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Depuis  ia  publication  de  notre  premier  essai  sur  la  Géogra- 
phie minéralogique  des  environs  de  Paris,  lu  à l’Institut  en 
avril  1810,  et  celle  de  notre  description  des  terrains  qui  com- 
posent le  bassiu  où  est  située  celte  capitale  , nous  avons  con- 
tinué sans  relâche  nos  observations , nous  avons  visité  un 
plus  grand  nombre  de  lieux  , et  nous  sommes  retournés  plu- 
sieurs fois  sur  les  memes  lieux , souvent  accompagnés  de  na- 
turalistes de  toutes  les  nations  , soit  pour  nous  éclairer  de 
leurs  observations,  soit  pour  vérifier  avec  eux  des  rapports 
qui  pouvaient  ne  pas  paraître  suffisamment  constatés.  Nous 
avons  par  ce  moyen  considérablement  augmenté  notre  tra- 
vail. Mais  ce  qui  nous  parait  plus  satisfaisant  encore,  nous 
avons  donné  à nos  résultats  un  nouveau  degré  de  généralité, 
de  certitude , et  par  conséquent  d’importance  pour  l’histoire 
de  la  structure  du  globe. 

Les  changemens  que  ces  nouvelles  recherches  et  ces  com- 
munications instructives  nous  ont  conduits  à faire  à notre 
première  édition , ont  eu  pour  objet  d’établir  des  divisions 
moins  nombreuses  et  par  conséquent  plus  simples,  de  placer 
avec  plus  de  certitude  certains  terrains  dans  leur  véritable 
position  relativement  aux  autres;  mais  aucune  observation  , 
ni  de  nous  , ni  des  naturalistes  qui  ont  examiné  ces  mêmes 
terrains  avec  une  exactitude  scrupuleuse , quelquefois  même 
avec  des  idées  différentes  des  nôtres , ne  nous  ont  mis  dans 
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le  cas  d'apporter  à nos  résultats  de  ces  changeinens  notables 
qui  modifient  les  règles  établies  ou  les  conséquences  admises. 

Les  chaugemens  les  plus  iraportans  sont  relatifs  à l’argile 
plastique,  au  calcaire  siliceux,  et  au  mélange  des  terrains 
marins  et  des  terrains  d’eau  douce. 

Nous  n’avions  rien  dit  dans  la  première  édition  sur  l’ori- 
gine marine  ou  lacustre  des  argiles  et  des  lignites.  Les  nou- 
velles observations  sur  les  mélanges  des  corps  marins  et  la- 
custres ont  confirmé  ce  que  nous  avions  déjà  proposé  pour 
expliquer  le  seul  mélange  que  nous  connussions  alors , et  ont 
fourni  de  nouvelles  applications  de  cette  théorie.  Enfin  la  po- 
sition du  calcaire  siliceux,  bien  déterminée  maintenant, 
avait  déjà  été  présumée  dans  notre  première  édition. 

Malgré  ces  nombreuses  et  scrupuleuses  observations , roal- 
grérle  concours  des  travaux  de  plusieurs  naturalistes,  les 
uns  jeunes,  pleins  d’ardeur  et  péqétrés  de  ce  que  nous  re- 
gardons comme  la  bonne  méthode  en  géologie,  les  autres 
déjà  consommés  dans  l'observation  et  connus  par  des  travaux 
très-estimés , il  reste  encore  beaucoup  à faire  pour  compléter 
un  travail  tel  que  celui  que  nous  avons  entrepris.  Les  épais- 
seurs des  différens  terrains  et  de  leurs  couches  dans  tous 
les  points  du  bassin,  leur  niveau  relatif  et  par  conséquent 
la  connaissance  de  la  forme  des  différens  sols  qu’ils  ont  dû 
successivement  présenter,  leur  changement  minéralogique, 
la  comparaison  rigoureuse  des  coquilles  et  des  autres  débris 
organiques  que  ces  c.ôuches  renferment  ( comparaison  qui  ne 
peut  s’établir  que  lorsqu’on  aura  publié  l’énumeralion  com- 
plète, la  description  caractérisée  et  les  figures  très-exactes 
de  toutes  les  espèces  ) , la  nature  des  terrains  de  transport  et 
la  manière  de  les  caractériser  par  la  prédomineuce  des  dé- 
bris qu’ils  renferment, 'sont,  parmi  toutes  Içs  connaissances 
qui  restent  à acquérir,  celles  que  nous  indiquons  comme  un 
aperçu  de  ce  qui  est  encore  nécessaire  pour  terminer  l’édi- 
fice dont  nous  avons  posé  les  bases. 

Nous  avons  cru  donner  plus  d’intérêt  à notre  travail  en 
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faisant  voir  que  les  terrains  qne  nous  avons  décrits  n’étaient 
pas  particuliers  au  bassin  de  Paris,  et  nous  avons  jugé  que 
ce  n’était  pas  lui  associer  des  objets  étrangers  que  d’y  joindre 
l’indication  et  quelquefois  même  la  description  des  terrains 
semblables  aux  nôtres  qu’on  a observés  sur  les  différentes 
régions  du  globe.  Nous  avons  choisi  de  préférence  ceux  que 
l’un  de  nous  (M.  Alex.  Brongniart)  a eu  occasion  de  visiter 
et  d’étudier  sur  les  lieux  mêmes.  Ces  terrains  renfermant  beau- 
coup de  coquilles  fossiles,  et  la  plupart  de  ces  corps  organisés 
fossiles  n’ayant  point  été  décrits  ou  figurés  , ou  Payant  été 
d’une  manière  souvent  imparfaite  , nous  n’avons  pas  eu  d’au- 
tre moyen  de  les  faire  connaître  avec  l’exactitude  nécessaire 
à notre  objet,  que  de  les  faire  figurer,  de  leur  donuer  un 
nom  , et  d’en  faire  remarquer  les  principaux  caractères.  Ce 
travail,  qui  était  indispensable,  car  on  sait  qu’il  n’est  pas 
possible  de  désigner  les  coquilles  fossiles  qui  paraissent  ca- 
ractériser un  terrain  par  de  seuls  noms  de  genres , nous  a 
forcés  d’entrer  dans  des  détails  que  les  géologues  ne  pour- 
ront pas  éviter  tant  que  les  corps  organisés  fossiles  nVu  - 
ront  pas  été  exactement  décrits,  figurés , et  convenablement 
nommés. 

Quant  aux  coquilles  du  terrain  de  Paris , ce  travail  est 
fait  depuis  long-temps,  au  moins  en  grande  partie,  par 
M.  de  Lamarck , et  nous  a vous  continué  de  nous  servir  des 
noms  qu’il  a donnés  aux  coquilles  fossiles  de  notre  bassin. 
Nous  avons  tâché  de  rectifier  celtes  de  nos  déterminations  qui 
étaient  incertaines;  mais,  malgré  les  soins  que  nous  avons 
pris , les  secours  que  nous  avons  trouvés  dans  M.  Defrauce  et 
dans  sa  riche  et  savante  collection  , nous  ne  pouvons  assu- 
rer qu’il  n’y  ait  pas  encore  des  erreurs  dans  ces  détermina- 
tions. Ces  erreurs  sont  plus  importantes  que  nous  ne  l'avions 
cru  d’abord,  car  elles  empêchent  d’établir  les  différences 
précises , s’il  y en  a , comme  nous  le  croyons , entre  les  co- 
quilles du  terrain  marin  inférieur  au  gypse  et  celles  du  ter- 
rain marin  qui  lui  est  supérieur  ; mais  ce  travail , si  difficile 
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el  si  long  , exige  un  temps  et  des  moyens  qui  ne  sont  pas  à 
notre  disposition. 

A l’aide  des  recherches  spéciales  de  M.  Adolphe  Brongniart 
sur  les  végétaux  fossiles,  nous  avons  donné  à cette  partie 
de  l’histeire  des  corps  organisés  iossiles  du  bassin  de  Paris 
une  étendue  beaucoup  plus  considérable  et  une  plus  grande 
précision  que  nous  n’avions  pu  le  faire  dans  notre  première 
édition , où  ce  sujet  n’avait  été  qu’ébauché. 

Il  nous  reste  à témoigner  de  nouveau  notre  reconnaissance 
aux  personnes  qui  out  bien  voulu  contribuer  par  leur  zèle 
et  leurs  lumières  à là  perfection  de  notre  premier  essai,  et  à 
rappeler  dans  ce  but  les  noms  de  MM.  Defrance,  Girard, 
ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées , Léman,  Desma- 
rest,  Prévost,  de  Roissy,  de  Montlosier,  Bralle,  ingénieur  en 
chef  des  ponts-et-chaussées,  Héricart  de  Thury,  ingénieur 
en  chef  des  mines  , Rondelel,  et  feu  Bélanger,  architectes  , 
Mathieu,  secrétaire  du  bureau  des  longitudes,  qui  a bien 
voulu  faire  à l’Observatoire  les  observations  correspondantes 
nécessaires  à nos  nivellemens  barométriques.  Nous  y ajoute- 
rons les  noms  de  MM.  Berthier,  ingénieur  des  mines,  Beu- 
dant, et  ceux  de  nos  jeunes  collaborateurs  MM.  Lajonkaire, 
Basterot,  Bertrand-Geslin , et  surtout  celui  de  M.  Audouin, 
qui , livré  à des  études  et  à des  recherches  d'histoire  naturelle 
tout-à-fait  étrangères  au  genre  de  cet  ouvrage , mais  très- 
instruit  néanmoins  en  minéralogie  et  en  géologie , non-seu- 
lement nous  a communiqué  de  bonnes  observations,  mais  a 
bien  voulu  nous  aider  constamment  dans  des  parties  d’exé- 
cution qui  exigent  la  réunion  de  la  patience  nécessaire  à un 
travail  presque  mécanique  à la  connaissance  scientifique  de 
la  matière , connaissance  sans  laquelle  les  secours  de  ce  genre 
sont  toujours  peu  efficaces  el  leurs  résultats  imparfaits. 
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La  contrée  dans  laquelle  cette  capitale  est 
située  est  peut-être  l’une  des  plus  remarqua- 
bles qui  aient  encore  été  observées , par  la 

succession  de6  divers  terrains  qui  la  compo- 
sent, et  par  les  restes  extraordinaires  d’orga- 
nisations anciennes  qu’elle  recèle.  Des  milliers 
de  coquillages  marins,  avec  lesquels  alternent 
régulièrement  des  coquillages  d’eau  douce , en 
font  la  masse  principale  ; des  ossemens  d’ani- 
maux terrestres  entièrement  inconnus,  même 
par  leurs  genres , en  remplissent  certaines  par- 
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tie&;  d’autres  ossemens  d’espèôes  considéra- 
bles par  leur  grandeur,  et  dont  nous  ne  trou- 
vons quelques  congénères  que  dans  des  pays 
fort  éloignés , sont  épars  dans  les  couches  les 
plus  superficielles;  un  caractère  très-marqué 
d’une  grande  irruption  venue  du  sud-est,  est 
empreint  dans  les  formes  des  caps  et  les  di- 
rections des  collines  principales;  en  un  mot, 
il  n’est  point  de  canton  plus  capable  de  nous 
instruire  sur  les  dernières  révolutions  qui  ont 
achevé  la  formation  de  nos  continens. 

Ce  pays  a cependant  été  fort  peu  étudié  sous 
ce  point  de  vue;  et  quoique  depuis  si  long- 
temps il  soit  habité  par  tant  d’hommes  in- 
struits, ce  que  l’on  en  a écrit  se  réduit  à quel- 
ques essais  fragmentaires,  et  presque  tous , ou 
purement  minéralogiques , sans  aucun  égard 
aux  fossiles  organisés  ; ou  purement  zoologi- 
ques, et  sans  égard  à la  position  de  ces  fos- 
siles. 

Un  mémoire  de  Lamanon  sur  les  gypses  et 
lfeurs  ossemens  fait  peut-être  seul  exception 
à cette  classification  ; et  cependant  nous  de- 
vons reconnaître  que  L’excellente  description 
de  Montmartre , par  M.  Desmarets;  les  ren- 
seignemens  donnés  par  le  même  savant  sur  le 
bassin  de  la  Seine,  dans  l’Encyclopédie  mé- 
thodique ; l’essai  minéralogique  sur  le  dépar- 


Digilized  by  Google 


DEP  EWyiRONS  DE  PARIS. 


J9 

te  ment  de  Paris,,  par  M.  Gillet-Lauqiont;  les 
grandes  et  belles  recherdies  sur  les  coquilles 
fossiles  de  ses  environs,  par  M.  de  Lamarek, 
et  Ja  description  géologique  de  la  même  con- 
trée, par  M.  Eo^>é , ont  été  consultés  par- nous 
axpc  fruit,  et  nous  ont  plusieurs  fois  dirigés 
dans  nos  voyages. 

.Nous  pensons  cependant  que  le  travail  dont 
nous  présentons  ici  les  résultats  ne  sera  point 
sanâ  intérêt,  après  tous  ceux  que  nous  venons 
de  citer.  , 

Par  la  nature  de  leur  objet,  nos  courses 
devaient  être  limitées  selon  l’espèce  du  terrain , 
et  non  pas  d’après  les  distances  arbitraires; 
nous  avons  donc  dû  d’abord  déterminer  les 
bornes  physiques  du  canton  que  nous  vou- 
lions étudier. 

Le  bassin  de  la  Seine  est  séparé,  pendant 
un  assez  grand  espace,  de  celui-  de  la  Loire, 

■ par  une  vaste  plaine  élevée  dont  la  plus  grande 
partie  porte  vulgairement  le  nom  de  Beauce , 
et  dont  la  portion  moyenne  et  la  plus  sèche 
s’étend  du  nord-ouest  au  sud-est,  sur  un  es- 
pace de  plus  de  quarante  lieues,  depuis  Cour- 
ville  jusqu’à  Montargis. 

Celte  plaine  s’appuie  vers  le  nord-ouest  à 
un  pays  plus  élevé  qu’elle , et  surtout  beau- 
coup plus  coupé,  dont  4es  rivières  d’Eure, 
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d’Avre , d’Iton , de  Rille,  d’Orne,  de  Mayenne, 
de  Sarthe,  d’Huîne  et  de  Loir  tirent  leurs  sour- 
ces  ; ce  pays,  dont  la  partie  la  plus  élevée,  qui 
est  entre  Seez  et  Mortagne , formait  autrefois 
la  province  du  Perche  et  une^>artie  de  la  Basse- 
Normandie,  appartient  aujourd’hui  au  dépar- 
tement de  l’Orne. 

La  ligne  de  séparation  physique  de  la  Beauce 
et  du  Perche  passe  à peu  près  par  les  villes  de 
Bonneval,  Alluye,  llliers,  Courville,  Pont- 
gouin  et  Verneuil. 

De  tous  les  autres  côtés , la  plaine  de  Beauce 
domine  ce  qui  l’entoure. 

Sa  chute  du  côté  de  la  Loire  ne  nous  inté- 
resse pas  pour  notre  objet.  * 

Celle  qui  est  du  côté  de  la  Seine  se  fait  par 
deux  lignes,  dont  l’une  à l’occident  regarde 
l’Eure , et  l’autre  à l’orient  regarde  immédia- 
tement la  Seine. 

La  première  va  de  Dreux  vers  Mantes. 

L’autre  part  d’auprès  de  Mantes , passe  par 
Marly,  Meudon,  Palaiseau,  Marcoussis,  La 
Ferté-Alais,  Fôntainebleau,  Nemours,  etc. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  représenter  ces  deux 
lignes  comme  droites  ou  uniformes  : elles  sont 
au  contraire  sans  cesse  inégales,  déchirées; 
de  manière  que  si  cette  vaste  plaine  était  en- 
tourée d’eau,  ses  bords  offriraient  des  golfes, 
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des  caps,  des  détroits,  et  seraient  partout 

environnés  d’îles  et  d’ilots. 

Ainsi  dans  nos  environs  la  longue  montagne 
où  sont  les  bois  de  Saint-Cloud,  de  Ville— 
d’Avray,  de  Marly  et  des  Alluets,  et  qui  s’é- 
tend depuis  Saint-Cloud  jusqu’au  .confluent 
de  la  rivière  de  Maudre  dans  la  Seine , ferait 
une  île  séparée  du  reste  par  le  détroit  où  est 
aujourd’hui  Versailles,  par  la  petite  vallée 
de  Sèvres  et  par  la  grande  vallée  du  parc  de 
Versailles. 

L’autre  montagne,  en  forme  de  feuille  de 
figuier,  qui  porte  Bellevue,  Meudon,  les  bois 
de  Verrières,  ceux  de  Chaville,  formerait  une 
seconde  île  séparée  du  continent  par  la  vallée 
de  Bièvres  et  par  celle  des  coteaux  de  Jouy. 

Mais  ensuite,  depuis  Saint-Cyr  jusqu’à,  Or- 
léans, il  n’y  a plus  d’interruption  complète, 
quoique  les  vallées  où  coulent  les^  rivières  de 
Bièvre, d’Yvette,  d’Orge,  d’Étampes,  d'Essonne 
et  de  Loing  entament  profondément  le  conti- 
nent du  côté  de  l’est,  celles  de  Vègre,  de  Voise 
et  d’Eure  du  côté  de  l’ouest. 

La  partie  de  la  côte  la  plus  déchirée,  celle 
qui  présenterait  le  plus  d’écueils  et  d’ilots,  est 
celle  qui  porte  vulgairement  le  nom  de  Gâti- 
nais  français,  et  surtout  sa  portion  qui  com- 
prend la  forêt  de  Fontainebleau. 
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'Lès  pèntes  dé  cet  immense  plateau  sont  èfi‘ 
général  assez  rapides,  et  tous  les  eScarpemens 
qtt’on  y voit,  ainsi  que  ceux  des  valléés,  et  ïes 
puits  que  l’on  creuse  dans  le  haut  pâys,  mon- 
trent qtie  Sa  nature  physique  est  la  même 
partout,'  et  qu’elle  est  formée  d’une  masse 
prodigieuse  de  sable  fin  qui  recouvre  toute 
cëtte  surface,  passant  Sut  tous  les  autres  ter- 
rains ou  plateaux  inférieurs  sur  lesquels  cette 
grande  plaine  domine. 

Sa  côte  qui  regarde  la  Seine  depuis  la  Mau- 
dre  jusqua  Nemours  formera  donc  la  limite 
naturelle  du  bassin  que  nous  avons  à exami- 
née* 

De  dessous  ses  deux  extrémités,  c’est-â-dire 
vers  la  Maudrè  et  un  peu  au-delà  de  Nemours, 
sortent  immédiatement  deux  portions  d’ùn 
plateau  de  craie  qui  s’étend  en  tous  sens  et 
à Une  grande  distance  pour  former  tou  té  la 
Iteutè-Normahdie,  là  Picardie  et  là  Charttpâ- 
gnê.  V • ' '• 

Leè  bords  intérieurs  de  cette  grànde  cëiri- 
ture,  lesquels  passent  du  côté  de  l’est' par 
MontereaU,  Cézanne,  Épernay,  de  celui  de 
l’ouést , par  Montfort)  Mantes,  GisorS,  Chau- 
mont, pour  se  rapprocher  de  Gdmpiègne,  et 
qtii  fout  àli  nbrd-est  un  angle  considérable 
qui  embrasse  tout  lé  Laonnais,  compîctéht, 
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avec  la  côte  sableuse  que  nous  venons  de  dé^ . 
crire,  la  limite  naturelle  de  notre  bassin. 

Mais  il  y a cette  grande  différence,  que  le 
plateau  sableux  qüi  vient  de  la  Beaucé  est 
supérieur  à tous  les  autres,  et  par  conséquent 
le  plus  moderne,  et  qu’il  finit  entièrement  le 
long  de  la  côte  que  nous  avons  marquée  : tan- 
dis qu’au  contraire  le  plateau  de  craie  est  na- 
turellement plus  ancien  et  inférieur  à tous 
les  autres;  qu’il  ne  fait  que  cesser  de  paraître 
au  dehors  le  long  de  la  ligne  de  circuit  que 
nous  venons  d’indiquer,  mais  que,  loin  d’y 
finir,  il  s’enfonce  visiblement  sous  les  su- 
périeurs; qu’on  le  retrouve  partout  où  l’on 
creuse  ces  derniers  assez  profondément,  .et 
que  même  il  s’y  relève  dans  quelques  en- 
droits, et  s’y  reproduit  pour  ainsi  dire  en  les 
perçant. 

On  peut  donc  Se  représenter  que  les  maté- 
riaux qui  composent  le  bassin  de  Paris,  dan# 
le  sens  où  nous  le  limitons,  ont  été  déposé# 
dans  un  vaste  espace  creux , dans  une  espèce 
de  golfe  dont  les  côtes  étaient  de  craie. 

Ce  golfe  faisait  peut-être  un  cercle  entier, 
une  espèce  de  grand  Tac;  mais  nous  ne  pou- 
vons'pas  le  savoir,'  attendu  que  ses  bords  du 
côté  sud-ouest  ont  été  recouverts,  ainsi  q«é 
les  matériaux  qu’ils  contenaient,  parle  grand 
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plateau  sableux  dont  nous  avons  parlé  d’a- 
bord. 

Au  reste,  ce  grand  plateau  sableux  n’est  pas 
le  seul  qui  ait  recouvert  la  craie.  Il  y en  a 
plusieurs  en  Champagne  et  en  Picardie  qui, 
quoique  plus  petits,  sont  de  même  nature,  et 
peuvent  avoir  été  formés  en  même  temps;  ils 
sont  placés  comme  lui  immédiatement  sur  la 
craie , dans  les  endroits  où  celle-ci  était  assez 
haute. pour  ne  point  se  laisser  recouvrir  par 
les  matériaux  du  bassin  de  Paris. 

Nous  décrirons  d’abord  la  craie,  la  plus 
ancienne  des  matières  que  nous  ayons  dans 
nos  environs. 

v 

IJîous  terminerons  par  le  plateau  sableux, 
le  plus  nouveau,  de  nos  produits  géologiques. 

Nou»  traiterons  entre  ces  deux  extrêmes 
des  matières  moins  étendues,  mais  plus  va- 
riées, qui  avaient  rempli  la  grande  cavité  de 
la  craie  avant  que  le  plateau  de  sable  se  dé- 
posât sur  les  unes  comme  sur  l’autre. 

Ces  matières  peuvent  se  diviser  en  deux 

1 

etages. 

Le  premier,  qui  couvre  la  craie  partout  où 
elle  n’était  pas  assez  élevée,  et  qui  a rempli 
tout  le  fond  du  golfe,  se  subdivise  lui-même 
en  deux  parties  à peu  près  égales  en  .niveau, 
et  qui , 0e  présentant  rarfement  ensemble,  pa- 


Digitized  by  Google 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 


a5 


raissent  en  quelque  sorte  placées  non  pas  l’une 
sur  l.’autre,  mais  bopt  à bout  : le  plateau  de 
calcaire  siliceux  presque  toujours  non  coquil-, 
lier;  et  le  plateau  de  calcaire  grossier  cqquil- 
lier. 

Nous  connaissons  assez  les  limites  de  cet 
étage  du  côté  de  la  craie,  parce  que  celle-ci 
ne  le  recouvre  point;  mais  ces  mêmes  limites 
sont  masquée^  en  plusieurs  endroits  par  le 
second  étage  et  par  le  grand  plateau  sableux 
qui  forme  le  troisième  et  qui  recouvre  une 
grande  partie  des  deux  autres. 

Le  second  étage  est  formé  de  gypse  et  de 
marne.  Il  n’est  pas  répandu  généralement, 
mais  seulement  d’espace  en  espace  et  comme 
par  taches;  encore  ces  taches  sont-elles  très- 
différentes  les  unes  des  autres  par  leur  épais- 
seur et  par  les  détails  de  leur  composition. 

Ces  deux  étages  intermédiaires,  aussi  bien 
que  les  deux  étages  extrêmes,  sont  recou- 
verts, et  tous  les  vides  qu’ils  ont  laissés  sont 
en  partie  remplis  par  une  autre  sorte  de  ter- 
rain, mélangé  aussi  de  marne  et  de  silice,  et 
que  nous  appelons  dernier  terrain  d’eau  douce, 
parce  qu’il  fourmille  de  coquilles  d’eau  douce 
seulement. 

Telles  sont  les  grandes  masses  dont  notre 
canton  se  compose  et  qui  en  forment  les  dif- 
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férens  étages.  Mais,  en  subdivisant  tfhaqué 
étage,  on  peut  arriver  encore  à plus  dè  préci- 
sion , et  l’on  obtient  des  déterminations  miné- 
ralogiques plus  rigoureuses,  qui  donnent  jüs- 
qu’à  neuf  genres  distincts  de  couches,  dont 
nous  allons  présenter  d’abord  l’énumération 
et  ensuite  les  caractères  distinctifs. 


il 'numération  des  diverses  sortes  de  terrains  ou, 
de  formations  (i)  qui  constituent  le  sol  des 
environs  de  Paris. 


TERRAIN  DE  SÉDIMENT  MOYEN. 

Formations.  Soos-formatiors  zt  Rocnrs  rmkcizali» 

QUI  LFS  COHFOSZttT. 

I.  Ancien  temin  marin.  • La  craie. 

TERRAIN  DE  SÉDIMENT  SUPÉRIEUR. 

. C Argile  plastique. 

II.  Premier  terrain  d’eau  douce.  ...  a 1 Lignites. 

. . (Premier  gris.- 

III.  Premier  terrain  marin.  3 ** le  6”*  T»’*1  «•*- 

( tient  souvent. 

i f 4 Calcaire  siliceux. 

IV.  Deuxième  terrain  d’eau  douce.  . .(  . | Gypse  à «ssemens. 

( {Marnes  d’eau  douce. 

C 6 Marnes  gypaeusea  marines. 

V.  Deuxième  terrain  marin < | Troisième  gTès.et  sable  marin  snpér. 

* • * ( t j Calcaire  et  marnes  marine*  supérieur. 

v,.  e...  , 

. ’ ’ * (Marnes  d.'eau  douce  supérieures. 

«Cailloux  roulés  et  poudingue  ancien. 
Limon  d'atterrissement  ancien  et  mo- 

....  me.......  .....S|n...  ...  u .1IU..VH.  y . gfrne 

( Marnes  argileuses  noires  et  tourbe*. 

(I)  Nous  croyons  devoir  indiquer  ici  la  place  que  le* 
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ARTICLE  PREMIER. 

. • i * I 

De  la  craie. 

La  craie  a été  jusqti’â  ces  derniers  temps 
considérée  comme  line  roche  d’une  formation 
récente  peu  distincte  et  ne  jouant  dans  la  struc- 
ture du  globe  qu’un  rôle  très-secondaire.  Il 
est  résulté  de  cette  faussé  opinion,  qu’on  lui 
a donné  des  caractères  incertains  tant  miné- 
ralogiques que  géognostiques,  et  qu’on  a ap- 
pliqué souvent  ce  nom  à des  marnes  cal- 
caires , blanches  et  tendres,-  qui-  ne  sont  de 
■ - ■ , ■ . ** 

terrains  de  Paris  occupent  dans  les  divisions  qu’on  a cru  re- 
connaître et  pouvoir  établir  parmi  les  différées  terrains  qui 
composent  l’écorce  du  globe. 

Après  la  grande  division  des  terrains  anciens  ou  primor- 
diaux , généralement  composés  de  roches  formées  par  cristal- 
lisation confuse,  tels  que  les  granités,  tes  porphyres,  les 
marbres  statuaires v certains  schistes  luisans,  etc.,  division 
qui  renferme  les  terrains  nojhmés  ordinairement  primitifs  et 
de  trahsition  , vient  la  secptidè  grande  division  qui  comprend 
les  terrains  formés  par  voie  dé  sédiment , et  qu’on  a nomiftés 
terrains  de  sédimens.  Nous  les  sons- divisons  en  trois  classes,  . 
auxquelles  on  peut  assigner  les  limites  et  les  noms  survans  : 
I”.  Les  terrains  de  sédiment  inférieur,  qui  s’étendent  de- 
puis les  dernières  roches  de  transition  jusqu’au  calcaire  à 
grypliites  inclusivement.  Ils  renferment  notamment  le  ter- 
rain houiller,  le  calcaire  alpin,  et  les  psépliite»  rougeâtres 
(grès  rouge).  ' 

II*.  Les  terrains  de  sédiment  moyen,  qui  s’étendent  depuis' 
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f 

la  craie  ni  minéralogiquement  ni  géognosti- 
quement.  ; ... 

' Notre  pbjet  ne  pouvant  être  de  donner  ici 
les  caractères  généraux  de  la  craie,  ni  de  faire 
son  histoire,  nous  devons  nous  borner  à rap- 
peler ses  principaux  caractères  et  à,  faire  re- 
marquer ceux  qui  sont  propres  à la  craie  du 
bassin  de  Paris. 

Elle  y est  toujours  blanche.  En  la  supposant 
dégagée  des  corps  étrangers  qui  y sont  associés 
par  voie  de  mélange , c’est  de  la  chaux  carbo- 
natée  pure  dont  on  peut  faire  et  dont  on  a fait 
de  la  chaux;  mais  elle  «st  intimement  mé- 
langée de  sable  siliceux  à grains  très- fins 
et  plus  ou  moins  abondant'  selon  les  lieux. 


le  calcaire  précédent  ou  le  pséphité  rougeâtre  jusqu’au'- des- 
sua de  la  craie.  Ils  renferment  principalement  le  calcaire  du 
Jura  compacte,  blanchâtre  et  oolithique. 

IU«.  Lç  terrain  de  sédiment  supérieur,  nommé  aussi  ter- 
rain tertiaire,  s’étend  depuis  la  craie  exclusivement  ou  de- 
puis les  argiles  plastiques  et  les  lignites  inclusivement,  jus- 
qu’à la  surface  de  la  terre,  ou  plutôt  jusqu’aux  derniers 
dépôts  marins  de  l’ancienne  mer. 

Cette  dernière  classe,  à laquelle' appartiennent  la  plus 
grande  partie  du  sol  du  bassin  de  Paris  et  un  grand  nombre 
d’autres  terrains  répandus  sur  toute  la  surface  du  globe , était 
presque  entièrement  inconnue  aux  géologues  de  la  célèbre 
école  de  Frejberg.  Nous  avons  donc  dû  donner  à ces  ter- 
rains des  dénominations  particulières  et  qui  puissent  fournir 
aux  naturalistes  le  moyen  de  les  désigner  clairement. 
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D’après  les  analyses  faites  récemment  par 
M.  Berthier,  la  craie  de  Meudon  et  celle  des 
environs  de  Nemours,  dégagées,  par  le  lavage, 
du  sable  qui  y est  interposé , sont  composées 
ainsi  qu’il  suit  : 

i » y * 'AWoTf  • * * ' '? 

Craie  ok  Meudox.  Craie  de  Nihoore. 

Chaux  carhonutée gS  9; 

Magnésie  et  un  peu  de  1er.  ...  1 6 

Argile 1 o 

100  ,100 

Notre  craie  se  présente  en  immenses  dépôts, 
formant  dans  quelques  points  dii  milieu  de 
notre  bassin,  thais  principalement  sur  ses  li- 
mites, des  collines  entières , des  plateaux  éten- 
dus et  des  buttes  dont  l’élévation  passe  quel- 
quefois cent  mètres. 

On  n’y  remarque  distinctement  aucune  as- 
sise continue  ou  régulière  appartenant  à la 
masse  même,  c’est-à-dire  qu’on  n’y  voit  pas 
ces  couches  séparées  nettement  par  des'  fis- 
sures de  stratification  parallèles  qui  sont  dis- 
tinctes dans  les  calcaires  des  Alpes  et  du  Jura 
et  dans  notre  calcaire  grossier. 

Cependant  des  lits  de  pierre  à fusil  ou  silex 
pyromaques  noirs  très-multipfiés , et  souvent, 
assez  près  les  uns  dés  autres,  annoncent  qu’elle 
est  le  résultat  d’un  dépôt  tranquille.  La  dis- 
tance générale  qui  sépare  ces  lits  est  à Meudon 
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d’environ  deux  mètres;  à Bougival,  elle  est 
plus  giande  et  les  silex  sont  moins  nombreux. 

Ces  lits  très-étendus  sont  souvent  parfaite- 
ment parallèles;  les  silex  qui  les  composent 
présentent  des  rognons  de  fornie  bigarre  se 
terminant  en  tubercules  arrondis  plus  étendus 
dans  le  sens  horizontal  que  dans  le  vertical  ; 
ils  sont  comme  placés  à côté  les  uns  des  au- 
tres, tantôt  tout-à-fait  indépendans  ou  sépa- 
rés, tantôt  liés  ensemble  et  comme  soudés 
par  différons  points,  de  manière  que  si  l’on 
dégageait  sur  une  grande  surface  les  lits  de 
silex  de  la  craie  qui  les  enveloppe,  ils  présen- 
teraient dans  beaucoup  de  cas  une  grande 
plaque  d'une  épaisseur  moyenne  q peu  près 
égale,  à surface  couverte.  4e  tubérosités  iné- 
gales, et  criblée  d'une  multitude  d’ouvertures 
aussi  différeAtes  par  leur  grandeur  qu’ir- 
régulières dans  leur  forme  et  leur  disposi- 
tipn. 

Le  silex-pyromaque  se  rencontre  aussi  quel- 
quefois dans  la  craie  du  bassin  de  Paris  en 
plaques  épaisses  de  quatre  à sept  centimètres , 

' qui  conservent,  sur  une  très-grande  étendue, 
leur  épaisseur,  le  parallélisme  de  leurs  deux 
surfaces  et  leur  horizontalité.  Nous  avons  vu 
i’une  de  ces  grandes  plaques  dans  les  carrières 
4e  Meudon,  et  on  peut  :en  voir  encore  des 
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' « . * 

por  lions  quand  Ji’fixploitaliQp  conduit  dans  les 
parties  assez  prpfondes  où  elle  s’est  montrée. 
On  croit  avoir  remarqué  que  l’abondance  des 
«ije*  -est  moindre  dans  la  profondeur;  .ils 
#pnf  même  jti'ès-rares  dans  les  parties  pro- 
fondes de*  enajères  inférieures  de  Meudon. 

Les  masses  de  craie  des  environs  de  Paris 
aoBd  traversées  et  comme  coupées  par  .-des 
fentes  presque  verticales,  tantôt  très-minces 
quoique  se  continuant  à une  très-grande  dis- 
tance, tantôt  larges  de  près  de  sept  décimètres. 
Les  parois  de  ces  fentes  sont  comme  bosselées , 
mais  ces  bosses  ne  sont  point  en  correspon- 
dance régulière  entre  elles.  ’ 

<jes  parois  offrent  parfaitement  l’image  de 
■surfaces  usées  et  comme  polies  par  les  eaux; 
on  voit  même,  dans  les  parties  où  ces  fentes  se 
rétrécissent  assez  pour  que  teâ  deux  parois  se 
touchent,  des  trous  ronds  à peu  près  verti- 
catljs,  placés  irrégulièrement  et  s’ouvrant  dans 
les  parties  supérieures  et  quelquefois  très- 
larges  dp  la  fente;  outrp  ce  bosselage,  les  pa- 
rois sont  picotées  comme  si  elles  l’eussent  été 
par  l’effet  d’une  pluie  battante.  Les  silex  sont 
en  saillie  dans  ces  fentes.  Leurs  faces  supé- 
rieures sont  couvertes  de  cristaux  de  chaux 
carbonatée  et  quelquefois  de  chaux  sulfatée; 
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on  n’en  voit  aucun  à leurs-  surfaées  infé- 

# J 

rieures. 

On  ne  peut  guère  attribuer  ees  effets  à l’ac- 
tion des  eaux  actuelles  : car , i 0 les  masses  de 
craie  dans  lesquelles  nous  les  avons  observés 
sont  beaucoup  au-dessus  du  plus  haut  niveau 
des  eaux  de  la  Seine  et  de  tous  les  ruisseaux 
affiuens;  a°  les  terres  qui  les  recouvrent  et 
les  collines  qui  les  dominent  ont  trop  peu  de 
masse  et  d’élévation  pour  donner  naissance  à 
des  courans  d’eau  capables  de  produire  ces 
effets  ; 3°  enfin  l’eau  et  les  sources  supérieures 
sont  si  rares  dans  la  masse  de  craie  où  se 
voient  ces  fissures  à surfaces  polies,  que  les 
ouvriers  des  crayères  de  Meudon  ont  été  obli- 
gés de  creuser,  pour  avoir  l’e^u  nécessaire  à 
leurs  travaux,  un  puits  dans  lequel. l’eau  n’est 
en  été  qu’à  vingt-deux  mètres  au-dessous  du 
sol  déjà  assez  bas  de  la  carrière. 

On  ne  trouve  dans  la  craie  de  Paris  aucun 
gîte  métallique  d'une  quantité  et  d’une  éten- 
due notable;  le  seul  métal  qui  s’y  rencontre, 
c’est  le  fer  à l’état  de  sulfure  ou  de  pyrites 
globuleuses,  soit  disséminées,  soit  incrustant 
les  débris  des  corps  organisés  qui'  s’y  ren- 
contrent. 

' Ces  débris  organiques  donnent  le  caractère 
géognostique  le  plus  clair,  le  plus  essentiel  et 
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par  conséquent  le  plus  certain  de  la  craie.  Ils 
sonttrès-inégaleinent  répandus  dans  sa  masse. 
Non-seulement  ils  sont,  comme  on  va  le  voir, 
presque  tous  différens  de  ceux  qu’on  trouve 
dans  d autres  terrains  et  notamment  dans  les 
terrains  plus  récens;  mais  ils  présentent 
aussi  des  différences  notables  d’espèce  et  même 
de  genre,  suivant  qti’ils  appartiennent  aux 
parties  supérieures  ou  inférieures  de  la  craie. 
Cette  considération  importante  nous  oblige  de 
rappeler  ici  qu  on  peut  reconnaître  dans  la 
formation  de  craie  trois  parties  assez  distinctes 
dans  leurs  extrémités,  quoique  passant  de 
1 une  à 1 autre  par  des  nuances  insensibles. 
Ces  trois  parties,  qui  diffèrent  non-seulement 
par  la  position  géognostique,  mais  enco/e  par 
les  caractères  minéralogiques,  sont  : i°  la  craie 
blanche  (c  est  celle  que  nous  avons  plus  parti- 
culièrement caractérisée  ici);  2°  la  craie  appelée 
tujàu  en  iouraine(i),  qui  est  généralement 
grisâtre  et  sabieiise,  et  qui,  au  lieu  de  silex 
pyromaques,  renferme  plus  ordinairement  des 
silex  cornés;  5°  enfin  la  craie  que  nous  avons 
appelée  ailleurs  craie  chloritée , et  à laquelle 
nous  donnerons  a 1 avenir  le  nom  de  glauconie 


(0  Ce  nota  technique  a été  employé  par  M.  Omakus  d’Hal- 
loy  et  adopté  par  beaucoup  de  minéralogistes. 
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crayeuse,  qui  est  grisâtre,  friable,  toute  par- 
semée de  grains  verts  qui  ont  la  plus  grande 
ressemblance  avec  la  chlorlte  et  de  nodules 
verdâtres  ou  rougeâtres  qui , d’après  l’analyse 
qu’en  a faite  dernièrement  M.  Berthier,  ren- 
ferment beaucoup  dë  fer,  et  souvent  tant  de 
chaux  phosphatée,  qu’ils  en  sont  presque  en- 
tièrement composés  (i)» 

Nous  n’avons  aux  ehvirons  de  Paris  que  la 
craie  blanche;  il  est  probable  que  les  deux 
autres  variétés  de  craie  se  trouvent  au-des- 
sous d’elle,  et  cela  a été  même  constaté  à Lu- 
zarches,  dans  une  fouille  dont  nous  parlerons 

(1)  M.  Bertliier,  ingénieur  des  mines,  a publié  (Ann.  des 
Mines,  1820,  page  197)  l’analyse  exacte  de  cet  nodules;  qt 
depuis  cette  publication  il  a analysé  aussi  les  grains  verts  <jai 
constituent  la  glaucénie  crayeuse.  Nous  rapporterons  ici  très 
déni  analyses.  , 


tfoDCLCS  r>r  LA,  GI.ACCOME  GsAIRS  VrrtTS  DE  LÀ  GLAUCOME 
: ciAiim  .Dr  Rinc.  oiiiirn  do  HaNi. 

Chaux  .phosphatée.-,  i . . . o,5g  Silice. «,5o 

Chaux  cailionatce °,°7  Protoxide  de  fer o,ri 

Magnésie  ceibquatéc.  ....  o.oa  Alumine a, «g 

Ft  v et  alutpinç  silicates.  . . o,a5  Potasse 0,10 

Eau  «t  matière  bitumineuse.  o;og  Rail o,t  i 

, On  («marque  qu’il  n’y  a dans  cçe 

grains  verts , si  semblables  anx  no- 
dules, ni  chaux,  ni  magnésie,  et 
qu'il  n’y  a par  conséquent  aucun 
Apport  de  loin  position  entre  ces  deux 
1 ’ * ‘ ’ substances  iftsscniinées  dans  la  craie. 

. ’ .'  • Noua  donnerons  a ces  grains  le  nom 

de J'er  chloiitcux  granulaire. 
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a son  lieu.  Cette  circonstance  restreint  beau- 
coup le  nombre  des  corps  organisés  fossiles 
qu  on  trouve  daqs  la  craie  de  notre  bassin; 
car  c est  dans  la  craie  tufau  et  daus  la  craie 
chloritee  que  se  trouve  la  plus  grande  quan- 
tité de  coquilles  fossiles. 

Ces  fossiles  caractérisant,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  la  formation  de  craie  dans  tous  les 
points  de  1 Europe  où  on  la  connaît,  nous  de- 
vons en  donner  l’énumération  aussi  complète 
et  aussi  exacte  que  l’état  actuel  de  nos  con- 
naissances lé  permet. 

Corps  organises  fossiles  de  la  craie  blanche  ou 
supérieure , tant  du  bassin  de  Paris  que  de 
ses  annexes  évidens. 


SYNONYMES. 


, LIEUX  ET  NOTES 


. OBSERVATIONS. 

Df i ScHLOTTHSIK. BniTITIUS. 

Belemmtes  mucronatus..  J Polyth.  belemH. , fig.  ,-6  _ 
f(PI.  K,fig/  .,A,  B.)  . 

Lituolitei  nautilo'Cdea.  . . La m. 

— difformit » . . Lab. 


DI  GISEMENT  VARTICOLIII. 

Meudon,  Bçugml , «te. 


Trochui  Basteroti.  A.  B*.  (Pt.  K,  fig. 


Cette  eejjuille , Iris-rare 
dans  la  craie  b’unclie,  a été 
| trouvée” ’i  Meudon  par  M.  fial- 
terot.  Ou  remarquera  que  M. 
.Webster  ne  cite  aussi  qu'une 
seule  coquille  univalve  à sjfi— 
Taie,  et  que  c'eçt  un  trochus. 


•e 


(I)  Le*  citations  de  planches  et  de  figures  placées  entre  deux  parenthèse* 
rapportent  aux  planches  de  cet  ouvrage. 
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U, tria  roiioiiliiiis • . . 


Meudon,  Bougival. 


O sliea  serrala.  Dr»'*. 

ÇaliUus  Cuvieri.  A.  Bn. 
Cran  ia  parti  i rn  s is . ï!  rf  R* 

. i • • - 

Pecfteii  qhirùjùecoitnlus 


> Dreux/ 


■—  cretosui. . . • 
— arachnoïdet. 


Pbigioslomnspinota.  . 

'Myiilus  lavis 

Terebralula  Dr f rancit. 
Terr.bi  ulula  pUcatitis. 

— ulula.. 


SYNONYMES.  • LIEUX  ET  fcOTKS 

— ORSlRVilIOSS.  »ï  OI»ÏMI*T  Fi»TICI!LI««. 

i Lvnr.Ann.duMuséuin,t.XlV,' 

(il.  XXVII , fig.  3.  Giyphea  âi- 
lalaln  , Sow. , t.  CXLIX  . fig.  a. 

1 — ( i)l.  K , fig  5.,  A , B , C , D J. 

I Elle  varie  considérablement  de 
] grandeur  el  de  figure  en  raison 
) des  corps  sur  lesquels  elle  ad-  I 
, hère.  >1.  Defranec  regarde  l’os- 
\tcea  tlehoïJcn  de  l.aœarli  (et 
j non  relie  de  Soweiliy)  comme 
I des  individus  de  cette  huître  qui 
[ ont  pris  une  forme  Irrs-aplntie,  1 
due  au  corps  sur  lequel  ils  se 

[ sont  fixés.  

f PI.  K.  fig.  îo,  A.  B.) 

Elle  diffère  sensiblement  de 
celle  qu'on  trouve  dans  la  crâic. 
chloritée.  qui  au  premier  aspect 
f pafait  être  la  même.  ..... 

1 (PI.  L , fig.  »o.)  Inoccramus.  j MeildoB> 

(Sow.  PAaaraaoa •'  *1 

t (PI  K,  fig.  a).  ...  1 > 

1 Cette  espèce  remarquable  est  I 
| très-commune  en  mauvais  état,  j Meudon. 

(mais  tfès-rare  dpns  celui  oit  nous  l 

la  figurons pj'oui  cn  possédons  depuis 

I long- temps  une  valve  supé- 
( SoW.  tab.  50,  fig.  4-8-(pl.  I»,  j rieure  de  Meudon.ce  qui  prou- 

■ fie  i . ..  .(ve  que  cette  espece  u est  pas 

1 b J 1 particulière  a la  craie  »nf«- 

) rieure. 

. .Ocra.  (pl.  K , fig.  7.  A , . Meudon. 

. Dura.  pl.  K,  fig.  8,  A,  B).  Meudon,  Dieppe. 

. Sow.  tab.  78. — (pl.  L,  fig.  a).  Meudon , Dieppe  , 

i Dera.  (pl.  L,  fig.  4 )•••■••  • 

. A.  B*.  ( pl.  K , fig.  6,  A,  B,  C).  Meudon. 

. Sow.,  tab. 118, fig  i-(pl.L,fig.5;.  Meudon. 

wrt.  ^ 

Meudon. 

fig.  a.—  (Pl.  L,  fig.  6).  . • - J 
Sow.  tab.  i5,  fig.  5-6-(pl-  B,  | Mfudon 

fis-  ;)• 


Rouen. 


'{ 


Lii.,  Syst.  tlet an . sans  vert. , 1 
l.  L,  n°  43»  — Eue.,  pl.  (XX.LV,  y 
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, SYNONYMES.  1,1  EUX  F.T  NOTES 


- OlSSRTiTU'M. 


DI  CISCMEKT  PARTICII.IER. 


— luburulata.  . 


— ocloplicala. 


Mttgas  pumilut. 


• | n^T:  .tab',  \5: He:  l~Lia:  i Ronen  - ««««■*■ 
* r i ni*ppr- 


Spirorbif. 


I . Sow.,  tab.  118, 

‘ I (P>-  E > «g.  8).  . 

I8ow. , tab.  lit),  fig.  t-4  — 1 
Tcrebraluiatcnuitsinia.Stciii.  I 
— “Ter.  concnva.  Usa.  a-i  pl.  L,  1 

9)-. -J 

i Ces  espèces  sont  trop  peu  ca- 
. . ' ractériséés  poAé  pouvoir  être  dé- 
Serpula.  .1  terminées  avec  certitude  et  uli- 

» f lité. " " 

ZOOPHYTES 

ICHIIODl RUE 

yitleriat.  f ...  . 

j4 nanchites  ovala.  , 

— pusiuloia. 


Meudon. 


— vutgaris. 


IDes  articulations  qui,  par  leur 
forjnc  cuboïde,  paraissent  avoir 
appartenu  à une  espèce  voisine 
de  Vastcrias  aurnntuu a. 

. L»«.  (pl.  M,  fig.  j) 

T,»*.  ( pl.  M,  fig.  8 


Gateriles  albo  galerus.  Lis.  (pl.'  L,  fig.  ta) 


Ech'yius  vulgarit  Xi  n.— ÇÛsl, 


SpalangiuCoranguinum.  Lu. , etc.  (pl.  L.'fig.  rt ). 

S.  Bufo.  A.  Br. 

ZOOPHYTES.  , • • 

*• 

Milltporn. Meudon . 


Mendon  , Boitgival. 

Environs  de  Joigpv. 

Uieppe. 

Environs  de  I)re«*,e<c.  On 
n’en  trouve  généralement  que 
les  moules  intérieurs. 

Meudon,  Joiguy,  Dieppe. 


(Pl.  M.fig.  4-H?40JAf.  Ma  est.  Meudon,  ctétaus  la  craie  tn- 

' ' Pl.  XXX,  fig.  a (mala) fau  du  Havre  çt  de  Maêsliielit. 


Nous  ne  sommes  pas  eqeore 
en  état  de  déterminer  les  diffé- 
* rentes  espèces  de  soopky  les  pier- 
reux qui  se  trouvent  dans  la 
craie  blanche. 


Aucune  de  ces  espèces  rie  se  trouve  dans 
le  calcairé  grossier.  Cette  formation  de  la  craie 
est  donc  parfaitement  distincte  de  la  formai 
tion  du  calcaire  grossier  qui  ta  recouvre.  Il 
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ne  paraît  pas  qu’il  y ait  eu  entre  elles  de  tran- 
sition insensible,  ni  dans  l’espace  de  terrain 
que  nous  avons  étudié,  ni  probablement  ail- 
leurs. '•  • . . 

Au  contraire,  on  ne.  recdnnaît  point  de 
difFérences  aussi  tranché^  entre  la  craie  et’ 
le  calcaire  compacte  qu’elle  recouvre;  et  si 
c’était  le  lieu  d’agiter  ici  cette  question , nous 
rapporterions  des  observations  qui  nous  por- 
tent à croire  que  ces  deux  formations  passent 
de  l’une  à l’autre  par  des  transitions  insen- 
sibles. Il  est  certain,  par  exemple,  que  la, craie 
d’autres  pays  renferme  des  espèces^e  coquilles 
que  nous  n’avons  pas  éncpré  reconnues  dans 
celle  des  environs  de  Paris,  et  qui  Ressemblent 
beaucoup,  si  elles  ne  sont  même  identiques, 
avec  celles  du  calcaire  du  Jura.  • ' 

.Ce6  faits  prouvent^ que  la  craie  n’est  pas,' 
comme  on  l’a  crue,  d’une  formation  récente» 
Nous  allons  faire  voir  qu  elle  a été  suivie  4p. 
quatre  à einq  formations  très-distinctes,  et 
qui  indiquent  un  fong  espace  de.  temps  et  de 
grandes  révolutions  entre  lepoquè  du  dépôt 
de  cette  soRte  de  calcaire  et  celle  où  nos  con- 
tine.ns  ont  reçu  la  forme  qu’ils  ont  actuelle- 
ment. r, 

, • L’énumération  qpe  nous  venons  de  donner 
des  fossiles  de. la  craie;,  est  le  résultat  de  nos 
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observations,  et  surtout  de  celles  de  M.  DeT 
france.  Nous  ferons  remarquer,  avec  ce  natu- 
raliste, que,  si  l’on  excepte  le  trochus  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  J’on  n’a  encore 
trouvé,  dans  la  craie  des  environs  de  Paris, 
aucune  coquille  univalve  à spire  simple  et 
régulière.  Ainsi  il  n’y  a aucune  cérite,  aucun 
fuseau , etc.  Ce  fait  est  d’autant  plus  remar- 
quable, que  nous  allons  rencontrer  ces  co- 
quilles en  grande  abondance , quelques  mètres 
au-dessus  de  la  çraie,  dans  des  couches  éga- 
lement calcaires,  mais  d’une  structure  diffé- 
rente. 

La  craie  forme  le  fond  du  bassin  du  du 
golfe  sur  lequel  se  sopt  déposés  les  différentes 
sortes  de  terrains  qu’pu  voit  aux  environs  dp 
Paris.  Avant  que  cef  ancien,  sol  eût  été  re- 
couvert par  les  matières  qui  Composent  ces 
terrains,  sa  surface  devait  présenter  des  en- 
fopcemens  et  des  saillies  qui  y formaient  des 
vallées,  des  collines  ou  des  buttes.  Ces  inéga- 
lités nous  sont  indiquées  par  les.  îles  et  pro- 
montoires de  craie  qui  percent  dans  quelques 
points*les  nouveaux  terrains,  et  par  les  exca- 
vations qu’on  a faites  dans  ceux-ci,  et  qui 
ont  atteint  la  craie  à des  profondeurs  très- 
variables.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’est 
que  ces  inégalités  ne  paraissent  avoir  aucune 
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correspondance  avec  celles  de  là  surface  ac- 
tuelle du  terrain  qui  nous  occupe,  comme  le 
prouveront  les  détails  que  nous  donnerons 

dans  la  seconde  section. 

» ? ' » * 

• ARTICLE  H. 

De  V argile  plastique  et  du  lignite , ou  du  . ■ 
premier  terrain  d’eau  douce. 

Presque  toute  la  surface  de  la  masse  de  craie 
est  recouverte  d’dne  couche  d’argile,  qui  a 
des  caractères  communs  fort  remarquables, 
quoiqu’elle  présente  dans  divers  points  des 
différences  sensibles.  * . 

Cette  argile,  que  nous  appellerons  plastique 
parce  qu’elle  prend' et  çonsérve  aisément  les 
formes  qu’on  lui  imprime,  est  onctueuse', 
tenaoe  et  généralement  composée  des  prin- 
cipes suivans  : 
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Résidtnts 'rT-aaàlyses  d’argiles  plastiques  faites 
> par  M.  Berthier , ingénieur  au  corps  royal 
des  Minet.  . ' 


Ml 

• . ■ 

DK  FORG.ES, 

Seine-Inférieure. 

d’abonhatst, 
près  de  Dreux. 

DE  M03TERBAU, 
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Elle  né  renferme  donc  que  des  traces  de 
chaux  et  de  fer,  au  moins  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  et  ne  fait  aucune  efferves- 
cence avec  les  acides.  ’ • 

Elle  est  absolument  infusible  a#  feu  de 
porcelaine,  lorsqu’elle  ne  contient  point  une 
trop  grande  quantité  de  fer  pvriteux  dissé- 
miné. 

Elle  tarie  beaucoup  en  couleur  : il  y en  a de 
très -blanche  (à  Moret,  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau, etc.');  de  grise  (A  Montereau,  à 
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Condé  près  d’Houdan);  jjê  jaune  (à  Abon- 
dant, près  la  forêt  de  Dreux)?  dp  gris-ardoisé 
pur,  de  gris-ardoisé  mêlé  de  .rouge,  et  de 
rouge  presque  pur  ( dajis  tout  le  §u<t  de  Pkris 
depuis  Gentilly  jusqu’à  Meudon). 

Gette  argile  plastique  est , selon  6es  diverses 
qualités;  employée  à faire  de  la  faïence  fine, 
ou  des  grès,  ou  des  creusets  et  des  étuis  à 
porcelaine,  ou  bien  enfin  de  la  poterie  rouge 
qui  a la  dureté  du  grès,  lorsqu’on  peut  la 
cuire  convenablement.  Sa  couleur  rouge , les 
grains  pyriteux,  les  portions  de  silex , les  pe- 
tits fragmens  de  craie  et  les  cristaux  de  sélé- 
nite  qu’elle,  renferme  quelquefois,  sont  les 
seuls  défauts  qu’on  y trouve. 

Cette  couche  varie  beaucoup  d’épaisseur  : 
dans  quelques  parties,  elle  a jusqu’à  16  mè- 
tres et  plus;  dans  d’autres,  elle  ne  forme  qu’un 
lit  mince  d’un  ou  deux  décimètres.- 

Op  rencontre  souvent  deux  bancs  d’argile  : 
le  supérieur,  que  lès  ouvriers  appellent  fausses 
glaises,  «st  sablonneux,  noirâtre,  et  renferme 
queiqiffciois  de6  débris  de  corps  organisés;  il 
est  séparé  de  l’inférieur  par  un  lit  de  sable. 
C’est  au  banc  inférieur  seulement  qu’appar- 
tiennent les  caractères  que  nous  avons  donnés 
de  l’argile  plastique.  ' 

• S’il  se  trouve  réellement  des  fossile»  tnar 
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rins  ou  terrestre!  dans  cette  argile,  c’est-à- 
dire  dans-le  bapc  inférieur  d’argile  plastique 
ayant  les  qualités  que  nous, venons  de.  lui 
assigner,  ils  y sont  extrêmement  rares^j  nous 
n’en  avons  point  encore  vu  dans  les/  Couche» 
d’argile  plastique  proprement  dites,  dans  celles 
enfin  qui  sont  immédiatement  superposées  à 
la  craie.  Nous  avons  cependant  observé  beau- 
coup de  ces  couches  en  place,  et  nous  avons 
examiné  des  amas  considérables  de  cette,  ar- 
gile dans  les  nombreuses  manufactures  qui 
en  font  usage  ; epfin  les  ouvriers  qui  l’ex- 
ploitent  au  sud  de  P.àris,  ceux  qui  l'exploi- 
tent aux  environs  d'Hotidan  et  de  jV{ontereau, 
nous  ouf  assuré  n’y  avoir  jamais  rencontré 
ni  coquilles,  . ni  ossemens,  ni  bois,  ni.  végé» 
taux.,  . •;  . . . , ■ 

Mais  il  n’ep  est  pas  de  même  du  banc. supé- 
rieur ou  des  fausses  glaises.  Ce  banc,  qui. ne 
jse  montre  pas  toujours  ou  qui  partage  plu- 
sieurs des  .qualités  du  banc  inférieur*  qui 
existe  aussi  quelquefois  seul  avec  une  grands 
épaisseur  et  sur  une  grande  étendue,'  est  sout 
vent  très-riche  en  débris  de  corps  organiques 
qui  semblent  lui  appartenir  en  propre  et. le 
caractériser  d’une  manière  particulière. 

C’est  à çebanq,  et  par  conséquent.au  dépôt 
dè, l’argile  plastique  dont  il  faiCparticvqu’ap- 
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partiennent  des  bibles,  des  lignites  de  di- 
terses  variétés,  le  sucçm  ou  ambre  jaune", 
et  de  nombreuses  coquilles' fossiles , les  unes 
évidemment  marines,  les  autres  évidemment 
d’eau  douce. 

Le  lignite  ou  bois  fossile  bitumineux  (brayn- 
hohle  des  minéralogistes  allemands),-  tantôt 
n’y  est  pour  ainsi  dire  qu’indiqué  par  des 
vestiges  charbonneux  de  tige , de  rameaux  ou 
de  feuilles:  tantôt  il  sV  montre  avec  latex- 
ture  ligneuse  et  meme  avec  la  forme  qu’a- 
va'font  les  arbreè  enfouis  dont  ces  dépôts  se 
composent.  Cette  preuve  évidente  de  son  ori- 
gine s’efface  peu  à peu,  ét  le  dépôt  charbon- 
neux, qu’on  doit  cependant  toujours  rapporter 
à la  même  origine,  se  présente  alors  avec  des 
apparences  très-différentes.  Tantôt  il  forme 
dés  Ijts  régulièrement  stratifiés  et  même  feuil- 
letés, ou  des  couches  d’aspect  terreux  : on  hii 
donnerdansce  dernier  cas  lés  noms  de  cendres 
pyriteuses , de  terre-houille , de  tourbe  marine 
ou  du  haut  pays;  tantôt  il  constitue  des  masses 
compactes  d’un  noir  assez  pur,  d’une  texture 
dense  et  meme  susceptible  de  poli , divisées 
en  parties  parallélipipédiques  par  des  fissures 
perpendiculaires  l’une  sur  l’autre,  et  alors  il 
prend  les  noms  de  charbon  brun  ( 'hraunl'ohle ), 
de jayet  et  même  très-souvent  celui  de  hôuillc, 
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et  plus  particulièrement  celui  <le  houille  sèche. 
Le  lignite  est  sous  ces  deux  formes,  spit  en 
lits  minces  et  sans  continuité,  soit  en  couches 
puissantes  et  d’une  grande  étendue;  mais  on 
trouve  presque  toujours  dans  ces  couches, 
où  la  texture  ligneuse  est  entièrement  effa- 
cée, quelques  parties  de  végétaux  assez  bien 
conservées,  soit  tiges,  soit  feuilles,  soit  fruits, 
qui  rappellent  qu’elles  sont  originaires  de  vé- 
gétaux plutôt  ligneux  qu’herbacés , très-fré- 
quemment dicotylédons,  quelquefois  mono- 
cotylédons,  presque  toujours  de  la  famille  des 
palmiers,  et  jamais,  à notre  connaissance  du 
moins,  de  celle  des  fougères.  Cette  dernière 
circonstance  est  tin  des  caractères  les  plus 
remarquables  et  doit  servir  à établir  une  dis- 
tinction très-nette  entredes  anciennes  et  véri- 

k , • 

tables  houilles,  et  ces  dépôts  de  combustibles 
fossiles  bien  plus  modernes,  auxquels  on  ap- 
plique cependant  trop  souvent  le  nom  de 
houille. 

C’est  aussi  dans  ces  couches,  ou  dans  le  sable 
et  la  marne  argileuse  qui  leur  sont  interposés, 
que  sont  disséminés  : 

i°  Les  pyrites  souvent  abondantes  qui  don- 
nent à ces  lignites  des  propriétés  nuisibles 
dans  bien  des  cas  et  utiles  dans  quelques  cir- 
constances; 
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. a0  Du  sùccin  en  nodules  plus  ou  moins  vo- 
lumineux ou  des  résines  succiniqiies,  plus 
tendres,  plus  fragiles,  plus  pulvériilentës  et 
plus  opaques  que  le  succin,'et  qui  ne  renfer- 
ment point  ou  qui  renferment  à peine  l’acide 
succinique,  produit  qui  caractérise  le  sùccin 
proprement  dit. 

Des  coquilles  fossiles  quf  accompagnent  très- 
communément,  et  quelquefois  en  quantité  pro- 
digieuse, cette  couche  supérieure  cfu  dépôt  d’ar- 
gile plastique  otï  de  marne  charbonneuse , ap- 
partiennent à des  animaux  dont  les  genres  et 
peut-être  même  les  espèces  analogues  vivent 
dàns  des  milieux  très-différens  : les  unes  sont 
marines,  les  autres  sont  d’eau  douce;  ces 
coquilles  sont  quelquefois  en  lits  ou  dépôts 
minces  qui  se  touchent,  et  qui,  réunis,  n’ont 
pas  une  épaisseur  de-  3 décimètres,  mais  qui 
sont  Cependant  distinctes':  ce  cas  est  le  plus 
rare , et  là  proximité  des  deux  lits  en  iridique 
aisément  la  cause.  Dans  le  cas  le  plus  ordinaire 
au  contraire,  qui  est  celui  de  tout  le  Soisson- 
tiais,  disposition  très-bien  décrite  par  M.  Poi- 
ret,  ces  coquilles  sont  mêlées;  mais  il  èst  aisé 
de  voir  qu’elles  sont  mêlées  au  point  de  con- 
tact des  deux  terrains,  que  les  coquilles  d’eau 
douce  dont  nous  allons  donner  l’énumération 
appartiennent  même  aux  lignites,  c’est-à-dire 
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â ce  dépôt  puiàsant  dè  corps  Organises'  végé- 
taui  qui  certes  n'ont  pas  vécu  darià  Ms  êaufc 
marines,  mak  qui  croissaient  à la  sutfafcé/ïé 
la  tei're  lorsque  celle-ci,  terminée  alors  «a  lk' 
craie,  était  couverte  de  forêts,  de  laes’,  d’é- 
tangs-ou  de  mares,  tandis  que  les  coquilles 
marines  viennent  du ‘dépôt  marin  et  unique- 
ment marin,  qui  recouvre ’dë  couches  quel- 
quefois nombreuses  et  .puissantes  la  formaT* 
tion  argilo-charbonneuse  que  nons  décrivons 
10t.  * 

Telle  est  la  disposition  générale  et  constante 
du  terrain  qui  recouvre  la  craie  et  qûi  est  in- 
férieur au  calcaire  grossier,  non-séulement 
dans  le  bassin  de  Paris,  objet  principal  de 
notre  travail,  mais  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  dont  noos  indiquerons  plus  bas  les  priii- 
cipaux  et  les  plus  remarquables.  * • * 

L’ensemble  de  tous  ces  caractères  ne  sé 

i f ^ 

présente  que  dans  le  Soissonnais,  notamment 
aux  environs  de  Vauxbuiû;  noirs  en'  devons 
la  . connaissance  d’abord  à M.  Pôîret,  qûi,' 
dans'  le  temp3  où  il  a fait  ces  observations, 
n’a  pu  eh  tirer  les  conséquences  que  nous  en 
déduisons,  maintenant,  mais  qui  a fbrt  bien 
remarqué  qu’un  lit  de  coquilles  à’ eau  douce , 
qu’il  rapportait  aux  bulhnes,  était  recouvert 
d’un  depot  puissant  de  coquilles  marines,  ert- 
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suite  à MM.  Prévost  et  Ilérieart-Ferrand,  qui 
nous  ont  donné,  l’un,  il  y.  a près  de  (lix  ans, 
une  coupe  de  la  montagne  de’  Paris  près  de 
Soissons,  et  l’autre,  en  r8i5',  des  détails  in- 
téfessans,  une  coupé  que  nous  joignons  ici 
( ph  C,  fig.  i)  et  de  nombreux  échantillons 
relatifs  à cette  disposition  aux  environs  de 
Soissons.  Par  conséquent,  d’une  part,  la  sépa- 
ration des  deux  depots  et  leur  position  relative 
assez  clajre  pour  qu’elle  ait  frappé , il  y a plus 
de  trente  ans , un  naturaliste  dont  les  observa- 
tions n’étaient  guidées  par  aucune  considé- 
ration théorique;  de  l’autre,  le  mélange  de  ces 
deux  dépôts  d’origine  différente  aux  surfaces 
de  eontaet,.  sont  des  faits  reconnus  depuis 
long-temps,  et  qui  ne  présentent  rien  qui  ne 
' soit  facile  à concevoir  dans  l’hypothèse  des 
formations  marines  et  fluviatiles  distinctes  et 
successives. 

Bans  le  bassin  de  Paris,  resserré  dans  les 
limites  que  nous  lui  avons  assignées,  on  n’a  pas 
encore  trouvé  une  réunion  aussi  complète  des 
roches,  coquilles  et  minéraux  qui  constituent 
la  formation  de  l’argile  plastique;  mais  on  a 
vu  des  portions  plus  ou  moins  considérables 
de  ce\errain  dans  des  endroits  différens  que 
nous  décrirons  dans  leur  ordre  géographi- 
que. ' . 
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Le  premier  est  à Marly.  En  creusant, 
en  1810,  des  puits  destinés  à l’établissement 
d’une  nouvelle  machine  hydraulique,  on. est 
parvenu , après  avoir  traversé  toute  la  forma- 
tion du  calcaire  grossier,  à un  banc  puissant 
composé  de  deux  .couches  distinctes  : la  plus 
inférieure  ayant  plus  de  10  mètres  d’épaisseur 
est  unp  argile  plastique  grisâtre , marbrée  de 
rouge,  et  ne  renfermant  aucune* coquille;  aur 
dessus  est  un  banc  de  sable  mêlé  de  pyrites, 
d'argile  et  d’une  multitude  de  Coquilles  très-* 
altérées,  très -brisées,  et  qui  ne  peuvent  être 
rapportées*  avec  certitude  à aucune  1 espece 
connue,  ni  même  à aucun  genre,  mais  qui. 
semblent  cependant  avoir  des  rapports,  non 
pas  avec  lesu  cy thérées , comme  nous  l’avions 
dit,  mais  avec  les  cyrènes  (i),  genre  de  co- 
quille bivalve  ûuviatile  assez  voisin  des  cy* 
clades. 

Le  lignite  n’est  représenté  ici  que  par  des 
empreintes  charbonneuses  de  feuilles  et  de  ti- 
ges, et  par  une  poussière  noire  charbonneuse 
qui  colore  le  sable.  Les  résines  succiniques  y 
sont  comme  indiquées  par  des  nodules  d’aspect 
bitumineux.  . ; 


(l)  C’est  à M.  Daudebard  de  Férussac  que  nous  détona 
cette  détermination  plu*  précise. 

4 
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Le  second  lieu  où  l’argile  plastique  s’est 
offerte  avec  ces  résines  mieux  caractérisées, 
quoiqu’en  grains  extrêmement  petits,  est  A ü- 
teHil,,  près  de  Paris.  Le  terrain  de  craie,  qui  ne 
paraît  pas  eu  jour  dans  ce  lieu,  y est  cepen- 
dant assez  peu  éloigné  de  Ut  surface  du  sol, 
comme  le  prouvent  les  puits  que  l’on  a creu- 
sés au  lieu  dit  le  Point-du-Jour.  M.  Becquerel 
a> trouvé  dans  l’argile  plastique  qui  se  présente 
sur  la  pente  du  terrain  vers  la  Seine,  des 
fragmens  de  lignite,  et  dans  ces  fragmens  de 
petits  cristaux  jaunes  combustibles^,  ayant  la 
plus  grande  Ressemblance  avec  le  sucrier  ou 
le  mellite}  leur  petitesse  n’a  pas  permis  de 
déterminer  exactement  leur  nature. 

Le  troisième  endroit  est  beaucoup  plus  éloi- 
gné de  Paris  et  sur  les  limites  de  ce  bassin; 
c’est  au  lieü  dit  Noyers,  à la  hauteur  de  Dangu, 
près  de  la  route  qui  conduit  de  Gisors  à Rouen. 
On  y a trouvé  et  on  y trouve  encore  dans  les 
fbiiiRes  qu’ôn  fait  pour  extrairé  l’argile  plas- 
tique employée  à la  fabrication  des  briques  , 
des  grains  de  succiïr  parfaitement  caractérisés. 
Hous  devons  à M.'  le  marquis  Barbé-Marbois 
la  première  indication  de  ce  lieu  et  les  pre- 
miers échantillons  de  succin.  Les  fragmens 
de  lignite  où  ils  se  trouvent  sont  souvent  tel- 
lement pyriteux,  qu’on  tes  voit  én  peu  de  temps 
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$e  décomposer  et  se  couvrir  d'abondantes  eft- 
florescences  de  fer  sulferté.  Le  tout  repose 
sur  un  plateau  de  craie  et  n’est  ici  recouvert 
par  aucune  roche.  . • ^ 

Enfin  tout  nouvellement  Mv  Constant  Pie- 
vost  vient  de  reconnaître  ces  lignites  dans  la 
plaine  de  Mont-Rouge,  au  fond  d’unpuitsqui| 
après  avoir  traversé  toute  la  formation  du  cal- 
caire grossier,  a pénétré  jusque  dans  les 
giles.  Les  lignites  et  les  argiles,  parfaitçmep^ 
semblables  à ceux  du  Soissonnais,  sont  acçqg^ 
pagnés  d’un  banc  de  sable  et  de  grès  renfer- 
mant  un  grand  nombre  de  coquilles  marines 
et  de  coquilles  d’eau  douce.  Tantôt  ces  derj 
nières,  qui  consistent  en  limnées,  planorbes, 
paludines  et  potamides,  sont  réunies  §ans  être 
mélangées  à d’autres  coquilles;  tantôt  elles 
sont  mêlées  avec  dès  coquilles  marines  qui 
appartiennent  au  terrain  de  calcaire  grossier. 
On  remarque  ici  une  association  semblable  à 
celle  qu’on  voit  dans  le  Soissonnais,  à Beau- 
champ  près  de  Pierrelaie,  etc.  On  y voit  ces 
cerites  d'eau  douce  dont  l’un  de  nous  a cru 
devoir  faire  un  genre  particulier  sous  le  nom 
de  potamides,  constamment  réunies  avec  des 
coquilles  dont  l’habitation  dans  les  eaux  douces 
n’est  point  douteuse. 

Les  lieux  que  nous  avons  cités  prouvent 
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que  ce  banc  d’argile  a une  très-grande  étendue, 
et  qu’il  conserve,  dans  toute  cette  étendue, 
ses  principaux  caractères  de  formation  et  de 
position. 

• Nous  devons  donner  maintenant  l’énumé- 
ration des  corps  organisés  fossiles  qui  appar- 
tiennent aux  terrains  d’argile  plastique  et  de 
lignite  dont  nous  venons  de  tracer  les  carac- 
tères; mais  ce  terrain  étant,  comme  on  vient 
de  le  voir,  assez  souvent  peu  épais,  ayant  été 
formé  constamment  par  voie  de  sédiment  et 
même  de  transport,  et  n’ayant  par  conséquent 
ni  solidité,  ni  limites  supérieures  parfaitement 
déterminées,  a dû  recevoir  des  corps  de  diffe- 
rentes natures  et  de  différentes  origines  au 
milieu  de  ses  propres  impériaux.  Ces  maté- 
riaux èt  les  débris  des  corps  organisés  qui  lui 
appartiennent  en  propre  ont  dû  se  mêler  avec 
ceux  des  terrains  marins  supérieurs  lorsque 
ceux-ci,  également  sédimenteux,  grossiers 
meme,  et  friables,  se  sont  déposés  ou  ont  été 
transportés  à la  surface  spongieuse  et  péné- 
trable  des  terrains  composés  d’argile  sableuse, 
d’argile  plastique,  d’argile  charbonneuse,  de 
pyrites,  de  lignite  et  de  marne  argileuse,  sa-, 
bleuse  et  calcaire,  qui  composent  la  couche 
subordonnée  au  calcaire  grossier  que  nous 
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venons  de  décrire  sous  le  nom  de  terrain  d’ar- 
gile plastique  et  de  lignite. 

II, résulte  de  cette  disposition,  particulière ' 
à ce  terrain , que  si  nous  voulions  donner  dans 
l’ordre  zoologique,  comme  nous  l’avons  fait  à 
la  craie,  1’énumération  des  corps  organisés 
fossiles  qu’il  renferme,  on  y remarquerait  un 
singulier  mélange  de  coquilles  vivant  dans  les 
eaux  marines  et  de  cbquilles  vivant  dans  l’eau 
douce  ou  dans  l’air  à la  surface  du  sol,  et  on 
pourrait  croire  que  ce  mélange  est  aussi  fré- 
quent et  atassi  complet  que  cette  liste  le  pré- 
senterait; mais  quoiqu’il  existe,  eh  effet,  un 
réel  mélange  de  ces  débris  organique^,  on 
peut  encore  y reconnaître  certaines  règles  qui , 
si  elles  ne  sont  aussi  limitées,  aussi  fixes  que 
celles  que  nous  avons  reconnues  dahs  la  dis- 
tribution des  corps  organisés  dans  les  autrës 
terrains,  n’en  sont  pas  moins  importantes  à 
faire  remarquer,  car  elles  se  montrent  assez 
clairement  et  se  présentent  assez  fréquemment 
pour  indiquer  l’origine  principale  des  diversés 
parties  de  ce  terrain. 

Ajnsi , i°  c’est  ordinairement  dahs  les  parties 

inférieures,  comme  nous  l’avons  dit  au  com- 
* * 

men'cement  de  cet  article,  que  se  trouve  la 
véritable  argile  plastique  : l’argile  pure  îhfîr- 
, sible  ne  renfermant  aucun  débris  organiqué. 
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a0  C’est  ordinairement  dans  la  partie  moyenne 
et  par  conséquent  immédiatement  au-dessus 
de  l'argile  plastique,  que  se  présentent  tous 
les  débris  de  corps  organisés  dont  l’origine 
n’e§t  peint  marine, .mais  qui  ont  dû  vivrez 
comme  leurs  congénères  actuels,  ou  dans  les 
eaux  douces  ou  à la  surface  du  sol.  Il  y a très- 
rarement  mélange  de  corps  marins  dans  cette 
partie,  et  si  ce  mélange  se  présente  au-dessus 
de  l’argile  plastique  ou-  même  au-dessus  de  la 
craie,  on  doit  en  conclure  que  ces  deux  pre- 
miers lits  ou  dépôts  n’existent  pas,  et  que  le 
troisième  ou  dernier  s’est  déposé  immédiate- 
ment sur  la.  craie. 

3°  C’est  donc  aux  limites  supérieures  de  la 
formation  d’argile  et  de  lignite  que  se  montre 
le  plus  ordinairement  le  mélange  et  même  l’al- 
ternance * ce  qui  est  bien  plus  singulier,  des 
animaux  marins  et  des  animaux  et  végétaux 
.ou  terrestres  ou  d’eau  douce  ; c’est  du  moins 
pe  qui  paraît  résulter,  pour  le  mélange,  des 
observations  faites  par  JM.  Prévost  à Ragneux; 
et  pour  l’alternance,  de  cellesqu’a  faitesM.  de 
^érussac  dans  les  environs  d’Épemay. 

Mais,  à mesure  qu’on  s’élève  dans  «e  mé- 
lange, les  corps  organisés  d’origine  lacustre 
et  terrestre  diminuent,  taudis  que  les  corps 
marins  deviennent  tellement  domina  ns,  qu’ils 
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se  montrent  bientôt  seuls  ; ce  qui  prouve  en- 
core que  l’origine  principale  du  terrain  d’ar- 
gile et  de  lignite  n’èst  point  sous-marine,  et 
ce  qui  justifie  le  nom  que  nous  lui  avons 
donné  de  premier  terrain  d’eau  douce. 

C’èst  donc  d’après  cette  règle  que  nous  al- 
lons donner  l’énumération  : i°des  corps  orga- 
nisés non-marins  qu’on  trouve  dans  les  lits 
inférieurs  purement  d’eau  douce,  des  dépôts 
d’argile  et  de  lignite;  2°  des  corps  organisés 
marins  qu’on  trouve  mélangés  ou  alternant 
avec  ceux-ci  dans  les  lits  supérieurs. 

Nous  devons  ces  listes  à M.  Daudebard  de 
Férussac,  et  comme  il  a donné  la  description 
et  les  figures  des  co’quilles  que  nous  désignons 
dans  le  mémoire  qu’il  a lu  sur  ce  sujet  et 
qu’il  s’occupe  de  publier  (1),  nous  renverrons 
à ce  mémoire,  et  nous  ne  donnerons  aucune 
figure  de  ces  corps. 


.*? 


(1)  Mémoire  sur  lu  formation  de  l’argile  plastique  et  des 
lignâtes",  avec  la  description  Ses  coquilles  fossiles  qui  s’y 
trouvent , par  m Fésuss.tc. 
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Corps  organisés  fossiles  qui  se  présentent  te  plus  ordinairement 
dans  les  couches  ou  dépôts  d’argile  plastique  et  de  lignite. 

*'  Dépouillts  solides  d'animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  à la 
. surface  du  sol. 

LIEUX 

OÙ  ILS  se  TROCVKRT. 

Soissone,  Bagneux. 


NOMS. 

RENVOIS 

Planorbis  rotundatus.  . 

RT  OBSERVATIONS. 

a.  Tin.  (i) . 

| OE  PER.  . 

J Peut-ftre  jeunes  individus  du 

f Pt.  rotundatus . 

Drrxa 

— Punctum.  ...... 

Prcvosiinus. 

Physa  tintiqun . 9 . < . . 
fAmneus  longiscatus.  . . 
Paludina  vivgula.  , . . 
— indutinçia 

Dsrr.a.  . •■ . 1 

A.  Ba 

Dura» 

Diras.  . , . 

4 

Paludina  unicolor,  . , , 

— Desnuiresti 

— cont/ui.  ,**. 

« ambigua 

Prbv.  . . 

Mêla  nia  triticea 

Diras. 

Très-voisine  du  mel.  horda- 
cea , mais  lisse 

1 

PoiRST.  . t 

Bs>sin  d'Epernav,  Montagne 
de  Reims. 

Ibid. 

Bagneux. 

Bassin  d’Epernay. 

Bagneux. , 

Bassin  d'Épemav. 

Ibid. 

Soissons,  Branrain,  et  très- 
| commun  rn  outre  dans  les 
terrains  de  même  formation 
qu’on  connaît  à Headen-Hill 
dans  l'ile  de  Wigbt. 

Bagneux. 

Ibid. 

Ibid. 

Bassin  d'Épernay. 


) Cette  coquille  fossilenediflère  1 
en  rien  , suivant  M.  Daudehard  I 

de  Férusaac,  de  celles qu’OIivierf  Bassin  d’F.pernay.  Soissons. 
a prises  vivantes  dans  le  fleuve  1 et  aussi  à Cnfseflox  dans  le 
Oroute  e t dans  loutes  les  rivières  Jura , à Headra-Hill , en  Ila- 
ide  la  côte  de  Syrie,  et  de  celles!  lie,  en  Grèce,  etc. 

0 Il  .1 ..  L' ■ .1 


3 ue  M.  de  Férussac  a ramassées  I 
ans  les  petites  rivières  d’Anda-  J 
! lousie  en  Espagne / 


(1)  Mémoire  sur  les  terrain*  d’eau  douce,  Ann.  du  Mus.,  t iv,  p.  3R1. 

(2)  Note  sur  un  nouvel  exemple  de  la'réunion  de  coquilles  marines  et  ûu- 
viatiies  fossiles,  etc.  Journal  de  Phys.;  juin  1821. 
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Mêla  no  p us  costata.  . . . 

Ne  nia  glnbulus 

— jtuifor'mu 

— sobrina 

Çjrrena  antiqua.  . . . . 

— tctlinoïdei 

— cuneïjormis f 
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RENVOIS,  LIEUX 

XT  OBSERViTnirS.  OÙ  IL»  SR  TIOBVIKT. 

( Soissons,  ét'anssi  en  Italie 

1 Ont . < et  à Sesfnn,  où  elle  forme  drs 

. | rochers  solides (ue  Eiaissac). 

Dira».  . • *. o . Rassin  d'Épornsy. 

DirER.  Ibid. , Soissuns. 

Dirst'.  t Ibid. 

j)ïrEl  j Ibid.,  SoisSors , Str-Mar- 

j guerjte  près  de  Dieppe* 

Durer.  . • Ibid.,  Soissons. 

Sowrkrt Soissons , Hcaden-Hill. 


2*  Coquilles  marines  du  mélange  des,, couches  sypérlcurès. 


Ceritium.  

— funatum 

Ceritium  melanouies.  . . 
Ampulluria  depressa.  . 

Ostrca  bellovaca.  .... 

— incerta 


Diras»» 

Sow.  ....... 

Sow 

Lan?  var.  miuor. 

Lan.  , 

Défis 


I Bassin  d’Éprmay,  Amers 
près  de  Pontoise. 

Ibid.  A Bagueux,  à Ste- 

Marguerite  près  de  Dieppe, 

en  Angleterre. 

.*....  Ibid.,  et  à Beanrain. 

. . . . . Ibid.,  Bagne  us,  tleaden-Hill. 

| Bassin  d’Rperaay,  Beau- 
’ (.rais,  Soissons. 

Bassin  d’Âperusy,  Dieppe, 


3°  V e'gtftaux  fossiles  du  dépôt  lacustre,  et  du  métange  marin  (1). 


Kjrngenites.  . . 

PhjUitcs  multinervu.  . . 

£ndogenilet  echmatus. . 


Indéterminables 

Ad.  B.  (pl.  R,  6g.  a) Bagneux,  Soissons. 

Ad.  B.  (pl.  R,  6g.  1).  , 

Dans  le  mélange  ou  même  f 
dans  ce  sable  marin  verdâtre  qui . Environs  de  Boissons, 
est  immédiatement  superposé  1 
aux  lignites.  ' • ■ . 


(1)  M.  Adolphe  Brongniart  donnera  à la  suite  de  la  Géologie  des  environs  de 
Paris,  la  détermination,  la  description  et  les  figures  des  genres  et  espèces  de 
végétaux  fossiles  qu'on  a trouvés  jusqu’à  préseiit  dans  le*  différentes  couches 
de  ce  canton. 


* 


» 
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Si  nous  comparons  les.descriptions  que  noujf 
venons  de  donner  des  couches  de  craie  et  des 
couchas  d’argile  plastique,  nous  remarque- 
rons : i»  qu’on  ne  trouve  dans  l’ârgile  aucun 
des  fossiles  qu'on  rencontre  dans  la  craie* 
20  qu  il  n’y  a point  de  passage  insensible  éh- 
tre  la  craie  et  1 argile,  puisque  Las  parties  de 
la  couche  d argile  les  plus- voisines  de  la  craie 
ne  renferment  pas  plus  de  chaux  que  les  au- 
tres parties. 

Il  nous  semble  qu  on  peut  conclure  de  ces 
observations  : premièrement,  que  le  liquide 
qui  a dépose  la  couehe  d’argile  plastique  était 
très-different  de  celui  qui  a déposé  la  craie, 
puisqu’il  ne  contenait  point  sensiblement  de 
chaux  carbonatée,  et  qu’il  n’ÿ  vivait  aucun 
des  anintaux  qui  habitaient  dans  les  eaux  qui 
ont  déposé  la  craie. 

Secondement,  qu  il  y a eu  nécessairement 
une  séparation  tranchée,  et  peut-être  même 
■un  Jong  espace  de  temps,  entre  le  dépôt  de  la 
craie  et  celui  de  laïcité,  puisqu’il  n’y  a au- 
cune transition  entre  ces  deux  sortes  de  ter- 
rain. L’espèce  de  brèche  à fragment  de  craie 
et  pâte  d’argile  que  nous  avons  remarquée  à 
Meudon , semble  même  prouver  que  la  craie 
était  déjà  solide  lorsque  l’argilè  «est  fâépoiséé. 
Cette  terre  s’est  insinuée  entre  h»  fragmerrs  tiè 


* 
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craie. produits  à la  surface  du  terrain  crayeux, 
par  le  mouvement  des  eaux,  ou  par  toute  au- 
tre cause;  elle  a même  quelquefois  pénétré 
assez  profondément  dans  les  fentes  qui  coupent 
les  bancs  de  craie. 

Les  deux  sortes  de  terrain  que  nous  venons 
de  décrire  -ont  donc  été  produites  dans  des 
circonstances  tout-à-fait  dilférentes.  Elles  sont 
le  résultat  de  formations  des  plus  distinctes  et 
des  plus  caractérisées  qu’on  puisse  trouver 
dans  la  géognosie,  puisqu’elles  diffèrent  par 
la  nature  chimique,  par  le  genre  de  stratifi- 
cation , et  surtout  par  les  fossiles  qu'on  y ren- 
contre; enfin  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
l’argile  plastique  appartient  à une  formation 
non-seulement  distincte  de  la  craie,  mais  dis- 
tincte aussi  de  celle  du  calcaire  grossier,  puis- 
que les  débris  de  corps  organisés  qu’elle  ren- 
ferme , et  qui  paraissent  lui  appartenir  eu 
propre,  sontd’origine  terrestre  ou  d'eau  douce, 
et  que  tous  ceux  du  calcaire  grossier  sont 
d’origine  marine.  * 

ARTÏCLË  ïït 

ï)u  calcaire  grossier  et  de  ses  grès  coquilliers  „ 

. marins.  i 

• . . V - 

Le  calcaire  grossier  ne  recouvre  pas  toujours 

l’argile  immédiatement;  il  en  est  souvent  sé- 
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pàré  par  une  couche  de  sable  plus  ou  moins 
épaisse.  Nous  ne  pouvons  dire  si  ce  sable  ap- 
partient û la  formation  du  cialcaire  ou  à celle 
de  l’argile.  Nous  n’y  avons  pas  trouvé  de  Co- 
quilles dans  les  endroits  peu  nombreux,  il  est 
vrai où  nous  l’avons  observé,  ce  qui  le  ratta- 
cherait à la  foTrtiation  argileuse;  mais  la  cou- 
ehe  calcaire  la  plus  inférieure  renfermant  or- 
dinairement du  sable  et  étant  toujours  remplie 
de  coquilles , nous  ne  savons  pas  encore  si  ce 
sable  est  différent  du  premier  ou  si  c’est  le 
même  dépôt.  Ce  qui  nous  ferait  soupçonner 
qu’il  est  différent,  c’est  que  le  sable  des  ar- 
giles que  nous  avons  vu  est  généralement 
assez  pur,  quoique  coloré  en  rouge  ou  en  gris 
blei^itre ; il  est  réfractaire  et  souvent  à très- 
gros  grains.  Ce  sable  renferme  quelquefois 
des  masses  ou  des  bancs  de  grès  assez  purs  et 
assez  solides  et  qui  offrent  le  premier  grès  ou 
le  grès  le  plus  inférieur  du  terrain  de  sédiment 
supérieur. 

La  formation  calcaire , à partir  de  ce  sable 
ou  grès,  est  composée  de  couches  alternatives 
de  calcaire  grossier  plus  ou  moins  dur,  de 
marne  argileuse,  souvent  en  couches  très- 
minces,  et  de  marne  calcaire';  mais  il  ne  faut 
pas' croire  que  ces  divers  bancs  y Soient  placés 
au  hasard  et  sans  règles  : ils  suivent  toujours 


Digitized  by  Google 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  6l; 

le  même  ordre  de  superposition  dans  l’étendue 
considérable  de  terrain  que  nous  avons  par- 
courue. Il  y en  a quelquefois  plusieurs  qui 
manquent  ou  qui  sont  très-minces;  mais  celui 
qui  était  inférieur  danè  un  canton  ne  devient 
jamais  supérieur  dans  un  autre. 

Cette  constance  dans  l’ordre  de  superposi- 
tion des  couches -les  plus  minces,  et  sur  une 
étendue  de  douze  mvriamètres  au  moins,  est, 
selon  nous,  un  des  faits  le  plus  remarquables 
que  nous  ayons  constatés  dans  la  suite  de 
nos  recherches.  Il  doit  en  résulter,  pour  les 
arts  et  pour  la  géologie,  des  conséquences  d’au- 
tant plus  intéressantes,  qu’elles  sout  plus  sures. 

Le  moyen  que  nous  avons  employé  pour 
reconnaître,  au  milieu  d’un  si  grand  nombre 
de  lits  calcaires,  un.  lit  déjà  observé  dans  un 
canton  très-éloigné , est  pris  de  la  nature  des 
fossiles  renfermés  dans  chaque  couche  : ces 
fossiles  sont  toujours  généralement  les  mêmes 
dans  les  couches  correspondantes,  et  présen- 
tent, d’un  système  de  couche  à un  autre  sys- 
tème, des  dilFérences  d’espèces  assez  notables. 

C’est  un  signe  de  reconnaissance  qui  jusqu’à 
présent  ne  nous  a pas  trompés.  Depuis  près 
de  quinze  aDsque  nous  avons  commencé  ces 
observations  qui  ont  été  l’objet  de  l’étude,  de 
l'examen  et  même  de  la  discussion  d’un  grand  „ 

. x ti  j ...  .1.  i 
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nombre  de  géologistes,  on  n’a  reconnu  aucun 
fait  positif  qui  infirme  cette  règle. 

11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  la  diffé- 
rence d’une  couche  à l’autre  soit  aussi  tran- 
chée que  celle  de  la  craie  au  calcaire  gros-* 
sier.  S’il  en  était  ainsi,  on  aurait  autant  de 
formations  particulières;  mais  les  fossiles  ca- 
ractéristiques d’une  couche  deviennent  moins 
nombreux  dans  la  couche  supérieure,  et  dis- 
paraissent toat-à-fait  dans  les  autres,  ou  sont 
remplacés  peu  à peu  par  de  nouveaux  fossiles 
qui  n’aVaiéht  point  encore  paru. 

Noué  allons  indiquer,  en  suivant  cette  mar- 
che, les  principaux  svstèmeé  de  couches  qu’on 
peut  observer  dans  le  calcaire  grossier.  On 
trouvera  dans  les  chapitres  suivans  la  des- 
cription complète,  lit  par  lit,  des  nombreuses 
derrières  que  ndus  avons  examinées,  et  l’énu- 
mération dés  eépèces  de  fossiles  que  nous  y 
avons  reéonnueS  ; c’e^t  de  ces  observations  que 
nous  avons  tiré  les  résultats  que  nous  présen- 
tons ici  d’une  manière  générale. 

Les  premières  coûches  et  les  plus  inférieures 
dë  la  formation  calcaire  sont  le  mieux  carac- 
térisées : elles  sont  très-sablonneuses  et  sou- 
vent même  plus  sablonneuses  que  calcaires. 
QnandeHes  sont  solides,  elles  se  décomposent 
à “Pair  et  tombent  en  poussière  : aussi  la  pierre 
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qu’elles  donnent  n’est-elle  susceptible  d’être  ’ 
Pîttployée  que  dans  quelques  circonstances  par- 
ticulières. 

• Le  calcaire  coquillier  qui  la  compose  et 
même  le  sable  qui  la  remplace  quelquefois, 
renferment  presque  toujours  de  la  terre  verte 
en  poudre  ou  en  grain.  Cette  terre,  d’après 
les  essais  que  nous  avions  faits,  nous  avait 
paru  analogue,  par  sa  composition,  à la  chlo^- 
rite  baldogëe  ou  terre  de  Vérone,  et  devoir  sa 
couleur  au  fer. 

Les  analyses  suivantes,  que  M.  Berthter  a 
faites  de  la  terre  de  Vérone  et  des  grains  verts 
qui  se  trouvent  dans  les  couches  inférieures 
du  calcaire  grossier,  nous  mettent  à même 
d’apprécier  exactement  cette  analogie. 


• 
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On  voit  que  cette  terre  verte  est  en  général 
un  silicate  de  fer,  et  il  est  probable  que  si  on 
pouvait  l’obtenir  plus  pure  elle  offrirait  entre 
sa  composition  et  celle  de  la  terre  de  Vérone 
une  analogie  plus  complète.  . . 

Ce  fer  silicaté  verdâtre,  terreux  et  granu- 
leux, ne  se  trouve  que  dans  les  couches  infé- 
rieures du  calcaire  grossier  : on  n’en  voit  ni 
dans  la  craie  blanche  ou  supérieure,  ni  dans 
l'argile,  ni  dans  les  couches  calcaires  moyennes 
ou  supérieures,  et  on  peut  regarder  sa  pré-, 
sence  comme  l’indice  spr  du  voisinage  de  l’ar- 
gile plastique , et  par  conséquent  de  la  craie. 
Mais  ce  qui  caractérise  encore  plus  particuliè- 
rement ce  système  de  couche,  c’est  la  quantité 
prodigieuse  de  coquilles  fossiles  qu’il  ren- 
ferme; la  plupart  de  ces  coquilles  s’éloignent 
beaucoup  plüs  des  espèces  actuéllement  vi- 
vantes, que  celles  des  couches  supérieures. 

C’est  dans  cette  même  couche  qu’on  trouve 
des  camérines  ou  nummulites;  elles  y sont 
ou  seules  ou  mêlées  avec  des  madrépores  et 
quelques  coquilles.  Elles  sont  toujours  les  plus 
inférieures,  et  par  conséquent  les  premières 
qui  se  soient  déposées  sur  la  formation  de 
craie;  mais  il  n’y  en  a pas  partout.  Nous  eri 
avons  trouvé  près  de  Villers-Cotterets  dans  le 

vallon  de  Vaucienne,  à Chantilly  à la  descente 

» , • , 
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de  La  Morlaye.  Elles  y sont  mêlées  avec  des 
coquilles  très-bien  conservées  et  avèc  de  gros 
grains  de  quartz  qui  font  de  celte  pierre  une 
sorte  de  pqudingue  ; au  mont  Ganelon,  près  de 
Compiègne  ; au  mont  Ouiri,  près  de  G'isors,  etc. 

, Un  autre  caractère  particulier  aux  coquilles 
de  eette  couche,  c’est  qu’elles  sont  la  plupart 
bien  entières  et  bien  conservées;  qu’elles  se 
détachent  facilement  de  leur  roche,  et  qu’en- 
fla beaucoup  d’entre  elles  ont  conservé  leur 
éclat  nacré.  . . • 

Les  autres  systèmes  de  couches  sont  moins 
distincts.  • 

Les  couches  moyennes  renferment  encore 
un  très-grand  nombre  d’espèces  de  coquilles. 

On  y remarque  un  banc  tantôt  tendre  et 
ayant  souvent  une  teinte  verdâtre  qui  l’a 
fait  nommé  bancverl  par  les  ouvriers,  et  tan- 
tôt dur  et  d’un  gris  jaunâtre.  Ce  banc  pré- 
sente fréquemment  à sa  partie  inférieure  des 
empreintes  brunes  de  feuilles  et  de  tiges  de 
végétaux  mêlées  avec  des  cérites,  des  ampul- 
laires  épaisses  et  d’autres  coquilles  marines. 

La  plupart  de  ces  empreintes  de  feuilles,  très- 
nettes  et  très-variées,  ne  peuvent  être  rappor- 
tées à aucune  plante,  marine;  la  couche  qui 
les  renferme  se  voit  à Chàlillon,  à Saint-Nom, 
à Saillancourt,  etc.,  c’est-à-dire  dans  une 
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étendue  de  près  de  dix  lieues.  Nous  donnerons 
plus  bas  l’énumération  des  végétaux  qui  se 
sont  trouvés  dans  ce  tefrain. 

Le  troisième. système,  ou  le  supérieur,  rem- 
ferme  moins  de  coquilles  que  les  deux  pré- 
cédons. On  peut  y reconnaître  souvent,  i°  des 
bancs- gris  ou  jaunâtres,  tantôt  tendres,  tan- 
tôt très-durs  et  renfermant  principalement  des 
ïucines  des  pierres , des  ampuH'aires,  et  surtout 
des  cérites  des  pierres  qui  y sont  quelquefois 
en  quantité  prodigieuse.  La  partie  supérieure 
et  moyenne  de  ce 'banc,  souvent  fort  dure, 
est  employée  comme  très-bonne  pierre  à bâtir  , 
et  connue  sous  le  nom  de  roche. 

Et  a0  vers  le  haut,  un  banc  peu  épais,  mai9 
dur,  qüi  est  remarquable  par  la  quantité  pro- 
digieuse de  petites  corbules  allongées  et  striées 
qu’il  présente  dans  ses  fissures  horiaootales. 
Ces  corbules  y sont  couehées  à plat  et  serrée» 
les  unes  contre  les  autres;  elles  sont  généra- 
lement blanches. 

Au-dessus  des  dernières  couches  de  calcaire 
grossier  viennent  les  marnes  calcaires  dure», 
se  divisant  par  fragmens  dont  les  faees  sont 
ordinairement  couvertes  d’un  enduit  jaune  et 
de  dendrites  noires»  Ces  marnes  sont  séparée» 
par  des  marnes  calcaires  tendrèa,  par  des  mar- 
nes argileuses  et  par  du  sable  calcaire  qui  est 
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quelquefois  agglutiné  et  qui  renferme  des 
silex  cornés  à zones  horizontales.  Nous  rap- 
portons à ce  système  la  couche  des  carrières  * 
de  Neuilly , dans  laquelle  on  trouve  des  cris- 
taùx  de  quartz , des  cristaux  rhomboïdaux  de 
chaux  carbonatée  inverse,  et  de  petits  cris- 
taux cubiques  de  chaux>  fluatée  (i). 

Ce  quatrième  et  dernier  système  renferme 
très-peu  de  coquilles  fossiles,  et  même  on 
n’en  voit  ordinairement  aucune  dans  les  cou- 
ehes  supérieures.  > * * 

On  peut  caractériser  chacun  de  ces  systèmes 
par  les  fossiles  contenus  dans  la  liste  suivante. 

PREMIER  SYSTÈME. 


Couches  inférieures. 


JVummulites  lœvigata. 

— scabra 

— numismalit 

— Mandata 


Elles  «e  trouvent  toujours  dans  les  parties  les 
plus  inférieures  ; on  ne  (et  trouve  pas  à 
Grignon  : le  liane  de  Grignon  parah  appar- 
tenir plutôt  aux  couches  moyenne»  qu’aux 
couches  inférieures. 


Madrepora.  ..... 

.A  st  ht  a . 

Turbinolia  clip  tic  a.  ’ 

— crispa 

— « sutcala  ...... 

Rtlaporiter  digitalia. 
Lunulites  raùiata.  . 
— • urccolata.  .... 

Fungia  Gucltardi.  . . 

Ccrithium  giganleurp. 


. • . . Trois  espèces  au  moins. 

.........  Trois  espèces  au  moins.  - • 

K.  Br.  (pl.  P,  fig.  a,  A.  B.) 

Lam,  , enc. , pi;  CDLXXXI11,  fig.  & (pl.  P,  fig,  A), 

Un.  (pl.  P,  fi»  3). 

La«*-,  Polyp.,  pl.  I.XXII , fig.  6-8. 

I.*m‘  , Polyp.,  pl.  LXXI1I,  fig.  5-8. 

Lui  (pl.  P,  fig.  9).  ' 

GfcElTARD,  3,  pl.  XII.  fig.  1-8  ( jït.  P,  fig.  5,  A.  B.). 

JOn  ne  trouve  guère  que  celte  espèce  de  cé- 

• , .1  rites  dans  les  couches  réellement  infé- 

rieures. 


(1)  C’est  à M.  Lambotin  qu’est  due  la  découverte  de  cette  dernière  substance 
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/ ucina  laSliellosa. 
Cardium  nnrulosufu. 
f'o'utn  Ci:  fuira. 
Crastntella  lamellosa. 
2'urrilella  multisulcata. 

Otln-a  flahellula.  . . . 
— Cymbale 


I I,a  plupart  des  autres  huîtres  décrites  par  M.  de 
J Lamari  k appartiennent  soit  à la  j raie,  soit  à 
( la  formation  marine  au-dessus  du  gypse. 


deuxième  système. 
Couches  moyennes. 


Presque  toutes  les  coquilles  du  banc  de  Gri- 
gnon appartiennent  à ce  système.  Les  fossiles 
les  plus  caractéristiques  paraissent  être  les  sui- 
vans.  ' • 


Orbitolites  plana. 
Cardila  ai’icularia. 
(Jaillîtes  elangnta.  . . - 

— margaritula 

yilaeohtrs  Milium.  . • t 
Turritella  imbrienta. 
Terebelhun  convotuïum. 
Calyptran  trochiformis. 
Pertuncuün  pulvinalus. 
Cythnœa  nilidula- 

— elegans. 

Miltoidcs 


Cerithium ? 


Lia.',  — Lsu*  , pt.  LXX1,  fig.  I 1-12. 
Dismisv.  — L»«*  , 1>I.  I-XXI,  Rg.  fl  et  îo. 
Rose..  Bull,  des  Sc. , u?  O i , pi.  V,  ng.  d. 


Ils  y sont  extrêmement  abondant. 

iPent-être  quelques  espèces;  mais  on  n y 
trouve  ni  le  Ceriihium  lagidum,  ni  le 
Cerithium  pelricolum , etc. , ni  les  ( en- 
thiuni  einrtum  , filicnlum,  etc.  Ces  der- 
niers appartiemunt  à la  seconde  formation 
marine,  à celle  qui  recouvre  les  gypsee. 


La  réunion  des  espèces  de  coquilles  qu’on 
trouve  dans  ces  deux  premiers  systèmes  de 
couches,  va  à près  de  six  cents.  Elles  ont  été  - 
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presque  toutes  recueillies  par  M.  Defrance 
et  par  nous*  et  décrites  par  M.  de  Lamarck. 


TROISIÈME  SYSTÈME. 

Couches  supérieures.  , .. 

Les  espèces  y sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses que  dans  les- couches  moyennes. 

Miliolites.  Jls  y «ont  plus  rare». 

Cardium  Lima,  ou  obliquant. 

Lucina  sasrqrum.  * . ’ 

yémpullarià  s/nrata . etc. 

Cet ithium  labcrculatàm • J 

— mutable.  f Et  prrsque  tou»  le»  autre»  cérilef,  excepte 

— lapidant ’ r le  giganteum. 

— prtricolum .J 

Cor  bain  anattap  ?,* 

— striata  (i).  j- 

Végétaux  fossiles  du  calcaire  grossier. 

Endogenites  echinatus.  . An.  B.  ( pl . R,  dg.  i).  . . . Des  environs  de  Soiuont. 

. (Quoique  nous  l'ajons  déjà 
cité  au  mélange  des  corps  ma- 
rin» lacustre»  qui  recouvrent  les  . . 

lignite»,  nous  le  rappelons  ici, 
parce  qu’il  pourrait  avoif  été  en-  • •.  t 

foui  sous  les  eaux  marines  à 
»'■  l'epoque  de  la  formation  du  cal- 
caire grossier.  ) 

Calmars  nndosus.  . . . Ad.  B ( pl.  P,  fig.  1 , V.  'f . 

— ambiguus Ao  B.  f pl.  P,  Bg.  6 J.  . . 

nru:,.,. f; 

Flnbelhtes  partsiensis.  . Au  B.  ( pl.  P,  fig.  1 , E) . . . Saint-Nom. 

Ptnus  Oe/ramii.  -.  . . . An.  B ( pl.  S,  fig.  1 ) Bagnen*. 

Equiselum  brachjodon. . An.  B.  (pl.  S,  Bg.  3).  . . . . Mont-Bouge. 


Mont-Rougs. 

Grignon. 


(I)  Cette  liste  est  loin  d'être  aussi  complète  et  aussi  Exacte  qu’elle  est  suscep- 
tible de  le  devenir;  mais  on  ne  pourra  l’obteuir  aiusi  que  par  une  longue  suite 
de  recherches  et  d’observations.  Les  résultats  que  peuvent  présenter  de  sem- 
blables recherches  sont  très-importans  pour  la  géologie. 
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Les  assises  du  second  et  du  troisième  sys- 
tème renferment  dans  quelques  lieux  des  bancs 
de  grès  ou  des  niasses  de  silex  corné,  remplis 
de  coq'uilles  marines.  Les  bancs  calcaires  sont 
même  quelquefois  entièrement  remplacés  par 
ce  jjrès,  qui  est  tantôt  friable  et  d’un  gris 
blanchâtre  opaque,  tantôt  luisant,  presque 
translucide  j à cassure  ■ droite , et  d’un  gris 
plus  ou  moins  foncé.  Les  coquilles  qui  s’y 
voient  souvent  en  quantité  prodigieuse  sont 
blanches,  calcaires  et  très-bien  conservées, 
quoique  minces  et  quoique  mêlées  quelquefois 
•avec  des  cailloux  roulés. 

Ce  grès,  qui  est  le  second  grès  en  montant 
depuis  la  craie,  ainsi  que  lo  silçx  à coquilles 
marines.,  qui  paraît  quelquefois  en  tenir  la 
place,  sont  tantôt,  placés  immédiatement  sur 
les  couches  ou  dans  les  couches  du  calcaire 
marin,  comme  à Triel;  à Frênes,  sur  la  route 
de  Meaux;  à 1 W de  LaFerté-sous-Jouarre;  à 
Saintr-Jean-les-Deux-Junaeaux;  près  de  Cou- 
vres; datis  la  forêt  de  Pontarmé;  à Sèvres;  à 

. 

Maullé-sur-Maudre,  ete. 

Tantôt  ils  semblent  remplacer  entièrement 
la  formation  du  calcaire,  et  offrent  alors  des 
bancs  très-puissans,  comme  dans  les  environs 
de  Pontoise,  à Ézainville  près  d’Écouen,  et  à 
Beauchamp  près  do  Pierrelaie,  » 
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Parmi  les  coquilles  très-variées  que  ren- 
ferment ces  grès,  il  en  est  plusieurs  qui  pa- 
raissent être  de  la  même  espèce  que  celles  du 
dépôt  de  Grignon;  d’autres  en  diffèrent  un 
peu;  et,  quoique  cette  différence  soit' légère, 
elle  nous  semble  assez  grande- pour  indiquer 
que  les  animaux  des  coquilles  du  grès  marin 
et  ceux  des  coquilles  de  Grignon  ont  vécu 
dans  des  circonstances. un  peu  différentes. 

v3\ous  -donnons  dans  la  liste  suivante  les 
noms  des  espèces  qui  nous  o.nt  paru  être  le 
plus  constamment  dans  ce  grès,  et  le  caracté- 
riser pour  ainsi  dire  par  leur  présence. 


FOSSILES.  LIEUX. 


Cmfyplrcsa  IrocfiiforMit  ? . . 

Qliva  laumontiana.  . . . . •. 

A milia  canalij'cra 

F olula  Harpula  ? 

Fusus  bulbijormit  ? 

Ceiirhium  tcrratum 

Ccrilhium  luberculosum.  . . . 

— coronatum.  . 

— lapulum 

— mulobile. 

Ampullatia  acuta,  ou  tpirata. 

— patula?  mais  très-petite.  . 

JVucula  deltohlea? 

Cnrr/ium  l.ima  ? 

F enericardia  imhricata.  . . . 
Cjtherca  nititlula 

— eleg/ms? 

— tcUtnaria 

F enus  cn/losn  ? . . . 

l.ucma  circinuria 

— » sarorum. 


I Carrières  de  Beauchamp  près  d« 
| Pierrelaie. 

PierreUie,  Triel. 

Triel. 

Triel. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Ezainvillc. 

Pierrelaie.  '■ 

Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie,  Triel. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie.  " • 

Pierrelaie,  Triel. 

Pierrelaie,  Triel. 

Triel. 

Triel,  Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Ezainville. 


. D-  ux  .espèces  d'Luiires  encore  indéterminées.,  l'une  voisine  de 
1 ostrea  tîelloïtlea,  et  l'autre, -de  Yôslrea  cynibula.  Elles  Sont  de 
Pierrelaie,  cl  il  parait  qu'elles  se  trouvent  aussi  à Triel. 


% 


s . 
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On  voit  par  cette  énumération  : i°  qu’il  v a 
beaucoup  moins  d’espèces  dans  ces  grès  que 
dans  les  couches  de  Grignon  ; 20  que  ce  n’est 
qu’avec 'doute  que  nous  avons  appliqué  à la 
plupart  de  ces  espèces  les  noms  sous  lesquels 
M.  de  Lamarck  a décrit  celles  'de  Grignon. 

C’est  dans- ce  grès  et  à Beauchamp,  à l’est  de 
Pierrelaie,  que  MM.  Gillet  de  Làumont  et  Beu- 
dant ont  reconnu  des  coquilles  de  terre  et 
d’eau  douce  (des  limnées  et  des  cyclostomes 
bien  caractérisés  ) mêlées  avec  les  coquilles 
marines  nommées  ci-dessus.  No.us  reviendrons 
sur  ce  fait  remarquable  dans  le  second  cha- 
pitre (1);  mais  nous  devons  déjà  faire  obser- 
ver, i°  que  les  grès,  de  Pierrelaie  sont  placés 
immédiatement  au-dessous  du  calcaire  d’eau 
douce*  20  qu’ils  renferment  des  cailloux  rou- 
lés qui  indiquent  un  rivage,  ou  au  moins  un 
fond  peu  éloigné  des  côtes. 

Il  résulte  des  observations  que  nous  venons 
de  rapporter  : i°  que  les  fossiles  du  calcaire 
grossier  ont  été  déposés  lentement  et  dans  une 
iner  tranquille,  puisque  ces  fossiles  s’y  trou- 

(I)  Nous  ne  donnerons  point  d’énumération  particulière 
des  lieux  où  se  présente  ce  grès;  nous  les  avons  cités  presque 
tous  dans  cet  article.  Nous  décrirons  ses  gisemens  les  plus 
remarquables  eu  décrivant  les  collines  dans  lesquelles  il  se 
trouve. 


» » 
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vent  par  couches  régulières;  que  ces  fossiles 
d’une  couche  ne  sont  point  mêlés  de  ceux  des 
autres  couches,  et  que  la  pluparty  sont  dans  un 
état  de  conservation  parfaite,  quelque  délicate 
que  soit  leur  structure,  puisque  les  pointes 
même  des  coquilles  épineuses  sont  très-sou- 
vent entières;  a"  que  Ces  fossiles  sont  entière- 
ment diirérens  de  ceux  de  la  craie;  3°  qu’à 
mesure  que  leâ  couches  de  cette  formation  se 
déposaient,  les  espèces  ont  changé;  qu'il  y en 
a plusieurs  qui  ont  disparu,  tandis  qu’il  en  a 
paru  de  nouvelles,  ce  qui  suppose  une  assez 
longue  suite  de  générations  d’animaux  ma- 
rins; enfin  , que  le  ftombre  des  espèces  de  co- 
quilles a toujours  été  en  diminuant,  jusqu’au 
moment  où  elles  ont  totalement  disparu.  Les 
eaux  qui  déposaient  ces  couches,  ou  n’ont  plus 
renfermé  de  coquilles,  ou  tint  perdu  la  pro- 
priété de  les  conserver. 

Certainement  lés  choses  se  passaient  dans 
ces  mers  bien  autrement  qu’elles  ne  se  passent 
dans  nos  mers  actuelles  : dans  celles-ci,  il 
paraît  qu’il  ne  se  forme  plus  de  couches  so- 
lides; les  espèces  de  coquilles  y sont,  toujours 
les  mêmes  dans  les  mêmes  parages.  Par  exèm- 
ple,  depuis  que  l’on  pêche  des  huîtres  sur  la 
côte  de  Cancale,  des  avicoles  à perles  dans  le 
golfe  Persique,  etc.,  on  ne  voit  pas  que  ces 
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coquilles  aient  disparu  pour  être  remplacées 
par  d’autres  espèces  (i). 

ARTICLE  IY.  . ‘ • 

• Du  calcaire  siliceuse. 

Ce  terrain  est  formé  d’assises  distinctes,  de 
calcaire  tantôt  tendre  et  blanc,  tantôt  gris  et 
compacte,  et  à grain  très-fin , pénétré  de  silex 
qui  s’y  est  infiltré  dans  tous  les  sens  et  dan* 
tous  les  points  ; il  est  fréquemment  caverneux. 
Ces  cavités  sont  souvent  assez  grandes,  irré- 
gulières, se  communiquant  dans  toutes  les 
directions;  tantôt  elles  sont  cylirçdroïdes,  mais 
sinueuses,  et  quoique  encore  irrégulières,  elles 
conservent  entre  elles  une  sorte  de  paral- 
lélisme. Le  silex , çn  s’infiltrant  dans  ces  car 
v;tés , en  a „ tapissé  les  pa*)pis  de-  stalactites 
mamelonnées , diversemerre  colprées , ou  de 
cristaux  de  quartz  très-courts  et  presque  sans 
prisme , mais  nets  et  limpides  : cette  disposi- 

(I)  L’un  de  nous  a fait  quelques  recherches  sur  la  connais- 
sance qu’on  peut  acquérir  de  la  nature  de -certain*  fonds  de 
mer'  dans  les  temps  historiques  les  plus  reculés.  Ces  re- 
cherches, qu’on  ne  peut  faire  connaître  ici,  paraissent  prou- 
ver que  depuis  environ  deux  mille  ans  le  fond  de  ces  mer* 
n’a  point  changé  , qu’il  n’a  été  recouvert  par  aucune  couche  , 
et  que  les  espèces  de  coquilles  qu’on  y pêchait  alors  y vi- 
vent et  s’ j pêchent  encore  aujourd’hui.  • 
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tion  est  très-remarquable  à Champigny.  Ce 
calcaire  compacte,  ainsi  pénétré  de  silex, 
donne,  par  la  cuisson , une  chaux  d’une  très- 
bonne  qualité.  . ' * * 

- La  position  de  cé  terrain  et  son'origine  sont 
très-difficiles  à reconnaître.  Nous  avons  fait 
depuis  ifficvde  nouvelles  recherchés  pour  dé- 
terminer ses  rapports  avec  les  autres  terrains, 
et  elles  nous  ont  conduit,  non  pas  à changer 
la  place  que  nous  lui  avions  assignée  d’abord, 
mais  à la  déterminer  .avec  plus  de  précision. 

G’est  la  seute. modification  que  nous  ayons 
à apporter  à notre  premier  travail , et  encore 
l’avions-nous  déjà  fait  pressentir  à la  page 
de  notre  première  édition ,-  en  disant  que  nous 
soupçonnions  que  les  marnes  calcaires  dures, 
infiltrées  de  silice  et  de  quartz,  qui  recouvrent 
les  dernières  assises  du  calcaire  marin  à Passy , 
Neuilly,  Meudon,  Sèvres,  etc.,  appartenaient 
à la  même  formation  que  le  calcaire  siliceux 
de  Chjyfnpigny,  etc.  Nous  avions  néanmoins 
placé  fli:  terrain  pour  ainsi  dire  hors  de  rang, 
et  nous'&vions  supposé  qu’en  certains  liéux  il 
remplaçait  le  calcaire  grossier.  Cette  proposi- 
tion ne  serait  fansse  que  si  on  la  prenait  d’une 
manière  trop  absolue.  Le  calcaire  siliceux  he 
parait  pas  remplacer  entièrement  le  calcaire 
grossier,  il  lui  est  supérieur’}  mais  quand  il  se 
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présente  en  dépôt  très-épais,  il  semble  n'ac-, 
quérir  cette  puissance  qu’aux  dépens  du  cal- 
caire grossier,  qui  devient  alors  très-mince  et 
disparaît  presque  entièrement  ou  même  tout- 
à-fait  sous  ces  masses  considérables  de  calcaire 
siliceux. 

Lorsqu’au  contraire'  c’est  le  calcaire  gros- 
sier marin  qui  est  dominant,  le  calcaire  sili- 
ceux semble  avoir  disparu;  mais  il  est  bien 
rare  qu’il  ait  été  complètement  effacé.  Il  suffit 
d’observer  avec  soin  pour  remarquer  quelque- 
fois <les  lits  assez  distincts  de  ce  terrain  au- 
dessus  du  calcaire  grossier  marin,  et  presque 
toujours  au  moins  des  indices  de  cette  for- 
mation, si  différente  de  celle  du  calcaire  ma- 
rin , sur  les  assises  les  plus  supérieures  de  De 
dernier. 

« Il  y a,  disions-nous,  entre  ces  couches 
« minces  de  marnes  dures  et  siliceuses,  èt  les 
«.  bancs  puissans  de  calcaire  siliceux,  la  plus 
« grande  analogie.  Leur  position  -respective 
« dans  la  série  des  couches  est  la  même,  puis- 
« qu’on  trouve  toujours  ces  couches  au-des- 
<c  sous  du  gypse  et  dans  le  passage  du  gypse 
« au  calcaire,  comme  à Triel,  à Meudon , à 
« Saint-Cloud,  etc.  (i).  » 


fl)  Première  édition  page  137. 
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Cependant  nous  n’avions  pas  pu  nous  pro- 
noncer sur  son  origine,  et  dire  s’il  fallait  la 
regarder  comme  marine  ou  comme  lacustre, 
parce  que  les  coquilles  sont  extrêmement  rares 
dans  ce  calcaire,  et  qu’il  paraît  même  qu’on 
n’en  a pas  encore  trouvé  dans  ses  parties 
moyennes.  Mais  nous  avons  eu  occasion  d’en 
voir  dans  ses  parties  supérieures,  et  de  re- 
connaître quelles  étaient  toutes  d'eau  douce, 
et  par  conséquent  que  ce  calcaire  n’apparte- 
nait pas  à la  formation  marine  du  calcaire 
grossier,  mais  à la  formation  d’eau  douce  '• 
moyenne  qui  fuit  partie  du  terrain  gypseux. 

C’est  près  de  Septeuil,  vers  l’origine  de  la 
vallée  de  Vaucouleurs,  au  S. -S. -O.  de  Mantes, 
que  nous  avons  reconnu  avec  MM.  Brochant 
et  Beudant,  et  la  position  réelle  du  calcaire 
siliceux  sur  le  calcaire  marin , et  une  partie 
des  coquilles  qu’il  renferme. 

■ On  peut  donc  considérer  le  calcaire  siliceux 
comme  terminant  d’une  part  \a  formation  ma- 
rine, et  formant  de  l’autre  ht  partie  inférieure 
du  terrain  d’eau  douce  moyen.  11  résulte  de 
cette  disposition  : i°  que  cette  roche  renferme 
quelquefois,  dans  ses  assises  inferieures,  des 
coquilles  marines  analogues  à celles  du  cal- 
caire grossier,  mêlées  avec  des  coquilles  d’eau 
douce,  et  qu’elle  semble  faire  a/insi  le  passage 


# 
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de  la  formation  marine  à la  formation  d’eau 
douce  qui  la  recouvre;  a°  que  les  coquilles 
d eau  douce  qu’elle  contient  dans  6es  parties 
supérieures  sont  les  mêmes  que  celles  du 
calcaire  d’eau  douce  moyen.  ^ 

Enfin  si  nous  rapportons  à ce  terrain,  comme 
cela  nous  parait  convenable,  le  calcaire  com- 
pacte, jaunâtre,  dur,  mais  très-facile  à casser, 
que  les  ouvriers  appellent  chcart , nous  devons 
comprendre  dans  1 énumération  des  coquilles 
que  le  calcaire  siliceux  renferme  celles  qui 
. sont  contenues  dans  le  clicart,  et  que  nous 
avons  observées  àAilliers  près  île  Mantes  : ce 
sont  des  Coquilles  turriculées  qui  ressemblent 
un  peu  à la  cérite  des  pierres  ou  plntdt.à  des 
potamides,  par  la.  disposition  particulière  des 
stries  d'accroissement  qui  peuvent  donne*'  une 
idée  de  la  forme  de  l’ouverture  de  la  coquille, 
lorsque  celle-ci  manque;  mais  ces  potamides, 
par  iqur  forme  tfes-allongée , par  les  nom- 
breux tours  de  spires  qu’on  y compte,  sont 
certainement  très- différentes  du  polamide » 
Lamarkü , des  terrains  lacustres  supérieurs. 
Elles  sont  associées  dans  ee  même  calcaire 
avec  des  individus  très-entiers  du,  cyclostonui 
Mumia. 

' C est  dans  ce  terrain  que  se  trouve  une  des 
sortes  de  pierres  connues  sous  le  nom  de.  meu- 


\ 
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lières , et  qui  semblent  avoir  été  la  carcasse 
siliceuse  du  calcaire  siliceux.  Le  silex,  dé- 
pouillé de  sa  partie  calcaire  par  une  cause  in- 
connue, a dû  laisser  et  laisse  en  effet  des 
masses  poreuses,  mais  dures,  dont  les  cavités 
renferment  encore  de  la  marne  argileuse  et 
qui  ne  présentent  aucune  trace  de  stratifi- 
cation. Nous  avons  fait  de  véritables  meu- 
lières artificielles  en  jetant  du  calcaire  sili- 
ceux dans  de  l’acide  nitrique.  Il  ne  faut  pas 
cependant  confondre  ces  meulières  avec  celles 
dont  il  sera  question  dans  le  huitième. article. 
Nous  ferons  connaître  dans  bu  seconde  partie 
les  divers  cantons  qui  sont  formés  de  ce  cal- 
caire. Nous  terminerons  son  histoire  générale 
en  disant  qu’il  est  souvent  à nu  à la  surface 
du  sol,  maiÿ.  que  souvent  aussi  il  est, recou- 
vert de  marnes  argileuses,  de  grès  sans  co- 
quilles, et  enfin  de  terrain  d’eau  douce  supé- 
rieur. Telle  est,  par  exemple,  la  structure  du 
sol  de  la  forêt  de  Fontainebleau. 


ARTICLES  V bt' VI. 

> - V.  . . î , l bmk  rM 


J K 1>*. 

1 ur  * 


Dtf  gjrpse,  de  la  seconde  formation  d’etiu  douce * 
et  des  marnes  marines.  w r 

i :«  ” ! • • ; • -■  « ‘i-’f 

Le  terrain  dont  nous  allons  traqer  l’histoire 
est  un  des  exemples  le  plus  clairs  de  c$  que 
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l’on  doit  entendre  par  formation.  On  va  y voir 
des  couches  très-différentes  les  unes  des  au- 
tres par  leur  nature  chimique,  mais  évidem- 
ment formées  ensemble. 

Ce  terrain,  que  nous  nommonsgvpseux,  n’est 
pas  seulement  composé  de  gypse  : il  consiste 
en  couches  alternatives  de  gypse  et  de  marne 
argileuse  et  calcaire.  Ces  couches  ont  suivi  un 
ordre  de  superposition  qui  a été  toujours  le 
même  dans  la  grande  bande  gvpseuseque  nous 
avons  étudiée,  depuis  Meaux  jusqu’à  Triel  et 
Grisy,  sur  une  longueur  de  plus  de  vingt  lieues. 
Quelques  couches  manquent  dans  certains  can- 
tons, mais  celles  qui  restent  sont  toujours 
dans  la  même  position  respective. 

Le  terrain  gypseux  est  placé  immédiate- 
ment au-dessus  du  calcaire  marin,  et  il  n’est 
pas  possible  de  douter  de  cette  superposition. 
Les  carrières  de  gypse  de  Clamart,  de  Meu- 
don , de  Ville-d’Avrav  i placées  au-dessus  du 
calcaire  grossier  qu’on  exploite  aux  mêmes 
lieux;  les  carrières  de  ces  deux  sortes  de  pierres 
à la  montagne  de  Triel,  dont  la  superposition 
est  encore  plus  évidente;  un  puits  creusé  dans 
le  jardin  de  M.  Lopès,  à Fontenay-aux-Roses, 
et  qui  a traversé  d’abord  le  gypse  et  ensuite 
le  calcaire;  enfin  l’inspection  que  nous  avons 
faite  par  nous-mêmes  des  couches  que  tra- 
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versent  les  puits  des  carrières  à pierre  qui 
sont  situes  aü  pied  de  la  butte  de  Bagneux, 
sont  des  preuves  plus  que  suffisantes  de  la  po- 
sition du  gypse  sur  le  calcaire. 

Les  collines  ou  buttes  gypseuses  ont  un  as- 
pect particulier  qui  les  fait  reconnaître  de 
loin  ; comme  elles  sont  toujours  placées  sur 
le  calcaire,  elles  forment  comme  de  secondes 
collines  allongées  ou  conique^  très-distinctes, 
situées  sur  des  collines  plus  étendues  et  plus 
basses. 

Nous  ferons  connaître  les  détails  de  cette 
formation,  en  prenant  pour  exemple  les  mon- 
tagnes qui  présentent  l’ensemble  de  couches 
le  plus  complet;  et  quoique  Montmartre  ait 
été  déjà  bien  visité,  c’est  encore  le  meilleur  et 
le  plus  intéressant  exemple  que  nous  puissions 
choisir. 

On  reconnaît,  tant  Montmartre  que  dans 
les  collines  qui  semblent  en  faire  la  suite,  deux 
masses  de  gypse.  La  plus  inférieure  est  com- 
posée de  couches  alternatives  et  peu  épaisses 
de  gypse  souvent  séléniteux  (i),  de  marnés 
calcaires  solides  et  de  marnes  argileuses  très- 
feuilletées.  C’est  dans  les  premières  que  se 


(1)  C’est-à-dire  mêlé  de  cristaux  de  gypse  d’une  forme 
déterminable. 
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voient  principalement  les  gros  cristaux  de 
gypse  jaunâtre  lenticulaire,  et'c’est^daûs  les 
dernières  que  se  trouve  le.  silex  ménilile.  U 
parait  que  les  parties  inférieures  de  cette 
^ masse  ont  été  déposées  tantôt  à nu  sur  le  sable 
calcaire  marin  coquillffir,  et  alors  elles  ren- 
ferment des  coquilles  marines,  comme  l’ont 
reconnu  à Montmartre  MM.  Desmarest,  Cou- 
pé, gtc.  (t),  tantôt  sur  un  fond  de  marne 
blanche  renfermant  une  grande  quantité  de 
coquilles  d'eau  doilce,  et  qui  avait  d’abord 
recouvert  le. sol  marin.  Cette  seconde  circon- 
stance noos  semble  prouvée  par  deux  obser- 
vations faites,  l’une  à Iîelleville  par  M.  Iléri- 
cart  de  Thury,  et  l’autre  par  nous  à la  rue  de 
Rochechouart.  En  creusant  des  puits  dans  ces 
deux  endroits  on  traverse  les  dernières  cou- 
ches de  la  basse  masse,  et  on  trouve  dans  les 
pailies  inférieures,  de  cette  masse  un  banc 
puissant  de  cette  marne  blauche  d’eau  douce 
dont  nous  venons  de ‘parler.  Au-dessous  de 
ce  banc  on  arrive  soit  aux  premières  assises 
du  calcaire  mariu  (a),  soit  au  dépôt  toujours 

(I J Voyez  dans  les  sections  suivantes,  à l’article  Mont- 
martre , les  détails  relatifs  à ces  coquilles.  ' 

Or  donnera  les  détails  des  couches  qu'a  traversées  tfe 
puits  de  la  rue  de  Rochechouart,  dans  la  seconde  sectiqn , 
art.  ni.  ' .•  . 
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de  formation  lacustre  du  calcaire  siliceux, 
On  a voulu  subdiviser  cette  masse  en  deux, 
et  établir  trois  masses  de  gypse;  mais  npus 
nous  sommes  assurés  que  la  troisième  et  la 
• seconde  ne  présentent  aucune  distinction  réelle 
entre  elles;  on  remarque  seulement  que.  lçp 
bancs  gypseux  sont. plus  épais  dans  la  partie 
supérieure  que  dans  la  partie  inférieure,  ou  'les 
lits  de  marnes  ’4ont  très-multipliés.  On  doit 
remarquer  parmi  ces  marnes  celle  qqi  est  ar- 
gileuse, compacte,  gris-marbré,  et  qui  sert 
de  pierre  à détacher  : e’est  printeipalement 
dans  cette  masse  qu’on  a trouvé  les  squelettes 
et  lès  os  dè  poissons.  On  n'y  connaît  pas  d ail- 
leurs d’autres  fossiles^  mais  ou  commence  à 
y trbtiver  la  Strontiane  sulfatée  : elle  est  en 
rognons  épars  à lu  partie  inférieure  de*la 
marne  marbrée.  * 

La  masse  superficielle  > que  les  ouvriers 
nomment  la  première,  est  à tous  égards  la 
plus  remarquable  et  la  plus  importante;  elle 
est  d'ailleurs  beaujeoup  plus  puissante  que  les 
autre*,  puisqu'elle  a dans  quelques  endroits  . 
jusqu'à  vingt  mf-trfes d'épaissenT  ; elle  n’eet  al- 
térée qiîé  par-un  petit  nombre  de  couches  mar- 
neuses, et  dans  quelques  endroits,  comme  à 
Damniartin,  à Moirtmoreocy , elle  est  srtiiée 
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.presque  immédiatement  au-dessous  de  la  terre 
- végétale. 

- Les  bancs  de  gypse  les  plus  inférieurs  de 
k > . première  masse  renferment  des  silex  qui 
'v  semblent  se  fondre* dans  la  matière  gvpseuse  • 
«t  en» être  pénétrés.  Les  bancs  intermédiaires 
se  divisent  naturellement  en  gros  prismes  à 
plusieurs  pans  : M.  Desmarest  les  a fort  bidh 
décrits  et  figurés;  on  les  noipme  les  hauts  pi~ 
iürs.  Eqfin  les  bancs  les  plus  supérieurs,  ap- 
pelés chiens , sont  pénétrés  de  marne  : ils  sont 
peu  puissfcns,  et  alternent  avec  des  juches 
de  marne.  11  y en  a ordinairement  cinq,  qui 
se  continuent  à de  grandes  distances. 

Mais  ces  faits  déjà  connus  ne  sont  pas  les 
plus  importans;  nous  n en  parions  que  poui 
lft  rappeler  et  mettre  de  l'ensemble  dans  notre 
travail.  Les  fossiles  que  renferme  cette  masse, 
et  ceux  que  contieut  la  marne  qui  la  recouvre , 
présentent  des  observations  d'un  tout  autre 

intérêt.  ^ 

C’est  dans  cette  première.masse  qu  on  trouve 
journellement  des  squelettes  et  des  ossemeus 
épars  d’une  multitude  de  quadrupèdes  incon- 
nus, ainsi  que  des  os  d oiseaux,  de  crocodiles, 
de  tortues  trionyx,  de  tortues  terrestres  et 
d’eau  douce,  et  de  plusieurs  sortes -4e  pois- 
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sons  dont  la  plupart  sont  de  genres  apparte- 
nant à l’eau  douce. 

Mais  ce  qui  n’est  pas  .moins  remarquable  et 
ce  qui  concourt  au  même  résultat,  c’est  •qu’qn, 
y trouve  des  coquilles  d eau  douce.  Il  est.  vrai 
qu’elles  y sont  très-rares;  mais  une  seule  suf- 
firait, quand  elle' n’est  point  accompagnée  de 
coquilles  marines,  pour  démontrer  la. vérité 
de  l’opinion  de  Lamanon  et  de  quelques  au-i 
très  naturalistes  qui,  déjà  avant  nous,  avaient  . 
pensé  que  les  gypses  de  Montmartre  et  des 
autres  collines  du  bassin  de  Paris  se  sont,  cris- 
tallisés dans  des  lacs  d eau  douce.  Nous  allons 
rapporter  dans  1! instant  de  nouveaux  faitscou- 
firmatifs  de -cette  opinion*  . ^ *noun»'}  in;> 

Enfin  cette  masse  supérieure  est  essentiel- 
lement caractérisée  par  la  présence  des  sque- 
lettes de  mammifères  et  de  leurs  ossemens. 
Ils  servent  à la  faire  reconnaître  lorsqu’elle 
est  isolée;  car  nous  n’avons  jamais  pu  en  trou- 
ver, ni  constater  qu’on  en  ait  trouvé  dans*les 


masses  inférieures.  -<  . 

Au-dessus  du  gypse  sont  places  de  puissans 
bancs  de  marne  tantôt  calcaire,  tantôt  argi- 

Hgflli'-i"  ‘-îN'Mtfi , s‘iij;iJjj.tfi3Jïii  aautrb 

C’es^  dans  les  assises  inférieures  de,  ce$, 
bancs , et  dans  une  mar«*e  calcaire 
friable,  qu’on  a rencontré  à diverses  reprises. 
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dés-  trppcs  de  palmier  pétrifiés  en  silex  ; ils 
étaient  couchés  et  d’un  volume  considérable. 
C est  daqs  ce  meme  système  de  couehes  qu’on 
a trouvé,  dans  presque  toutes  les  carrières  de 
la  hutte  Chaumont  et  môme  dans  les  carrières 
de’ l'est  de  Montmartre,  des  coquilles  du  genre 
des  limnées  et  des  planorbe's  qui  diffèrent  à 
peine  des  espèces  qui  vivent  dans  nos  mares. 
Cês  fossiles  prouvent  que  ces  marnes  sont  de 
-formation  d’eau  douce,  comme  les  gypsesjdâ- 
dés  au-dessous.  • •'  1 •>  ; % 

' le  ealéaire  siliceux,  les  calcaires  ét  marnes 
qui  renfèrmeftt  des'  corps  organisés  qui  ne 
péttVent  àvoir  vécu  danfc  des  eaux  marines,  et 
qui  forment  les  lits  supérieurs  de  ce  oaloaire, 
lçiJj»ÿpses,  -les  bancs  de  marne  qui  les  sépa- 
i'&W^dÔ  qtiîlés  recouvrent  jusqu’à  la  marne 
bfàHtéhëf^élèb'ès  venons  de  décrire,  iaelusi-^ 
vë&étit]'1  gknëtlttiént  donc  la  seconde  forma- 
tîdK^’gad^flèiSéë^dêè-'  environs  de  Paris.  On 
Voft*\ÿuè’  èTè^t  dah^  calcaire  blanche 

que  se  trouvent  principalement  les  eoquilles 
. d'ëéèfddhëè’  (fiif MHéïéfr  fëèuf  cdttè  formation . 
~'0tf  në  ’ 6éh  n p ifô  H s*  éêWO  formation  d’eau 
douce  intermédiaire,  d’autres  meulière*  que 
<^fes'^ud^é®è1i&fons  foêtftiôfihéda  -daiis  l'ir- 
tfà  é1  f :ti  f tfttVl 'Site*'  q«fe  Jfos  Md-t 

iiîîftëS,‘'le%0?7fë^  téi  Héfe1  'nèsisCS'1  itt&’rîmifes 
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de  gypse  de  la  haute  mas#,  et  les  silex  calé- 
doniens du  calcaire  siligeux. 

Au-dessus  de  cès  marnes  blanches  se  voient 
encore  des  bancs  très-nombreux  et  souvent 
püissans  de  marnes  argileuses  ou  calcaires.  On 
n’y  a encore  découvert'  aucun  fossile;  ndhs 
ne  pouvons  donc  dire  à quelle  formation 
elles  appartiennent.  ■ 

On  trouve  ensuite  un  banc  d’une  marne 
jaunâtre  feuilletée  qui  renferme,  vers  sa  partie 
inférieure,  des  rognons  de  strontiane  sulfatée 
terreuse,  et  un  peu  au-dessus,  un  Jit  mince 
de  petites  coquilles  bivalves  qui  sont  couchées 
et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Pions  rap- 
portons ces  coquilles  au  geqrp  eythérée  (i). 
Ce  lit,  qui  semble  avoir  bien  peu  d’impor- 
tance, est  remarquable,  premièrement  par  sa 
grande  étendue  : nous  l’avons  observé  sur  .un 
espace  de  plus  de  dix  lieues  de  long,  sur  plus 
de  quatre  de  large,  toujpurs.dans  la  même 
place  et  de  la  même  épaisseur;  il  est  si  fninçe, 
qu’il  laul  savoir  exactement  où  on  doit  le  cher- 
cher, pour  le  trouver.  Secondement,  parce 
qu’il  sert  de  limite  à la  formation  d’eau  douce. 


9 9 , 

(!)  Nous  déduirons  dans  la  seconde  section  les  raisons  *;ui 

noos  ont  diriges  dans  la  détermination  de  ces  cçkj  trilles  foi, 

aile».  • • • ' * • • 
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et  qù’il  indique  le  c^nmencement  d’une  nou- 
velle formation  mariq£. 

En  effet,  toutes  les  coquilles  qu’on  ren- 
contre au-dessus  do  celles-ci  sont  marines.  * 

Ce  banc  de  marne  jaune  feuilletée  a envi- 
ron un  mètre  d’épaisseur,  et  contient  souvent 
entre  ses  feuillets  supérieurs  des , cythérées 
d’une  autre  espèce,  des  cérites,  des  spirobes 
et  des  os  de  poissons. 

On  trouve  d’abord,  et  immédiatement  après, 
toujours  en  montant,  un  banc  puissant  et 
constant  de  marne  argileuse  verdâtre  qui  ; par 
son  épaisseur,  sa  couleur  et  sa  continuité,  se 
Fait  reconnaître  de  loin.- Il  sert  de  guide  pour 
arriver  aux  cythéréës,  pirisque  c’est  au-des- 
sous de  lui  qu’on  les  trouve»  11  ne  renferme 
d’ailleurs  aucun  fossile,  mais  seulement  des 
géodes  argilo-calcaires  et  dès  rognons  de  stron- 
tiane  sulfatée.  Cette  marne  est  employée  dans 
la  fabrication  de  la  faïence  grossière.  - 

Les  quatre  ou  cinq  bancs  de-marne  qui  'sui- 
vent les  marnes  vertes  sont  peu  épais,  et  ne 
paraissent  pas  non  [>lus  contenir  de  fossiles; 
mais  ces  lits  sont  immédiatement  recouverts 
d'une  couche  de  marne  argileuse  jaune*qui 
est  pétrie  de  coquillages  marins  dont  les  es- 
pèces appartiennent  aux  genres  cérites,  tro- 
chus,  mactres,  vénus,  cardium,  etc.  On  y 
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rencontre  aussi  des  fragmens  de  palais  d’une 
raie  qui  paraît  être  analogue  à la  raie-aigle 
ou  du  sous-genre  des  mylobates,  et  des  por- 
tions d’aiguillon  de  la  queue  d’une  raie,  qui 
pourrait  être  du  même  sous-genre  on  de  celui 
des  pastenàgues. 

Les'  couches  de  marne  qui  suivent  celle-ci 
présentent  presque  toutes  des  coquilles  fossiles  ■ 
marines-,  mais  seulement  des  bivalves;  et  les 
dernières  couches,  celles  qui  sont  immédiate- 
ment au-dessous  du  sable  argileux,  renfer- 
ment deux  bancs  d’huîtres  assez  distincts.  Le 
premier  et  le  plus  inférieur  est  composé  de 
grandes  huîtres  très-épaisses  : quelques-unes 
ont  plus  d’un  décimètre  de  longueur.  Vient 
ensuite  une  couche  de  marne  "blanchâtre  sans 
coquilles,  puis  un  second  banc  d’huîtres  très- 
puissant,  mais  subdivisé  en  plusieurs  lits;  ces 
huîtres  sont  brunes,  beaucoup  plus  petites?  et 
beaucoup  plus  minces  que  les  précédentes.  Ces 
derniers  bancs  d’huîtres  sont  d’une  grande 
constance,  et  nous  ne  les  avons  peut-être  pas 
vu  manquer  deux  fois  dans  les  nombreuses  col- 
lines de  gypse  que  nous  avons  examinées.  Il 
nous  paraît  presque  sûr  que  ces  huîtres  ont 
vécu  dans  le  lieu  où  on  les  trouve  aujour- 
d’hui : car  elles  sont  collées  les  unes  aux  autres 
comme  dans  la  mer;  la  plupart  sont  bien  en- 
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tières,  et,  si  bn  les  extrait  avec  soin,  on  remar- 
que  que  beaucoup  d’entre  elles  ont  leursdeux 
valves.  Enfin  M.  Defrance  a trouvé  près  de 
Rocquencourt , à la  hauteur  de.  la  formation, 
des  marnes  gypseuses  marines,  des  morceaux 
arrondis  de  calcaire  marneux  coquillier  per- 
cés, de  pholades,  et  portant  encore  les  huîtres  . 
.qui  y étaient  attachées. 

La  formation  gypseuse  est  souvent  termi- 
née par  une  masse  plus  ou  moins  épaisse  de 
sable  argileux  qui  ne  renferme  aucune  co- 
quille.. 

Telles,  sont  les  couches  qui  composent  gé- 
néralement la  formation  gypseuse.  Nous  étions 
tenté»  de  la  diviser  en  deui,  et  de  séparer 
Vhistoire  dés  marnes  marines  du  «onqmat,  de, 
celle  du  gypse  et  des  marnes  d’eau  douce  du 
fpud;  mais  les  couches  sont  tellement  sem- 
blables les  unes  aux  autres,  elles  s’accompa- 
gnent si.  constamment,  que  nous  avons  cru 
devoir  nous  contenter  d'indiquer  octte  divi- 
sion*  Nous  réunissons  dans  le  tableau  suivant 
les  espèces  de  . fossiles  qui  appartiennent  au 
gypse  et ‘à  la  formation,  mari  ne  qui  le  sur- 
monte. : | * ’>'! 
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Fossiles  du  gj'pse  et  des  marnes  marines  qui  le 
••  • ! recouvrent.  , . 


- :v.i  j-i 


FORMATION,  D’EAU  DOUCE.' 


MASSE  GYPSEUSE 

1 » ' • • 

MismirinEs.  a...'*. 


. ^jes  palæôfliériums , les  anuploilyriums , les  carnassiers  et 
.ayires  mammifères  qui  seftqt  décrit»  dan»  1m  chapitrcS-ilet-III 
!dt  Cette  secondé  partie,  nommément  : Palœotherium  crnssum, 
r-itnichum,  — ma  s;  m fin , — /atuné,  — >•  curium, 
npi.i/num,  etc.  A nnplolhertum  commune , — •secundurium, 

I gracile , — fepoyinum, — murtnum,  etc.,  çtc. 
orsestrx.  Oiseaux,  3 à 4 espèces. 

■irriLES.  . .*.  .....  ï n Irionyx  et  d'autres  tortue]. 

. . Un  Crocodile , etc. 

roissOHS.  Poissons,  3 à 4 espèces.  . . 

• ■ ; . > . J 

. (Tous  les* individus  que  nous 

lcsqc xs.  •'*'•*.  t ycloifàtnia  VMumiu J possédons  son! noirs  ou  d’un 

. . ( gris  très-foncé. 

MARNES  BLANCHES  j 

SUPÉHKIIEXS • • • j ' 

, ■ . ( Planorbes. 


MARNES  JAUNES 

EEUILI-EIÉES,  , , ,.  f . J 

MARNES  VERTES.  . 


FORMATION  MARINÉ.  '>  m . 

[ Ûytha-en  ? convexa  ( pl.  P , / 0"  2*  frou,e  oWln*'"me»t 

j ~fj», -,  A.  B)..  . _ ’ i que  les  moules  intérieurs  et 

ISpii  orbes  (’fig.  -'  S)'.  . ! ’ ! ' J extérieurs  de  ces  coquilles  ; le 
rOs  de  poisson.  . "j  ...  . ■. 

\ Cetiiffium  piientum.  . , , 

V 


William  pacnium.  , , 

Spirorbes.  ...  . . • ■ * i cab  ane  -blanc  pul 

Crlheren?  p^na  (fo.  5^  C J 'l"1 

1),  R),..  . . . fl*»"»blé  i««qn’a  pre 

déterminnl  irtn  pud 


coq  il 

. |rs%  a j^rejque  en  fièrement 
f disparu  , oh  s’est  réduit  en  un 
calent u a -blanc  pulvérulent  ; 

f rendu  im- 
, . , présent  leur 

détermination  exacte. 


U 

ES, 

BCIO-  !' 


SèinhUim  ptteatutn.  . 

coulant. 

.V  # 


MARNES  JAUNES 

JiàtUBS  ne  tértwiutjoiir-v  „ , 

, , *1  Uytherta  e/esons.,.  . 

lïieïs  nttu.  ...  rj—  ieikhl/ÙnW»  VJ. 

f {fC'é'V'S  ohlufuuut . . 

V *V«<  maiÿ.t^tuxa 


Point  de  fossiles. 

t PresqucVnutrs  ers  coquilles 
Aiguillons  et  palais  (I ç )»:C.  . Jjoni  écrasées  et  ddüciles  à re- 

AhipuUariu  pntuln? 1 connaître.  ' . ’ 

. . : \ I.radeii.veéntetde  la  forraa- 
I . . I tipo  marine  qui  rtfebuvre  le 
■ * . \gvpse  paraissent  ne  se  trou- 
.'  ; . j vêt  qud  dans  culte  formation  : 
;.  f nqù»  int  le.  atyMS  pas  encore 
. . . f vus,  dans  le  palçaire  delà  for- 
’ mâiibii  rasrirtt  mféucure. 
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MARNES  CALCAIRES 

U RA  RUE  S MIJITRF.S.  . . 


f Ostrca  Uippopus . 
' — Psctidochama. 

— longirostris . . 

— 'canali*.  . » . . 


Î—  Corhf caria.  . . 
— Cyaifiuta  . . 
— . sprt I ulula . • . 

JBalaflt  U * 
Pâlies  de  cralies. 


ILes  deux  bancs  d'huîtres 
sont  sottvent  sépares  par  des 
marnes  sans  coquilles;  mais 
nous  ne  pouvons  pas  encore 
lire  exactement  quelles  sont 
tes  espèces  qui  appartiennent 
Y chaque  banc,  et  si  même  elles 
ne  s’y  trouvent  pas  indistincte- 
ment; nous  pouvons  toutefois 
ivancer  que  les*  huîtres  des 
marnes  çypseuses  ne  se  trou- 
ent point  dans  le  calcaiicinfé^ 
ieur,  et  qu’elles  sont  généra- 
lement bien  plus  semblables 
anx.hiiflres  de  nos  côtes  que 
celles  du  tîalcaire  grossier  (i). 


1*1  nous  reste  à dire  quelques  mots  sur  les 
principales  différences  qu’offrent  les  collines 
qui  appartiennent  à cette  formation.  Les  col- 
lines gypseuses  forment  comme  une  espèce  de 
longue  et  large  bande  qui  se  dirige  du  sud-est 
au  nord-ouest,  sur  une  largeur  de  six  lieues 
environ.  Il  paraît  que  dans  cette  zone  il  n’y  a 
que  les  collines  du  centre  qui  présentent  dis- 
tinctement les  deux  masses  de  gypse;  celles" 
des  bords , telles  que  les  plâtrières  de  Clamart, 

, • Bagneux,  Antony,  le  mont  Valérien,  Gri- 


(1)  M.  de  la  Jonkaire  vient  de  trouver  dernièrement  à 
Montmartre,  entre  ces  deux  bancs  d’huîtres,  un  petit  lit  de 
nodules  de  calcaire  compacte  en  sphéroïdes  aplatis;  qui  ren- 
»i  ; * ferment  une  multitude  de  petites  coquilles  semblables  aux  * 

bulimes,  cyclostomeS , paludines  ou  phasianelles  qu’on  trouve  . , . . . 
j,  Mayence,  etc.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à l’article  de 
la  description 'particulière  de  Montmartre. 


/ 
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sy,  et*:,  et  celles  des  extrémités,  telles  que 
les  piàtrières  de  Chelles  et  de  Triel , ne  possè- 
dent qu’One  masse.  Cette  masse  nous  paraît 
être  analogue  à celle  que  les  carriers  nom- 
ment la  première,  c’est-à-dire  la  plus  super- 
ficielle , puisqu’on-  y trouve  les  os  fossiles  de 
mammifères  qui  la  caractérisent,  et  qu’on  ne 
rencontre  pas  dans  ses  marnes  ces  gros  et 
nombreux  cristaux  de  gypse  lenticulaire  qu’on 
observe  dans  les  inaTnes  de  la  seconde  masse. 

Quelquefois  les  marnes  du  dessus  manquent 
presque  entièrement}  quelquefois  ç’est  le  gypse 
lui-même  qui  manque  totalement  ou  qui  est. 
réduit  à un. lit  mince.  Dans  le  dernier  cas,  .la 
formation  est  représentée  par  les  marnes  vertes 
accompagnées  de  strontiane.  Les  formations 
gypseuses  du  parc  de  Versailles  , près  de  Sainte 
Cyr,  celles  de  Virofîay,  sont  dans  le  premier 
cas;  celles  deMeudon,  de  Ville-d’Avray,  sont 
dans  le  .second  cas.  ■ . 

.Nous. devons  rappeler  ici  ce  que  l’un  de 
nous  a dit  ailleurs  (i),  c’est  que  le  terrain 
gypseux  des  environs  de  Paris  ne  peut  se  rap- 
porter exactement  à aucune  des  formations 
décrites  par  M.  Wernêf  ou  par  ses  disciples. 


(I)  Brongniart,  Traité  élémentaire  de  Slinéralogie,  t.  t, 

page  ITT. ‘ ...  s.  ■*' 
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Cette  ftninàtion  n’est  cependant  pas  aussi  lo- 
cale qu’on  pourrait  le  croirez  et  le  rapproche- 
ment que  M.  Gillet  dé'  Laumont  et  l«n  de 
nous  avaient  indiqué.dès  1807  entre  ce  gypBé 
et  celui  d’ Ai»  en  Provence,  est  confirmé  par 
lès  observations  ultérieures  dont  nous  rapt- 
porterons  les  résultats  principaux  à k suite 
de  la  -description  des  terrainsgypseux  du  bas- 
sin de  Paris.  • - : ’ - 

, . ARTICLE  yil. 

» 

. Des  grès  et  Salles  marins  supérieurs. 

)•"  i»  ' 1 1 - ; i * 1 * * ; • ? 

1 1 . Jjes.  roclies  siliceuses  dont  nous  allons  par- 
ler , et  qui  forment  un  troisième  4épôt  de 
^able  et  degrés,  ne  different  de  la. partie 
marine  île  la  formation  gypse  use  que  par  leur 
nature  ■ minéralogique.  Dans  la  division  géo*- 
logique  que  nous  avons  donnée  au  commen- 
cement de  ce  traité,  nous  avions  compris  dahs 
la  même  formation , ‘c’est-4-dire  dan 5 la  for- 
mation rtiarine  supérieure,  lès  côüches  qui 
recouvrent  la  massé  gvpseuse,  à compter  des 
mantes  jaunes  feuilletées,  et  par  conséquent 
les  grès  qui  sept  l’objet  dé  cét  article;  mais 
la  nature  des  roches  est  si  différente^ des. co- 
quilles marines  cessent  d’une  manjère  y,  tran- 
chée après  les  huîtres  des  marnes , pour  ne 
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reparaître  en  place  qu’au-dessus  de  la  grande 
tuasse,  de  sable,  qwe  nous  avons  cru  deVoir  . 
suivre  dans*  la  description  de  cette  couché 
une  séparation  qui  parait  si  naturelle.  Oêttè 
Séparation  est  si  fortement  prononcée  par  l'ab- 
sence de  lotit  corps  organisé  dans  la  grande 
tuasse  sableuse,  que  nous  avons  hésité  pen- 
dant longtemps  sur  le  terrain  dans  lequel 
nous  la  placerions,  et  que  nous  en  avions  fUit 
Un  article  distinct  dans  notre  première  édi- 
tion. Mais  de  nouvelles  réflexions,  de  nou- 
velles observations,  dues  en  grande  partie 
à MM.  Omalius  d’Halloy  et  Iléricart-Ferrand  , 
nous  permettent  de  nous  décider,  et  de  placer 
cette  masse  de  sable  et  de  grés  dans  le  terrain 
dont  elle  fait  réellement  partie. 

Le  terrain  de  sable  et  grès,  tant  celui  qui 
ne  montre  aucune  coquille  en  place  que  celui 
qui  en  renferme,  fait  partie  intégrante  de  la 
dernière  formation  marine;  il  n’est  jamais 
recouvert  que  par  la  formation  du  terrain  ' 
d’eau  douce  supérieur  et  par  les  meulières 
■qui  lui  appartiennent: 

. Ge  terrain  est  composé  de  sable  siliceux  et 
de  grès  en  bancs  souvent  très-épais  et  très-  * 
étendus,  mais -ces  bancs  ont  rarement  leurs 
dieu*  surfaces  parallèles  : l’une  et  l’autre,  et. 
surtout  la  supérieure,  offrent  souveftt  des 
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saillies  et  des  cavités  très-irrégulières  mais  à 
contours  arrondis,  qui,  ne  se  correspondant 
presque  jamais,  donnent  à ces  bancs  une  épais- 
seur très-variable  et  très-inégale;  les  dépres- 
sions supérieures  et  inférieures,  étant  souvent 
opposées,  amincissent  tellement  les  bancs  de 
grès  dans  certains  points,  qu’elles  les  séparent 
en  plusieurs  masses,  ou  au  moins  leur  per- 
mettent de  se  séparer  avec  la  plus  grande 
facilité  lorsque  le  sable  qui*  les  supportait  a 
été  entraîné  par  les  eaux.  Alors  ces  portions 
de  bancs  rompus  ont  roulé  sur  les  flancs  des 
collines  qu’ils  formaient,  et  les  ont  couverts 
«le  gros  blocs  arrondis  et  comme  entassés*sur 
ces  pentes.  Telle  est  la  disposition  des  grès 
sur  les  pentes  des  coteaux  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau,  à Palaiseau,  etc. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la 
masse  de  sable  et  de  grès  sans  coquilles,  on 
voit  que  ce  terrain  peut  être  subdivisé  en 
deux  parties  :1a  partie  inférieure,-  souvent 
.très-épaisse,  est  composée  d’un  grès  ou  d’un 
sable  qui  non-seulement  ne  contiennent  point 
de  fossiles  en  place-,  mais  qui  sont  souvent 
• très-purs  et  fournissent  des  sables  estimés  dans 
les  arts,  et  qu’on  va  recueillir  à Étampes,  à 
Fontainebleau,  à la  butte  d’^umont,  et  dans 
ce  cas'  ils  donnent  naissance  aux  grès  solides. 
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Ceux-ci  sont  quelquefois  ou  altérés  par  un 
mélange  clargilc,  ou  colorés  par  des  oxides 
de  fer  et  mêlés  de  beaucoup  de  paillettes  de 
mica.  Vers  la  partie  supérieure  on  trouve  des 
rognons  de  minerai  de  fer  souvent  irréguliers 
et  presque  géodiques,  disposés  en  lits  horizon- 
taux, et  même  des  lits  épais  de  près  de  deux 
décimètres  d’un  minerai  de  fer  rougeâtre  ou 
brunâtre  et  très-sablonneux.  On  peut  observer 
aisément  ces  diverses  circonstances  dans  la 
- plupart  des  masses  de  sable  qui  terminent 
les  buttes  ou  plateaux  élevés,  et  notamment 
dans  les  bois  de  Chaville,  sur  la  colline  de 
Sannois,  sur  celles  de  Montmorency,  de  Meu- 
don,  du  Plessis-Piquet , de  ; Fontçnay  - aux- 
Roses,  etc.  Quelquefois  enfiift'  la^pâriie  supé- 
rieure de  ce  s bancs  de  grès  est  imprégnée  de 
chaux  carbonatée  qui  les  a pénétrés  par  infil- 
tration, lorsqu’ils  sont  recouverts  du  terrain 
calcaire  d’eau  douce  : tel  est  le  cas  des  grès 
de  plusieurs  parties  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. - 

# Noua  vêtions  d’insister  plusieurs  fois  sur 
cette  circonstance,  que  la  masse  inférieure  de 
la  formation  de  grès  supérieur  ne  montrait 
aucune  coquille  ni  autre  débris  organique 
en  place.  En  effet,  malgré  le»  recherchés 
très-nombreuses  qui  ont  été  faites  depuis  dix 
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,ans,  tant  par  nous  que  par  plusieurs  natura- 
listes, et  notamment  par  M.  Héricart-Ferrand, 
on  n’a  pu  découvrir  dans  Cette  masse  aucun 
banc  ou  lit  de  coquilles  disposées  régulière- 
ment., et  qui  démontrent,  par  leur  état  d’in- 
tégrité, qu’elles  ont  vécu  dans  les  lieux  où  on 
les  trouve.  Mais  dans  plusieurs  cantons  dés 
environs  de  Villers-Cotterets,  et  notamment 
près  de  Thury  et  de  Betz,  M.  Héricart -Fer- 
rand a reconnu  plus  de  douze  endroits  où  les 
dépôts  de  sable  ferrugineux  renferment  un 
grand  nombre  de  coquilles  dont  les  espèces 
paraissent  être  les  mêmes  que  celles  du  cal- 
caire grossier.  Mais  toutes  ces  coquilles  sont 
ou  brisées  ou  usées  comme  si  elles  avaient 
été  roulées;  il  n’y  a que  les  petites  espèces, 
renfermées  et  comme  encaissées  dans  les  ca- 
vités des  grandes,  qui  aient  échappé  à cetlé 
altération.  Elles  sont  donc  hors  dè  place , et  ce 
.fait  n’infirme  point  encore  la  généralité  dè 
nos  observations  sur  l’absence  de  tout  banc 
de  coquilles  en  place  dans  le  terrain  de  sable 
et  de  erès. 

t ï 

Cependant  on  trouve  mêlés  avec  ces  co- 
quilles, on  trouve  dans  les  cavités  de  la  plu- 
part d’entre  elles  des  millions  de  petits  corps 
organisés  probablement  de  la  famille  des  Cé- 
phalopodes, et  que  M.  de  Lamarck  a nommés 
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des  discot'brtes.  M.  Hé  ri  car  t -Ferrand  fait  re- 
marquer que  ces  petits  corps,  qui  ont  de  l’ana- 
logie avec  les  camérines,  semblent  en  tenir  la 
place  dans  cette  partie  inférieure  et  sableuse 
de  la  formation  marine  supérieure. 

Cette  masse  inférieure  du  troisième  dépôt 
de  grès  ést  dans  beaucoup  de  lieux  terminée 
par  une  roche  de  grès  ou  de  calcaire , ou  cal- 
caréo-siliceuse,  qui  est  remplie  de  coquilles 
marines  et  qui  constitue  au-dessus  de  la  craie 
un  second  terrain  marin  très-di§tinct. 

’Ce  terrain  varie  de  couleur,  dé  solidité, 
et  même  de  nature:  tantôt  c’est  un  grès  pur, 
mais  friable  et  rougeâtre  (Montmartre);  tan- 
tôt c’est  un  grès  rouge  et  argileux  (Romain- 
ville,  Sannois);  tantôt  c’est  un  grès  gris  (Lé- 
vignen);  enfin  il  est  quelquefois  remplacé  par 
une  couche  mince  de  calcaire  sableux  rempli 
de  coquilles,  qui  recouvre  dp  grandes  masses 
de  grès  gris  dur  et  sans  aucune  coquille  (Nan- 
teüil-le-Haudouin).  . , * 

Ce  grès  renferme  des  coquilles  marines  d’è*« 
pèces  assez  variées  et  qui  au.  premier  aspect 
paraissent  semblables  à celles  des  J>ancs  infé- 
rieurs du  calcaire;  quelquefois  le  test  de  la 
coquille  a entièrement  disparu , et  il  n’en  reste 
plus  que  le  moule  (Montmartre,  Romainville). 
Ce  qui  nous  fait  dire  que  cette  dernière  for- 
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«nation  marine  est  non-seulement  supérieure 
à celle  du  gypse,  mais  encore  aux  bancs  éten- 
dus et  souvent  très-puissans  de  grès  et  de  sable 
sans  coquilles,  c’est  premièrement  sa  position 
bien  évidente  au-dessus  des  masses  de  grès 
de  Nanteuil-le-llàudouin,  et  en  second  lieu 
la  masse  considérable  de  sable  rougeâtre  dé- 
nué de  tout  fossile  sur  laquelle  elle  est  placée 
à Montmartre,  à Romainville,  à Sannois,  et 
dans  tous  les  lieux  où  on  a pu  l’observer. 

Les  coquilles  que  renferme  ce  grès  sont 
quelquefois  différentes  de  celles  qu’on  trouve 
dans  la  formation  marine  inférieure,  et  se 
rapprochent  davantage  de  celles  des  marnes 
calcaires  qui  surmontent  le  gypse,  ainsi  que 
le  fait  voir  la  liste  suivante. 

Coquilles  de  la  formation  marine  lapins  supé- 
, , rieure. 

Oltpa  mitreola Nanteuil-le-Haudouin. 

Fusai?  voiain  fin  lonqmus.  . Romainville. 

('erithium  cristalum.  . ....  Montmartre,  Romainville. 
lame  U muni Lêvifjnàn. 

— jiiutalu/e?  . ........  Montmartre. 

Solarium?  l.am. , pl.  VIII,  fift.  7.  Montmaitre. 

jl/ e/a  ni  a coslel/ata  ? Montmartre.  • 

Mrlania? Nantcuil  le-Haudouin. 

PccluncuftiS  pu/vinafus.  . . , Montmartre. 

Crussatcfla  compressa  ? . . . Montmartre. 

f)onax  retusa? Montmartre. 

Cylhcrea  nitidula Montmartre. 

— lœvignta Montmartre. 

e texans? Montmartre.Nanteuil-le-Haudouir. 

Corbula  rttgosa.  .......  Montmartre. 

Ostrea  Jlabe/lu/a,  ......  Montmartre, 
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Il  y a donc  aux  environs  de  Paris  trois  sortes 
dé  grès,  quelquefois  très-semblables  entre 
eux  par  leurs  caractères  minéralogiques,  mais 
très-diflerens  par  leur  position  ou  par  leurs 
caractères  géologiques.  Le  premier,  le  plus 
inférieur,  fait  partie  des  couches  inférieures 
de  la  formation  du  calcaire  marin  grossier; 
il  suit  immédiatement  les  argiles  plastiques 
et  le  lignite  d’origine  non  marine  qui  en  fait 
partie;  il  renferme  généralement  les  mêmes 
espèces  de  coquilles  que  le  calcaire  grossier. 

Le  second  paraît  appartenir  aux  assises  su- 
périeures de  ce  même  calcaire;  au-dessous  du 
premier  on  trouve  le  terrain  d’eau  douce  et 
au-dessus  le  terrain  marin,  tandis  que  le  se- 
cond présente  des  rapports  absolument  in- 
verses, ainsi  qu’on  peut  l’observer  à Beau- 
champ,  àTriel,  etc. 

La  troisième  surmonte-  la  formation  gvp- 
seuse  et  même  la  formation  de  marne  marine 
qui  la  recouvre  : c’est  le  plus  étendu;  il  est 
quelquefois  entièrement  superficiel  et  ne  pa- 
raît contenir  dans  sa  masse  aucune  coquille , 
mais  souvent  aussi  il  présente  à sa  surface 
supérieure  un  grand  nombre  de  coquilles  ma- 
rines qui  y forment  comme  un  nouveau  ter- 
rain marin  plus  ou  moins  calcaire. 

En  observant  cette  dernière  formation  ma- 
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rine,  placée  dans  une  position  si  différente 
des  autres,  on  ne  peut  s’empêcher  de  réflé- 
chir aux  singulières  circonstances  qui  ont  dû 
présider  à la  formation  des  couches  que  nous 
venons  d’examiner. 

En  reprenant  ces  couches  depuis  la  craie, 
on  se  représente  d’abord  une  mer  qui  dépose 
sur  son  fond  une  masse  immense  de  craie  et 
des  mollusques  d’espèces  particulières.  Cette 
précipitation  de  craie,  et  les  coquilles  qui  l’ac- 
compagnent, cesse  tout-à-coup;  la  mer  se  re- 
tire, des  eaux  d’une  autre  nature,  très-proba- 
blement analogue  à celle  de  nos  eaux  douees, 
lui  succèdent,  et  toutes  les  cavités  du  sol 
marin  se  remplissent  d’argiles,  de  débris  de 
végétaux  terrestres  et  de  ceux  des  coquilles 
qui  vivent  dans  les  eaux  douces  ; mais  bientôt 
une  autre  mer  produisant  de  nouveaux  habi- 
tans,  nourrissant  une  prodigieuse  quantité  de 
mollusques  testaeçs,  tous  différens  de  ceux  de 
la  craie,  revient  couvrir  l'argile,  ses  lignites 
et  leurs  coquilles,  et  dépose  sur  ce  fond  deS 
bancs  puissans,  composés  en  grande  partie 
des  enveloppes  testacées  de  ces  nouveaux  mol- 
lusques. Peu  à peu  cette  production  de  co- 
quilles diminue  pt  cesse  aussi  tout-à-fait;  la 
mer  se  retire,  et  le  sol  se  couvre  de  lacs  d’eau 
douce;  il  se  forme  des  couches  alternatives 
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*de  gypse  et  de’  marne  qui  enveloppent  et  les 
débris  des  animaux  que  nourrissaient  ces  lacs, 
et  le^ossemens  de  ceux  qui  vivaient  sur  leurs- 
bords.  La. mer  devient  encore  relie  noqrrit  * 
d'abord  quelques  espèces  de  coquilles  bivalves 

* et  de  coquilles  turbinées.  Cesi  coquilles  dispa- 
raissent et  sont  remplacées  par  des  huîtres.  Il 
se  passe  éhsuite  un-  intervalle  de  temps  pen- 
dant lequel  il  Se  dépose  une  grande  masse  de 
sable.  On  doit  croire  ou  qu’il  ne  vivait  alors 
aucun  corps  organisé  dans  cette  mer,  ou  qqe 
leurs  dépouilles  ont  été  complètement  dé- 
truites : car  on.  n’en  voit  aucun  débris  dapg 
ee  sable;  mais  les  productions  variées  de  cette 
troisième  mer  reparaissent,  et  0Y1  retrouve  au 
sommet  de  Montmartre,  de- Romainville,  de 
la  colline  de  Nanteuil-le-Haudouin,  etc. , les 
mêmes  coquilles  qu'on  a trouvées  dans  des 
marnes  supérieures  au  gypse, .pt  qui,  bien 
que  réelle|nent  differentes  de  celles  du  cal- 
caire grossier,  ont  cependant  aveè  elles  de 
grandes  ressemblances  (i).  „ ,, 

Enfin  la  mer  se  retira  entièrement,  jjpur  la 
troisième  fois,  des  lacs  ou  des  mares  d'eau 


(I)  M.  Prévost  non*  fait  espérer  «ne  comparaison  exacte  et 
une  detct  utiualiou  précise  des  coquilles  de  ces  deux  terrain* 
marins. 
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douce  la  remplacent  et  couvrent  des  débris  de  . * 

leurs  habitans  presque  tous  les  sommets  des 
boteaux  et  les’surfapes  même  de  quelquesAines 
des  plaines  qui  les  séparent.  ' • 

. * * ‘ ARTICLE  VIII.  \ 


Du  troisième  terrain  d’eau  douee  comprenant 
' les  marnes  et  les  meulières.' 

Ce  troisième  et  dernier  terrain  d*eau  douce, 
car  on  n’a  jamais  rien  vu  au-dessus  de  lui  , 
se  distingue  des  deux  précédens  par  sa  posi- 
tion et  par  quelques  caractères  géognostiques , 
mais  ces  derniers  caractères  ne  sont  pas  assez 
. tranchés  et  assez  bien  établis  pour  faire  con- 
naître avec  certitude- ce  terrain  lorsqu’il  se 
présente  isolément;  c’est  sa  position  bien  dé- 
terminée aux  environs  de  Paris,  et  bien  dis- 
tincte de  celle' du  second  terrain  d’eau  douce, 
qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  différence  de 
ces  deux  terrains  séparés  par  une  formation 
marine.  Sans  cette  circonstance  la  distinction 
de  ces  deux  formatioifs  eût  été  très-difficile  à 
établir,  et  quand  elle  n’existe  pas , quand  cha- 
cun de  ces  terrains  se  présente  seul,  on  est 
fort  embarrassé  pour  dire  à laquelle  des  deux 
formations  appartient  celui  qu’on  rencoutre» 
Ce  terrain  lacustre  ou  d’eau  douce  supé- 
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rieur  est  composé,  suivant  les  lieux,  de  roches  * 

très-différentes  : ce  sont  des  marnes  chlçaires,  . » 
blanches,  friables  ou.  au  moins  tendres  (la*-  . • . • 

plaine  dftTrappes),  des  silex  cornés,  translu- 
cides, «blonds',  .îjris , bruns  (lc^>  environs  d’É- 
pernon);  des  sHex  jaspoïdes,  opaques,  blancs,  ♦ 
rosâtres,  etc.  (la  montagne  de  Triel,  Mou- 
treuil,  etc.);  "des* Silex  meulières  poreux*  ou 
compactes,  rougeùtçeg,  grisâtres  et  bhinchâti-es, 
tantôt  san»  âpeune  coquille,  tantôt  comme 
pétris  de  limnées,  de  planorbes,  de  potamides, 
d’hélix,  de  gyrogonites,  de  bois  silicifiés,  et 
d'autres  débris  de  corps  organisés  qui  doivent 
a^âr.vééu  dans  les  «eaux  doucés  ou  à la  sur- 
face du  sol  (les  plateaux  de  Meudon ,. Mont- 
morency, Sannois,LaFerté-sous-Jouarre,’etc.). 

Nous  allons  d’abôrd  parler  de  la  roche  qui  • 
domine  ordinairement  dîms  ces  terrains  , aux 
environs  de  Paris  : c’est  la  meulière  poreuse 
et  sans  coquilles.  ' • 

■Ces  meulières  sont  immédiatement  supé- 
rieures aux  sables  qui  renferment  les  grès. 

Cette- supérposition  est  très -distincte  sur  les 
talus  qui  bordent  la  grande  route  de ‘Chartres, 
à la  descente  du  bois  de  Sainte-Appoline  au 
village  de  Pontehartrain. 

La  formation  des  meulières  consiste  en  sa- 
ble argilo-ferrugineux , en  marne  argileuse 
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verdâtre,  rougeâtre,  ou  même  blanche,  et 
en  meulière  proprement  dite.  Ces  trois  sub- 
,stances  ne  paraissent  suivre  aucun  ordre  dans 
* leur  superposition;  la  meulière  est  tantôt  des-  * 
sus,  tantôt  dessous  et  tantôt  au  milieu  ou  du 
sable  ou  de  la  marne  argileuse.  EUe  y est  très- 
rarement  en  couches  continues,  mais  plutôt 
en  morceaux  anguleux  comme  résultant  de  ‘ 
couches  minces  brisées  et  enveloppées  dans  la 
marne  argileuse  ou  dans  le  sable  argilo- ferru- 
gineux. • 

La  meulière  est,  comme  on  sait,  un  silex 
criblé  d’une  multitude  de  cavités  irrégulières, 
garnies  de  filets  siliceux  disposés  à . peu  près 
comme  le  tissu  réticulaire  des  os,  et  tapissées 
d'un  enduit  d’ocre  rouge.  Ces  cavités  sout 
souvent  remplies  de  marne  argileuse  ou  de 
sable  argileux;  biles  *ne  communiquent  point 
entre  elles.  ... 

La  plupart  des  meulières  des  environs  de 
Paris,  ont  une  tçinte  rougeâtre,  rosâtre  et  jau- 
nâtre; quelques-unes,  et  ce  sont  les  plus  rares 
et  les  plus  estimées,  sont  blanchâtres,  aveo 
une  nuanflce  bleuâtre. 

Nous  ne  connaissons  dans  Iqs  meulières  dont 
il  est  question , ni  infiltration  siliceuse  mame- 
lonnée à la  manière  clés  calcédoines,  ni  cristal- 
lisation .de  quartz;  et  ce  caractère  nous  paraît 
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assez  bon  pour  les  faire  distinguer,  hors  de 
place,  des  meulières  du  calcaire  siliceux.  Elles 
sont  cependant  quelquefois,  comme  ces  der-. 
nières,  presque  compactes. 

Lorsqu’on  choisit  dans  une  masse  de  meu- 
lière une  partie  compaote  et  exempte  de  terres 
étrangères  mélangées,  on  reconnaît  par  l’ar 
nalyse  qu’elle  est  presque  entièrement  com- 
posée de  silice  (1)..  . 

Mais  un  autre  caractère  géologique  des  meu-  ' 
lières  proprement  dites,  de  celles  qui  par  la 
oontinuité  de  leur  masse  sont  les. plus  propres 
à donner  des  pierres  à meules , c’est  l’absence 
de  tout  corps  organisé  animal  ou  végétal, 
marin  ou  d’eau  douce.  Nous  n’en  avons  ja- 
mais vu  aucun.  Guettard  et  M.  Coqnebert- 
Montbret,  dans  les  descriptions  qu’ils  ont  don- 
nées, le  premier,  des  meulières  d’IIoulbec,  et 
le  second,  de  celles  des  Molières,  font  la 
même  observation  : ce  qui  doit  inspirer  beau- 
coup de  confiance  dans  la  généralité  de  ce 
caractère,  quoiqu’il  soit  négatif.  • 

La  formation  des  meulières  repose  asset 
.souvent  sur  un  banc  de  marne  argileuse  qui 
parait  appartenir  à la  formation  du  gypse 
quand  le  -dépôt  de  sable  et  grès  marina  supé» 


(!)  Heclit,  Journ.  «le»  Min.,  n"  32,  page  333. 
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rieurs  manque , ce  qui  est  fort  rare  ; dtms  quel- 
ques endroits , elle  est  séparée  de  ces  marnes 
par  un  banc  plus  ou  moins  puissant  du  sable 
ou  du  grès  appartenant  à cette  formation. 

Quelquefois  ces  meulières  ne  sont  recou- 
vertes que  par  la  terre  végétale,  mais  souvent 
aussi  on  trouve  encore  au-dessus  d’elles  t4ntôt 
les  meulières  compactes,  les  silex  ou  les  marnes 
qui  renferment  les  coquilles  d’eau  douce  ou 
d’autres  débris  de  corps  organisés  non  marins; 
tantôt  le  terrain  de  transport  ancien , consis- 
tant en  cailloux  roulés  dans  un  sable  à gros 
grains,  comme  à lloulbec,  près  de  Pacy-sur- 
Eure. 

Les  autres  roches  qui  «imposent  ce  troi- 
sième et  dernier  terrain  d’eau  douce  sont  les 
silex  et  les  marnes  calcaires. 

Tantôt  ces  deux  pierres  se  présentent  indé- 
pendamment l’une  de  l’autre,  tantôt  elles  sont 
mêlées  et  comme  pétries  ensemble. 

Le  calcaire  d’eau  douce  à peu  près  pur 
est  le  plus  commun;  le  mélange  de  silex. et 
de  calcaire  vient  ensuite;  les  grandes  masses 
de  silex  d’eau  douce  sont  les  plus  rares. 

Ce  silex  est  tantôt  du  silex  pyromaque  pur 
et  transparent;  tantôt  un  silex  opaque  à cas- 
sure largement  conchoïde  et  terne,  sembla- 
ble à celle  du  jaspe  (Triel);  tantôt  c’est  un 
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silex  carié  qui  a tous  les  caractères  de  la  meu- 
lière proprement  dite,  mais  qui  est  générale- 
ment plus,  compacte  que  la  meulière  sans  co- 
quilles (forêt  de  Montmorency,  Saint-Cyr, 
Sannois , etc.  ). 

Quoique  les  caractères  extérieurs  du  cal- 
caire d’eau  douce  soient  peu  tranchés,  ils  sont 
cependant  assez  remarquables  lorsqu’ils  exis- 
tent. Il  suffit  souvent  d’avoir  acquis  l’habitude 
de  voir  ce  calcaire  pour  en  reconnaître  des 
fraginens  présentés  isolément,  et  privés  des 
coquilles  qui  le.  caractérisent  essentiellement. 

Tout  celui  que  nous  connaissons  aux  envi- 
rons de  Paris  est  blanc  ou  d’un  gris  jaunâtre; 
il  est  tantôt  tendre  et  friable  comme  de  la 
marne  et  de- la  craie,  tantôt  compacte,  solide, 
à grain  fin.  et  à cassure  conchoïde  ; quoique 
dans  ce  dernier  cas  il  soit  assez  dur,  il  se  brise 
facilement  et  éclate  en  fragmens  à bords  aigus, 
à la  manière  du  silex,  en  sorte  qu’il  ne  peut 
pas  se  laisser  tailler. 

Nous  ne  parlons  ici  que  du  calcaire  des  en- 
virons de  Paris;  car'à  une  .plus  grande  dis- 
tance on  trouve  du  calraire  très-compacte  d’un 
gris-brun  qui  se  laisse  très-bien  tailler  et  polir, 
malgré  les  infiltrations  spathiqucs.  qui  l’ont 
pénétré  et  qui  n’ont  pas  entièrement  rempli 
ses  cavités  : nous  donnerons  pour  exemple  le 
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marbre  de  Château-Landon , qui  est  en  bancs 
extrêmement  puissans,  renfermant  des  li in- 
nées et  des  planorbes , et  présentant  tous  les 
caractères  attribués  au  troisième  calcaire  d’eau 
douce , si  toutefois  il  peut  être  rapporté  à cette 
dernière  formation. 

Que  ce  calcaire  soit  marneux  ou  qii’il  soit 
compacte,  il  fait  voir  très-souvent  des  cavités 
cylindriques  irrégulières  et  à peu  près  paral- 
lèles, quoique  sinueuses.  On  prendra  unte  idée 
exacte  de  ces  cavités,  en  se  représentant  celles 
que  devraient  laisser  dans  une  vase  épaisse  et 
tranquille  des  bulles  de  gaz  qui  monteraient 
pendant  un  oertain  temps  de  son  fond  vers  sa 
surface  : les  parois  de  ces  cavités  sont  souvent 
colorées  en  vert  pâle. 

Enfin  le  terrain  d’eau  douce  est -quelquefois 
composé  de  calcaire  et  de  silex  mêlés  ensem- 
ble; ce  dernier  est  carié,  caverneux,  et  ses 
cellules  irrégulières  sont  remplies  de  la  marne 
calcaire  qui  l’enveloppe  (plaine  de  Trappes* 
Charenton). 

Le  calcaire  d’eau  douce,  quelque  dur  qu’il 
paraisse  au  moment  où  on  le  retire  dé  la  car- 
rière, a souvent  la  propriété  de  se  désagréger 
par  l’influencé  de  l’air  et  de  l’eau  : de  la  vient 
l’emploi  considérable  qu’on  en  fait  comme 
marne  d’amendement  dans  la  plaine  de  Trappes 
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près  de  Versailles,  dans  celle  de  Gonesse  et 
dans  toute  la  Beauce. 

Mais  oe  qui  caractérise  essentiellement  celte 
formation,  c’est  la  présence  des  coquilles  d’eau, 
douce  et  des  coquilles.ter  res  très  presque  toutes 
semblables,  pour  les  genres,  à celles  que  nous 
trouvons  dans  nos  marais;  ces  coquilles  sont 
des  limnées,  des  planorbes,  des  potamides, 
coquilles  turbinées  voisines  des  cérites;  des  cy- 
clostomes,  des  hélices,  etc.  On  y trouve  aussi* 
ces  petits  corps  ronds  et  cannelés  que  M.  de 
Lamarck  a nommés  g.yrogonites,  et  qui,  d’après 
les  observations >de  M.  Léman,  paraissent  être 
des  graines  d’une  espèce  de  chavn.  Il  est  assez 
remarquable  qu’on  ne  trouve  pointde  ooquilles 
bivalves  dans  ce  terrain,  du  fnoins  aux  envi-» 
rons  de  Paris  (i). 

La  plupart  des  coquilles  renfermées  dans  le 
terrain  d’eau  douce  supérieur  ayant  été  dé- 
crites spécialement  par  l’un  de  nous  (2),  nous 
renverrons  aux  descriptions  et  aux  figures 


„ ♦ 

(I)  M.  Brohgniart  en  a reconnu  dans  les  terrains  d’eau 
douce  du  midi  de  la  France,  de  la  Suisse,  etc.  Nous  eu  parle- 
rons plus  particulièrement  en  donnant  l’énumération  géogra- 
phique des  terrains  d’eau  douce. 

(î)  M.  Brongniart,  Ann.  du  Mus.,  tome  iv,  page  357, 
pi.  H on  « , *tV3  ou  it. 
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qu’il  en  a données;  et  nous  emploierons  les 
noms  qu’il  leur  a imposés,  comme  nous  avons 
employé  ceux  de  M.  de  Lamarck  à l’égard  des 
coquilles  marines. 

Les  fossiles  qui  appartiennent  particulière- 
ment. au  terrain  d’eau  douce  supérieur,  sont 
les  suivans  : 

MOLLUSQUES  TF.STACF.S. 

Cyclostoma  tlrgans  nntiquum. 

• v Polfimides  f.aniarkii . 

4 

».  Plonorbis  rotundnlus . 

— Cornu. 

— préventions. 
fÀmneut  tornrus. 

— Fabulum. 

— - vcntricosus. 

— in  jim  us. 

# Il u Innus  pygtneus. 

— Tertbrn . N 

Pitpa  Drfranrii. 

' Hélix  I.emani. 

— desmaretlina. 

VÉGÉTAUX  (i)  (de  genres  indéterminés). 

Pxogenitcs.  Ligneux  et  berhacéet. 

— Culmites  annmnlus.  Ko.  B.  — Ann.  <lu  Mua. , aol.  XV,  pl.  XXIII, 
dp.  |5  — fpl.-S,  dp. 

Tycvpodites  sqiwmntus.  An.  B.  — /W.,dg.  14  — (|»LS,  6g. 3.) 

Poacites. 

Oarpoliihe*. 


(I)  Voyez  le»  descriptions  et  les  Figures  de  là  plupart  de 
ces  corps,  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut.  Ann.  du  Mus., 
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Carpolilhts  thalictroïdes  I Ann.  An- Ma  J.,  pl.  S,  Tiff.  17  I Lonpiumeau 
parisiens is | — (pl.  S , lig.  47-  ••»•••)  w 

st^i!ha.ltTUfS.  freb'.  | A“-  B‘  (P'-  S-  «HP  • • • • »e  de  Wight,  etc. 

— Ovulum j fpl.  ® » J Longjumeau. 

( De  genres  connus  ou  déterminables.  ) • 

Chara  medicaginula.  . . { p|*  ' fu  I PlatellU  dC  Mon,moV"<7- 

— he/icteres Ad.  B.  (pl.  S,  fig.  8) Environs  d’Epernjft,  etc. 

B-  <P>-  S>  «b-  «•)•  • • • L°»à— 

On  ne  trouve  jamais  d’autres  coquilles  que 
des  coquilles  d’eau  douce  et  des  coquilles  ter- 
restres dans  ce  terrain,  parce  qu’il  est  toujours 
assez  éloigné,  par  sa  position,  du  terrain  marin 
pour  qu’il  n’ait  pu  exister  aucun  mélange  ac- 
cidentel des  deux  sortes  de  productions.  Queb- 
que  abondantes  que  soient  ces  coquilles,  elles 
appartiennent  toutes,  comme  dans  nos  marais 
actuels,  à un  petit  nombre  de  genres  et  d’es- 
pèces; dans  quelque  lieu  et  sous  quelque  éten- 
due de  terrain  qu’on  les  observe,  on  n’y  voit 
jamais  cette  multitude  de  genres  et  d’espèces 
différentes  qui  caractérisent  les  productions 
de  la  mer.  * 

Cette  troisième  formation  d’eau  douce  de 


tome  xv,  page  381.  On  donnera  la  figure  des  végétaux  que 
M.  Adolphe  Brongniart  a déterminés  depuis  j à la  suite  du 
chapitre  qui  traitera  des  végétaux  fossiles  da  terrain  de  Paris. 

8 
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notre  bassin  reeouvre  constamment  toutes  lés 
autres,  elle  se  trouve  dans  toutes  les  situa- 
tions, mais  cependant  plutôt  vers  le  sommet 
des  collines  et  sur  les  grands  plateaux  que 
dans  le  fond  des  vallées;  quand  elle  existe 
dans  ces  derniers  lieux,  elle  a été  ordinaire- 

• ment  recouverte  par  le  sol  d’atterrissement  ou 
de  transport  qui  constitue  la  dernière  forma- 
tion. Dans  les  plaines  hautes  et  dans  les  vallées 
elle  est  ordinairement  composée  de-  calcaire 
OU  marneux  ou  compacte,  avec  des  noyaux 
siliceux  (laBeauce-,  Trappes,  Le  Ménil-Aubry, 
Melun,  Fontainebleau);  mais  sur  les  som- 
mets en  forme  de  plateaux  qui  terminent  les 
collines  gypseuses,  on  ne  trouve  souvent  que 
le  silex  et  la  meulière  d’eau  douce  (Triel, 
Montmorency , Sannois , etc.  ). 

(ht  remarque  que  la  meulière  d’eau  douce 
* forme  un  banc  peu  épais,  placé  presque  immé- 
diatement au-dessous  de  la  terre  végétale,  et 
que  ce  baYic  est  séparé  du  sable  sans  coquilles 
qui  le  porte  par  une  couche  mince  de  marne 
argileuse.  * , 

• Nous  rapportons  à cette  formation  les  ter- 
rains sablonneux  des  hauteurs  qui  renferment 
des  bois  et  des  parties  de  végétaux  changées 
en  silex;  nous  ttyons  été  portés  à faire  cette 
réunion  on  observant , au  sommet  des  collines 
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de  Longjumeau,  des  sables  qui  renferment  des 
bois  et  des  végétaux  silici fiés , mêlés  avec  des 
silex  remplis  de  limitées,  de  planorbes,  de  po- 
tamkles,  etc. 

Le  terrain  d’eau  douce  est  extrêmement  ré- 
paudu,  non-seulement  aux  environs  de  Paris 
jusqu’à  trente  lieues ,au  sud,  mais  on  le  trouve 
encore  daus  d’autres  parties  de  la  France  : l’un  • 

de  .nous  l’a  reconnu  dans  le  Cantal  et  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme  (i),  et  nous 
citerons  plus  loin  un  grand  nombre  de  lieux 
dans  lesquels  ce  terrain  se  présente  constam- 
ment avec  les  mêmes  caractères;  il  nous  paraît 
assez  étonnant  d’après  cela  que  si  peu  de  na- 
turalistes y aient  fait  attention.  Nous  ne  con- 
naissons que  M.  Coupé  qui  en  ait  fait  une  men- 
tion expresse  avant  nous  (2). 


(1)  Voyez  les  descriptions  de  ces  terrains  par  M.  Bron- 
guiart,  Ann.  du  Mus.,  tome  xv,  page  388 , et,  dans  le  pré- 
sent ouvrage , l’indication  de  quelques  autres  terrains,  de 
metpe  origine  à la  suite  de  la  description  géographique  de 

ces  terrains- 

(2)  Bruguière  avait  reconnu  que  les  coquilles  qu’on  trouve 
si-abondamment  dans  les  meulières  de  la-  forêt  de  Mouttno- 
lency  étaient  des  coquill.-s  d’ean  douce. 

Rops  n’avons  trouvé  aucune  observation  daus  les  minéra- 
logistes étrangers  qui  puisse  nous  faire  croire  que  cette  for- 
mation , qui  n’est  ni  accidentelle  'ni  locale,  ait  été  coanne 
dea;géologues  de  l’éoole  de  Freyberg# 
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Là  grande  étendue  de  ce  terrain  aux  envi- 
rons de  Paris,  sa  présence  dans  beaucoup  . * 
d’autres  lieux  doit  nécessairement  faire  ad- 
mettre f existence  de-grands  amas  d’eau  douce 
dans  l’ancien  état  de  la  Terre  ; quand  même 
nous  n’aurions  plus  d’exemples  de  ces  amas, 
il  ne  nous  semblerait  pas  plus  difficile  de  croire 
qu’ils  ont  dû  exister,  que  d’admettre  la  pré- 
sence de  la  mer  sur  le  sol  qui  constitue  ac- 
tuellement notre  continent,  et  tant  d autres 
phénomènes  géologiques  inexplicables  et  ce- 
pendant incontestables;  mais  dans  ce  cas-ci 
nous  avons  encore  sous  nos  yeux  des  exemples 
de  lacs  d’eau  douce  dont  l’étendue  en  longueur 
égale  presque  celle  de  la  France  du  nord  au 
sud,  et  dont  la  largeur  est  immense.  11  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  de  F Amérique 
septentrionale,  pour  être  frappé  de  la  gran- 
deur des  lacs  Supérieur,  Michigan,  Huron, 

Érié  et  Ontario  ; on  voit  que  si  les  eaux  douces 
actuelles  avaient  la  propriété  de  déposer  des 
couches  solides  sur  leur  fond,  et  que  ces  lacs 
vinssent  à s’écouler,  ils  laisseraient  un  terrain 
d’une  étendue  bien  plus  considérable  que  tous 
ceux  dont  nous  avons  parlé;  ce  terrain  serait 
composé  non-seulement  des  coquilles  d’eau 
douce  que  nous  connaissons,  mais  peut-etre 
aussi  de  bien  d’autres  productions  dont  nous 


f. 
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n’avons  aucune  idée,  et  qui  peuvent  vivre  dans 
le  fond  inconnu  de  masses  d’eau  douce  aussi 
considérables. 

Non-seulement  la  présence  de  ce  terrain 
suppose  des  lacs  immenses  d’eau  douce,  mais 
elle  suppose  encore  dans  ces  eaux  des  pro- 
priétés que  nous  rie  retrouvons  plus  dans  celles 
de  nos  marais,  de  nos  étangs  et  de  nos  lacs, 
qui  ne  déposent  que  du  limon  friable.  Oh  n’a 
remarqué  dans  aucune  d’elles  la  faculté  que 
possédaient  les  eaux  douces  de  l’ancien  monde 
jde  former  des  dépôts  épais  de  calcaire  jau- 
nâtre et  dur,  de  marnes  blanches  et  de  silex 
souvent  très-homogènes,  enveloppant  tous  les 
débris  des  corps  organisés  qui  vivaient  dans* 
ces  eaux,  et  les  ramenant  même  à la  nature 
siliceuse  et  calcaire  de  leur  enveloppe  (i). 

(1)  En  examinant  les  circonstances  qui  ont  accompagné  et 
qui  accompagnent  encore  la  formation  des  calcairés  d’eau 
douce  nommé1 * 3  travertins , anx  environs  de  Rome , dans  plu- 
sieurs autres  parties  de  l’Italie , et  dans  bien  d’autres  lieux  ; 
en  remarquant  la  propriété  que  beaucoup  d’eaux  minérales 
possèdent  de  tenir  en  dissolution , non-seulement  une  grande 
quantité  de  chaux  carbonatée , mais  encore  de  la  silice , ou 
est  porté  à présümer  que  la  plupart  des  terrains  d’eau  douce 
ont  été  formés  parles  mêmes  causes,  agissant  avec  bien  plus 
de  puissance  et  sur  une  bien  plus  grande  échelle  une 
époque  où  les  phénomènes  géologiques  étaient  dans  leur  plus 

grande  activité.  M.  Ménard-larGèoye  nous  semble  avoir  émis 

à peu  près  la  même  idée.  « , ^ 
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ARTICLE  IX. 


Des  terrains  de  transport  et  d’attuvion. 


. . • / • . 

Nous  devons  distinguer  ces  deux  terrains, 
quoique  nous  en  réunissions  l’histoire  dans  lé 
meme  article. 

L’un,  le  terrain  dé  transport,  est  composé 
de  matériaux  qui  ont  pu  être  transportés- par 
les  eaux,  mais  qui  n’ont  pu  y être  tenus  en 
réelle  suspension  parce  qu’ils  sont  générale- 
ment trop  grossiers  et  trop  pesans  : tels  sont 
les  blocs  de  roches  , les  cailloux  roulés  et  même 
le  gros  gravier. 

L autre,  le  terrain  d’alluvion,  est  composé 
de  matières  terreuses,  légères,  qui  ont  dû 
être  tenues  en  suspension  dans  les  eaux  pen- 
dant plus  ou  moins  de  temps  et  déposées  par 
elles  lors  de  leur  repos  : ce  sont  des  sables 
fins,  des  marnes  argileuses  mêlées- dé  débris 
de  végétaux  et  imprégnées  de  carbone  qui  leur 
donne  un  aspect  brun  ou  même  noir,  : cha- 
cun de  ces  terrains  doit  encore  être  distingué 
sous  le  rapport  de  l’époque  de  sa  formation. 

Les  uns  sont  antérieurs  aux  temps  histori- 
ques et  probablement  à la  dernière  révolutiûp 
qui  a donné  à nos  eontinens  leurs  formes  el 
leur  étendue  actuelles  : les  terrains  de  trâns- 
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port  de  cette  époque  sont  généralement  jjqm- 
posés  de  roches  et  de  cailloux  voUiwiriéilx 
tels  que  les  cours  d’éaax  qui  traversent  atfr 
tuellement  le  bassin  de  Paris  ne  pourraient 
les  mettre  en  mouvement  dans  les  crue6  les 
plus  grandes  que  I on  puisse  admettre;  ces 
terrains  et  ceux  d’alluvion  de  la  meme  époque 
sont  situés  à des  élévations  ou  dans  des  lieu» 
que  n’atteignent  plus  ou  que  n’ont  jamais  pu 
atteindre  les  cours  d’eaux  actuels. 

’ C’est  dans  les  terrains  de  transport  ou  d’al- 
ïuvion  de  eette  époque  qu  on  trouve  de  gros 
troncs  d’arbres  > des  ossemens  d’éléphans,  de 
bœufs,  d’élans  et  d’autres  débris  organiques 
qui  ont  appartenu  à des  êtres  organisés  dont 
on  ne  connaît  les  analogues  dans  ces  cantons 
ni  actuellement  ni  dans  aucune  époque  histo- 
rique, et  qui  différent  même  souvent  très- 
essentiellement  des  animaux  et  des  végétaux 
qui  paraissent  le  plus  leur  ressembler  dans  les 
climats  éloignés. 

Nous  dôrinons , dès  à présent , comme  exem- 
ple de  ces  terrains  : i°  les  dépôts  de  cailloux 
roulés  du  fond  des  vallées,  et  ceux  de  quel- 
ques plateaux,  tels  que  le  bois  de  Boulogne, 
la  plaine  de  Nanterre  à Chatou , certaines  par- 
tiesde  la  forêt  de  Saint-Germain,  etc.  Ces  ter- 
rains, quoique  sablonneux,  ne  peuvent  point 
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être  confondus  aveç  le  sable  des  hauteurs;  ils 
s’en  distinguent  par  leur  position  plus  basse , 
quoique  d’une  formation  postérieure  à la 
sienne,  par  les  cailloux  roulés  qu’ils  renfer- 
ment, par  les  blocs  de  quartz,  de  grès,  de 
silex  carié.qui  y sont  dispersés,  etc.;  a°  le  sol 
ou  limon  d’alluvion  qui  a rempli  des  vallées 
ou  dépressions  anciennes  dont  la  position  n’of- 
fre aucune  liaison  avec  les,  vallées  actuelles: 
tel  est  le  dépôt  remarquable,  et  sur  lequel  nous 
reviendrons,  qu’on  a reconnu  dans  la  forêt 
de  Bondy,/  du  côté  de  Sévran,  lorsqu’on  a 
creusé  la  tranchée  profonde  qui  fait  partie  du 
canal  de  l’Ourcq.  Cette  tranchée  a fait  voir  la 
coupe  d’une  ancienne  cavité  remplie  des  ma- 
tières qui  composent  le  limon  d’atterrisse- 
raent,  et  c’est  dans  cette  espèce  de  fond  de 
marais  qu’on  a trouvé  des  os  d’éléphans  et  de 
-gros  troncs  d’arbres. 

, Les  autres , ceux  de  la  seconde  époque  ou 
de  l’époque  qui  a commencé  au  moment  où 
nos  continens  ont  pris  leur  formé  actuelle: 
sont  composés  de  matières  plus,  ténues,  de 
sable  moyen,  de  dépôts  argileux  et  de  limon 
d’alluvion;  ils  remplissent  le  fond  des  vallées 
actuelles,  surtout  dans  les  lieux  où  elles  s’é- 
largissent; ils  sont  exposés  à être  couverts  par 
.7 les  eaux  dans  les  grandes  crues;  ils  renferment 
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souvent  des  amas  immenses  de  tourbe  : les 

* » . . .....  * 

débris  d’êtires  organisés  qu’où  y trouve  sou- 
vent sont  à peine  altérés;  ils  appartiennent  à 
des  animaux  ou  à des  végétaux  qui  vivent  en- 
core dans  nos  cantons  ou  qu’on  sait  y avoir 
vécu  : enfin  on  y rencontre  fréquemment  des 
débris  d’ustensiles  fabriqués  par  les  hommes. 
Tels.sont  les  terrains  qui  forment  la  plupart  des 
îles  de  la  Seine;  ainsi  on  a trouvé,  en  1800, 
dans  l’ile  des  Cygnes,  en  creusant  les  fonda- 
tions du  pont  des  Invalides,  un  bateau  .en 
forme  de  qpirogue  enfoui  -dans  le  sol  d’allu- 
vion  qui  forme  cette  île.  Tels  sont  les  tourbes 
de  la  vallée  d’Essonne,  les  troncs  d’arbres  de 
l!île  de  Chatou,,.  probablement  ceux  du  lieu 
dit  Le  Port-à-l’Anglais,  sur  le  bord  de  la  Seine, 
au-dessus  de  Paris,  etc. 

•C’est  à l’existence  de  ces  débris  de  corps 
organisés,  qui  ne  sont  pas  encore  entièrement 
décomposés,  qu’on  doit  attribuer  lés  émana- 
tions dangereuses  et  souvent  pestilentielles 
qui  se.  dégagent  de  ces  terres  lorsqu’on  les 
remue  pour  la  première  fois  après  cette  Ion-1 
gue  suite  de  siècles  qui  s’est  écoulée  depuis 
leur  dépôt. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

REVUE  GEOGRAPHIQUE  DES  DIVERSES  SORTES  DE 
TERRAINS  QUI  CONSTITUENT  LE  ROL  DES  ENVIRONS 
DE  PARIS,  BT  DES  LIEUX  OU  CHACUN  d’eUX  PEUT 
ÊTRE  OBSERVÉ  (l). 


Nous  venons  de  faire  connaître , dans  la  pre* 
miere  partie  de  ce  Mémoire',  les  caractères  et 
l’ordre  de  superposition  des  différentes  sortes 
de  roches  qui  confposent  le  terrain  dont  nous 
avons  entrepris  la  description;  nous  en  avons 
■ ' : 

(1  ) Nous  donnerons,  k la  suite  de  la  description  géographique 
de  chacun'des  terrains  qui  entrent  dans  la  structure  du  bassin 
de  Paris  , une  indication  plus  ou  rupins  développée  de  quel- 
ques terrains  analogues , qui  sont  situés  non-sçulement  hors 
des  limites  de  notre  bassin , mais  encore  dans  des  pays  très- 
éloignés , et  qtli  peuvent  'être  rapportés  aux  six  formations 
des  environs  de  Paris:  notre  but  en  cela  est  de  fournir  des 
preuves  que  notre  sol  n’est  pas  dq  , comme  on  l’avait  cru,  à 
une  formation  locale  et  accidentelle , et  de  contribuer  à faire 
voir  que  la  structure  de  la  terre , même  dans  ce  qu’elle  a de 
plus  superGcid , a été  soumise  à des  règles  qui  sont  presque 
partout  les  mêmes. 

Ces  additions,  résultant  des  travaux  et  des  observations 
particulières  k M.  Broogniart,  seront  signées  des  lettres  ini- 
tiales A.  Br 
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exposé  les  caractères  distinctifs  et  les  princi- 
pales propriétés,  nous  avons  fait  voir  l’ordre 
dans  lequel  elles  ont  été  placées  les  unes  par 
rapport  aux  autres;  nous  avons  enfin  indiqué 
quels  sont  les  fossiles  caractéristiques  qù’elles 
renferment,  et  nous  nous  sommes  contentés 
de  donner  quelques  exemples  pris  des  lieux 
où  éllès  se  montrent  le  plus  facilement. 

L’objet  de  cette  seconde  partie  est  de  faire 
connaître,  par  une  description  détaillée,  la 
position  géographique  des  diverses  sortes  de 
roches  ou  de  formations  que  nous  avons  dé- 
terminées, et  les  particularités  qu’elles  offrent 
dans  les  lieux  où  nous  les  avons  étudiées. 
Nous  combinerons  dorfe  ici  l’prdre  de  super- 
position avec’  l’ordre  géographique. 

Nous  diviserons  en  trois  régions  principales 
le  bassin  de  Paris  tel  que  nous  l’avons  cir- 
conscrit : celle  du  nord  de  la  Seine,  celle  qui 
est  située  entre  la  Seine 'et  la  Marne,  et  celle 
du  midi  de  la  Seine.  Nous  irons  généralement 

de  l’est  à l’ouest.  ‘ 

’v;  ’ 

ARTICLE  PREMIER.  ' / 

; 

Formation. — Craie. 

La  craie  étant  la  formation  la  plus  ancienne, 
et  par  conséquent  la  plus  inférieure  de  toutes 
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colles  qui  constituent  le  sol  du  bassin  de  Pa- 
ris, est  aüssi  celle  qui  se  montre  le  pins  ra- 
rement à nu.  Nous  ferons  mention  non-seu- 
lement des  lieux  où  on  la  voit  à la  surface 
du  terrain,  mais  encore  de  ceux  où  on  l’a 
reconnue  par  des  fouilles  plus  ou  moins  pro- 
fondes, . 

La  craie  paraissant  former  les  parois  de  l’es- 
pèce de  bassin  dans  lequel  tous  les  autres 
terrains  ont  été  déposés-,  notre  but  principal 
a été  de  déterminer  les  bords  de  ce  bassin  tant 
au  nord  qu’au  midi.  Nous  en  avons  déjà  in- 
diqué les  limites  dans  le  premier  chapitre;  il 
nous  reste  à les  déçrire  dans  celui-ci  avec  plus 
d’exactitude. 

On  a déjà  vu  que  les  bords  septentrionaux 
de  ce  bassin  étaient  assez  faciles  à suivre.  La 
première  partie  visible  de  cette  espèce  de  cein- 
ture de  craie,  en  partant  du  point  le  plus 
voisin,  de  la  rive  septentrionale  de  la  Seine  à 
l’est,  de  Paris,  commence  à Montereau,  èt  se 
continue  sans  interruption  sensible  jusqil’à 
La  Roche -Guyon,  sur  le  bord  de  la  Seine, 
' au  N.  0.  de  Paris.  ■ .*  . » 

* Elle  passe  derrière  Provins,  devant  Sézanne, 
derrière  Montmirail,  devant  Épernay,  à Fîmes, 
derrière  Laon , près  de  Compiègnp  au  nord  de 
cette  ville,  près  de  Beauvais  et  à Gîsors.  Au 
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reste,  la  carte  que  nous  présentons  donnera 
les  bords  de  cette  ceinture  plus  exactement 
que  la  plus  longue  description. 

Nous  pouvons  d’autant  mieux  regarder  là 
ligne  que  nous  venons  de  suivre  comme  for- 
mant les  bords  du  bassin  de  craie,  qu’en 
sortant  de  cette  bordure  pour  s’éloigner  de 
Paris,  op  se  trouve  dans  presque  toutes  les 
directions  sur  des  plateaux  Ou  dans  des  plaines 
de  craie  d’ùne  étendue  très-considérable.  Aü- 
delà  de  ces  limites,  la  craie  ne  s’enfonce  que 
rarement,  et  qu’à  très-peu  de  profondeur  sous 
les  autres  terrains.  Elle  se  montre,  comme  on 
le  sait,  absolument  à nu  à la  surface  du  sol 
dans  la  Champagne;  elle  imprime  à ce  sol  une 
telle  stérilité,  qu’on'  y voit  des  plaines  im- 
menses non-seulement  privées  de  culture, 
mais  encore  arides  et  absolument  dénuées  de 
végétation , excepté  dans  quelques  parties  très- 
circonscriteâ  où  des  masses  de  calcaire  grossier 
forment  comme  des' espèces  d’îles  ou  d’oasis 
au  milieu  de  ces  déserts.  Il  est  telle  partie  de 
ces  plaines  de  craie  qui,  depuis  des  siècles, 
n’a  peut-être  été  visitée  par  aucun  être  vi- 
vant; nul  motif  ne  peut  les  y amener,,  aucun 
végétal  n’y  appelle  les  animaux  : par  consé- 
quent ni  la  culture  ni  la  chasse  n’y  peuvent 
attirer  les  hommes. 
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On  fera  remarquer,  à cette  occasion,  que 
l’argile  et  la  craie  pures  sont  les  (leux  seules 
sortes  de  terrains  qui  soient  absolutfleat  im- 
propres à la  végétation;  plusieurs  espèces  de 
plantes  peuvent  être  cultivées  dans  les  sables 
les  plus  arides  si  l’on  parvient  à les  fixer;  mais 
nous  ne  eou naissons  jusqu’à  présent  aucun 
moyen  de  défricher  en  grand  ni  l’argile  ni 
la  craie.  Heureusement  cette  sorte  de  terrain 
ne  se  montre  pas  fréquemment  aussi  a decou* 
vert  que  dans  les  lieux  que  nous  venons  de 
citer  ; elle  est  ordinairement  recouverte  d ar- 
gile,de  silex,  de  sable  ou  de  calcaire  grossier, 
qui,  par  leur  mélange  en  diverses  propor- 
tions, forment  des  terres  propres  aux  diffé— 

rens  genres  de  culture. 

La  craie  à’élève  près  de  Montereau,  sur  là 
rive  droite  de  la  Seine,  en  coteaux  de  3o  à 
4o  mètres  de  hauteur;  elle  porte  une  couche 
d’argile,  dont  l’épaisseur  est  variable.  Cette 
argile  appartient,  comme  nous  l’avons  dit, 
à la  même  formation  que  celle  de  Vanvres, 
d’Arcueil,  etc.;  mais  elle  est  plus  pure,  et 
surtout  beaucoup  plus  blanche;  et  comme  elle 
conserve  sa  couleur  a un  feu  modéré,  elle 
est  très-propre  à la  fabrication  de  la  faïence 
fine.  C’est  aussi  de  ces  carrières  que  les  manu- 
factures de  faïence  fine  de  Paris  et  de  ses  en- 
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virons  à plüs  de  dix  lieues  à la  ronde  tirent 
leur  argile.  * . 

La  craie  de  Champagne  commence  près  de 
Sézanne,  aux  marais  de  Saint-Gond,  où  elle 
est  encore  recouverte  d’argile;  à Lanoue  et  à 
Changuyon,  elle  paraît  immédiatement  au-des- 
sous d’un  tuf  calcaire  (u). 

Tout  le  coteau  de  Margnÿ,  en  face  de  Com- 
piègne,  et  depuis  Clairoix  au  N.  E.  (2)  jusqu’à 
Rivecourt  au  S.  O.,  est  de  craie.  Cette  craie 
renferme  peu  de  silex. 

La  craie  ne  paraît  pas  à nu  sur  la  rive  gauche 
de  ÜOise,  mais  elle  y est  à très-peu  de  pro- 
fondeur; le  sable  calcaire  qui  se  trouve  sous 
tous  les  bancs  de  pierre  calcaire  en  est  l’indice 
certain.  On  sait  d’ailleurs  que  tous  les  puits 
de  Compiqgne  sont  creusés  dans  la  craie. 

ISous  avons  retrouvé  la  craie  près  de  Beau- 


p)  Les  terrains  de  craie  indiqués  à l’est  de  Fîmes,  d’É- 
pernay  et  de  Sézanne  avaient  d’abord  été  placés  d’après  les 
Mémoires  de  Guettard,  ils  ont,  depuis  notre  première  édi- 
tion , été  reconnus  soit  par  nous,  soit  par  plusieurs  des  géo- 
logues qui  ont  étudié  et  fait  connaître  le  sol  de  la  France 
d’après  les  mêmes  principes.  Nous  devons  mettre  à leur  tète 
M.  Omaliusde  Halloy,  qui  a publié  de  si  excellentes  observa- 
tions sur  cette  partie  de  la  géognosie  de  la  FrauCe.  Ces  ter- 
rains sont  hors  de  -notre  carte.  ' . - , 

(2)  Hors  de  la  carte.  , , 
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mont-sur-Oise,  deChambly,  à Gisors,  et  à ta 
côte,  de  La  Houssoye  sur  la  route  de  Beauvais 
à Gisors.  On  monte  près  de  ce  liçu  silr  un  pla- 
teau qui  présente  la  craie  presque  à mi  dans 
une  grande  étendue,  depuis  Puiseux  au  N.  O. 
jusqu’à  Belle-Églisé  au  S.  E.  ; ce  plateau  se 
prolonge  ainsi  jusqu’à  Gisors.  Toutes  les  col- 
lines qui  entourent  cette  ville  font  voir  la  craie 
dans  leurs  escarpemens,  et  nous  l’avons  re- 
connue, soit  par  nous-mêmes,  soit  par  des 
personnes  dont  les  rapports  mériterit  toute 
confiance,  le  long  des  bords  de  l’Epte  jusqu’à 
Saint-Clair.  La  craie  qui  est  au  N.  E.  de  Gisors, 
étant,  très-relevée,  forme  un  plateau  qui  n’est 
recouvert  que  par  de  la  terre  végétale  d’un 
rouge  de  rouille  et  mélée  de  silex  ; celle  qui 
est  au  S.  O.  et  au  S.  de  cette  ville,  étant  moins 
relevée,  est  revêtue  d’argile  plastique  et  de 
bancs  de  calcaire  grossier. 

La  craie  se  montre  encore  à l’ouest  et  au 
JN.  O.  de  Beauvais,  au-delà  de  Saint-Paul; 
elle  se  prolonge  sans  aucun  doute  du  côté  de 
Savignies , comme  le  prouvent  les  silex  épars 
dans  les  .champs  ; mais  elle  est  cachée  par  les 
couches  épaisses  d’argile  plastique,  tantôt  pres- 
que pure,  tantôt  mêlée  de  sable,  qu’on  trquve 
abondamment  dans  ces  cantons  , et  qu’on  ex- 
ploite depuis  long- temps  aux  environs  de 
* 
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Saint-Paul,  du  Bequet,  de  l’Hératdle  (1),  etc., 
pour  la  fabrication  dès  grès  de  Savëignies  et 
autres  lieux.  . 

Nous  avons  donné  Mantes  comme  l'extre— 
mité,  occidentale  de  la  ceinture  de  craie  qui 
entoure  Faris  au  nord  de  là  Seine.  En  effet, 
presque  tous  les  escarpemens  des  collines  qui 
dominent  cette  ville  silr  l’une  et  sur  l'autre 
rive , présentent  la  craie  surmontée.  souvent 
de  calcaire  grossier,  comme  on  le  verra- à l’ar- 
ticle de  cette  formation.' Nous  n’énumèrërons 
pas  les  points  où  la  craie  se  montre  à la  surface 
du  sol,  la  carte  le  fait  voir  suffisamment {3). 
On  remarque  que  cette  disposition  se  continue 
ainsi  jusqu’à  la  Roche- Guyon.  . * • • 

A la  Roche-Guyon  la  craie  esta  nu,  et  elle 
se  continue  presque  toujours  ainsi  jusqu’à 
Rouen.  C’est  ici  que  nous  la  quittons,  parce'  ’ 
que  nous  regardons  ce  point  comme  le  bord 
dd  bassin  de  Paris,  puisqu’au-delà  on  ne  trouve 
plus  les  gypses  qui  se  sont  déposés  dans  ce 
bassin  particulier.  * 

La  ceinture  de- craie  du  midi  de  la  Seine, 


(1)  Plus  loin,  au  nord-ouest  de  Siveignies j c’est  lujrs  des 
limites  de  nçtre  carte, 

(î)  Nous  tenons  de  M.  de  Roissy  les  ren sei enemen flku t 
Mantes.  ..  . ;■  ..... 
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par  les  raisons  exposées  flans  notre  premier 
article,  est  beaucoup  moins  distincte,  etlaisse 
de  grandes  lacunes.  Nous  allons  cependant 
essayer.de  la. suivie  en  allant  de  .l’ouçst^à 
l’cs.t.  . , 

On  la  retropve  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine 
en  face  de  Mantes,  dan6  la  vallée  où  est  plaçée 
Mantes- la- Ville;  on  peut  la  suivre,  jusqu’à 
Vers;  mais  elle  ne  tarde  pas  à disparaître  sous 
le  çaloajre  siliceux  qui  se  présen  te  d^ns  ce  lieu, 
pour  ue  plus  se  remontrer  qu’à  lloudan.  On  la 
voit  à nu, à la  sortie  de  cette  ville  du  côté  de 
Dreux  (0,  Tous 4es  coteaux  élevés  qui  entou- 
rent cette  dernière  ville  olFrent  sur  leur  flanc 
la  craie,  entrecoupée  de  bancs  interrompus  de 
silex.  Tout  lé  plateau  compris  entre  Di  eux  et 
Houdan  est  de  craie.  La  forêt  de  Dreux , le 
plateau  d’ Abondant  qui  se  contiuue  en  une 
jdainé  immense  et  parfaitement,  plane,  sont 
de  craie  réfcouverte  par  l’argile  plastique , Je  * 
sable,  et  un  agglomérat  de  silex  dans  une  aür 
gile  maigre,  sablonneuse  et  rouger  . 

En  allant  plus  an  sud,., oji  eutre  dans  les 
plaines  sablonneuses  de  laBeauee;  ces  masses 
de  sable  couvrent  la  craie,  et  la  cachent  dans 
line  grande  étendue.  11  faut  aller  assez  loin, 


(i)  6ee  lieux  sont  hors  des  limites  de  noire  carte. 
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et  toujours  vers  le  sud,  passer  la  Loire  et  les 
plaines  de  la  Sologne,  pour  la,  retrouver  près 
de  Salbris.  Elle  n’est  pas  erïçore  ici  précisé- 
ment a la  suiface  du  sol,  mais  on  la  rencontre 
à si  peu  de  profondeur,  qu’on  doit  ne  faire 
aucune  attention  à la  petite  couche  de  sable 
et  de  terre  de  bruyère  qui  la  recouvre.  Quoi- 
que nous  ne  layons  vue  que  dans  une  très- 
petite  etendue,  elle  y es_t  bien  caractérisée  par 
les  silex  blonds,  et  surtout  par  les  oursins 
qu’ils  contiennent,  et  qui  la  distinguent  es- 
sentiellement des  marnes  blanches  avec  les- 
quelles oh  pourrait  quelquefois  la  confondre, 
lorsqu'on  ne  la  voit  point  en  grande  masse, 
ün  peut  dire  qu  une  fois  retrouvée  dans  ce 
lieu,  on  ne  la  perd  plus  jusqu’à  Montereau,  qui 
a été  le  point  d où  nous  sommes  partis  pour 
tracer  la  ceinture  de  craie  du  bassin  de  Paria. 

Nous  1 avons  suivie  sans  interruption  depuis 
Neuvy,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire , j usqu$ 
Nemoui»  (i).  Ici  elle.se  relève,  et  forme,  sur 
Je  bord  oriental  de  la  route  de  Montargis  à 
J\cmours,  des  collines  assez  élevées,  et  sou-, 
vent  e^carpees  ; on  la  voit  encore  près  deNan- 
teau,  à lest,  du  coté  de;  Montereau , où  on 
1 emploie  pour  marner  les  vignes.  Cette  craie 

" — ■ ■ ... «gu 

(1)  Au  *ud-est  et  hors  de  la  (Sirte.  • • * 
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est  assez  dure  dans  Quelques  endroits , et  ses 
silex  soht  blonds;  mftis  elle  reprend  ailleurs  sa 
mollesse  et  Ses  silex  noirs.  ...  * ' ■ 

Nous  venons  de  faire  connaître  les  .points 
principaux  de -la  ceinture  de  craie  qui  entoure 
le  bassin  de  Paris.  La  carte  fera  voir  les  au- 
tres. La  craie  de  tous  ces  lieux,  au  moins  Celle 
qui  forrqe  la  pa’rtie  la  plus  superficielle  du 
sol , appartient  à cellé  qué  nous  avons  nom- 
mée craie  blanche. 

Au-delà  dç  cette  li£ne,  tout  est  craie  dans 
une  grande  étendue;  mais , quelque  large  que 
soit  cette  étendue , on  peut  cependant  la  com- 
parer'à un  anneau  ou  à une  ceinture ‘qui  est 
terminée  et  comme  bordée  extérieurement 
par  le  calcaire  compacte  plusf  ancien  qui  se 
montre  à la  surface  du  sol,  comme  à Caen,  à 
Bar-sur-Aube,  à Dijon,  etc.  •’ 

Une  disposition  assez  remarquable  tend  à 
prouver  que  le  terrain  qui  vient  d’être  décrit 
est  eu  effet  le  bord  d’une  espèce  de  bassin  ou 
de  golfe;  ce  sont  les  cailloux  roulés,  souvent 
réunis  en  poudingues  très  r durs,  qu’on  re- 
marque sur  plusieurs  points  de  ce  rebord, 
comme  on  les  trouve  sur  les  grèves  des  golfes 
encore  occupés  par  la  mer.  * 

On  les. voit  très-bien  et  en  bancs  immenses 
près  de  Nemours,  et  précisément  entre  la 
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craie  , et  le  terrain  de  calcaire  siliceux  qui  la 
touvre.  * 

On  les  revoit  à Moret,  près  de  la  pyramide; 
ils  y forment  encore  de  très-  beaux  poudin- 
gues.  , 

Le  terrain  que  l’on  parcourt  en  allant  de 
Beaumont-sur-Oise  à Ivry-le-Templc,  est  en- 
tièrement composé  de  cailloux  roulés  répan- 
dus plus  ou  moins  abondamment  dans  une 
terre  argilo  - sablonneuse  rouge  qui  recouvre 
la  craie.  C’est  encore  ici  un  des  bords  du  bas- 
sin de  craie. 

On  les  retrouve  du  côté  de  Mantes,  entre 
Triel  et  cette  ville,  dans  un  vallon  qui  est  . 
nommé  sur  les  cartes  la  Vallée  des  Cailloux. 

Du  côté  d’Houdan,  ils  sont  amoncelés  sur 
le  bord  des  champs  en  tas  immenses  ; enfin  la 
partie  des  plaines  de  la-  Sologne,’ que  nous 
avons  visitée,  depuis  Orléans  jusqu’à  Sàlbris, 
est  composée  d’un  sable  siliceux  brunâtre, 
mêlé  d’u’né  grande  quantité  de  cailloux  rou- 
lés de  plusieurs  espèces.  Ici  ce  ne  sont  plus 
seulement  des  silex,  il  y a aussi  des  jaspes  et 
des  quartz  de  diverses  couleurs.  On  remar- 
quera que  ce  sol  de  rivage  recouvre  la  craie 
presque  immédiatement,  comme  on  peut  l’ob- 
server avant  d’arriver  à Salbris,  etc.,  et  qu’il 
est  bien  différent  des  sables  du  pays  Char- 
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ti*àiu , dé  là  Beauce,  etc.,  qui  ne  contiennent 
généralement  aucün  caillou  roulé. 

fond-  de  ce  bassin  de  craie  n’était  pas 
partout  u ni1?  îl  avait,  dans  divers  points,  des 
protubérances  quj.  percent  les  terrains  dohi 
il' a été  rècoilVert  depuis  j et  qui  forment  au 
iriiHdü”  dé  ces  terrains,  comme  des  espèces 
dtfea  3é  dfSré. 

te  point  le  plus  voisin  de  Paris  où  il  se  mon- 
tré âinsi.,  c’est  Meudon.  La  craie  n’arrive  pas 
toüt-à'-fait. jusqu’à  là. surface  du  sol;  mais  elle 
n’est  recouverte  dans  quelques  endroits  que' 
(T une  couéhë  mince  d’argile  plastique.  La  par- 
tie supérieure  de  cette  misse  est  comme  bri- 

- _ Ti,  1 ■ y |i  « 

sée',  et  présente,  une  espèce  de  brèche,  dprft 
le>  fjrajjjmôiis  ‘sont.  de  craie  et  les  intervalles 
d^argiîe.  I^^ai^é  la  plus  élevée  de  la  masse’ 
de.  cr^i/^e  voit  au-dessus  de  la  verrerie  de 
Sèvres.  Etye  est  à j 5 mètres  environ  au-dessus 
dé  ta  lèei n| . ' Cëtye  disposition  relève  (butes  les 
coychëè  qin  lasbrmontent,  et  semble  en  même 
iémps  en  tfimuiuer  l’épaisseur.  On  peut  suivre 
ce  proVhbntoire  de  craie  depuis  la  montée  des 
Moufineaüx  , au  bas  de  Meudon  .jusqu’aux 
bas^s'cle  la  butte  de  Bellevue  et  dans  Sèvres 
même;  les  caves  et  les  fondations  de  toutes  le* 
mrnsons  bàliés  sur  le  chemin  de  Bellevue  sont 
creusées  .dans  la  craie.  Dans  le  parc  de  Saint- 
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Cloud , les  fondations  du  pavillon  d’Italie  sont 
placées  sur  ce  terrain.  Ell,e-  est  souvent  dans 
cette  étendue  recouverte  d’argrle  plastique,  et 
surmontée  de  calcaire  grossier. 

La  -craie  du  coteau  de  Meudon  présente 
quelques  faits  particuliers  que  nous  croyons 

devoir  réunir  ici;  ‘ 

* • » 

• La  masse  de  craie  est  d’une  consistance, 
d'une  couleur  etd’une  nature  assez  uniformes; 
cependant  vers  sa  partie  supérieure  elle  est 
plus  friable,  plus  sablonneuse,  moins  blan- 
che; les  ouvriers  l’appellent' marneuse  et  n’en 
font  aucun  usa^e.  Derrière  • la  "'verrerie  de 
Sèvres,  où  elle  a été  mise  à découvert;  on  re- 
marque dans  cette  partie  supérieure  dé  noifr- 
breux  canaux  ondulés  de  5 à 4 centimètres  de 
diamètre,  à peu  près  verticaux,  mais  s’anasto- 
mosant,' et  disposés  comme’  le  seraient  dçs 
conduits  qui  auraient  donné  issue  à un  gaz  se 
dégageant  du  milieu  d'une  masse  pâteuse. 

On  croit  avoir  retnarqué  que  la  quartlité  de 
silex  va  en  dimin-uânt  à rijesure  qu’on  s’ap- 
profondit; la  plus  grande  profondeur  de  ces 
erayères  est  d’environ  i5  mètres  au-dessouS 
de  la  surface  de  la. craie. 

Dans  la  partie  supérieure  d’iirie  de  ces  car- 
rières^ céllé  dont  l’ouverture  est  une  des  pre- 
mières entnontant  le  chémin  de  Meudon,  oti 
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a découvert,  il  y a environ  cinq  ans  , la  stron- 
tiane  sulfatée  en  cristaux  de  3 à 4 millimètres, 
d’une  belle  transparence  et  d’une  couleur 
bleuâtre,  dont  la  forme,  voisine  de  celle  deda 
strontiane.  sulfatée  apotome,  a été  nommée 
dioxjtiite  {>ar  M.  Haüy.- 

Ces  cristaux  de  strontiane  se  trouvent  non-  * 
seulement  dans  les  lits  de  silex  les  plus  voisins 
de  la  surface  de  la  craie  et  sur  les  parois  des 
lissures  qui  traversent  les  parties  supérieures 
de  cette  roche,  mais  encore  dans  les  lits  de  ' 
silex  assez  profonds,  situés  au  milieu  meme 
de  la  masse  de  craie,  et  qui  ne  paraissent 
avoir  aucune  communication  avec  la  surface 
du  sol.  . , * . 

Quoique  ces  cristaux  semblent  tapisser  Pin-, 
térieur  des  rognons  de  silex  noir,  nous  croyons 
devoir  faire  remarquer  qu’ils  ne  se  trouvent 
que  .dans  dés  fissures.  En  examinant  lçs  silex 
qui  les  renfefment,  on  voit  qu’ils  ont  tou- 
jours été  fendus*,  mais  que  çes  fentes  sont 
ouvertës,  c’est-à-dire  que  les  deux  parois  ne 
peuvent  plus  s’appliquer  l’une  contre  l’autre  * 
à la  manière  de  celles-  qui  résultent  d’une 
fracture  actuelle  , et  que  la  surface  de  ces  pa- 
rois différé  encore  d’une  surface  de  fracture 
fraîche,  en  ce  qu’elle  est  raboteuse  ou  au  moins 
terne  ; c’est  dans  ce^Üentes  que  se  sbnt  déposés 
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le  s çristaux  de  strontiane  sulfatée  qui  les  rem- 
pl  issent  quelquefois  presque  entièrement.  - Ce 
11’e  st  donc  pas  dans  Y intérieur  des  silex  et  dans 

J 1 • • 

des  cavités  fermées  de  toutes  parts  qu’on  les 
trouve,  comme  cela  a lieu  pour  le  quartz  qui 
tapisse  quelquefois  ces  cavités. 

Là  strontiane  sulfatée  s’est  déposée  aussi  sur 
les  parois  des  fissures  de  la  craie,  en  petits 
cristaux  semblables  à ceux  des  silex;  elle  s’est 
également  déposée  dans  la  cavité  des  oursins. 
Cette  disposition  générale  semble  indiquer  que 
la  strontiane  sulfatée  n’est  pas  essentiellement 
de  la  même  époque  de  formation  que  la  craie , 
et  qu’elle  peut  appartenir  à une  époque  pos- 
térieure, contemporaine  de  celle  des  argiles 
plastiques,  mais  qui  aurait  suivi  de  très-près 
celle  de  la  craie  supérieure  et  de  ces  silex; 
elle  aurait  pénétré  dans  ce  sol  à la  manière 
des  minéraux  qui  remplissent  les  filons.  Ce 
que  nous  allons  rapporter,  en  parlant  de  la 
craie  dé  Bougival , paraît  conduire  au  même 
résultat. 

Cette  même  partie  supérieure  de  la  masse 
de  craie  qui  renferme  la  strontiane , et  qui , 
par  la  quantité  de  sable  qu’elle  contient,  est 
regardée  par  les  ouvriers  comme  faisant  par-* 
tie  de-  la  craie  marneuse,  renferme  aussi  un 
grand  nombre  ^e  débris  organiques,  notam- 
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ment  tes  grandes  coquilles  à texture  striée 
qde  nous  avops  désignées  soirs  le  nom  de  Ca- 
lil/us  Cuvieri,  des  pecten,  des  béletnnites,  deâ 
térébvatules  et  beaucoup  d’oursins.  C’est  prin- 
cipalement'dans  ce  lit,  mais  non  pas  unique- 
ment, que  se  sont  trouvés  les  silex  â strontiane 
sulfatée.  " • 

• j.  • • .*  • - » - 

",  Les.  terrains  d,e  craie  de  Meudon  offrent  & 
l’observateur  des  exemples  assez  nombreux 
et  très-remarqua.lôles  de  cçs  cavités  cylindroï- 
îles. irrégulières  dans  leur  diamètre  et  leur* 
directions  , qui  représentent  parfaitement  les 
parois  du  conduit  tortueux  d’un  puissantcours 
d’eau.  Ces  cayitps  ont  usé  étendue  qu’on  n’a 
pas  mesurée;  non-seplement  la  surface  des 
silex  qui  y sont  en  saillie  est  couverte  de  cris- 
taux de  chaux  sulfatée;-  mais  celle  des  parois 
de  ces  puits  et  des  fgntes  brille  d’une  rmilti-*- 
tude  de  petites  aiguilles  cristallines  qui  échap- 
pent par  leur  petitesse  à une  détermination 
minéralogique,  mais  qui  paraissent  devoir  être 
de  même  nature  que  les  cristaux  reconnais- 
sables qui  couvrent  les  silex. 

- La  craie  6e  relève  également  à Bougival  prêt 
de  Mari  y ; elle  est  presque  à nu  dans  quelques 
points,  h’étant  recouverte  que  par  des  pierres 
ealcaires  d’un  grain  assez  fin,  mais' en  frag- 
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mens  plus  ou  moins  gros  et  dissémines  dans 
un  sable  marneux  qui  es f presque  pur  vers 
le  sommet  de  cette  colliné.  • 

Au  milieu  de  ces  ftyigmens  on  trouve  des 
géodes  d’un  calcaire  blanc  jaunâtre,  çotnpaetc, 
à grain  fin,  avec  des  lames  spathîqués  et  de 
petites  cavités  tapissées  de  très-petits  cristaux 
de  chaux  carbonatée.  La  pâte  de  ces  géodes 
renferme  une  multitude ‘de  coquilles- qui  ap- 
partiennent à la  formation  du  calcaire.  *. 

• Parmi  ces  géodes,  nous  en  avons  trouvé 
une  qui  présentait  une  vaste  cavité  tapissée 
de  cristaux  limpides,  allongés  et  aigus,  ayant 
plus  de  deux  centimètres  de  longueur. 

La  division  mécanique  seule  nous  a apptis 
que  ces  cristaux  appartenaient. à l’espèce  de  la 
strontiane  sulfatée,  et  un  examen  plus  atten- 
tif de  leur  forn^e  nous  a fait  connaître  qu’ils 
constituaient  une  variété  nouvelle;  M.  Ilativ, 
auquel  nous  l’avons  communiquée,  l’a  nom- 
mée sfr'nntùrn^  srlffA0h  rtpôlbmê.  ■ 

Les  cristaux  offrent  des  prismes  rhomboï- 
daux  à qnatré  palis,  dont  les  angles  sont  les 
memes  que  ceux  du  prisme  des  variétés  uni- 
taire, émoussée,  etc.,  c’est-à-dire  77  degrés 
2 ët  102  degrés  58'.  Ils  sont  terminés  par  des 
pyramides  à quatre  faces  et  très-aiguës.  L’an- 
gle d incidence  des  faces  de  chaque  pyramide 
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sur  les  paris  adjacens  est  de  161  degrés  16'. 
Les  faces  sont  produites  par  un  décroissement 
par  deux  rangées  à gauche  et  à droite  de  l’an- 
gle E de  la  molécule  soustractive.  C’est  une 
loi  qui  n’avait-  pas  encore  été  reconnue  dans 
des  variétés  de  Strontiane  sulfatée  étudiées  jus- 

•a 

qu’à  ce  jour.  Son  signe  sera  E E ' * E (i). 

Ces  cristaux  de  strontiane  observés  jusqu’à 
présent  aux  environ^  de  Paris  sont  extrême- 
ment petits,  et  tapissent  les  parois  de  quelques- 
unes  des  géodes  de  strontiane  qu’on  trouve 
dans  Jes  marnes  vertes  de  la  formation  gyp-, 
seuse  ; mais  on  n’en  avait  point  encore  vu 
d’aussi  volumineux  et  d'aussi  nets. 

Ên  suivant  cette  ligne  on  voit  encore  la 
craie  à Chavenay  au  nord-ouest  de  Versailles,  à 
Mareil , à Maule  et  tout  le  long  de  la  Mauldre 
presque  jusqu’à  la  Seine  Elle  se  présente  tou- 
jours de  la  même  manière,  mais  nous  n’avons 
pas  retrouvé  dans  ces  derniers  lieux  l’argile 
plastique  qui  la  recouvre  ordinairement. 

11  paraît  qu’elle  s’enfonce  davantage  vers  le 
nord  de  la  ligne  que  nous  venons  de  suivre; 
cependant  on  la  retrouve  encore  à peu  de  pro- 
fondeur au  sud  d’Auteuil.  En  perçant,  dans 


(I)  Nous  ferons  connaître  à l'article  de  l’argile  plastique  un 
nouveau  lieu  où  cette  variété  a été  découverte. 
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la ‘plaine  du  'Point  du  Jour  (i'),  un  terrain 
composé  de  sable  rougeâtre  et  de  cailloux  rou-  . 
lés,  et  qui  a environ  5 mètres  d’épaisseur,  on 
trouve  la  craie  immédiatement  au-dessous 
sans  qu’on  puisse  apercevoir  aucun  indice  ni 
de  l’argile  plastique,  ni  du  talcaire  marin  qui 
la  recouvrent  dans  d’autres  lieux:. 

Près  de  Ruel  il  faut  creuser  plus  profondé- 
ment; on  y a percé  des  puits,  ‘dans  l’espé- 
rance, fondée  sur  des  prestiges  rabdomanci- 
ques,  de  trouver  de  la  bouille.  Ces  puits,  qui 
ont  été  jusqu’à  ia5  mètres  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  Seine,  n’ont  servi  qu’à  nous  faire 
connaître  que  .la  craie  existe  sous  ce  soj  d’at- 
térissement  et  qu’elle  y a une  épaisseur  consi- 
dérable. • 

Les  autres  points  ou  se  montre  la  craie  sont 
trop  peu  importans  ou  trop  rapprochés  des 
limites  du  bassin  pour  que  nous  en  fassions 
une  mention  particulièré;  .la  carte  les  fera 
suffisamment  connaître..  ; 

La  craie  se  montre  encore  à la  surfaoe  du 

, % 

sol  après  Chaumontel  au  N.-N.-E:  de  Lusap- 
ches,  qui  est  situé  à environ  huit  lieues  au 
nord  de  Paris;  on  la  suit  jusqu’au  pied  de  la 


(t)  M.  Coupé  en  avait  fait  mention  , Journ.  de  Physique, 
tome  ixi,  page  568.  • 


4.  • * 
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côte  de  la  Morlaie;  mais  à la  descente  du  bois 
de  Royaumout,  dans  là  vallée  de  la  Morlaie, 
elle  disparaît  sous  des  blocs  considébables  de 
poudingues  siliceux  à base  de  grès  qui  sem- 
blent avoir  roulé  du  sommet  des  coteaux. 

On  ne  la  voit  pas  à Luzarchcs  -même,  qui 
est  dans  uue  vallée  dont- Je  fond  appartient 
généralement  au  terrain  d’eau  douce;  mais 
on  l’y  a reconnue  par  des  puits  creusés  poul- 
ie même  but  et  sur  les  mêmes  .indices  que  ceux 
de  Ruel,  c’est-à-dire  dans  l'esjjérance  d’arri- 
ver à une  couche  de  bouille.  Un  a pénétré  ici 
bien  plus  profondément,  et  après  avoir  tra- 
versé toute  la  masse  de  craie  blanche  remplie 
de  silex,  on  est  arrivé  jusqu’à  la  craie  tufau. 

'Le.puits  dit  de  la  charbonnière  est  creusé 
tout  près  du  bourg  dans  une  prairie.  Un  a 
d’abord  traversé  un  lit  de  sable,  puis  uue 
couche  d’argile  plastique  grise  et  rougeâtre 
dans  laquelle  on  a trouvé  dès  pyrites  et  du  li- 
gnite. On  a pçrcé  dans  la  craie  un  puits  qui, 
en  i&i 8,  avait  environ  1 12  mètres  de  profon- 
deur; c’est  à cette  profondeur  qu’on  est  sorti 
-de  la  craie  blanche  poux-,  entrer  dans  la  craie 
tufau  ; autant  du  moins  que  nous  avons  pu  en 
juger  par  les  morceaux  répandus  sur  les  haldes 
à l’ouverture  de  ce  puits. 

Ce  sont  les  petites  parties  de- lignite  qu’on  a 
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rencontrées  et  dans  l’argile  plastique  et  peut- 
étreaussi  dans  la  maâse  dé  craie,  qui  ont  donné 
aux  entrepreneurs  de  ces  . travaux  désespé- 
rances bien  peu  fondées;  car  il  est  bien  re-t 
connu  en  géologie  que  le  lignite  et  la  bouille 
n’ont  entre  eux  aucune  relation.  11  n est  pas 
absolument  impossible  dé  trouver  de  la  Houille 
au-dessous  ,de  la  craiè,  .cette  rpcbe  pouvant 
recouvrir  un  terrain  houiller;  mais  il  n’y  .a 
pas  plus  de  probabilité  d’en  trouver  à Lu- 
zapches  que  dans  tout  autre  Endroit  dont  le 
sol  est  d’une  formation  postérieure  à celle  de 
la  houille.*  v * ’ï 

• • . y»'  • > • , NTU 

• * • 

• V \ " 
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SUR  QUELQUES  TERRAINS  DE  CRAIE 

HORS  DU  BASSIN'  DE  PARIS.  ^ 
. PAR  M.  RRONGNIARÏ'. 


- , § I.  • Craie  de  France. 

En  s’éloignant  ;du  bassin  de  Paris , la  craie , bu  dispa- 
raît' entièrement  , et  les  terrains  qui  lui  sont  inférieurs 
et  qui  en  sont  réellement  différens,  non-seulement  par 
leur  nature  minéralogique  iqais  par  l’époque  de  leur 
formation,  se  montrent  à la  surface  du  sol;  ou  bien- la 
craie  blanche  disparaît  seule , et  ses  assises  inférieures , 
composées  des  variétés  que  nous,  avons  désignées  sous-les 
noms  de  craie  ( ufait  et  de  craie  chloritéç,  deviennent  su- 
perficielles, en  conservant  encore  plusieurs  deà  caractères 
minéralogiques  de  cette  roche;  ou  bien  enfin  elle  les  perd 
entièrement,  et  ne.  conservant  plus  que  les  caractères 
géognostiqueS  tirés  de  sa  structure  et  des  corps  organi- 
ques ou  minéraux  qu’elle  renferme  ,elle  se  confond  avec 
les  roches  Calcaires  qui  l’ont  précédée  immédiatement , 
et  devient  alors  trè&-difficile  à distinguer. 

Malgré  ces  différences  et  ces  difficultés , je  vais  essayer 
de  rapporter  à l’une  des  trois  sortes  de  craie  que  nous- 
venons  d’indiquer  les  terrains  sur  lesquels  j’ai  assez  de. 
renseignenvens  pour  tenter  ces  rapprochemens. 

Les  terrains  de  craie  blanche  bien  reconnus  pour,  ap- 
partenir A la  même  formation  que  ceux  de  Boiigival  et 


Digitizadby  Google 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 


145 

de  Meudon  , semblent  entourer  le  bassin  de  calcaire 
grossier  d’une  zone  assez  large  non'  interrompue  à l’est , 
ad  nord  et  à l’ouest , mais  dont  la  partie  la  plus  méri- 
dionale, située  entre  Chartres  et  Nemours,  est  cachée 
sous  le  terrain  de  sable  et  de  calcaire  d’eau  douce  qui  fait 
suite  au  terrain  de  Paris.  La  carte  dressée  par  M.  d’O- 
malius  d’Halloy,  et  publiée  dans  le  volume  de  1815 
des  Annales  des  Mines,  fait  voir  très-clairement  l'éten- 
due et  les  limites  du  terrain  de  craie  blanche  le  plus 
voisin  de  Paris.  Mais  comme  la  craie  ancienne , renfer- 
mant les  variétés  minéralogiques  que  nous  avons  nom- 
mées craie  tuf  au  et  craie  chloritée , se  lie  avec  la  craie 
nouvelle  par  des  nuances  insensibles,  on  doit  désigner 
en  France,  comme  appartenant  en  tout  ou  en  partie  à 
la  formation  des  différentes  craies,  les  départeinens  et 
les  contrées  suivantes,  en  commençant  par  le  nord  et 
allant  de  l’ouest  à l’est. 

On  remarque  d’abord  une  large  zone  qui , partant  des 
environs  de  Valenciennes,  comprend  mie  partie  des 
départeinens  du  'Nord  et  du  Pas-de-Calais,  le  départe- 
ment de  la  Somme , une  grande  partie  de  celui  de  l’Oise , 
ceux  de  l’Eure  et  de  la  Seine  - Inférieure  entiers , et  les 
parties  orientales  de  ceux  du  Calvados  et  de  l’Orne, 
c’est-à-dire  les  environs  des  villes  d’Honfleur,  de 
Pont-l’Evêque , de  Lisieux  et  de  L’Aigle. 

La  craie  blanche,  tantôt  seule,  tantôt  accompagnée 
par  la  craie  tufau , ou  meme  remplacée  par  elle,  s’y  pré- 
sente avec  tous  ses  caractères  minéralogiques  de  cou- 
leur, de  texture  et  de  structure  en  grand.  Elle  y ren- 
ferme des  silex  noirs , et  si  on  y avait  cherché  avec  plus 
de  soin  les  débris  de  corps  organisés  qu’elle  contient, 
il  n’y  a pas  de  doute  qu’on  n’eût  trouvé  dans  tous  ces 
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libnx  une  grande  P*rtie  de  ceQX  tlul'la  caractéréen*, 
puisque  nous  pouvons  déjà  citer  presque  partout  des 
bélemnites  et  le  tpatavgus  cornngumum.  Le  vy  ldoidos 
lahiaius , autre  coquille  propre  à lu  craie,  se  montre  au 
Mesnil , commune  de  Saint-Saulis,  près  de  L’Aigle  ,d<-- 
parteBient  de  l’Orne,  et  à Auveruiesnil,  vallée  de  Saint- 
Germain  ; elle  est,  dans  ce  dernier  endroit,  acco.ppa- 
d’ammonites  au  milieu  d’un  lit  de  marne  argileuse 
qui  appartient  à la  craie  inférieure. 

En  allant  vers  le  sud-ouest , on  suit  la  craie  , presque 
sans  interruption  dans  les  parues  occidentales  du  ^dé- 
partement d’Eure-et-Loir  et  dans  celu.  de  Loir-et-Cher 
au*  environs  de  Vendôme  et  de  Blois.  Dans  celui  du 
Loiret  j’ai  reconnu  près  de  Saibris,  au-dessous  du  ter- 
rain de  transport  qui  forme  la  plaine  de  la  Sologne , le 
site*  pyromaque  blond  et  le  spatangus  coranguinum  ^ 
caractérisent  si  constamment  cette  formation.  Plus  a 
l’ouest,  dans  le  département  d’Indre-et-Loire,  la  crate  se 
retrouve  au-dessous  des  débris  de  calcaire  grossie^  on 
-nomme  le  falan  de  Touraine  ; et  cette  craie  mfermure  , 
qui  reçoit  dans  ee  pays-ci  le  nom  de  tuf  au,  est  caractewsee 
aU*  environs  de  Tours , à Luceau  près  d’Autborte , etc. , 
par  le  eatiüus  Cuvieri  «t  par  les  podaptis.  truncataet 

striata , 

Vers  le  sud  on  la  suit  encore  dans  le  departement  de 

l’Indre , dans  les  environs  d’Argenton  et  du  Blanc  ; j ai 
de  ce  dernier  lieu  des  'silex  pyromaqties  et  cornés, 4e 
spatangus  coranguinw n,  le  mjtiloïdes  la  hiatus  et  Ta 
petite  espèce  ou  variété  du  grjrphea  columba , qui  ;ap- 
pïrtiewt  plus  particulièrement  à la  craie  tufau  (1). 

(t)  je 'tiens  de  M.  Coquebert  de  Montbret  la  plupart  de 


Digitized  by  Google 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 


*4? 

Les  terrain»  de  craie  ne  se  prolongent  pas  davantage 
an  midi;  ils  sont  interrompus  et  comme  coupes  par  des 
terrains  plus  anciens;  ma  s si  on  continue  à réunir  r his- 
toire de  la  craie  ancienne  à celle  de  la  craie  blanche, 
on  peut  les  suivre  presque  sans  interruption,  en  allau 
d abord  vers  l’est  et  ensuite  en  remontant  vers  le  .nord, 
pour  aller  rejoindre,  le  département  du  Nord  dont  on  çst 
parti.  On  retrouve  dans  la  partie  méridionale  du  dé- 
partement de  l’Yonne,  près  de  Nemours,  de  Selis  et  de 
Joigny  ,^  la  craie  blauclie  parfaitement  caractérisée  par 
la  forme  de  ses  collines , par  leurs  escarpemens  en  fa- 
laise , par  ses  silex , par  ses  coquilles,  et  notamineut  par 
le  spatangus  coranguinum  et  la  myttloïdcs  Lal/iaïus,  qui 
se  trouvant  bien  évidemment  ici,  comme  à Rouen, 
dans  la  craie  blanche,  lient  cette  craie  avec  la  craie 
tufau. 

Qd  entre  ensuite  dans  les  départemens  de  l’Aube  et 
ne  la  Marne,  qui  dépendent  d’une  province  depuis  long- 
temps  célèbre  par  ses  plaines  crayeuses;  dans  les  envi*» 
rons  de  Void,  département  de  la  Meuse,  la  craie  .passe 
par  dtfs  nuances  insensibles  au  calcaire-  oolithique  du 
Jura,  mais  elle  se  reconnaît  encore  à sa  couleur  blanche , - 
à sa  texture  lâche,  et  aux  cidarites  , térébratules , etc., 
qp’oo  y trouve  ordinairement. 

La  craie  se  montre  encore , mais  moins  à nu  et  par 
conséquent  dune  manière  beaucoup  moins  sensible, 
dans  la  pointe  occidentale  dit  département  des  Ardennes 
et  dans  quelques  parties. du  département  de  l’ Aisne, 
qui  touchant  à ceux  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de 

1 i t~  r 

ces  échantillons  et  les  renseiguemens  qui  les  rendent  ins- 
tructifs. 
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la  Somme , termine  et  ferme , pour  ainsi  dire , le  cercle 
que  nous  avons  parcouru  et  au  centre  duquel  Paris  est 
placé. 

Mais  je  dois  m’arrêter  plus  particulièrement  sur  quel- 
ques parties  de  la  Normandie , parce  que  j’ai  eu  occasion 
d’y  étudier  la  craie  dans  6es  diverses  modifications. 

Le  premier  des  lieux  dont  je  ferai  mention  est  la  côte 
de  Sainte-Catherine  , à l’entrée  orientale  de  la  ville  de 
Rouent  La  réunion  de  la  craie  blanche  supérieure  à là 
craie  tufau  et  chloritée  inférieure  n’y  laisse  aucuq  doute 
sur  l’identité  de  formation  de  ces  deux  roches  ; mais  ces 
dernières  contiennent  une  très-grande  quantité  de  corps 
organisés  fossiles  différent  de  ceux  qui  se  trouvent  dans 
la  craie  blanche.  Cette  réunion  de  circonstances  est  très- 
favorable  à l’observation,  en  ce  qu’elle  donne  des  moyens 
de  ramener  à la  formation  de  la  craie  des  terrains  qui 
au  premier  aspect  offrent  des  différences  très-sensibles 
et  assez  nombreuses;  ainsi  an  ne  voit  plus  que  ces  deux 
dernières  craies  au  lieu  dit  le  cap  de  la  Hève  près  du 
Havre,  & Ronfleur,  etc.  (1). 

Cette  craie  inférieure  est  la  même  que  celle  qui  a été 
observée  en  Angleterre,  par  Deluc,  entre  Beachy- 
Head  et  Sea.-House,  sur  la  côte  de  Sussex,  et  si  bien 
décrite  (2)  par  ce  géologue,  dont  les  bonnes  observations 


(1)  J’ai  observé  moi-même  la  structure  de  la  côte  Sainte- 
Catherine,  et  celle  des  falaises  de  Honfleur  jusqu’à  Divas;, 
mais  je  dois  une  grande  partie  des  coquilles  de  ce  premier 
lien  à M.  de  Saint-Brice,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines. 
C’est  de'  M.  Audouin  que  je  tiens  tout  ce  que  je  sais  sur  la 
structure  du  cap  de  la  Hève. 

, (2)  Lettres  géologiques  à Blumenbach,  page  200. 
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et  Jes  justes  conséquences  datent  d’une  époque  où  cette 
, manière  d’observer  et  de  décrire  en  géologie  était  une 
chose  presque  nouvelle. 

Cette  craie  ne  diffère  pas  non  plus  de  celle  que  M.  Wil- 
liam Phillips  a reconnue  sur  les  côtes  de  France  à l’ouest 
de  Calais,  .entre  Saugatte  et  Saint-Pôt , et  qui  paraît  cor- 
respondre exactement  à celle  des  côtes  d’Angleterre, 
entre  Douvres  et  Folkstone;  dans  l’un  et  l’autre  heu, 
comme  dans  plusieurs  autres  endfoits,  la  craie  blanche 
et  la  craie  tufau  sont  séparées  de  la  craie  chloritée  (green- 
stmd  des  géologues  anglais)  par  un  lit  plus  ou  moins 
épais  de  marne  argileuse  bleuâtre  (i). 

•Parmi  les  Coquilles  fossiles  qui  'se  trouvent  dans  ces 
craies  et  qui  paraissent  les  caractériser,  je  citerai  les 
suivantes  comme  venant  principalement  des  trois  en- 
droits que  je  viens  de  nommer , c’est-à-dire  de  Rouen , 
du  Havre,  dé  Honfleur,  et  même  de  la  continuation  de 
cette  côte  jusqu’à  Dives. 


Corps  organisés  fossiles  de  la  craie  tufau  et  dv  la 

glauconie  crayeuse  ( craie  chloritée  ) (2)  de  Rouen, 

du  Havre , de  Honfleur , des  environs  de  Dives , etc. 

/ 7 


■.  ■/  ■’*  OIT1T101.S  , mtIMS,.  . .J  M1VX, 

NOMS.  ItBOKTM*»,  OBSIAYÀTrOH»  CISSMEFS  M B T ICBl  I ISi  , 

Et  stin bmisatious.  , . ' bt  obbbbtitioks. 

JVautilus  simplex.  . Sow  ?...’. Rouen. 

Scaphites  obttquus.  Sow.taK  i8,%.4-7-(pl.N,fig.  ,3)  Rouen  , Brighton. 

Ammonites  variant.  Sow.  tab.  x-6 -(pi.  N fip:5)..,|  Rouen,  le  Havre,  où  il  «e  pré- 

> B-  /•••  | sente  sous  ur)  très-grand  eolnrae . 


* 

/il  Frans.  nf  geol.  Soc  Lond.,  1819,  part.  1”,  page  16,  avec- profils, etc. 

(2)  ^ous  avons  dit,  page  33,  que  les  grain»  verts  disséminés  dans  cette 
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NOMS. 

Ammonites  inflatus . 
— rhotomagcnjis.  . 

Coupej . ••  »*•  ••• 
— . GentotU.  4 * 


•.*  CITATIONS  , FIGURES  y 
SYNONYMES  , OBSERVATIONS 
ET  DÉTERMINATIONS. 


Sow.  tal».  178.— i'pl.  N 

A 

Dtrtt.  (pl.  N , fij 

A.  B*.  (PI.  N . fig.  3) 


nttx , 

CtS«H«RS  »*»TiCltlE**  , 

ET  OBSERTlTIOBt. 

..  T 


fig.  1)...  Le  Havre, 


^ Roue».  Il  acquiert  une  taille 

. * ' * * * île  | 


! plut  d’un  décimètre. 


Hamiles  rotundus. 
Turrililet  eoslatus. 
Turbo ? . t . 

Tfochus.  ...... 


t Rouen. 


Cassis  avotlana . » 


Podopsis  1 ru  ne  ata. 

— striata.  . . -.  . . 


Inoceramus  concen- 
trions. 


. Rouen. 

Deth,  (Pli  N.,  fig.  6)  . ....  ...  Rouen. 

I Voisin  du  peutoniet  du  Splen-\ 
dens-,  mais  ce  fragment  est  trop  I ^ouen 
petit  pour  être  dcicrminé  arecl 

esiciitudc ) , 

, Sow.  tab.  6t , fig.  3.-'pl.O,  fig.5).  Rouen. 

I ng  T -Sow’  l.ab-<?:T.rpl-N;  I 

, Des  montes  intérieurs  indéterm.  Rouen. 

Dttsn>«tiles  intérieurs  qui  pa-  | 
l naissent  pouvoir  se  rapporter  aux  1 
J t roches  «le  la  Perte  du  Rhône  «Ic- 
( sigops  par  les  ognts  de  T.  frurgi- 
) us  Hhodani , Ci  froides  ( pl.  Q, 

fig.  7-8  9) 

(pl.  N,  fig.  10). 

Quoique  ce  ne  soit  souvent 
moule  intérieur  , il  reste 
fasses  il  empreintes  des  diverses  '/Rétien, 
pour  qn’on  puisse  arriver 
1 détermination  du  genre  et  de 
l'espèce 

Lam.  — (Pl.  M,  fig.  0).  .t.  . . . 

Lau  — (Pl.  M,  fig.  3)..  ..... 

(Pl.  N,  fig.  1 t.).-P»*K. ■!>»«. 

I 0/  the  Grol.  Soc.  0/  London  , 
soi.  V,  pi.  1 . fig  4 

Quoique  je  n’en  possède  qu’un 
f peti  fragment,  je  ne  doute  pas  de 
1 1'rxncliluile  Ju  rppprm hetucpl. 


1 "u-  y ~ 

(A.  Ba. 
Qiio 
qu'un  I 
nsseï  «I 
J parties 
f à la  dét 
\ l’espèce. 


Le  Havre,  les  environs  ds  Tours? 
Ibid. , Brighton. 

Rouen. 


craie  n’étaient  pas  tle  la  chlorite  ; par  conséquent,  gue  le  nom  de  craie  chlnri- 
tée , indiquant  une  composition  qui  n’est  pâli  exacte,  ne  pouvait  pltts  convenir 
à cette- roche  composée  par  agrégation  de  Craie  , de  sable  et  de  1er  CHlorlteux 
granulaire,  et  que  nous  la  nommerions  à l’avenir  g lauconie  crayeuse. 
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•’  (NOMS. 


CITATIONS  , FIGO  RUS,  11*01, 

•TNONTHEt,  OBSERVATION»  OlSEJtBN»  P » n TACVA.MRS  , 

ET  DE  TE  KUt  5 ETIONS.  *T  OBSERVATIONS, 


Ostrea  carinata.  . 
— pectinala. . . . 
Gryphca  coluiuba. 

Pecten  quinquecos 
talus  


Lam. — (PI.  K.  fig.  n).  » . Le  Havre. 

Lam.  Ann.,  t.  XIV,  pl.  XXVIII,  fig.  i.  Le  Havre.  * 

Lam.  — (PI.  N,  fig.  8).  ....  . Le  Havrel1  Le  Blsnc ; Longtf at. 

. i «-  / a r„t  r 1 U Hayr«!.  Il  parait  un  peu 

Sow.  tab.  56,  fig.  4"6.  (pl-  L,  V >iifl’<-reut  de  celui  de  U craie 

frM-  ' ‘ \ ‘J  blanche.  . 


Pçclen  inlextus. 
— - asper . . . . . 
— dubius.  . . . 


A.  Br.  f pl.  M,  fig.  lo). 
Lan.  (pl.  M,  fig  i). . . 
Usfr.  (pl.  K,  fig.  9).  . 


Plagiostomaspinosa.  Sow.  tab.  -8. — (pl.  L,  fig.  a). 


— MartttlU  (l). 


Trigonia. 


My  lilbides  “Art  ialu* 


Crassatella. 


l e Havre. 

Le  Hatre. 

Rouen. 

R. mm  11  s»  trouve  dans  la 
craie  tu  ta  il  tlès-piés  de  la  craie 
blanche,  et  ne  parait  pas  différer 
de  l'<  specequiappornenl  à cette 
dçrnièie  roche.  — Rrighlon. 

Ba.  (pl.  L , fig.  3)  .....  • De  la  côte  de  Douvres. 

Moule  intérieur  qui  parait  1 , 

indiquer  une  espèce  Vois  ne  du  I • 1 ' 

7r.  k«U  La»,  ou  du  ?>-."RoutWî 
^striata  dr  Sow.  qui  pourraient! 
tuen  ètre’la  même  espèce.  (Voyeal 

P1..Q,  fig.  5.) 1 

j Quittâtes  inbiaUss.  Scelot- 1 Rouri) , eidnOfla  craie  tufau 
( heiai  (pl  K.  , fig.  })  I de  beaucoup  d’aulrea  lieux. 

{Des  moules  intérieurs  qui  sem-  i 
b’ent  indiquer  des  petites  espèces  J Rouen,  j 
de  ce  genre 


.1 


(1)  M (*  üïaîiteu,  nous  avant  envoyé,  pendant  la  composition  de  ce  travail, 
une  suite  aussi  «ombreuse  qu'intéressante  dus  corps  organises  lossile»  de  la  craie, 
et  plusieurs  des  planches  d*un  ouviage  qu’il  préparé  sur  la  craie  des  environs  • 
de  Douvres,  nous  croyéns  devoir  lut  témoigner  ici  nos remei'CHUéiis  de  cette 
commumeaiioii  géBércuse,  et  lui  prouver  combien  nous  l’apprecion6,  en  indiquant 
quelques-uns  de#  I ossiles  de  la  craie  d’Angleterre , en  lut  dédiant  celle  espece  de 
pla"iostome  que  »ous  n’avons  encore  trouvée  décrite  nulle  part,  et  en  sortant 
ainsi  un  peu  des  limites  que  nous  nous  sommes  tracées.  Nous  y avons  aussi  été 
engagés  par  un  semblable  don  de  coquilles  fossiles  de  la  craie,  que  M.  Crow 
vieut  (fe  npvts  iaifC,  et  qui  a considéfablemént  augmenté  nos  richesses  dans 
ce  genre.  î 
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NOMS. 


Terthrntula 
globosa  . . 

— - gallina.  . 

— alftt a.  . . 
— pectila.  . 
ocloplicata . 


CITATIONS,  FICfRES, 
SYNONYMES  , OBSERVATIONS 
ET  DÉTERMINATIONS. 


LVBVX  , 

CISEMKNS  PARTICULIERS, 
RT  OBSRRV  A T IONS. 


senti-  | Sow.  Ul>.  i5,  fig.  g L»m.  — I d , „ 

• • • i (pl.  Q,  f'g.  i)  . . . | Ro,,en  - U HiW- 

. . i.  A.  Br.  (pl.  Q , fig.  a) F.e  Havre. 

. . . LiH.  ( pl.  L,  fig.  6 ) Le  Havre. 

..  . Sow.  Iab.i38,  fig.  i.-fpl.  Q,  fig.3).  Le  Havre. 

(Pl.  L,  fig.  8l-Sow.  tab.i  i8,jfig.  a?  Le  Havre. 


Cidaritesvariolaris.  A.  Bn.  (pl  . M , fi».  9).  ......  Le  Havre. 

S palan  gus  bufo.  . . A.  Br.  (fL  M,  fig.  \)t  Faoj.  . . . Le.Havre. 

— - suborbicularis.  . Defr.  (pl.  M,  fig.  5) Env.de  Dives,dansla  craie  tufau 


-ar-f.l 

=iV* 


Qd  a dû  remarquer  que  la  craie  finit  au  sud  de  Paris 
aux  confins  méridionaux  du  département  de  l’Indre; 
elle  cesse  réellement  ici,  puisque  les  terrains  qui  lui  suc- 
cèdent sont  composés  de  roches  qui  lui  sont  inférieures  ; 
mais  quand  on  a traversé  ces  terrains  plus  anciens  , on 
retrouve,  en  allant  toujours  au  S. -O.,  la  craie  tufau  dans 
le  département  de  la  Dordogne , aux  environs  de  Péri- 
gueux  et  notamment  à l’ouest  de  cette  .ville.  Les  coteaux 
éleyés  et  escarpés  qui  bordent  la- rivière  de  Lille  , depuis 
Périgueux  jusqu’au  lieu  dit  la  Massoulie , sont  en  craie 
grise  sablonneuse  et  souvent  micacée , c’est-à-dire  en 
craie  tufau  qui  se  présente  en  masse  immense  sans 
assises  distinctes  dans  la  plus  grande  partie  de  son  éten- 
due ; mais  sa  stratification  est  indiquée  par  les  bancs  de 
silex  noirs  qui  la  divisent  en  couches  assez  nombreuses. 
Cës  silex  appartenant  plutôt  à la  variété  que  nous  avons 
nommée  silex  corné,  qu’à  celle  qu’on  appelle  silex py- 
rotnaque , sont , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , ca- 
ractéristiques de  la  craie  tufau  dans  laquelle  ils  semblent 
se  fondre.  , .. 

Les  coquilles  que  renferme  cette  craie  sont  nom- 
breuses dans  quelques  pbints , et  quoique  je  n't^ie  vu 
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oettc  colline  que  très-rapidement  (1),  j’ai  pu  recueillir 
les, espèces  suivantes  i 


Liste  de  quelques  coquilles  de  la  craie  tufau  \ des  -envie- 
rons de  Périgueux. 


Naulilus  pieudopompilius  ? Schlotu. 

Deux  Trochiu.  , . . Moule,  intérieurs  indéterminables. 

j'iltl  individus  Mut 
I plus  petits  et  rettcm- 

Ottrea  vesicularit,  . Lis.  Lient  à ceux  de  Lu- 

jisrches,  et  cetu-ci 
• • ( aux  petit*  de  Rleudon. 


Gryphea  auricularis.  A.  B»,  (pl.  N ,fig.  g). 


Plagiostom  aspinosa.  Sou r. 


I Quoique  je  n’sievn 
que  la  surface  inté- . 
rieure  de  quelques 
valses,  je  ne  doute 
pas  de  cette  détermi- 
nation. 


' Malgré  les  différences  spécifiques  que  plusieurs  de  ces 
coquilles  ont  avec  celles  de  lq  craie , on  reconnaît , par  la 
masse  des  ressemblances,  qu’elles  se  rapprochent  des  es- 
pèces qui  existaient  à cette  époque,  plus  que  d’aucune  de 
celles  de  toute  autre  époque. 

En  allant  plus  au  sud  on  retrouve  encore  le  terrain 
de  craie  dans  des  lieux  où  jusqu’à  présent  on  ne  l’avait  ni 
reconnu , ni  même  indiqué.  Je  ne  doute  plus  que  l’on 
ne  doive  rapporter  à cette  formation  les  terrains  de  cal- 
caire gris,  dur,  sableux,  micacé,  qui  forment  le  fond 
du  sol  aux  environs  de  Baydnne,  et  notamment  la  côte 
et  les  rochers  de  Biaritz.  CJeft  en  1808  que  j’ai  pris  cette 


» 


* 


(1)  C’est  en  1808  que  j’ai  visité  cette  côte,  et  que  j’y'  ai 
reconnu  les  caractères  de  la  formation  de  la  craie  tufan,  que 
je  rapporte  ici. 
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idée  sur  i’êpoque  de  formation  de  cette  roche.  L’éXamen 
Ultérieur  que  j’ai  fait  des  circonstances  qui  l'accompa- 
gnent, de  sa  ressemblance  avec  certaines  variétés  d’une 
des  craies  tufau , et  Le  spatangus  qui  vient  des  environs 
de  Bajonne,  êt  dont  je  donne  la  figure  pl.  M,  fig.  6, 
sous  le  nom  de  spatangus  omatus,  que  M.  Défi  ance  lui 
a assigué»  me,  confirment  pleinement  dans  l'opinion 
qu'on  doit  rapporter  ce  terrain  à la  craie  tufau.  Cette 
rodiie  se  présente  comme  une'  masse  continue , datîs  la- 
quelle on  ne  peut  reconnaître  de  stratification  distincte 
qu’au  moyen  des  diffluences  de  solidité  des  parties  qui 
la  composent  ; oij  y remarque  ,•  en  effet , des  zones  alter- 
natives d’un  calcaire  grisâtre  , argiloide  ou  sableux  d une 
désagr  égation  facile , et  d’un  calcaire  dur  , comme  divisé 
en  une  suite  de  nodules  irréguliers  plus  Ou  moins  ren- 
flés, <pii  restent  eu  sajllie'sur  les.  escarpemens,  à la  ma- 
nière des  bancs  de-silex  de  la  aaie  blauche.  . 

Celte  niasse  renferme  un  gvand  nombre  de.  débris  de 
coquilles  fossiles  qu'il  ue  m'a  pas  été  possible  de  détermi- 
nar,  mais  dans  lesquels  j’ai  reconnu  des.échiniles  dout 
le  spatangus  ornatus fait.  probablement  partie.  Je  n’y  ai 
vu  aucune  ammonite.  , . • i t 

€ II.  Craie  if  Angleterre. 

- le»  »:•  • '■  ! r" 

Nou*  ne  citerons  pas  les  lieux  nombreux  où  cette 
Ÿdehi-  se  montre  avec  toùs  les  caractères  tirés  de  sa  cou- 
îenr,  de-satoxlnre,  de  saTVisposiùon  en  grand,  dos  corps 
organisés  fossiles  qui  lui  saut  propres.,  caractères  que 
nous  avons  exposés  en  Imitant  de  la  craie  du  bassin  de 

B a t is.  ï ■>  r,I  * ■ 1 u'  Jr  ■ * ^ 

Les  géologues  anglais  5IM.  Bucklana , Greenougli, 

Smith,  Webster,  W.  Phillips , Parkinson , Mantell,  etc., 


MS  ENVIRONS  M PARIS. 


l5S 


ont  très-^bien  décrit  ce  terrain  et  l’on  fait  connaître  par 
les  moyens  les  plus  clairs  et  les  plus  certains,  c’est-à-dire 
par  de  bonnes  cartes*,  par  des  coupes  et  par  une  énuimv 
ration  précise  des  roches  qui  le  constituent,  (les  miné- 
raux qu’il  renferme  et  des  corps  organisés  qui  j sont 
enfbuis;  ils  nous  ont  appris  que  dans  l’Angleterre  pro- 
prement dite  la  craie  forme  en  tout  ou  en  grande  partie 
les  comtés  de  Norfolk  , d’Hertford  , de  Wilts,  de  Doiset  ; 
qn’clle  forme  également  lâ  plus  grande  partie  du  tlainp- 
•shire , dans  lequel  se  trouve  l’île  de  Wight,  cette  coritréé 
complètement  analogue  au  terrain  dè  Paris  et  si  'bfeà 
décrite  par  M.  Webster’;  le  comté  de  Sussex  , où  se  re- 
marquent les  côtes  escarpées  de  Beacli  y -llead  et.de 
Brigliton  , dont  M.  l\ïantell  pubKe  une  description  aussi 
détaillée  qu’intéressante;  celui  de  Surr'ey,  et  celui  de 
Kçnt,  dans  lequel  se  trouvent  Gravesetjd , Folkstone 


vers  son  embouchure, 

»i«a>  i f 


rives  de  la  rivière  d’IIujnber 
appartiennent  à la  craie  cliloritcé. 

«a..  rr  . ' >»■'.'  ...»  «*.)  -J- 

l>et  aperçu  rapide  sumt  pour  nous  faire  voir  que  la 
c l'aie  entoure  le  bassin  de  Londres,  composé  du  teVrain 
meuble,  et  de  ceux  de  sédiment  supérieur,  comme  elle 
entoure  le  bassin  de  Paris , composé  des  mêmes  terrains, 
Itiais  pltis  Solides. 

INous  apprenons  aussi  par  les  travaux  des  géologues 
anglais,  que  la  craie  blanche  à silex  pyromaques  est 
Superposée  en  Angleterre  comme  en  France  à la  craie 
tufau  etâla  craie  chloritée  qü’ils  appellent  souvent  sable 
vert  ( grren-sand ),  parce  qij’elle  parait  contenir  géné- 
ralement beaucoup  plus  de  sable  que  la  nôtre  ; que  cette 
craie  blanche  est  quelquefois  séparée  de  la  craie  tufait 


D 
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par  un  Ut  de  marne  argileuse  qui  renferme, îles  corps 
fossiles  un  peu  différons  de  ceux  de  ces  craies;  que  ces 
diverses  sortes  de  craie  présentent  d’ailleurs,  no.n-seu- 
lement  la  même  association  de  genres  dans  leurs  co- 
quilles, non-seulement  des  espèces  très -voisines  des 
nôtres , mais  un  grand  nombre  d’espèces  qui  sont  abso- 
lument les  mêmes.  , , 

Il  ^uffit  de  comparer  les  énumérations  et  les  figures 
données  par  MM.  Sowerby , Parkinson , Webster  r Mau- 
tell , etc.,  quelque  incomplètes  qu’elles  soient  encore, 
pour  être  convaincu  de  ces  analogies,  et  pourvoir  que 
non-seulen)ent  le  terrain  de  craie  tout  entier  correspond 
à l’ensemble  de  nos  trois  variétés  par  les  corps  organisés 
qu’il  contient,  mais  que  cbacune  de  ces  variétés  ren- 
ferme , en  Angleterre  comme  en  France , des  espèces  de 
coquilles  et-dës  associations  d’espèces  analogues  : ainsi  la 
craie  blanche  de  Gravesend , de  Brighton , etc. , contient 
des  coquilles,  des  coraux,  des  échinkes  semblables  à 
ceux  de  la  craie  blanche  de  Meudoo  , de  Dieppe , etc.  ; 
la  craie  chloritée  (green-  tanà)  de  Folkstone  contient 
des  coquilles  et  d’autres  corps  marins  qui  sont  souvent 
de  la  même  espèce  que  ceux  qu’on  observe  dans  la  craie 
chloritée  de  Rôüen , du  Havre , de  Honfleur , etc.  , 

Nous  ne  disons  pas  que , dans  les  deux  pays , les  trois 
sortes  de  craie  soient  et  parfaitement  différentes  l’une  de 
l’autre,  et  parfaitement  semblables  lorsqu’on  les  com- 
pare sorte  à sorte,  pays  à pays,  mais  seulement  que 
la  somme  des  différences  et  des  ressemblances  est  à peu 
près  la  même,  dans  les  deux  pays,  entre  ces  trois  variétés 
de  roche  de  la  même  formation.  Il  résulte  de  cette  con- 
sidération , qui  est  l’application  d’une  des  généralités  les 
plus  importantes  de  la  géognosie  , qu’on  ne  peut  carac- 
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tériser  ni  la  craie  ni  aucune  de  ses  divisions  par  un  carac- 
tère unique  tiré  soit  de  sa  nature  minéralogique , soit  de 
sa  structure  en  grand,  soit  même  des  cOrps  organisés 
qu’elle  renferme , mais  qu’il  faut  toujour  s avoir  recours 
à un  ensemble  de  caractères. 

Les  personnes  qui  ont  réfléchi  sur  les  classifications 
naturelles  ont  observé  ét  ont  fait  remarquer  qu’on  était 
obligé  d’en  agir  ainsi  lorsqu’on  voulait  rapprocher, 
dans  des  groupes  naturels , les  coçps  qui  se  ressemblent 
par  les  propriétés  les  plus  nombreuses  et  les  plus  im- 
portantes. 

§ III.  Craie  du  nord  et  de  P est.. 

Wr*  ^ ’*•  * . 

. Nous  allons  maintenant  suivre , dans  les  parties  orien- 
tales et  septentrionales  de  l’Europe,  la  craie  bien  ca- 
ractérisée .et  assez  généralement  reconnue  pour  telle. 

Nous  l’avons, quittée  à l’orient  de  la  France,  dans  les 
départeipens  du  nord.  Nous  la  retrouvons  en  entrant 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas;  mais,  si  elle  ne  pré- 
sente plus  ici  la  couleur,  la  texture  ni  aucun  des  ca- 
ractères, minéralogiques  qu’on  a l’habitude  d’attribuer 
à la  craie , elle  offre  tous  ceux  qu’on  peut  tirer  de  sa 
structure  en  grand , et  des  corps  organisés  fossiles  qu’elle 
renfèrme. 

On  peut  sans  aucun  doute  rapporter  à la  formation 
de  la  craie  la  montagne  de  Saint-Pierre  près  de  Maastricht, 
ou  au  moins  une  grande  partie  de  ce  terrain^  car  il 
serait  possible  qu  il  fût  recouvert  dans  quelques  points 
par  des  dépôts  plds  ou  moins  épai9  de  calcaire  grossier. 
La  roche  qui  compose  les  parties  inférieures  de  cette 
montagne , s éloigne  de  la  craie  blanche  par  sa  struc- 
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turc  grenue,  sa  consistance  friable,  sa  couleur  jau- 
nâtre ; mais  elle  ressemble  d'autant  plus  par  là  à la 
craie  tufau.  On  ne  remarque  ici  aucune  stratiücaliou 
distincte  ; la  formation  sédimentaire  horizontale  est  in- 
diquée par  de  nombreux  lits  de  silex  qui  appartiennent 
plutôt  aux  ylex  cornés  qu’aux  pyroinaques,  autres  ca- 
ractères propres  à la  craie  tufau. 

Deluc  avait  déjà  remarqué  (1)  l’analogie  de  cette  roche 
avec  la  crâie,  et  tout  en  l’appelant  sable  à cause  de  sa 
texture  grenue  et  de  sa  consistance  f niable , il  faisait  ol>- 
sérver  que  ce  sable  était  entièrement  dissolukle  dans 
l’acide  nitrique.  Les  coquilles  sont  inégalement  distri- 
buées dans  cette  masse;  il  y a des  bancs  qui  n’en  con- 
tiennent aucune.  Les  silex,  dit  ce  judicieux  géologue,  y 
sont  disposés  exactement  comme  dans  la  craie,  et  les 
bélemnites,  différentes  de  celles  du  calcaire  compacte 
alpin,  ressemblent  à celles- de  la  craie.  MM.  Défiance  et 
de  Schlotheim , etc. , admettent  la  même  analogie. 

Près- du  bourg  de  Faoquemont , de  l’autre  côté  dè  la 
Meuse  , presque  vn- face  de  Mâestrifcbt,  les  collines  sont 
de  craie  tufau  à leur  base , et  de  sable  quartzeux  à leUr 
sommet  (i). 

On  remarque  dans  cette  masse  puissante  de  craie 
friable,  des  canaux  à peu  près  verticaux  ouverts  à la 
surface  du  terrain  de  craie , et  par  lesquels  s’écoule , 
lorsque  les  circonstances  le  permettent,  le  sable  qui 
recouvre  ce  terrain  èt  qui  forme  le  sol  superficiel  de  la 
colline  de  Saint-Pierre  ; M.  Bory  de  Saint-Vincent  a 

■ ■ • ■ ■ ; ‘ 

*■'  ' 

(1)  Lettres  géologiques  sur  la  terre  et  sur  l’homme,  t.  lï,. 
lettres  Lxxxm , page  558 ? et  xc',  pages  11 4,  121,  123. 

i (3)  Idem , toute  ir,  psqjç  } 31 , 

, ' ■ 
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décrit  cette  particularité  remarquable;,  sous  le  nom  d’.Or- 
gue  géologique  (I).  . . ; , 

Malgré  la  description  que  M.  Faujas  a donnée  de 
ôette  colline,  et  les  nombreuses  figures  çle'fossiles  qu’il  eu 
a publiées , il  est  encore  difficile  de  former  une  liste  un 
peu  étendue  des  coquilles  fossiles  quelle  renferme,  dé- 
terminées avec  assez  d’exactitude  pour  qu  on  puissé  fyis 
reconnaître  avec  certitude p nous  ne  pouvons  indiquer 
que  les  suivantes  : 

Ostreavesicularis . Lam.  Faüj. 

Theciilca  radians . Dbpr.  Faüj.  tab.  XXVII , fig«  8. 

Thecidea  hierogljrphica.  Dbfr. 

Spalangus  buj'o.  A.  Br.  (pl.  M,  fig. 4)«““Fauj.  pl.XXX,  fijgf. 

• 

«Eu  s’avançant  davantage  vers  l est,  la  craie  se  montre 
sur  une  étendue  plus  considérable  et  avec  des  caractères 
:quiai’ont  jamais  permis  d’hésiter  sur  sa  nature.  Il  paraît 
-qdfelle  forme  le  fond  du  sol  des  .pays  d’Oldenbourg  et 
-de  Ilanov  re , du  Ualstein , du  Danemark  et.  de.  toutes  ses 
■îles,  parmi  lesquelles  on  a fréquemment  -indique  et 
-décrit,  co mine  exemple  remarquable  de  cette  roche ,1a 
•âéelande.et  l’îlc  .de  JVloens , ainsi  que  -celle  de  Jlugen 
vis-à-vis  la  côte  de  Poméranie. 

/iBans  ce  point  les- deux  rivages  de  la  Baltique' en  sont 
composés;  car  sur  le  rivage  du  nord,  tons  les  géolçigues- 
qui- ont  étudié  ou  visité  la  Suède,  MM.  Debuch,  Haus- 
-man , .et  en  dernier  lieu  M .Wahlenberg , citent  les  en- 
virons de  Malmoé  comme  appartenant  à la  formation  de 
• craie  ; sur  le  rivage  du  sud , le  sol  fondamental  du  Meçk- 


(I)  Description  du  plateau  de-Saint-Pierre  de  Maestriaht, 
par  M.  Bory  de  Saint- Vincent.  Ann.  des  Sc.  pbys.  de 

Bruxelles,  tome  i,  1819.  •»  • 

• k ’ f  *  * » * 
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lenbourg,  Je  la  Poméranie,  des  environs  de  Dant- 
zick , etc. , appartiennent  aussi , sans  aucun  doute , à la 
craie.  Cette  roche  n’est  pas  toujours  visible  dans  les  lieux 
que  nous  venons  de  citer,  parce  que  des  terrains  de 
transport  d’une  nature  quartzeuse  et  d’une  origine  parti- 
culière , la  recouvrent  dans  beaucoup  de  points , mais 
elle  s’y  manifeste , soit  eu  perçant  ces  terrains , soit  en 
fournissant  les  rivages  des  silex  et  des  coquilles  remplies 
de  silex  qui  lui  appartiennent,  et  que  la  mer  a détachés 
de  sa  masse. 

La  craite  ne  compose  pas  seulement  le  fond  du  sol  des 
rivages1  de  la  Baltique,  elle  s’étend  presque  jusqu’au 
pied  des  montagnes  du  Harz , de  la  Saxe , de  la  Silésie 
et  des  Krapacks,  car  on  la  voit  très-distinctement  à 
Grodno  et  à Cracovie. 

> 

Mais  notre  but  n’est  pas  de  présenter  l’énumération 
de  tous  les  terrains  de  craie  qu’on  peut  connaître  en  Eu- 
rope. Ceüx  que  nous  venons  de  citer  suffisent  pour  don- 
ner une  idée  de  l’étendoe  de  ces  terrains.  Nous  avons 
seulement  l’intention  de  faire  remarquer  qüe  cette  craie 
est  Souvent  semblable  en  tout  à celle  de  France  et  d’An- 
gleterre, en  rapportant  quelques  faits  particuliers  qui 
tendent  à le  prouver  et  qui  ont  été  observes  dans  différera 
points  des  pays  que  nous  venons  de  citer. 

Le  spatangus  coranguinum , cet  échinite  que  nous 
avons  si  souvent  désigné  comme  propre  à la  craie , a éga- 
lement frappé  un  observateur  qui  exerce  sa  sagacité 
dans  un  pays  bien  différent  et  bien  éloigné  du  nôtre  : 
M.  Walilenberg  le  cite  comine  indiquant  des  lits  de  craie 
sur  les  rivages  de  la  Scanie  (1). 


(I)  Act.  Soc.  regin»  Sc.  üpsal .,  vol.  vin,  page  51- 
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M.  Vargas-Bedemar,  en  décrivant  les  terrains  de 
craie  des  environs  de  Faxoê  en  Seelande,  et  de  l’ile  de 
Moens^  croit  avoir  trouvé  quelques  différences  entre 
cette  craie  et  celle  du  bassin  de  Paris  ; mais  il  convient 
ensuite  qu’elle  présente  les  caractères  essentiels  qui  doi- 
vent néanmoins  la  faire  considérer  comme  appartenant 
à Ja  même  formation  que  la  nôtre.  Il  est  malheureux, 
qu'il  n’ait  donné  ni  coupe  du  terrain  , ni  détermination , 
accompagnée  des  figures  nécessaires , des  corps  organisés 
fossiles  qu’on  y trouve.  Ce  sont  les.  seuls  moyens  suis 
que  l’on  puisse  employer  pour  établir  les  identités  île 
formation  II),-  1 

Je  choisirai  dans  la  vaste . élendqe  de  craie  de  la  Po- 
logne trois  points  assez  éloignés  l’un  de  l’autre , et  sur- 
lesquels  j’ai  des  reuseigneinens  particuliers! 

Les  deux  premiers  sont  dans  les  environs  de  Groduo  eu 
Lithuanie  , et  de  Krzemeniec  en  Volhinie:  la  craie  y est 
blanche  coitime  celle  de  Meuflon;  elle  renferme  comme 
elle  des  silex  pyromaques  noirs,  des  bélcmnites,  mais 
une  espèce  qui  partit  différente  des  nôtres,  1 e.  vidantes 
vulgaris , le  plagiosjoma,  spiriosa  de  Sowerby  (2),  et 
probablement  d’autres  corps  prgauisés  fossiles,  que  le 
peu  d’échantillons  que  nous  possédons  iieciiou&  a pas 
permis  de.  connaître.  Il  parait  que  toute  la  craie  de  Po- 

X 

Î.JL,  ^ j . -a 

(l)  Dans  le  Taschenbuch  , etc.,  de  Leoiihard , . année  1830, 

page  40  et  éuiv.  ’ « • 

(3)  Je  tire  ces.  rapprocliemens  des  échantillons,  qui  m’ont 
été  envoyés  par  M. ’Horodecki , professeur- à Wiloa.  Je  leé 
avais  déjà  annoncés  darrs  le  lt apport  que  j’ai  lu  à l'Academie 
royale  des  Science»,  le -2  août  1819. 

Je  tiens  également  de  .Vf,  Horodecki  des  coquilles  qui  iu- 

11 
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lûf  oe  présente  la.fnèino  ressemblance,  car  M.  Buckland , 
attU’a  vue  en  place,  m’écrivait  én  1820  : « La  craie  sur 
« laquelle  est  situé  le  château  de  Cracovie  est  dbsolu- 
« meut  semblable  à celle  de  Meudon,  pleine*  d’oursius 
a et  de  silex..  Peut-être  est-elle  un  peu  plus  dpre.  Je 
« n’ai  pas  vu  d’argile  plastique  en  coutact,  mais  j ai 
M trouvé  dans  les  collections  de  Cracovie  des  coques 
« semblables  à celles  du  calcaire  grossier  et  des  niqmta- 
« gnes  subapennjnes , qu’on. dit  avoir  trouvées  à une 
« petite  distance  N.-E.-de  Cracovie;  je  n’ai  aucun  doute 
« sur  l’identité  des  deux  formations.  •»  Les  différons  ter- 
rains- de  craie,  que  je  viens  de  citer  ou  de  décrire  seront 
regardés,  sans  diflicvdté , comme  appartenant  à celle  for- 
mation ; plusieurs  sont  même  généralement  reconnus 
pour  en  faire  partie  , et  pour  ceux-ci  je  n’ai  fait,  qu’a- 
jouter des  preuves  zoologiques  aux  rapprocliemens  géo- 
logiques qu’on  avait  déjà  établis.  Mais  je  vais  encore 
rapporter  à cette  formation  des  lieux  où  jusqu  à ces  der- 
niers temps  on  n’a  pas  recounu  la  craie  t ou  ce  terrain  est 
même  telkmpdi  «déguisé  que  uç. ferai  pas  admettre 
•aaqs  quelques  difficultés  son  ^analogie  de  formation  avec 
le  terrain  de  craie  inférieure  ou  clilorilée  auquel  je  crois 
'pouvoir  l’ associer.  Dans  un  de  ces  lieux  les  caractères 
minéralogiques  disparaissent  entièrement,  la  position 
•géôgnosùque  est.«b^pre>  ^ ne  ,este  P*us  <lue  *eS.  caraC_ 
tèjfes  zoolbgiques  (1). 

^ 


V • •»  -_ 

«tiquent  s*rt*  1*  craie  de  Lithuanie’  un  terrain  de  sédiment  su- 
pérteur  sAublatete  i ceffii  des  environs  de  Paris.  Nous  revien- 
drons^ur  ce  sujet  a l’article  du  c*kâire  grossier^ 

( I ) Il  paraît  donc  convenable  •d’dxanflffifcr  de  nouveau  fa 
nleur  de  cetcaratftèrw  avwitde-les  employer  : 
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• 

$ IV.  Craie  chlorit<*e  de  Ip  perle  du  Rhône  prêt  de 
, Bcllegapde .•  . . 

On  observe  dans  ce  lieu  remarquable  dqux  férrakis 
très-différens  : le  premier,  inférieur,  est  un  calcaire  com- 
pacte fin,  gvis-jaunâtre,  disposé  en  assises  régulières  et 

< 1.  — 

f • ■ 

Ou  avait  remarqué,  il  y a plus  de  cent  ans  (*),  qu’on  trou- 
vait presque  toujours  des  différences,  éntrç  les  coquilles  et  les 
autres  animaux  qui  viventactuellement  dans  les  mers  et  sur  la 
surface  de  fa  terre,  et  les  coquilles  et  les  autres  corps  organi- 
sés qu’on  trouve  fossiles  dans  toutes  les  contrée».  Ce  premier 
aperçu  a été  confirmé  par.un  examen  plus  détaillé,  qt  a con*- 
«luit  ppu  à peu  à cette  antre  règle,  que  les  dépôts  jle  débris 
organiques  enfouis  d»ns  l’écorce  du  globe  y sont  disposés 
comme  par  générations  successive* , de  manière  qufe  tous  le» 
débris  d'un  même  dépôt  ont  entre  eux  une  somme  particulière 
de  ressemblance,  et  avec  les  dépôts  supérieurs  et  inférieurs  u.qe 
somme  générale  de  différence.  On, a cru  aussi  reconnaître 
que  cette  dernière  somme  devient  d'aptaot  plus,  forte,  ou  Jgs 
différences  d’autant,  plus  gran  les,  que  ce»  dépôts  sont  plqs 
distincts  ou  plus  éloignés  l’un  de  l’autre  dans  le. ta>nq  vertical. 
Celte  règle , posée  d’altord  timidement  et  pour  certaine»  loca- 
lité» seulement  (comme  on  doit  le  faire  lorsqu’il  s’agif  d’éta- 
blir des  lois  qni  ne  peuvent  résulter  que  de  l'observation  4’*tP 
grand  nombre  de  faits j,  cette  règle, ^dis-je , a"ppi^|buVoir 
s’appliquer  k presque  tbus  les  lieux  obsçi-vésj(fcrâîl*^difl6j-. 
rentes  parties  du  globe  et  k tous  les  débris  de  corpa  organisés 
enfouis  dans  les  couches  du  globe , à quelque  ètaMOrfu’iU  ap- 
partiennent des  animaux  ou  de*  Végétanx*;  Jusqu’il. présent 
les  exceptions  qui  paraissent  «’ètrè  présentée*  je  sont^év»- 

V)  Eeiboîu  (TjËbftl,  dans' le  Mise.  ‘Berol.,  totne  r,  pnge  emùite 
’MtelœlU , professeur  a Gœltinçue , Hans'l»  Ma»,  de  Gootl.  -»  Deluc,  d»D» 
^ wr  1*IU« , J (rom,  de  fbÿs  , juillet  179a,  etc.,  el».  . , 
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presque  horizontales»  qui  ne  laisse  voir  aucune  pétrifi- 
cation. Desaussure  l’avait  déjà  remarqué,  et  il  assure 
qqp  jamais  on  n’en  a trouvé  ; c’est  dans  ce  calcaire  coin-  i 
pacte  que  se  rencontrent  les  cavités  étendues  et  nom- 


nouiet  par  un  examen  plus  scrupuleux , ou  se  sont  expliquées 
par  la  découverte  des  circonstances  particulières  qui  ont  pu 
les  fah-p  naître.  Ainsi , én  réduisant  cette  règle  à l’exposé 
général' que  bous  en  avons  fait,  elle  ne  paraît  susceptible 
d’aucunç  objection  réelle,  et  tous  les  géologues  conviennent 
maintenant  que  les  générations  des  corps  organisas  qui. ont 
successivement  habité  la  surface  de  la  terre , étaient  d’autant 
plus  différentes  de  la  génération  actuelle,  que  leurs  débris 
se  trouvent  enfouis  dans  les  couchés  plus  profondes  de  la 


terre,  bu,  ce  qui  revient  à peu  près  au  même,  qu’il*  ont 
vécu  dans  de*  temps  plus  éloignés  de  l’époque  actuelle.  Par 
conséquent,  lors  même  que  cette  succession  distincte  de  gé- 
nérations se  présenterait  seule  dans  la  structure  de  l'écorce 
du  globe,  seule  aussi  elle  suffirait  pour  établir,  comme  Fa 
dit  M.  Cuvier,  que  cette  écorce  n’a  pas  été  formée  d’un  seul 
jet.  Mais  cé  Caractère  de  succession  dans  la  formation  des  . 
couches,  dè  la'  terre  lest  fréquemment  associé  avec  d’autres 
différences  très-notables;  telles  que  la  nature  des  roches, 
leur  structure  eH  grand,  leur  ordre  reconnu  de  superposi- 
tion, les  minéraux  qui  les  accompagnent,  etc.  Or  ces  cir- 
constances minéralqgiqnes  se  sont  presque  toujours  trouvées 
d’accord  avec  lés  caractères  qh’on  liée  de  la  ressemblance  gé- 
nérale des  corps  grganisé»  dans  des  dépôts  regardés  comme 
de  même  formation  d’après  leurs  caractères  géognostiques; 
et  elles  se  90nt’aussi  trouvées  assez  constamment  d’accord 
avec  leur  différence  dans  le  cas  inverse. 

Piéaomoinî'il  est  des  cas  où  ces  deux  classes  de  caractères , 
«ans  être  en ‘opposition  manifeste,  ne  se  suivent  plus  : deux 
de  ces  cas  vouf'se  présenter  dans  les  vieux  formations  que  je 
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Jbrcuses.au  travers  desquelles  Jes  eaux  du  RJbùne  se  pré- 
cipitent.. 

Mais  entre  ces  lianes  et  probablement  même  an- 
dessous  d’eux  se  trouvent , comme  dans  tout  le  Jura , 


va», rapporter  à la  craie  cliloritée';  il  s’agit  donc  de  saVoq- 
auquel  des  deux  caractères  on  Soit  donner  la  préférence , 
pour  déterminer  l’époque  de  formation  du  terrain  qtti'nc'les 
présente  plus-associés,  c’est-à-dire,  de  répondre  à la  question 
suivante  r 

« Lorsque,  dans  deux  terrains  ‘éloignés  \ les  roches  sont  de 
« nature  différente,  tandjs  que  les  débris  organiques  sont  ana- 
i'  logues , doit-on , d’après  cette  différence,  regarder  ceé  ter» 
* « 'vains  comme  de  formation  différente , pu  bien  doit-on , à 
« cause  de  la  ressemblance  générale  et  convculblément  dé- 
« terminée  des  corps  organisés îossiles,  lés  regarder  comme 
« «Jé  même  epoqufe .de  formation,  lorsque  d’ailleurs- aucun' 
« fait  de  superposition  né  s’y  oppose  évidemment?  »* 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l’un  des  principaux  but* 
de  la  géognosie  êst  de  distinguer  les  differentes  époque*  qui 
se  sont  Sueoédé  dans  la  formation  du  globe , et  de  détèr- 
minet  quels  sont  les  terrains  qui  ont  été  formés  à peuprès  à 
la  même  époque. 

Or  on  Conviendra  que  des  roches  de  nature  très-différente 
peuvent  être  formées  dans  le  même  temps,  presque  dans  le 
même  moment,  non-seulement,  dans  différentes  parties  du 
globe,  mais  aussi  daus  le  roêtne  lieu’.  * * 

On  ne  peut  se  refuser  à une  conséquence  tirée  des  faits  que 
nous  avons  sous  les  yeux , .car  tout  ce  qui  se  passe  actuelle- 
ment à la  surface  de  la  terre  appartient  bien  à la  même 
époque  géogaostique,  qui  a commencé  au  moment  où  no» 
contiuens  ont  pris  la  forme  actuelle  : et  quoique  cette  époque 
ait  uù  caractère  de  stabilité,  de  faiblesse  dàns  »es  phénô- 
roènes  géologiques  et  jpême  de  repos , tjui  rte  permet  quç 
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des  lits  de  marnes  très-différens  du  calcaire  dont  jie  vais 
parler,  et  qui  renferment  une  assez  grande  quantité  de 
toqmltes.  Je  n’ai  eu  connaissance  de  ces  corps.  fossile* 


dp  ns  des  circonstances  très -peu  nombreuses  la  formation 
de  nouvelles  roches , H s’en  produit  cependant  encore  assez 
pour  nous  faire  voir, ‘ par  exempté,  que  les  roches  argilo- 
trappéennes  formées  par  le  Vésuve  et  par  la  'plupart  de 
nos  volcans,  les  roches  calcaires  formées  par  beauco’up  de  nos 
sources , les  roches  siliceuses  formées,  par  quelques  autres 
(«elles,  d’Islande,,  etc.) , sont  assurément  très  ; différentes , 
minéralogiquement,  les,  unes  des  autres;  mais  que  les  débris 
organiques  qu’elles  enveloppent  ont  toas  le  caractère,  com- , 
msn  de  la  génération, rétablie  sur  la  terre  depuis  le  commen- 
cement de  cette  époque.  Vouloir  augmenter  le  nombre  de* 
exemples,  et'  par  corsé'quent  des  preuves  d’une  semblable 
vérité  , «ce  serait  allonger  sa  né  nécessité*  une  suite  de  raison- 
nemens.déjà.un  ppu  longue. 

,'D  nJen  est  pas  de  J%ême  des  générations  des  êtres  organi- 
sés : cl  leu,  peuvent  être,  il  est'vrSi,  détruites  en  un  instant; 
mais  il  faut  nécessairement  un  teihps  considérable  pour  Jes 
recréer,  pour  qu’elles  prennebt  en  nombre  et  en  variétés  le 
développement  qu’elles  nous  présentent  ordinairement.  Ce 
développenlent  suppose  une  longue  série  de  siècles  ou  au 
moins  d’années,  qui  établissent  une  véritable  époque  géo- 
gnostique,  pendant  laquelle  tous  des  corps  organisés  qpi 
habitent,  sinon  toute  la  surface  du  globe,  au  moins  de  très- 
grandes  étendues  ^nr  cette  surface,  ont  pris  un  caractère 
particulier  de  famille  ou  d’epoqtie  qu’on  ne  peut  définir, 
mais  qu’on  ne  peut  non- plus  méconnaître, 
lé  regarde  donc  les  caractères  d 'c'poque  de  Jormaiioi}, 
tirés *fle  l’analpgie  des  corps  organisés,’  comme  de  première 
valeur  en  géognosip , et  comme  devant  l’emporter  sur  toutes 
les  autres  différgîlCé* , quelque  glandes  qu’elles  paraissent  ; 
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que  par  ce  que  M.  Deluc  m’eu  a dit,  et  par  les  écbau»  * 
tillous.  qu’il  m’a  envoyés  -r  mais  les  espèces  de  ces  fos- 
siles , la  nature  de  la  pierre  qui  y est  liée .étahlisseqt 

* 

• ' . . • • 
ainsi , lors  même  que  les  caractères  tirés  de  la  nature  deé 
. roches  (et  c’est  le  plus  faible) , de  la  hauteur  des  terrains,  du 
creusement  des  vallées,  même  de  l'inclinaisoti  des  couches 
et  de  la  stratification  contrastante,  se  trouveraient  en  Oppo- 
sition avec  celui  que  néus  tirons  des  débris  organiques,  j’at“ 
tribnetàjs  cjcore'à  celui-ci  la  prépondérance;  car  tonte*  ces 
différences  peuvent  être  1e  résultat  d’une  révolution  et  d’une 
formation  instantanée  qui  n’établissent  point  en  géognosie 
d’époque  spéciale.,  San*  chercher  à prouver  ce  principe. par 
de  plus  longs  raisounemens , il  ne  suffira  de  citer  un  seul 
fait  : les  terrains  de.  la  Calabre  ont  clé,  il  y a.  trente-huit 
ans*  le  théâtre  de  bouleverse  mens  affreux  ; des-  couche»  hq- 
rts  oa  ta  tes  Ont  .été  redressées,  des  masses  entière*  de  terrains 
ont  été  transportées  assez  loin  et  sont  venues.»  4b  placer  eq 
stratification  .contrastante  Sur  d’autres  .terrains , - et  aucun 
géoldgue.  n-’a  proposé  de  regarder  ces  masses  et  ces  terrains 
eorome-d’une-époque  géognoslique  diffèrent».  U faut  pour  lç 
changement  des  espèces,  organisée*  des  oirçonsUaces- d'on* 
bieq  autre  nature , dés  phénomène»  bien  plu»  généraux- et 
des -temps  bien  (dus  considérables  ; en  peu  de  jours  les  ter- 
rains de  la  Calabre  ont  éprouvé  de*  dérange  ai  en  s compara- 
blés  à ceux  qu’on  voit  dans  les  couches- des  Alpes,  et  depuis  . 
cinq  à six  mille  ans  les  espèces,  organisées  n’ont  pas  mani- 
festé de  change  mens  appréciables  dans  leurs  formes  ou  dans 
leurs  autres  qualités.  • • „ 

de  ne  prétends  pas.  dire  cependant  que  le*  caractères  tirés 
de  la  disposition  relative  des  couches  (mais  non  pas  de  la 
snperpo'ilùm  évident/’),  de  leur  najture,  etc.,  ne  doivent  pas 
être  employés,  même  avec  confiance  < par  le  géologue,  pour 
déterminer  les-  differentes-  époques  do-  formation.  Seule-,  ou 
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• , • 
entre  ce»  lits  de  marnes  et  ceu*  qui  sont  interposés  au 

iftiHeu  dés  bancs  de  calcaire,  du  'Jura  Ir  plus  grande 
ressemblance. 

Ci  terrain  paraissant  par  sa  position  tout-à-fait  étran- 
ger à celui*  qui  m’occupe , je  me  contenterai  d’indiquer 
ces  coquilles , devant  réunir  Fhistoire  de  leur  associa- 
tion, lçu£ 'description  «t  leur  figure,  avec  cellades  co— 
quilles  qui  appartiennent  au  calcaire  duJura , et  qui 
doivent  Être  le  sujet  d’un  autre  travail.  ’ 

Ce  sont  ; — de  gros  noyaux  intérieurs  d’tuie  strouihe 

_ — î 

*c ty'.xp  v-  ' „ f \\J  -nr*  » 

réunis  avec  ceux  qu’on  tire  de  la  nature  des  corps  organisés 
fossiles , ils  ont  la  pins  grande  valeur  ; mais  je  pense  seule- 
ment, ét  je  crois  avoir  donné  de. poissa  ns  motifs  de  cette  opi- 
nion , que  lorsque  ces  caractères  sont  en  opposition  avec  éeux 
qu’on  peut  tirer  d"e  la  présence- des  corps  organisés '•fossiles 
ces  dernier! doivent  avoir  lâ  préférence." 

•Je  ne  dissimule  pas  qu’il  faut  apporter  beaucoup  d’attefi- 
tifln  et  de  ménagement  dans  l’emploi  qu’on  en  fait,  je-n’i- 
gnore  par  qu’il  faut  savoir  distinguer  et  évaluer  même  l’jir- 
flnence  des  distances  horizontales  ou  des  climats  sur  les 
différences  spécifiques;  qu’il  faut  savoir  apprécier  les  ressem- 
blances apparentes , quelquefois  même  réelles,  que  présen- 
tent, dans  des  formations  évidemment  très-distinctes,  quel- 
ques espèces  qui  ont- eu  le  privilège  assez  rare  de  survivre  à 
la  destruction  de  leurs  contemporains  et  de  rester  toujours 
le»  meutes , au  milieu  de  tous  les  change  mens  qui  se  sont 
jtassés  autour  d’elles.  Je  n’ignore  pas  qu*H  faut  savoir  aussi 
reconnaître  le»  individus  arrachas  à d’autres  terrains  et  trans- 
portée^ par  'des  causes  quelconques  ■ dans  des.  terrains  plus 
• nouveaux,  et  les  distinguer  de  ceux  qui  ont  vécu  sur  les  lieux 
et  dan»  les  temps  que  les  espèces  auxquelles  ils  appartien- 
nent doivent  caractériser.  Je  connus  toutes  ces  difficultés, 
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que  je  nommerai'  strombus  P élargi  ; — .de.1*  moules  in- 
térieurs de  mya  ou  de  lulrwia;  c$r,  comuie  on  ne  voit 
pas  la  charnière , H est  difficile  de  se  .décider  sur  le  genre  ; 
•ces  coquilles  sont  entièrement  semblables  à celles  qu’on 
trouve  danS'le  calcaire  du  Jura  ; près  de  Ligny  , départe- 
ment de  la' Meuse;  près  de  Soulaiue,  département  de 
l’Aube;  à Gondréville  près  de  Nancy,  dons  le  calcairé 
oolithique  de  cette,  formation,  etc-  ; — un  moule  inté-’ 
rieur  A'hemicardium , voisin  , pour  la  forme,  du  car  dit  a 
tubereulata  de  Sowerby , mais  ce  n’est  pas  un  Cardile  ; 
— un  domicile , qui  est  aussi  un  moule  intérieur,  mais 

. • • . y* 

T " * ~'i  * • • 

je  suis  eii  garde  contre  ces  causes  de  déception  ’ qui  intro- 
duiront dans  la  géologie  des  incertitudes  Comme  tm  en  ren- 
contre dans  toutes  les  sciences , et  qui  exigent  du  géologue' 
Une  attention  et  un  Travail  Suivis,  pour  émployér  avec  dis*- 
cernement  les  espèces-dont  il  doit  tirer  ses  .caractère»  et  jwur 
y attacher  la  vraie  valeur  qu’il»  doivent  avoir.  * 

J’ai  donc  examiné,  avec*  toute  l’attention  .que  les  circon- 
stances m’ont  permis  d’y  apporter,  l’ioflnence  de  ces  diffé- 
rentes Causes  dans  la  structure  des  terrains  de  craie  dont 
je  vais  parler.  < 

Ges  terrains  sont  assez  étranges  pour  que  j’aie  cru  néces- 
saire d’en  faire  précéder  la  description  des  considérations 
générales  que  je  viens  d’exposer,  et  pour  préparer,  pour  ainsi 
dire , les  naturalistes  à reconnaître  pour  de  la  craie  une  roche 
dure  et  noire  qui.se  troitte,  à plus  de  2000  mètres  d’élévation, 
sur  un  sommet  de  montagne  d’un  si  difficile  accès  à Certaines 
époques  que  je  n’ai  pu  atteindre  le  point  où  elle  se  trouve. 

Mais  ivant  d’arriver  à’ia  détermination  dé  cette  tin  gu  Hère 
craie,  je  vais  en  examiner  une  autre  dont  les  dissemblances 
moins  étranges  nous’ amèneront  aussi  moins  brusquement  à 
pelle  par  laquelle  je  tertnincrar  cette  notice. 
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sémbtebléj  dbmrne  Ykemicardium , k ceux  qu’on  trotttu 
. dans  Te:  câlcajré  du  Jura  proprement  dit  ; — un  spa tan- 

gue , nomfflé  Sp.  obkmgus  par  M.  - Beluc;  et  qui  sent 
décrit  et  figuré  sbns-ce  non»  ; — et  peut-être  d’autres  en- 
quilles  dont  la'poskion  rie  peut  pas  être  assignée  are* 
rertitiide.  ^ • • 

’ Les  coquilles  précédentes  sont  bien  du  beu  nommé 
îaf  Perte  du  Rhône',  -mais  ‘elles  : ne  sont  pas  près  -du 
terrain  analogue  à là  c l'aie  eMoritéfe  qui  lai  est  super* 
posée.  ‘ * * *•'  ' . ... 

■Tfe  sêcond  terrain , supétieür’  à célui  qne  nmfe  venons 
t d’indiquer,  aune  stratification  très-distincte  et  presque 
horizontale , 'plongeant  un  peu  au  S.-E  ; l’assise  infé- 
rieure la  plus  épaisse  est  composée  d’une  roche  caTcaifê 
jaunâtre , .souvent  niêinp  nuancée  ou  veinée  dd  parties 
argilo-ferrugineuses  : elle  semble  composée  d’un  avftas 
immense  de'  pierres  lenùoalaires  qu'on  .a  prises  d’abord 
pour  des  camérines  ou  coquilles  «nihiioculaifea,  jnais 
qui  on  t'été  reconnues  depuis  pour  êtw  de  petit*  madré- 
pores tmxquefe  M.  de  Latnarek  a donné  le  nom  «Ter— 
bflolites  ( otbitolites  lentu'ulata-).  ' * - 

Au-dessus  sont  des  assises  alternatives  ’de  calcaire 
• marneux  et  d’argile  sableuse  mêlée  dè  ces  grains'  verts 
qu’on  trouve  constamment  dans  les  parties  inférieures 
des  bancs  de. craie,  et  que  nous  avons  comparés  ,à  de  Jh 
eblwite.  - .,v  \ : „v%  .v. 

Qette  roche  renferme  un  grand  nouibrA.de  corps 
organisés  fossiles,  doue  la  ressemblance  a-vec  eetwt  de  ht 
crtfia  cMoritéeïne  frappa- dès  TinstaBt  où  je  'lea.tis  : 

- cette  ressemblance-  avait  également  et  depuis  long-temps 
fritppÉ  BT.  h- A.  Pt-HtC,  et  il  me  ki  fit  remaféqùtrt'  Ides- 
que  nous  examittâmés  ensemble",  dams  son  cabintef  , tes 
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devint  pour  moi  encore  pins  décisive,  lorsque  je  pus 
comparer  cos  coquilles  arec  celles»  de  la  montagne  de 
Sainte-Catherine  près  de  Rouen.  Néanmoins  ces  rapports 
sont  plus,  réels  et  plus  faciles  à .saisir  par  leurs  traits, 
généraur  que  par  la  comparaison  spécial»;  de  ces  corps. 
Ainsi  on  trouve  dans  ces  trois  endroits  à,  peu  près  les 
mêinçs  genres,  des  espèces  tqllemeftt  voisines , qu’^1  faut 
les  mettre  à côté  l’une  de  l’autre  pour  apercevoir  leur 
différence  et  seulement  quelques  espèces  parfaitement  • 
identiques.  La  liste  comparative  suivante , qui.  résulte 
des  coquilles  vque  j’ai  ramassées  en  très-grand  nomhre 
dans  ce  lieu,  de  pelles  que 'MM.  Deluc  y ont  recueillies 
depuis  l'aimée,  1750 , et  qui  m’ont  été  Envoyées  avec  une 
obligeance  empressée  par  M.  J. -A.  Deluc/ neveu  de 
celui,  que,  j ai  si  souvépt  occasion  de  citer,  suffira  pour 
donner  une  idée  assez  précise  tierces  rapports. 

Corps  organisés  jossiies  de  la  glauconie  crayeuse  ( craie 
chloritée)  de  la  Perte  du  Rhône , près  de  Belle  garde. 
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1 Dehtci.  — Â.ÎJ».  fbl, 

fie  4). 


i. 
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inMi,  r.tTÀTTOS» , HOTE» 

-IT'lfÉt«K*IH»Ti6*8.  ' 

jimmanitei  canleriatus.  — 
Dr.vn.  (pl.N,  fig.  7).'.  . . 


058BRV4TIÔK*  LT  ItEKM.I» 
D’aVTRKS  LIEUX. 


, < 

] ( CoUkct . de  DüLCC.) 
' .1 


- subrristnlus.  — Dxii’ti 
(pl.  O,  fig.  loj  . 


( Coll,  de  Deluc.  ) — 11  ressemble 
beaucoup  à l'amm.  cristalus  «le  Fnlk- 
sloneélig.  9).- 
— Beudanti.  K.  Br.  (*l.  O,  ,Col;_  dc  Dêlcc.) 

fig.  io)  .........  . „ . , 

H ami  tes  rotundus.—  Sow.  ( l)e  Rouen.  — Ce  «ont  les  ortlioora- 
(pl.  O,  «g.  5).'.  . »■  . i-liie»  de  DesEUSsure,  y4u. 

B*’  {l>l  °’  | ('’CaH'  '/«UtLtc  ) ' 

~ cm, lcriatù*.  - A.  B«.  I Je  DeUc.) 

( pl.  O , f.g.  o)  ^ 

Tunilite,  Bergcri—K.h*.  I (CoW.  >le  Deevc.)  • . / 

(|.r.  O , lift.  3).  . . . s . t 

, -i  ■ f ÇColl.  de  Dtu.rc.  ) Ce  ne  sont  en 

1 grande  purlie  que  des  moules  intérieurs 
...  , * ...  ' . „ 1 mais  un  petit  resle  dit  lest  de  la  ço- 

. Ji  aehiis  C.urgilt*.  A.  Bu.  ^ q,,i||c  qu’on  voit  sur  la' base  , et  rém- 
• (pl  Q.  "6  7)  * ’ • ’ ’ ’ 1 preinlc  des  stries  qui  parait  encore  sur 
I ce  hioule,  mdrrtfciit  qu’il  était  strié 
. - . . | coihme  la  figure  le  représente. 

— a SM  J a.  al.  ( Même  observation  que.  sur  le  précé- 
Tntchns.  Rhùdant.  — On  lé  trouve  >upi  à L/gnc- 

* (H-  <i»  fi6*  *)•  * • V ' 'rôUéau-déasii»  d'OrbV.  (Datte.)  >. 

On  ne  trouve  que  des  moules  inté-» 
rieurs  ; mais  leur  forme,  ùnc  rangé*  de 
prdlubérarieès  arrondies  .pen  saiMantes 
en-stras  ils , et  de  protubérances  «sou» 
gées  en-dessous,  qui  semblent  indiquer 
les  cavités  de  la  base  d'épines  ou  de 
tubercnles,  donnent  a ce  moule  un  ca- 
ractère particulier  qni  rapproche  U co- 
quille qui  l'enveloppait  dc  celle  divi- 
sion des  turbo  dont  M Sowerby  a l'ait 
un  genre,  sans  le  nom  de  t.irim  , e>  qni 
lait  reïonnaitre  que  le  moule  de  ci-lte 
même,  coquille  se  trouva  à Riipcn , an 
Haare,  ï Brfghtou.dans  la  rraie.  M G. 
Man  tell  nous  a envoyé,  un  moule  serq- 
, labié  nous  le  nom  de  iirrtfi.  . 

■ T ' . l Jtnsu  à Ronen.  — On  les  prénd  au 

Caftit  avellomi.  -t  ’A.  de.  | aspect  pour.de»  ampujlairiis  eu 

(pl.  N-,  fig.  ht) | jei  jurti>. 


Trnchus  ? CiYniidts.  — A. 
- • Ba.  ( pl.Q . Og.  9).  . . ' 
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mi,  CITAT  I0K»,  »«M 
ET  nÉTEEElRATU)!^. 


peskutatio'S  pt  exs.atucr.s 

u’aUTSCS  L1IUI. 


Ainpuharia  ? — Moule intérieur  indétermiiUUr ‘ 

Autant  qu’on  prisse  le  juger  eut  un 
moule  intérieur,  cette  coquille,  qui  fuit 
k partie  de  la  collection  de  H.  Dekc , 
Jprtact  appartenir,  par  la  conteur  du 
1 Calcaire  qu’e|le  renferme,  su  banc 'des 
Eburna.  .........  . I orbilolilrs.  Il  en  rit  de  même  3e»  mou- 

j lea  de  coquille»  spirale» , qui  ont  bien 
I quelque  re»|emblahce . avec  crus  dé» 
f lercbra  , natta,  %uceinum , mai»  qui 
ne  .pré «entent  aucun  caractère  «uflisant 
V jwtlr  y être  rapporté». 

"HtSrÇXÏÏ:  7*:  I ««*•  «.  »~s| 

. „ ' I [Coll.'  de.  Duuc.)  — Cexpnt  le»  00- 

1 quiHepindîqoéts  comme  des  iiutties-pir 
Des» assure.  Je  regarde  dette  gry  pisté 
«punie  de  la  même  espèce  que  celle 
qU’mi  tcouVé  près  de  là  Rochelle  (ftg.  r t , 
Ç)  dnn»  un  latraiu  qui  a aussi  beaucoup 
Jjnalogie  avec  la  craie  tufau.  J’atift- 
âbue  les  différences  qn’etlp  parait  pré- 
" senterà  l’inQuence  qu'a  tue  sar  la  forme 
1 le  corps  sur  lequel  elle  étifît  attachée. 

tColl.  dé  Dmvc.)  I1‘j  a de»  valve» 
inférieure»  tellement  étroites  , .qu’elle» 
pourraient  bien  appartenir  a une  aiitqe 
e»|ièc».  A Rouen,  au  Havre  et’ dans 
tou»  le»  terrain?  d«  craie. 

Lima  ou  Plagiosloma  pectinoïdes.  — Sow.  tab.  1 1 j,  Bj».  4.  (Coll. 
rfeDittoc.)  • 

Spendrtus  ? Stristilis. — A.  R«.  (pl.  Q,  fig.6.)  (Coll,  do  Datuç.) 

Org.  rem.,  vol.  III,  tab.  Va’, 

• • "iM, 

Q , %.  5.)  (Coll. 

figs  1 1.)  De  folk* 


Crtphea  Atfuila.  — K.  B*. 
(P*'Qi  11 . A;  B|  C.  } 


Pecten  quinquccostatus 
Sow.  (pl.  L , fig.  1;  . . 


Spo/.Uylui  ? Sltigilis. — 
iriÿani*  ruqàsa?  — Dan.-  Pana, 
fig.  11.  (Coll.  île  Deluc^ 

— tcabra.  — Lan.  Ene. , pl.  aily,  fig.  1.  — (pl 

do  U s te.  a)  A Rouen.  > a 

Inoceramus  concentrions.  — Pana.  — (pl.  N , 

‘ atone  et  de  Rouen. , * ‘ 

— sutçalus.  — Paka’  — ,(pl.  N,  fig.  »a  ).DcFolltsleue. 

, ..  [ Je  donne  cette  espèce  parce  qu’elle 

Lutraria  Gargilis.*— A.  Bit.  1 est  bien  caractérisée ’et  différente  de 


( 


v ... . . * •'..(  .*«,4 

raria  Gnrgilis.*—\.  Ba.l  est  bie 
pl.  Q,  Gg.  i5)  . . . . vieilli»  q 
• ( calcair 


1 qu’on  trouve  dans  .le»,  marne»  dû 
nlcairc  du  Jur», 

' Le»  autre»  coquilles  bivalves  ne  présentent  que  des 
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moules  intérieurs  dont  le  genre  même  est  idKtermi- 
nalite  et  dont  l’indication  serait  inutile.  Cependant 
drnx.de  ecs  coquilles  engagées  dans  la  roche  parais- 
sent indiquer,  snivant  M.  Deluc,  l’une  une  lulraria  , 
^ l'anire  une  T enus  très-voisine  de  Verycina. 
terehralula  Gallina. — A.  Ba.  (pl.<Q  , fig.  a.)  ( Coll . de  Deluc.) 
r-  ormlhocephala.  — ’8ow. 

Spatangws  lan*.  — Dsloc.  — (pl.  Q , Gg.  \o.)  (Coll,  de  Dbluc.) 
Cidarilet  yoriolans  *-*  A.  T Le  même  qu’on  trouve  dans  la  glau- 

Br.  (pl.  M , 6g.  g).' . . . . f«>ni£  crayeuse  du  Havre. 

OriiCo/Ue,  lenlirulota.  - f,  fossile  connu  depuis  long- 

Lau  ni  O fie  il  I ,CmpS  *‘>US  le  n0,,,  ,,e  p,crre  l«Dl,clf- 

'pi-  ^ ’ ,l6‘  ‘‘K  ’ ’ flaire  de  la  Perle  du  Rhône. 

A » • V ' 

, ..Çetfe  liste  nous  fait  voit,  comme  nous  venons  dé  le 
dire-,  ni»  grand  nombre  de  coquilles  de  l’époque  de  la 
craie;  mais  elle  ne  nous  montée  presque  aucune  coquille  ai 
des  terrains  inférieurs  et  beaucoup  plus  anciens,  ni  des 
terrains,  supérieurs  ou.  plus  nouveaux. 

Ces  considérations,  d’après  lM  principes  que  nous  ayons 
posés,  suflisent  pour  nous  porter  à conclure  que  le  ter- 
rain composé  dé  glauconie  crayeuse,  superposée  au  cal- 
caire du  dura,  à 1%  Perte  du  Rhône,  appartient -à  la  for- 
mation de  la  craie  dhlofitée  ou  craie  inférieure}  que 
cette  craie  chloritée,  analogt/e  }U  sable  vert  ( greertysand ) 
• de»  géologues. anglais comme' ils  le  reconnaissent  eux- 
.'mêmes , se  voit  ici  presque  immédiatement  sur  le  cal- 
caire compacte  fin  du  Jurait  qu’elle  n’en  est  séparée 
que  par  une  marne  argileuse  qui  renfermé  des  pyrites , 
disposition  qui  est  analogie  a celle  qu’ou  observe  en 
France  ati  cap  de  la  Hève,  à Ronfleur,  à Dives,  etc. , 
èt  ep  Angleterre-  3 Tesworth , etc.  On  pourrait  encore 
augmenter  le  nombre  des  analogies , sans  être  accusé  de 
forcer  les  rapprocKèméps-,  en  comparant  la  roche  à 
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pierre  lenticulaire , qui  est  si  pénétrée  d’o.xydede  fer  que 
Pes^Ussure  la  désigne  ,çpmmc  itne  wytie  rninç  de  .fer  ', 
«en  la  comparant,  dis-je,*  au  sable  ferrugineux  qui  est 
souvent  placé  en  lits  plus  ou  mouis  puissans  au-dessous 
de  la  craie  cliloritée.  - , ■ 

n \ * * • * » V 

Ainsi,  malgré  l’éloignement  très-considérable  des 
lieux  y malgré  la  forme  si  différente  des  montagnes  et 
des  terrains,  malgré  quelques  différences  minéralogi- 
ques, ht  rôche  calcaire  ferrugineuse,  jaynâtre,  mêlée  de 
grains  verdâtres,  etc. , de. la  Perte  du  Rliùne,  offré  avec 
l«s  terrains  de  et  aie  chloritée  du  nord  de  la  France  et 
du  S.-E.  de  l’ Angleterre  des  analogies  qu’on  peut  ap- 
peler complètes , puisque  les  caractères  d’aSspciation  de 
roches,  de  minéraux  et  de  superposition ,' s’accordent 
avec  ceux  que  donnent  les  corps  organisés  fossiles  pour 

établir  cette  analogie  de  formation.  . .l 

, . ' ■* 

^ V.  Formation  de  l'époque  dé  la  brait  dans  la  cltalne 
du  Duet. 

Nous  voici  arfivés  à un  rapprochement  qui  -parait 
bien  plus  extraordinaire,  et  que  je  présenterais  «néuae 
encore  avec  hésitation  ( car  ma  manière  de  voir  à «e 
sujet  date  dtr  voyage  que  j'ai  fait  .en  Suisse,  en  181/) 
si. mou  opinion  n’avait  été  puissamment  confirmée  par 
celle  de,M.  Buckland;  opinion  que  ce  géologue  avait 
déjà  lors  de  son  passage  à Paris , à la  fin  de  1 820 , et  qu’il 
vient  ée  consigner  dansle  numéro  de  juin  1821  des  An- 
njufsof  PhiToso/ihj- f 

Il  paî  t du  sqmmet  du  Buet,  dans  la  chaîne  des  Alpes 
de  Savoie,  un  chaînon  de  sommets  qui  semblent  ep 
dépendre,  et  qui  sont  remarquables  par^eqr  eouleur 
noire,  par  leur  fprtne  souvent  à pic  d’uni  côté  et  en  pente 
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j, lus  pu  moins  rapide  de  l’autre , et  par  leur  élévation 
très-considérable  au-dessus  de  la- met , Ovation  "qui  at- 
teint jixsqu’à  2500  mètres.  ' • * 

Les  montagnes  principales  qui  font  partie  dé  celles 
auxquelles  ou  doit  appliquer  ce  que  je  vais  dhe  sont  : 
la  montagne  de  Yarens,  la  dent  de  Morde,  la  montagne 
de  Sales  et  le  rocher  des  Fis , dans  la  vallée  de  Ser- 
•voz  (1).  C’est  de  ce  dernier  que  je  .parlerai  jvrinripale- 
uient , parce  que  je  l’ai  gravi  auSsi  loin  que  les  neiges 
me  l’ont  permis,  en  1817.  * 

1-4  montagne  des  Fis,  couronnée  par  lé  rochet  de  ce 
nbip , coupée  à pic  du  côté  de  Servoz  alan?  une  grande 
partie  de  sa  hauteur,  et  couverte  des  débris  dès  masses 
supérieures,  est  composée  de  lit» Nombreux  qui , vers 
Servoz,  paraissent  presque  horizontaux,  parce  qu’ils 
s’hitlinent  du  S. -F.  au  N. -O.  Les  poches  qui"  forment 
ces  lits  sout  calcaires,  scjiistçuses , entremêlées  de  silex 
cornés  et  de  jaspe  schistoïde;  eljes  appartiennent,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs  (2-) , à la  formation  de  transition.  Ou 
•u’ y trouve  que  fort  rarement  quelques  coquilles-;  ce 
sont  des  àinnlomtes  très— déforiftés , ou  même  seulement 
des  empreintes  de  ces  coquilles;  mais  dans  celles  qu  on 
m’a  montrées  ou  que  j’ai  trouvées  on  dn  voit  encore 
assez  pour  y reconnaître  une  espèce  différence  des  aui- 


* • • 

(1)  Je  ne  comprends  pas  datas  cette  énumération  les  Dia- 
blerets  vers  l’est  de  Bex , dont  le  soipniejt  me  païak  apparte- 
nir à une  formation  différente  et  plus  nouvelle,  comme  j ai 
essayé  de  le  prouver  dans  uli  mémoire  que  j’imprhnc  actuel- 
lement. . r * 

^J)  Mémoire  sur  le  gisement  des  Ôfihiolites,  etc.,  dans-les 
Apennins.  (Annales  des  3Sines,  tffîi , page  ITT.) 
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mopites  dont  je  vais  parler  plus  loin  , et  aSsez  Semblable 
au  contraire  à celle  que  j’ai  mentionnée  à la  page  224 
de  mon  Mémoire  sur  les  Ophiolites , et  qui  vient  d’une 
montagne  alpine  ( de  l’Oberhassli  ) analogue  par  sa 
nature  à la  partie  de  transition  de  la  montagne  des 
Fis.  . 

C’est  vers  le  plus  haut  point  de  la  crête  de  cette  mon- 
tagne, sur  1a  pente  raide  qui  est  au  N. -O.  et  qui  desçen'd 
vers  les  chalets  de  Sales , que  se  trouve  qpe  association 
de  coquilles  tout-à-fait  distincte  de  celles  qu’on  ren- 
contre quelquefois  dans  la  masse  même  de  cette  mon- 
tagne ou  des  autres  montagnes  analogues,  autant  du 
moins  que  j’ai  pu  en  juger  lorsque , placé  avec  M.  Laine 
sur  la  crête  de  cette  montagne , le  guide  me  fit  voir  la 
couche  presque  toujours  inaccessible  d’où  se  détachaient 
les  coquilles  qui  étaient  l’objet  de  mes  recherches  ; cette 
couche , superposée  à toptes  les  autres , est  située  ver* 
le  sommet  sur  le  plan  très-incliné  qu’il  présente  dans 
cette  partie  (voyez  la  coupe,  pl.  G).  La  roche  qui  enve- 
loppe les  coquilles  est  un  calcaire  noir  compacte,  même 
assez  dur,  sublamellaire,  et  laissant  surnager,  lors  de 
sa  dissolution  dans  l’acide  nitrique , beaucoup  d’une  pou- 
dre noire  charbonneuse.  Ces  carâctères  minéralogiques 
paraissent,  comme  on  le  voit,  très-éloignés  de  ceux  que 
présente  la  craie  ; la  position  élevée  est  aussi  fort  diffé- 
rente de  celle  qu’alteint  ordinairement  cette  roche,  et 
sans  les  coquilles  qu’on  y trouve , rien  certainement  ne 
rappellerait  ici  l’idée  de  la  craie. 

Ces  coquilles  ne  sont  en  général  que  des  moules  ou 
plutôt  des  reliefs  moulés  dans  la  cavité  des  coquilles 
dont  le  test  a été  presque  toujours  détruit.  Ces  reliefs 
sont  en  outre  très-déformés,  fortement  engagés  l’un 

12 
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dans  l’autre  et  collés  l’un  contre-l’autre.  Cependant  ils 
sont  encore  assez  reconnaissables  pour  qu'on  puisse  dé- 
terminer, avec  certitude  les  genres  et  les  espèces  conquis 
dans  la  liste  Suivante  : . « • 


Corps  organisés  fossfles  des  couches  supérieures  et  non 
-i  recouverte* , des  rochers  et  montagnes  des  Fis, ‘de 
Sales , etc.,  faisant  partie  de.  la  chaîne  du  Buet  dan» 
» tifs  Alpes  dé  Savoie.  ” 


JYtniiilus, — Indéterminable.  J 

. r \ 

Serf  fini  te*  obfiqvvs: — S:r\v . I 
— 'pi  L,f»t;.j3).  ...  . .| 
Ammonites  varia  ns  t-Sow . 


. , On  tait  que  cV«t  rar  qfiite  -dé  :é*- 
qnîllcs  don;  In  plupart  jdc s espèce*  i 
■ si  les  appai  tiennent  a la  ciaie.  _ ' 

• • . . , .J  * *’i  'itt 

Dans  la  craie  de  Rouen. 

i • ■ ’ • î.  • 

D,an 9 la  craie  de  Rouert.,  1 

Dans  la  rraie  de  Rouen  ei  dans  celle 
de  la  Perte  du  Rlioue. 


ü-  Defuci.  — A.Ba.  (pl.  N » 

% i) 


Dans  la  traie  dota  Perle  du  Rhône. 


~ rt^n",s.  — Dirn-c.  — I ICuU  de  Dei.cc.) 

(pl.N,nB  1 i ) .....  1 ' 


“*  Bemhtnti.  — A.  B*.  (pl.  j oans  la  cra  c dc  la  perU  dtt  ilUôlt.. 

O,  fig  a); . . • 

— Selhgninus.  — A.  Br.  (pl.  O,  fig.  1 ). 
iBtintites  yirgulntns.  — A Bn.  (pl.  O , fig.  6). 

— funutus  — A.  Ba.  ( pl.  O,  lig. 

y<,i ritilet  Bergen.  — A.  B».  (pl  O.flç.  4). 

— ? Bubvli.  ~- \.  Ba.  {pl.  Q.  fis- '<?)• 


! Moule  indétetminable,  m»i»  tout-h- 
fait  semblable  a celui  qui  a été  nommé 
7r.  (sut'giiit. 

De  la  craie  de  Rouen  et  de  la  Perte 
du  Rljôue.  Il  est  souvent,  tellement  dé- 
far  me  qu’oit  * ne  pt  ut'  le  reconnaître 
qu’aux  sliies  de  lé  bouche. 


Cassis  ave^ono.  — A.  Ba. 
(jd  N , «6-  i**)-  . . . . . 


, ê • . # ( .Munie  intérieur,  mais  en  Pc  ; peut 

AmpuUaria Ruçre  douter  que  ce  ne  soit  celui  d’un 

.**  . I ont  pu  lia  ire. 
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■ v , - Dc,,x  *fP*R»  Rites  sont  éctasées , 

• I mai»  purfiit'jiiriiirrcoii  làiisabls»  |xnir 
ri.  1 ,tr  ,le  >ertt.iMc*  cevitbc,  , et  I uns 

Çerilhwm  . - Kalia  . st  lelleinenl  «, 

• . B-a-iiclininp,  prêt 

l 'li*  fü ri i',  que  j>  ne  pois  joa  pl’à  présent 
o - » VcMr  a*tciqie  différence  enirc  elle*. 

^“ïïr.xï'Æ-:  I p.:::  tfsr.-  **->*••• 

" "•  '■  '«*  *• 

GYlheiva  > , .1  Moules  absolument  indétruminables, 

Càtdium  ? . . 1 lUeine  pour  le  genre,  excepté  ceux  Je 

'Pectunculut  ? C ' '«rca  , qui  ont  huncoup  Je  resscra- 

sirçu I Milice  avec  les  inouïes  intérieurs  Je 

\ Varna  tVoe. 


Tdrebrntu/a  ornithnrc/ihn-i  ,le  l'urc.)  De  1"  tnnntirgtt* 

ta.  — Sow.  ta  b.  mm  , J ji"  ,.*T  ,sn.'r\  M*lw  l'étal  imparfait  Je 

fig.  !.  . i 1 1 nuliviilii,  il  paraît  pouAiir  être  rap- 

\ p«*rté  à rettpère  indiqi.et*. 

p'icatUii,  -J-  Si>*r.  ‘tab.  f ^ e t)*i-üc  ) Al><>|iim<nt  nrm- 

il8,  fig.  t.  # . 4 . . • < niable  à celle  qui  se  trouve  dans  h 

1 craie.  •« 

obliqua  ? — Sow.  tab.  6g.  S.  . • ; 

JStftinus.  : | Ovale  , assex  srmb'able  an  mamil- 

I an* , mais  beaucoup  plus  petit. 
Spatangu*  coranguinum.  De  tous  les  terrains  de  craie. 

«Il  a In  pl  ;s  gr.iti'le  ressemblance  erre 
b s .1.  laiiibnit  île  l..nnarck  , niais  la 
Jeicr  pti.m  cst  trop  brève  et  les  H;;nrea 
ieilei's  trop  vagues  pour  quVn  puisse 
déterminer  une*  espî'cr  avec  rertmide. 

A'  BR‘  l LVs  *ont  ifè  -abondans  , 

v » t»*  1 !/•  •••...  . f mais  tous  eu  très-mauvais  état, 

GaterUe >?  itepressus I.*m.  tpi.  y,  fi;;. 

On  voit  par  cette  liste  que  le  dépôt  coquiffier  du 
sommet  de  la  montagne  des  Fis  présente  un  assez  grand 
nom  lire  de  coquilles  qui  appartiennent  presque  exclu- 
sivement à la  formation  de  la  craie  inférieure;  il  n’y  a 
point  de  bélemnites  et  peu  de  térébratules,  parce  qu’en 
effet  res  coquilles , sans  être  exelués  de  la  craie  cMorilée  , 
f’y'rfeacontrfent  rarement. 
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jF  Les  coquilles  que  renferme  ce  dépôt  sont  tellement 
semblables  à celles  de  Ja  craie  chloritée,  qu’il,  m’a  suffi 
de  les  nommer  pour  les  faire  connaître,  et  que  je  n’en 
ai  eu  qu’un  très-petit  nombre  à faire  figurer.  On  remar- 
quera aussi  combien  les  ammonites  sont  différens  de 
ceux  qu’on  trouve  dans  le  corps  de  la  montagne. 

Je  dois  convenir  que  malgré  lé  soin  que  j’ai  pris  de 
me  procurer  à Servoz,  à Chamouny  chez  les  guides, 
et  à Gbnève,  toutes  les  coquilles  de  cette  couche  que 
j’ai  pu  y découvrir,  malgré  celles  qui  m’ont  été  don- 
nées par  MM.  Berger,  Lainé,  Soret,  Selligue  et  Beu- 
dant, et  qui  m’ont  été  envoyées  dernièrement  par 
M.  Del  ut je  dois  convenir,  dis-je,  que  cette  liste  est 
encore  très-incomplète  ; mais  elle  a déjà  assez  d’étendue 
pour  nous  indiquer  dans  quelle  proportion  se  trouve , à 
la  montagne  des  Fis,  le  nombre  des  coquilles  de  la 
craie  chloritée,  comparé  à celui  des  coquilles  qu’on 
trouve  dans  le  même  lieu" et  qu’on  n’a  pas  encore  ren- 
contrées dans  cette  craie  inférieure  (1). 


(I)  Mais  tout  ce  qui  pouvait  me  manquer  pour  compléter 
ce  rapprochement  autant  qu'il  était  possible , pour  confirmer 
ce  qu’il  y avait  de  douteux  dans  la  position  des  terrains, 
et  pour,  en  ajoutant  au  nombre  des  analogies,  diminuer  ainsi 
les  grandes  dissemblances  extérieures  ; ce  qui  pouvait,  dis-je, 
nie  manquer  m’a  été  fourni  par  M.  Beudant,  qui  a visité  la 
montagne  des  Fis  en  1R18  , et  qui  est  descendu  dans  lé  val- 
lon des  Chalets  de  Sales.  11  a vu  la  roche  noire  coquillière 
en  place,  à très-peu  de  cluosc  près,  dans  la  position  où  je  l’ai 
indiquée  sur  ma  coupe;  mais  il  y a trouvé  une  roche  calcaire 
grenue,  micacée,  sableuse,  qui  n’a  plus  cette  couleur  nome 
qui  paraît  si  étrange  dans  un  terraiu  qu’on  rapporte' à la 
«raie  : eelle-ci  est  d'un  gris  blanchâtre  et  analogue  à la  craie 
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Nous  sommes  donc  autorisés  à conclure  que  certains 
terrains' de  la  Perte  du  Rhône  et  des  sommets  d’un  des 
chaînons  du  Buet  doivent  être  rapportés  à la  formation 
de  la  craie  inférieure , ou  , pour  plus  de  précision  , qu’ils 
sont  semblables  par  leurs  caractères  zoologiques  aux 
terrains  de  craie  inférieure  de  Rouen  , de  Folkstone,  etc., 
malgré  les  différences  minéralogiques  trcs-cousidérables 
qu’on  observe  entre  les  roches  qui  composent  ces  terrains 
et  celles  qui  entrent  dans  la  composition  des  terrains  de 
craie  généralement  reconnus.  - 


tufau , elle  renferme  des  débris  de  coquilles  indétermina- 
bles ; enGn  if  a reconnu  dans  la  .roche  noire  une  multitude 
de  grains  d’un  vert  tellement  foncé  qu’ils  paraissent  noirs 
aussi.  Ce»  grains  broyés  donnent  une  poussière  verte;  ils 
sont  indissolubles  dans  l’acide  nitrique  : ils  sont  donc  pa- 
reils en  tout  aux  grains  verts  de  la  craie  chloritée,  et  com- 
plètent ainsi  les  poiuts  de  ressemblance  qui  existent  entre  la 
roche  noire  supérieure  de  la  montagne  des  Fis  et  la  craie 
inférieure.  Cette  circonstance  qui  paraît  si  niinutieuse  cou- 
ronne le-  tableau  des  analogies  .que  j’ai  présentéês , et  offre 
une- nouvelle  et  remarquable  application  de  la  constance  des 
phénomènes  géologiques  dans  presque  tous  les  points  connut 
de  U surface  du  globe. 
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: ARTICLE  II. 

» , 

2«.  Formation.  — Argile  plastique  Ep  L$9?rjXE$* 

. Cette  couche,  remarquable  par  l’association 
assez  fréquente  qu’elle  présente  de  débris  or- 
ganiques terrestres  ou  lacustres  et  de  débris 
marins,  ne  se  montre- que  d’une  manière 
trèa-auhordonnée  et  que  dans  peu  d'endroits 
du  bassin  de  Paris. ‘Nous  avons  fait  connaître 
presque  tous  ces  lieux , comme  exerrydes , 
dans  les  caractères  généraux  quç  nous,  ,avou$ 
donnés  de  cette  formation  à l’article  li  de  la 
première  section.  Nous  n’y  reviendrons  que 
pour  indiquer  quelques  autres  lieuà  où  des 
dépôts  de  l’une  deà  rocbes,  ou  des.udnéç^u* 
qui  composentce  terrain,  se  présentent  encore. 

Au  S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  là 
Seine,  une  couche  d’argile  plastique  d’un 
gris-blanchâtre,  d'une  épaisseur  très-variable, 
recouvre  les  coteaux  de  craie  qui  s’élèvent 
près  de  Montereau  et  sur  la  rive  gauche  au 
lieu  dit  la  Montagne  de  Moret. 

Cette  argile,  souvent  assez  blanche  et  con- 
servant sa  couleur  à un  feu  modéré,  est  trèâ- 
propre  à la  fabrication  de  la  faïence  fine,  et 
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est  employée  dans  toutes  les  manufactures 
des  environs  de  Paris,  à plus  de  dix  lieues  à 
la  ronde,  où  l’on  fabrique  cette  faïence.  Elle 
a néanmoins  l’inconvénient  de  devenir  rou- 
geâtre à une  température  élevée,  et  de  don- 
ner alors  cette  teinte  à ce  que  l’on  appelle  le 
biscuit  de  la  ftïïence  fine , terre  de.  (>i  e ou  cail- 
foiiUige  : car  ces  trois  noms  sont  à peu  près 
synonymes. 

A l’O.  et  au  N. -O.  de  Beauvais,  un  banc 
d’une  argile  semblable,  plus  grise,  mais  tou- 
jours infusible,  recouvre  la  craie,  surtout 
dans  les  environs  de  Saveignies , aux  lieux  dits 
Saint-Paul,  Le  Béquet,  L’Iléraulle,  etc.  Elle 
y est  exploitée  pour' les  fabriques  nombreuses 
de  vases,  jarres,  grandes  terrines,  fontaines 
pour  conserver  l’eau  et  autres  grandes  pièces 
de  cette  poterie  dure  qu’on  nomme  grès. 

Dans  l’angle  rentrant  que  la  Seine  forme 
en  face  de  Rolleboise,  «à  l’ouest  de  Paris,  l’ar- 
gile plastique  est  placée  entre  le  calcaire  gros- 
sier et  la  craie  : ici  elle  renferme,  suivant 
l’observation  de  Dolomieu,  quelques  traces 
de  lignite  qu’on  a pris  [jour  des  indices  de 
houille,  ainsi  que  cela  arrive  très- souvent. 

Mais  c’est  surtout  précisément  à l’ouest  de 
Paris,  sur  le  plateau  de  enaie  qui  est  entre 
Hondan  et  Dreux,  principalement  vers  la  bor- 
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dure  orientale  de  la  forêt  de  Dreux,  du  côté 
du  village  d’Abondant,  que  se  présente  un 
dépôt  d’argile  plastique  intéressante  par  sa 
blancheur,  sa  ténacité,  son  infusibilité,  em- 
ployée à cause  de  ses  qualités  dans,  un  grand 
nombre,  de  fabriques  de  faïence  et  même  de 
porcelaine,  et  tellement  recherchée  qu’on  en 
transporte  à plus  de  cinquante  lieues  de  dis- 
tance. . . 

Nous  sommes  descendus  dans  un  puits 
creusé  pour  exploiter  l’argije  plastique,  et 
nous  avons  reconnu  la  succession  des  couches 
suivantes  : 

i°  Agglomérat  Composé  de  fragmens  de 
silex  empâtés  dans  une  terre  argilo-sablon- 
neuse,  d’autant  plus  rouge  qu’on  s’approche 
davantage  de  la  surface  du  sol. 

2"  Sabje  blanc  ou  gris,  ou  même  verdâtre, 
selon  les  lieux  où  l’on  creuse,  composé  de 
grains  de  quartz  assez  gros,  d’un  peu  4e  mi- 
ca, le  tout  faiblement  agglutiné  par  un  peu 
d’argile. 

5°  Argile  plastique  blanche,  très-homo- 
gène, très -tenace,  avec  de  grandes  mar- 
brures d’argile  jaune  de  même  nature.  Elle 
renferme  quelquefois  des  fragmens  de  craie. 

4°  Silex  en  fragmens  et  craie. 

Ces  couches  n’ont  aucune  régularité  dans  • 
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leur  épaisseur.  On  trouve  dans  la  même  plaine 
et  dans  des  points  peu  distan3  l'un  de  l’autre 
l’argile  tantôt  à cinq  mètres , tantôt  à vingt 
mètres  et  plus.  Le  Banc -d’argile  varie  lui- 
même  d’épaisseur;  et  ces  différences  sont  si 
subites,  qu’il  disparaît  quelquefois  presque  en- 
tièrement dans  les  petites  galeries  de  deux  ou 
cinq  mètres  que  les  ouvriers  percent  au  fond 
des  puits.  La  coupe  que  nous  donnons  sert 
à expliquer  comment  on  peut  concevoir  la 
disposition  de  ce  terrain  et  l’incertitude  où 
est  constamment  le  tiréur  d’argile  de  trouver 
cette  matière  au  fond  du  puits  qu’il  creuse! 

L’argile  plastique  se  voit  encore  au  sud 
d’Hcradan,  dans  la  vallée  où  sé  trouve  le  vil- 
lage de  Condé.  G’est  au-dessous  du  sol  même 
d’atterrissement  qui  constitue  le  fond  de  la 
vallée,  que  se  montre  l’argile  : elle  est  grise; 
ses  premières  couches  renferment  souvent  des 
cristaux  de  sélénite,  circonstance  qui  se  pré- 
sente souvent  dans  les  bancs  de  cette  argile. 

Tout  auprès  de  Paris,  au  sud  de  cette  ville, 
le  terrain  de  calcaire  grossier  s’amincissant 
en  descendant  vers  la  vallée  de  la  Seine,  a 
permis  dé  reconnaître  la  présence  de  l’argile 
plastiqùequi  lui  est  inférieure,  et  de  l’exploiter 
au  moyen  de  puits  peu  profonds  qu’on  cher- 
che à creuser,  pour  éviter  des  frais  d’extrac- 
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tion,  au  fond  des  carrières  dans  lesquelles  on 
exploite  la  pierre  à bâtir,  De  semblables  puits, 
percés  dans  Iqs  carrières  de  la  vallée  de  la  Biè- 
vre près  de  Genlillv  et  d’ Accueil,  au  bas  de 
la  plaine  de  Mont-Bouge,  au  sud  et  au  sud- 
est  de  Yaugirard  et  d’issy,  ont  appris  que 
le  banc  d’argile  se  soutenait  avee  assez  de 
constance  et  même  de  régularité  dans  toute 
cette  étendue;  on  ne  l a pas  traversé  complè- 
tement:, par  conséquent  on- ne  peut  admettre 
la  craie  au-dessous  de  cette  argile  que  par  ana- 
logie;  ruais  en  allant  jusqu  au  point  où  la  craie 
forme  le  promontoire  de  Meudon,  on  voit 
distinctement  l argile  plastique  en  coucbe  iné- 
gale et  peu’  puissante  recouvrir  cette  roche. 

L argile  plastique  de  ce  canton  est  assez  ra- 
rement accompagnée  de  fausse  glaise;  ou  n'y 
Connaissait  point  d autie-indication  de  lignite 
que  des  veines  et  enduits  noirâtres  et  char- 
bonneux que  nous  avions  remarqués  dans  les 
parties  superficielles  de  l’argile  plastique  trou- 
vée en  creusant  un  puits  au  lieu  dit  la  Ferme 
<le  i Il  eu  le.  militaire,  à l’entrée  orientale  de 
Yaugirard,  jusqu’au  moment  où  M.  Prévost 
en  a reconnu  des  indices  certains  dans  le  fond 
d’un  puits  dsç  la  plaine  de  ^Ïont-Bouge,  au  pied 
de  Bagneux. 

Cette  açgile  est  brunâtre,  bleuâtre,  mar- 
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brée  de  jaune  d’ocFe  et  surtout  de  rouge;  elle 
contient  souvent  une  graude  quautité  de  py- 
rites qui  en  altèrent  la  qualité,  et  qui  la  ren-,  ' 
dent  peu  propre  à la  fabrication  des.  poteries 
destinées  à éprouver  l’actiçn  d’un  feu  violeut. 
Cependant,  en  la  choisissant  exempte  de  ces 
corps  étrangers  et  en  la  mêlant  avec  du  ciment 
de  la  même  argile,  c’est-à-dire  avec  une  pou- 
dre grossière  résultant  de  la  trituration  de 
cette  argile  cuite,  on  peut  en  taire  des  briques 
trèsrbonnes  et  en  état  de  résister  au  feq. 

i\ous  avons  parlé  de  .1  argile  plastique  prér 
cédée  des  fausses  glaises  ou  glaises  mêlées  dê* 
sables,  de  coquilles  et  d indices  de  lignites, 
et  même  de  résine  fossile,  que  nous  avoua  re- 
connue au  fond  des  grands  puits  creuse»  à 
darly;  .nous  avons  parlé  de  l'argile  plastique, 
d Aulcuil  renfermant  les  mémos  .matières; 
mais  depuis  ce  que  nous  avous  dit  sur  ce  lieu, 
à la  page  5o,  M.  Iiequerel  a fait  des  observa- 
tions nou\ elles  qui  fout  connaître  des  circon- 
stances propres  à établir  1 analogie  la  pl.ua  com- 
plète eutre  ce  gisement  et  eçu.v  que  nous  avons 
indiqués  ailleurs. 

11  y a reconnu  I argile  marneuse  brune,  avec 
quelques  empreintes  de  végétaux  pharbon- 
neux,  des  morceaux  de  ligniteetdes  nodules, 
de  la  grosseur  d une  amande  et  mqrae  beau- 
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coup  au-delà,  de  succin  très-bien  caractérisé, 
tantôt  jaune  opaque,  tantôt  jaune  transparent, 

avec  une  écorce  d’un  rouge  de  rubis;  celui-ci 
se  trouve  dans  l’argile  plastique  rouge.  Ce 
succin  a présenté  à M.  Bequerel  le  phénomène 
de  la  double  réfraction  d’une  manière  très-sen- 
sible. 11  se  montre  quelquefois  en  couches  min- 
ces dans  le  lignite,  vers  l'écorce ;* circonstance 
qui  a déjà  été  remarquée  par  M.  Schweigger 
dans  le  succin  de  Pologne. 

M.  Bequerel  a reconnu  dans  ce  même  gise- 
ment la  chaux  phosphatée  terreuse  en  nodules 
brunâtres,  disséminés  dans  l’argile  comme  le 
succin,  et  accompagnés  de  fer  phosphaté  en 
très-petits  cristaux. 

On  rencontre  vers  la  surface  de  cette  cou- 
che d’argile  des  masses  de  la  grosseur  de.  la 
tête,  et  souvent  aussi  beaucoup  plus  petites, 
d’un  calcaire  presque  compacte,  ou  composées 
de  petits  nodules  compactes  comme  agrégés 
ensemble  par  concrétion.  Ces  masses  de  cal- 
caire ont  leurs  arêtes  émoussées,  leurs  angles, 
tant  saillans  que  rentrans,  arrondis  comme 
si  elles  avaient  été  plongées  dans  un  liquide 
dissolvant.  Elles  montrent  la  plus  grande  ana- 
logie avec  celles  que  nous  avons  trouvées  à 
Bougivàl,  près  de  Marly,  dans  une  position  géo- 
logique analogue,  et  dont  nous  avons  fait  men- 
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tion  à la  page  i38,  renfermant  çomrne  elles, 
dans  leurs  cavités,  des  cristaux  de  strontiane 
sulfatée  appartenant  aussi  à la  yAviêtè. apotome , 
et  ne  différant  de  ceux  que  nous  avons  décrits 
que  parce  qu’ils  sont  plus  petits.  Enfin  cette 
même  variété  de  strontiane  sulfatée  se  mon- 
tre également  sur  quelques  fragmens  du  li- 
gnite. 

M.  Bequerel  a encore  reconnu  dans  ce  même 
banc  d’argile  et  de  lignite  des  pyrites  en  grande 
quantité,  des  ossemens  d’animaux  vertébrés 
dont  la  classe  n’a  pu  jusqu’à  présent  être  dé- 
terminée, et  des  fragmens  de  coquilles  pyri- 
teuses  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
des  ampullaires,  des  paludines  ou  des  limnées. 
La  partie  inférieure  de  ce  banc  qui  avoisine 
la  craie  est  effervescente  et  mêlée  avec  des 
fragmens  de  craie.  Le  gîte  d’argile  plastique 
d’Auteuil  réunit  donc  toutes  les  circonstances 
minéralogiques  et  géologiques  qui  appartien- 
nent à cette  sorte  de  terrain. 

Ce  que  nous  avons  indiqué,  tant  dans  l’his- 
toire générale  de  cette  formation  que  dans  cet 
article,  complète  l’énumération  de  tous  les 
lieux  notables  où  l’on  connaît  l’argile  plastique 
dans  le  bassin  de  Paris  et  même  un' peu  au- 
delà  de  ce  bassin. 
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DE  QUELQUES  TERRAINS  D’AllGILE  PLASTIQUE 

ÉT  DÉ  LfcftrÏB  HORS  DU  BASâtN  DE  PAKté  ; 

i y • • .*  ■: 

■ ...  PAR  M.  ALEX.  BRONGN1ART. 


# . Avant  la  première  édition  de  notre  essai  de  descrip- 
tion géologique  des  environs  de  Paris,  publiée  défmili- 
■ veinent  en  1810,  aucun  géologue,  du  moins  à notre 
connaissance,,  n’avait  pensé  à assigner  nettement  la 
position  géognostique  de  l’argile  plastique.  On  confon- 
dait , sous  la  dénomination  d’argile  et  de  glaise , toutes 
Igs  terres  à polier;  et  je  crois  que  nous  avons  été  les 
premiers  à faire  remarquer  que  l’argile  plastique  tenace , 
liante,  infusible  et  non  effervescente , avait  dans  le 
bassin  de  Paris  une  position  déterminée  bien  différente 
de  Celle  des  marnes  argileuses  effervescentes  ; que  l’ar- 
glle  plastique  faisait'  partie  principale  d’un  dépôt  qui 
S'était  fait  à une  époque  postérieure  à celui  de  la  crâië 
et  antérieure  à celui  du  calcaire  marin  que  nous  avon» 
nommé  grossier  ou  à cérites , et  qu’on  appelle  aussi 
tertiaire j.  eu  sorte  que  les  argiles  qui  sont  dans  la  craie 
ou  au-dessous  de  la  craie,  celles, qui  sont. dans  fe  cal- 
caire grossier  ou  au-dessus  de  ce  calcaire,  étant  générale- 
leinent  effervescentes , appartiennent  au  mélange  que 
j’ai  désigné  minéralogiquement  sous  le  nom  de  manies 
argileuses. 

C’est  du  moins  ainsi  que  les  choses  se  sont  toujours 
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présentées  dans  l’étendue  du  bassin  de  Paris , dans  toute 
la  ceinture  de  craie  qui  entoure  ce  bassin,  sur  la  limite 
d^tette  ceinture,  sur  les  côtes  de  la  Manche,  en  Al- 
sace, dans  les  Ardennes,  en  Champagne,  dans  la  Tou- 
raine , etc. , c’est-à-dire  sur  une  étendue  circulaire  de 
plus  de  quatre-vingts  lieues  de  diamètre.  En  supposant 
que  cette  règle  de  position  se  bornât  à cet  espace , ii 
était  encore  assez  grand  pour  qu’elle  valût  la  peine  d’étre. 
remarquée.  • ' v . 

Il  a été  reconnu  depuis  que  les  combustibles  char- 
bonneux fossiles,  qu’on  nommait  quelquefois  houilles, 
et  qu’en  raison  de  leur  origine  évidente  j’ai  désignés  sous 
nom  de  lignite , et  que  le  succiu  qui  accompagne  si 
souvent  les  lignites,  faisant  partie  du  dépôt  de  l’argile 
plastique,  appartenaient  à la  même  époque  de  forma—, 
tion  qu’elle. 

Pour  savoir  quelle  importance  peut  avoir  cette  règle 
si  constante  dans  le  bassin  de  Paris  et  dans  les  pays  qui 
forment  sa  ceinture,  il  faut  examiner  si  elle  est  éga- 
lement suivie  dans  des  pays  situés  tout-à-fait  hors  de 
ce  bassin  et  qui  en  sont  quelquefois  très-éloignés.  » 

Les  dépôts  d’argiles  plastiques  et  de  lignites,  et  les  mine* 
de  succin  sont  si  nombreux  , que,  si  je  voulais  les  énu- 
mérer tous,  je  me  jetterais  dans  un  travail  de  détail 
considérable  et  tout-à-fait  étranger  au  sujet  que  nous 
traitons.  Je  me  bornerai  donc  à présenter  quelques 
exemples  que  j’aurai  cru  devoir  choisir  en  raison  ou 
de  leur  éloignement  du  bassin  de  Paris,  ou  de  leur 
importance , ou  des  renseigueinens  plus  précis  et  plus 
particuliers  que  j’ai  sur  eux.  Mais  , avant' de  commencer 
cette  énumération  il  faut  encore  rappeler  quelques  règles 
on  principes  de  géologie. 
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.1*  Pour  établir  qu’un  terrain  est  postérieur  ou  inté- 
rieur à un  autre , il  n’est  pas  nécessaire  de  le  voir  immé- 
diatement placé  dessus  ou  dessous  ce  terrain.  Il  suffit 
qu’on  n’ait  jamais  vu  au-dessus  de  lui  le  terrain  ni 
aucun  des  terrains  qu’on  regarde  comme  plus  anciens, 
et  vice  vers  A;  il  peut  donc  se  présenter  tantôt  à nu  à la 
surface  du  sol,  et  tantôt  placé  immédiatement  sur  un 
„ terrain  très-ancien.  • , u awt 

2“  Il  n’est  pas  nécessaire  que  dans  une  formation 
composée  de  plusieurs  sortes  de  roches  et  de  minéraux , 
comme  est  celle  de  l’argile  plastique , toutes  ces  roches 
se  présentent,  ni  même  que  la  roche  principale  s’y 
trouve,  pour  que  la  formation  soit  représentée.  Par  con- 
séquent, en  admettant  que  la  formation  d’argile  plas- 
tique soit  composée  d’argile , de  sable  quartzeux  et  de 
lignite  mêlés  de  pyrites,  de  succin,  d’huîtres,  de  cérites 
et  de  coquilles  d’eau  douce,  la  présence  de  deux  de  ces 
roches , .même  d’une  seule  quand  c’est  la  principale,  et 
de  quelques-uns  de  ces  minéraux  ou  pétrifica&ons , suf- 
fira pour  caractériser  la  formation. 

C’est  d’après  ces  principes  que  je  rapporterai  à la  for- 
mation de  l’argile  plastique  Tes  terrains  que  je  vais  citer 
en  exemple. 

§ I.  En  E rance. 

Nous  trouvons  en  France  l’association  complète  de 
ces  roches  sur  les  bords  du  bassin  de  Paris , dans  presque 
tout  le  département  de  l’Aisne , et  notamment  aux  envi- 
rons de  Soissons;  nous  avons  déjà  parlé  de  ce  lieu,  et 
je  ne  le  rappelle  ici  que  pour  faire  remarquer  qu’il  se 
présente  avec  toutes  les  circonstances  propres  à établir 
«on  véritable  gisement  ; il  est  sur  la  craie  qui  se  montre 
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lieux  tles  environs  de  Namur  semblent.,  à l’inspection 
de  U earjtj , plié  Japs  le  terrain  de  transition  ; mais  on 
apprend,  par  là  description  que  M.  Bouesuel  a donnée 
(je<e  ^îte , qu'elles,  sont  sur.ee  terrain  dans  des  espèces 
de  bassins  ou  eav’ù/s,  de  sa  .surface.  On  voit  d'ailleurs 
qu’elles  sont  sur  les  limites  du  terrain  de  transition  et 
peu  éloignées  de  celui  de  craie.  £ufiu  , on  reconnaît  dans 

la  succession  des, lits  qui  composent  cette  formation, 

* **%%•'•*  " * ’ 

le  sable  quarlzeux  et  le  lignite  terreux  et  compacte  qui 

lui  appartiennent  'généralement. 

Aux  environs  de  Cologne-,  les  argiles  plastiques  em- 
ployées dans 'les  fabriques,  de  poterie  de  grès  de' cette 
ville,  et  les  masses  immenses  de  lignite  terreux  de  Brulil 
et  de  Liblar,  ne  peuvent  être  placées  que  sur  la  craie 
Uifau  vqui  est  la. rpt'lie  fondamentale  de  ce  pays...  / 
Au  mont  Basl,bej-(J,  au  pied  des  Vosges  et  non  loin 
de  Houx-vAler  en  Alsace,  on  exploite  depuis  .long-temps 
une  puissante  couche  de  lignite  alumineux  qui  est  ac- 
compagné d’argile  plastique  et  ' bitumineuse,  et  placé 
sous  üu  calcaire  d’eau  douce  également  célèbre  par  les 
belles  coquillés  et  lps  os  de  Lopbiudo»  qu’il  renfôrine. 
te  tout  paraît*  être  rerouvert  ale  calcaire  mai  in  de  la 
Tormntion  de  sédiment  supérieur  • Ws  géologues  qui  ont 
doHiié  la  description  de  cétte  montagne,  n’ayant  pas 
eu  les  moyens  de  détejmiucr  les  espèces,  et  n’ayant  pu 
indiquer  que  des  genres,  il  n’est  pas  possible  dé  dire  avec 


muniquai  ce»  observations  et  cette  opinion,  voulut  bien,  en 
r»duu*tlaut,  la  consigner  aveu  détails  dans  son  Mémoire  sur 
l’argile  plastique  du  bassin  de  Londres,  inséré  dans  le  qua- 
trième volume  des  Traus.  de  la  Sôç.  géologique  de  Londres 
pour  18.17,  page  298.  ..V,  ... 
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certitude  qu’il  appartienne  au  calcaire  à cécités;  mais 
celui  de  Lol>sann  près  de  Wqis.se  lubourg , qui  e$t  accom- 
pagné de  minerai  de,  fer  en  grain  et  de  bitume,  et,  qui, 
suivant  M.  Cahneiet,  est  «situé  dans  au  terrain  tertiaire 
dpnt  un  grès  coquillier  fait  .partie,  ne  laisse  guère  de 
dôme  sur  sa  position,  et  éclajre  par  conséquent  celle  de 
Bouxviller  qui  çn  e^t  peu  élçigutjé  . 

Ces  exemples  sufljrout  pour  le  nord,  de  la  France  ; 
nous  allons  en  pendre  quelques  autres  au  midi. 

Les  iapports  .de  position,  des  argiles  plastiques  et  des 
ligniiçs  ont  encore  /té  moins  bien  observés  dans  cette 
région  , plus  éloignée  de  la  roule  Jes  , observateurs,  que 
dans  celje  du  nord,  en  sorte  que  nous  n’avons,  pour 
ainsi  dire,  que' .des  faits  qégalifÿ  i rapporter  ; tuais  lotis 
concourent  à faire  voir  qu’aucune  roclie  solide  calcqire 
pu  de  toute  autre  nature  « mais  plus  ancienne  que  la 
craie,  ne  recouvre  les  dépôts  de  lignite,  et  que  tous  ce» 
dépôts  sont  placés  sur  un  calcaire  compacte  fiu  qui  est 
analogue  ail  calcaire  du  Jura.  . < ... 

C’est  ainsi  que  se  présentent  les  gîtes  /le  lignites  que 
j’ai  eu  occasion  de  visiter  en  Proveuce  il  y . a plus  de 
viogt-cinq  ans,  c’es^à-dfre  daqs  un  temps  où  on.  fai- 
sait fort  peu  d’attention  aux  rapports  de  position  de» 
formations. 

Les.  lits  de  lignite  de  la  forêt  de  Saon,  près  de  Crest, 
départeineut  de  la  Dtôme,  sont  dans  nu  dépôt  de  saille 
qui  est  appliqué  sur  le  pied  de  montagnes  assez  hautes 
composées  de  calcaire  compacte,  coquillier. 

Celui  de  Nyonsest  en  bancs  puissarts  dans  un  têrrain 
de  sable  qui  s’appuie  contre  des  mDjiiagnés  d’un  cal- 
caire compacte  renfermant  des  silex  pyromaques  blonds. 

Le  lignite  de  PioLeuo,  au  sud-ouest  d’Orange,  est 
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en  bàocs'horizontaux,  de  près  d’nn  mètre  d’épàisseur , 
«tans  un  terrain  de  Snhle  placé  sUr  le  Calcaire  analogue 
à celui  du  Jura,  qui  constitue  toute  cette  partie  de  la 
Provence , ot  recouvert  d’un  dépôt  très-puisSant  de  cail- 
loux roulés1.  Nous  reviendrons  sur  et  terrain  'à  la  suite 
de  la  description  du  calcaire  grossier. 

On  connaît  aux  environs  de  Sisteron  et  de  Forcal- 
quier  , sur  un  terrain  calcaire  qui  me  paraît  être  ana- 
logue à celui  que  je  viens  d'indiquer des  dépôts  pareils 
«le  solide,  <jui  non -‘seulement  renferinent  des  lits  de 
lignite  , mais  le  sucein  , l’un  deS  minéraux  qui  appar- 
tiennent à cette  formation. 

De  l’autre  côté  du  Rhône , dans  la  partie  méridionale 
et  occidentale  de  la'Fr&nco , nohs  rétrouvons  des-  exem- 
ples sembteMes  du  gisement  du  lighite. 

A Saint-Paulet , près  du  Pont  Strint-Esprit , dans  le 
département  duGard,  ce  Iignile'renfertnc  des  coquilles 
d’eau  douce  (1)  et  du  succih  ; il  est  accompagné  d’ar- 
gile et  recouvert  de  calcaire  grossier- à cérites.  On  11e  dit 
pas  sur  quelle  voiïlie  il  repose , mais  on  peut  raisonna- 
blement présumer  que  c’est  s«r  un  calcaire  du  Jura  ou 
' sur  un  calcaire  alpin , qui  forme  la  base  fondamentale 
du  sol  Calcôire  de  cette  contrée. 

A Saint- Victor , dans  le  meme  département,  on 
trouve  plusieurs  bancs  d’argile  de  diverses  couleurs, 
qui  peuvent,  par  leur  position  , être  rapportés  à l’argile 


(D  Ampullarù i faiÿasii.  A.  Br.  — £4uj.,  Ann.  dt 
Mu*.,  tçine  siv,  page  3H  , pi.  xix  , üg.  1-6 
Ttttlanià.?  ilwl.  fig'  7-l.d. 
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plastique;  ils  eu  présentent  en  outre  le  caractère  de 
pureté , et  ne  font  aucùne  effervescence  avec  les  açides. 

On  a trouvé  près  de  Bordeaux  un  lit  de  lignite  à une' 
assez  grande  profondeur;  il  est  dans  le  sable  qui  com- 
pose le  sol  des  landes  au  sud  de  cette  ville , et  que  je 
crois  poitvoir  rapporter  à la  formation  de  sable  immé- 
diatement supérieure  à la  craie. 

Le  lignite  de'Cezenon  près  de  Béziers , dans  le  dépar- 
tement de  l’Hérault,  est  accompagné  d’argile  et  de 
coquilles  d’eau  douce,  déterminées’paf'  M.  Màrcer  de 
Serre  soiis  les  noms  de  planovbit  regularrs,  etc.  ; il  est 
situé  sous  nn  calcaire  grossier  à cérrteST. 

On  remarque  dahs  quelques  dépôts  de  lignite  du  dé- 
partement de.  l'Isère,  notammeftf'd?4is  ceux  du  canton 
de  Roussillon,  aux  environs  de  Vienne,  l’alternance 
ordinaire  des  argiles  et  des  lignâtes  d’aiitant  plus  com- 
pactés et  plus,  purs  qu’on  s’approfondit'daYantage,'  et 
dans  les  bancs  supérieurs  une  grande  quantité  de  co- 
quilles fossiles , terrestres  et  fluvlatiles  écrasée!  fl).  • 
Je  ne  parle  pas.  des  mines  de  lignite  de  Voreppe, 
parce  que  l’analogie  de  leur  position  avec  celle  des  pré- 
tendues mines  de  bouille  de  la  Provenfce  aux  envirôns 
d’Aix  ; de  Marseille  et  de  Toirion;  exige  des  dévelôp- 
peniens  particuliers  pour  établir  que  ces  dépôts,  quoi- 
que beaucoup  plus  puissans , beaucoup  plus  étendus  que 
cenx  qüe  noos  venons  do  citer,  ont  cependant  avec  eux 
la  plus  grande  ana'ogiè  'de  formation , et  ne  Sont-' pas 
placés  dans  le  -calcaire  compacte  du  Jura,  comme  on 
l’avait  cru  généralement,  et  çpinme  je, l’avais  cru  moi.- 

<Mr  r * 


I ■ 


; ■ i . 

i'I)  Héricart-de  Thurv,  Joum.  de»  Min.v  t.  xxsiu,p.  00.  . 
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Le  teraain  des  éperons  de  Londres  , et  d’une  grande 

partie  des  comtés  de  Kent  et  de- Susses,  ayant f té. *■©«■ 
connu  par  i)[.  Webster  et  par  tou?  les  géologues  anglais , 
ainsi  que  nous  Tarons  d;j.ï  (lit,  tomme  paifaiteiuç^t 
analogue^  celui  du  bassin  île  -Paris,  il  était  prcsupipiblg 
que  les  mêmes  minéraux  s’y  pré$çuterajent  dans  les 
mêmes  circonstances  .gwlogiques , et  c’est  eu  effet  ee 
que  l’on  a qbseryé,. , , j-  , .*  a , •-  . ...  , 

JM.  Butklaiid  a déjà  fait  voir  (J)  que  l’argile  plastique 
du  bassin. île  Lqpdres  était_située,  caupne  dans  eelui  de 
Paris,  au-dessus  de  la  çeaie  ; que  (^te  fp  ri  nation  argV* 

S:use  était  souvent  diyisé'ç  en  deux  dépôts  par . un  LapÇ 
ç sable i que  la  partie  supérieure  était  accompagnée, 
comme  en  F tance,  d-lmUres,  de  cérites  et  de  .«“y  rênes , 
et  recouyecie  par  uq  terrain  analogue  aux  assises  iiffé- 
rjçqrqs-  de  calcaire  grossier.  Dans  un  assez,  grand  nom* 
Jjye  de  lieux  connus,  \ l’Ue  de  , Sbeppey à l’ilp  r*le 
Wiglit  ,ett.,on  a reueouiqé  des.lignites  et  4e*  parties 
d4  Vigétaux^tulles-que  des  tiges , des  feuilles,  des  fruits 
très—  reconnaissables.  Ce . que.  -ilf.  Cxojv  .a  trouvé  de  ces 
derniers  dans  le  dépôt  argileux  de  1 île  de  Slreppçy,  à 
l'embouchure  de  la  Tatuise  * *»t  prodigieux.  Ce  dépôt 
PU  fait  surtout  remarquer  par  le  nom  lue  considérable 
-■o«  ■ ,•  , ^ ■ - ••  •••■•  ■iiift’t 

(t)  Description  of  a Sériés  of  speciidens  from  tbe  plastie- 
çlay,  etc  , by  the  R.  W.  Bucklasd.  'fmnsact.  of  thè  Gêbl. 
Soi.;  fiiT,  ▼«!.  tv,  pag 4 ST7. 
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• <T espèces  très-distinctes  et  d’une  parfaite  conservation; 
ce  qui  donne  l'espoir  qu'on  pourra  arriver  à déterminer 
" assez  exactement, si  ce  n’est  les  espères,  au  moins  les  fa- 
milles, et  peutrêtre  mcnieles  genres  auxquels  ees  fruit» 
appartiennent  (i).  Toutes  ces  parties  sont  chaug!es  eu 
pyrites,  combinaison  ferrugineuse  qui  accompagne  si 
coustami lient  l’argile  plastique,  mais  qui  semble,  comme 
nous  lavons  dit,  se  montrer  pour  la  dernière  fois  dan» 
cette  formation.  . . 

Le  succin  ou  au  moins  les  résines  succmiques  se  ' 
rencontrent  dans  le  dépôt  argileux  , supérieur  à la  craie, 
du  bassin  de  Londres;  on  les  a reconnues  dans  les  ar- 
giles bleues  de  .la  colline  de  rriglyjatc,  prèsde  Londres,  et 
à Brenifoyd.  La  position  de  celte  argile  au-dessus  de  la  , 
(Traie , et  dans  les  parties  les  plus  inférieures  de  la  forma-  . 
tion  analogue  au,  calcaire  grossier.,  est  la  même  que 
celle  de  l’argile  plastique;  elle  renferme,  comme  elle, 
des  fraginens  de  lignites,  et  est  mêlée  d’une  grande 
quantité  de  pyrites.  La  résine  succinique  y est  disséminée 
en  petits  nodules,  accompagnés’ de.  coquilles  marines, 
dont  les»  espèces  n’ont  pas  été  déterminées.  M.  Triimner 
y a trouvé  uu  Nautile.  Ces  coquilles  sont  souvent  ta- 
pissées de  pyrites  (2). 


■ (<)»•  Crow  pou  s'a  rend*  directement  une  très-grandé 

quantité  de  ces  fruits,  et  c’est  à lui  qne  nous  devons  d’enri- 
chir notre  travail  des  faits  et  de<  observations  que  nous  four- 
nit eette  nombreuse  et  intéressante  «rfleetion. 

. . * • ■ . 
i (îf  Ayant  eu,  en  <8 15’,  l’inlèntion  dé  faire  Voir  qtie  lë 

succin  n’appàrlénait  pas  aux  terrains  d’altùvftan,  comme  ton* 
les  minéralogistes  le  disaient*',  mais  a un  dépôt  très-artciéti 
( C’est-i'-dire  formé  Iong-tAtnps  avant  que  nés  continent  aient 
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Et*  s!avançant  dans  les  parties  orientales-de  l’Europe, 
on  rencontre,  dàns  un  grand  nombre  de  lieux  , le.mènié 
terrain  h peu  pfès  dans  les  ritèmes  circonstances.'  *■  ’ 
Dans  Certains  cas  le  terrain  de  fririhation  d’èau  douce 
domine  par  les  roches  calcaires  et  siliceuses  tpëlées  dé 
dépouiHes  organiques , qui  sont'  ordinairement  une  de 
ses  parties  constituantes.  11  est  placé  immédiatement 
ou  médiate  ment  sur  lé  Calcaire  du  Jnra,  et  la  présence 
du  lignite  n’y  test  indiquée  qné  par  quelques  débris  de 
végétaux,  Tels  sont  les  terrains  du  Locle  dans  le  Jura' 
de  Neufchdte! , «l’OEilingen  près  de  Schaffhoitse  ; localités 
sur  lesqujriles  je  reviendrai  à-  l’article  dés  terrains  d’eau 
• douce.  ^ 

En  descendant  dans  la  grande  vallée  qui -sépare  le 
Jura  des'  Alpes; 'les  terrains  de"  cette  vallée  montrent  le 
lignite,  non  plus  en  indicé,  mais  en  bancs  ptùssans  et 
dominans,  accompagné  de  coquilles  d’eau  dOuce  et  de 
végétante  qui  ne  peuvent-  laisseï'  aucun  -doute  sur  son 
ôriginè.  * ’■  ’ •’  * 

.<  -,  " ••  . ■ : • • * - : 


pris  leur  forme  actuelle)  et  recouvert  par  deux  terrains  ma- 
rins et  deux  terrains  d’eaû  douce , j’avais  dèmandé à M . Blag- 
den  des  censeignemensifcur  le  gisement  de  la  résine  suocinique  , 
de  Higligate;  il  me  transmit,  une  lettre  de  M.  J.  Tri  m mer  à 
sir  Joseph  Banks  à çe  sujet.  Les  laits  que.je  viens  de  rappor- 
ter sont  extrait»  de  ceite  lettre  et  de  l’article  intitulé  Carbo 
retinaf  phafiuin  de  k Minéralogie  britannique  de  M.  Sûtvçrij 
page  229,  tab,  jnxxn;  article  dans  lequel  il  me  fait  l’hone^ 
d «.  citer  mon  opinion,  et  les  secours  que  MAE  Banks , HHur- 
deu  et  lui  ont  bien  voulu  aje  (Joqpor  pour  la  constater.  - * 
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Mais  si  cette  origine  est  expliqué^  par  ces  débris  orga- 
niques, la  position  de  ces  formations  n’est  pas,  comme 
on  va  le  voir,  aussi  évidente  que  celle  des  lignites  que 
nous  avons  donnée  pour  exemple. 

Les  dépôts  de  lignitè  que  je  choisirai  ici  pour  exemple  ^ 
parce  que  j’ai  eu  occasion  de  les  visiter  eu  1817,  sont 
ceux  de  Saint-Saphorin  près  de  Vevay , de  Paüdé  près 
de  Lausanne , et  de  Kœpfnacli  près  d’Hopgen , sur  la  rive 
occidentale  du  .lac  de  Zqricli. 

Jç  crois  pouvoir  avancer  que  la  position  de  cès  trois 
gîtes  de  combustibles  fossiles  charbonneux,  que  je  rap- 
porte aux  lignites,  étant  1a  même,  les  circonstances 
qui  se  présentent  dans  l’un  sans  s’offrir  dans  les  autres , 
pourront,  servir  à compléter'  Tensemble  des  caractères 
qui  leur  appartiennent. 

Ce  combustible  charbonneux  fossile  est  placé , en 
lits  plus  ou  moips  puissans,  au  milieu  d’une  roche  d’a- 
gregation  à laquelle  on  a domié  aussi  le  noiu  de  grès”; 
mais  ce  grès  possède  cependant  des  caractères  assez  par- 
ticuliers pour  qu  on  ail  senti  la  nécessité  de  le  désigner 
par  les  cprtbetçg  de  ritolas.se  dans  les  pays  français , et 
de  Nageljluc  Sand,  dans  les  pays  allemands. 

Cette  roche  couvre  des  etendues  immenses  de  terrain  ; 
elle  a une  épaisseur  considérable,  et  s’élève  à une  assez 
grande  hauteur  (çlle  foririè  en  grande  partie  le  Joral)’; 
elle  est  recouverte  dans  plusieurs  endroifs  d’une  autre 
roche  d agrégation , que  j’ai  désignée  sous  le  nom  de 
poudiugite  f>olj g ènitjue  $l).f  et  qu’on  appelle  Nag'cljlur 
d.ans  la  Suisse. 


(I)  Essai  d’une  classification  minéralogique  «les  roches  mé-. 

langées;  Joui  n.  dçs  Niu.,  1813,  juillet,  n°  193. 
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Ce  poudingue  recouvré  évidemment  le  psammîte  mo- 
lasse ou  âUerne  avec  lui  dans  ses  parties  supéi'ieuréâ 
dans  plusieurs  endroits  ; mais  on  n’admet  pas  générale- 
ment qu’il  lui  soit  constamment  supérieur,  et  comme 
je  n’ai  pas  eu  occasion  de  l’observer  dans  un  assez  grand 
nombre  de  lieux,  je  q’ose  affirmer  que  cette  superposi- 
tion soit  constante  : j’ai  cependant  beaucoup  de  motifs 
pour  présumer  que  quand  ces  deux  roches,  le psammile 
molasse  et  le  poudingue  polygénique , se  trou  ventensem- 
ble , la  masse  générale  du  premier  est  inférieure  à la 
masse  g-W-ralè  du  dernier,  et  que  cé  h’est  que  dans  le* 
points  dé  contact  que  ces  deux  roches  alternent;  mais 
cette  question  étant  étrangère  au  sujet  que  nous  avons 
à traiter,  je  ne  dois  pas  m’en  occuper  davantage. 

Malgré  les  différences  extérieures  très  - nombreuses 
et  très- remarquables  qu’on  trouve  au  premier  aspect 
«Vitre  le  psammile  molasse  et  nos  terrains  de  calcaire 
grossier  des’  environ? dé  Paris,  malgré  la  différence  en- 
core plus  grande  qu’j!  y a éntre  nos  terrain"*  dé  sédiment 
supérieur  et  le  poudingue polj  'gfnirpié  { Nage/Jlue),  qui 
s’élève  en  massé  immense  pour  fôrniei',  au  milieu  de  la 
chaîne  de?  Alpés,  dés -montagnes  extrêmement  hautes 
(par  exemple  le  Ripi,  qui  a énvîrqri  2000  mètres),  je 
présume  que  ces  terrains  sont  de  la  même  epoque  dé 
formation,  c’est-à-dire  des  mêmes  temps  géologiques; 
et  dus  aux  mêmes  causes  que  nos  terrains  de  sédiinèns 
supérieur*. 

Ce  n’est  point  ici  le  lieu  dé  développer  les  preuves  de  • 
cette  opinion;  d’ailleurs  ce  rapprochement,  qui  pouvait 
paraîtïe  trè*-ha$ârdé  aa  moment  dft  je  crus  l’apercevoir 
eh  1&47;  « Où  j'osai  en  faire  part  à plusieurs  natura- 
listes , a beaucoup  moins  besoin  de  preuves  actuellement 
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<ju'il  ést  admis  par  plusieurs  géologues  qyl  ont  obsërvé 
cé  terrain  dansdifféiïns  tcinps,  ei  dont  l’opinion  est  pour 
moi  d'un  grand  poids.  (M.  Beudant,  en  Hongrie;  Àï.  Pré- 
vost, aux  environs  de  Vienne  en  Autriche;  Al.  BucV- 
Iand,  en  Suisse.  ) II  ne  reste  donc  qu’à  rechercher  main- 
tenant de  quelle  partie  du  lorrain  de  sédiment  supérieur 
il  peut  être  plus  particulièrement  rapproché’;  quelle  est 
la  valeur  des  différences  frappantes  qifon  trouve  ^ntre 
ces  deux  teéfairîs,  et  à qnèflés  circonstances  sont  ducs 
ces  différences;  mais  l’examen  de  toutes  ces  questions 
nous  éloignerait  trop  de  notre  sujet,  ét  leur  sotutiofi 
n’est  pas  absolument  nécessaire  pour  arriver  au  résultat 
que  nous  voiflomi  dbfëùir  : iT  nous  suffit  donc  d’avoir 
montré  que  les  terrains  de  psamSnite  mo'la’ssc  deTa  Sùisse 
( r’fuc  Sanct),  ét  de  pouding  lie  polygynique  qui  le 
recouvre,  alterne  avec  lui  ou  au  moins  l’accompagne, 
peuvent  être  rapportés  avec  la  pins  grande  probabilité 
aux  terrains  de  scdirrims  sujft‘tjeiirs'( terrains  tertiaires  j, 
pour  en  Conclure  que  les  Couches  de  dignités  de  Saint- 
Sapliorin,  dçPaudé,  et  de  Keepftiach,  qui  sont  situées 
*0  iniliéu  du  fûatnmitc  molasse,  ou  même  au-dessous 
de  cette  roche,  sont  dans' Une  position  géologique  ana- 
logue à celle  des  lignites  du  bassin  de  Paris. 

Nous  allohs  voir  actuellement  que  lès  circonstances 
minéralogiques  et  géologiques  de  détail  concourent  éga- 
lement à établir  Cette  analogie  de  formation , et  je  vais 
dans  cètte  intention  donulr  une  courte  description  3e 
chacun  de  ces  gîtes. 

A Saiut-Sapborin,  près  de  Vevay,  le  lignite,  qui  y a été 
autrefois  éxjdoîlé  avec  avantage,  présente  encore  des 
affleuremens  très-instructifs  dont  la  coupé  (pl.  G,  fig.  2) 
donner à Une  idée  Suffisante.  De  Vevay' à Saint-Saphorin . 
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la  partie  supérieure  du  sol  est  composée  d«  poudingue 
polygénique  ( Nageljlfie  ) , qui  varie  par  la  grosseur  de 
ses  parties  , et  un  peu  par  leur  nature  ; ce  sont  généra- 
lement des  cailloux  de  calcaire  compacte,  gris  de  fu- 
mée , de  silex  corué  noirâtre , d’eurite , etc. , fortement 
agrégés  par  une  brecciole  çalcaréo-calcaire , c’est-à-dire 
à ciment  calcaire,  et  traversé  par  des  veines  de  calcaire 
spathiquc  quelquefois  très-épaisses. 

Ati-dessous  de  ce  poudingue  se  voient  des  bancs  peu 
puissaus  d'une  poche  très-dure  que  je  rapporte  aux 
psammites  calcaires  compactes  , c’cst—à— dire  aux  roches 
argilo-calcaires  micacées.  . 

C’est*  entre  les  assises  et.'les  fissures  de  cette  roche  que 
se  voyait  en  1817,  exactement  comme  la  coupe  le  repré- 
sente, un  lit  de  matière  charbonneuse  ét  bitumineuse 
que  je  rapporte  au  lignite. 

Au-dessous  de  ce  lit  de  lignfte  on  trouve  une  couche 
assez  puissante  d’une  argile  endurcie  fragmentaire  , ou 
marne  argileuse  dure;  e‘t  encore  au-dessous,  presque 
sur  les  bords  du  lac,  des  bancs  puissaus  de  psammite 
calcaire  compacte  et  assez  solide  je  n’y  ai  vu  aucun 
débris  de  corps  organisés  ; mais  je  tiens  de  M.  de  Char- 
pentier des  échantillons  de  cette  même  mine  , pris  lors- 
qu’elle était  cp  exploitation  au  moyen  de  la  galerie 
dont  on  voit  encore  l’ouverture  un  peu  au-dessus  du 
niveau  du  lac.  Ces  échantillons , qui  sont  du  calcaire 
compacte  marneux  et  bitumineux , brun  de  chocolat, 
et  du  lignite  terreux  fissile,  sont  remplis  de  débris  de 
limitées  et  de  planorbes. 

Un  peu  avant  Lausanne , entre  cette  ville  et  Lutri , 
auprès  du  village  de  l’audé , on  retrouve  ta  même  for- 
mation, c’est-à-dire  un  autre  dépôt  de  lignite  qui  se 

x ' ■ • ' * *’  1 
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montre  dans  une  assez  grande  étendue  sur  les  bords 
coupés  verticalement  du  ruisseau  de  PautTèze.  loi  îl  n’y 
a plu»  de  poudingue  j et  le  psammite  molasse  est  bien 
mieux  caractérise.  En  allant  de  la  surface  du  sol  à la 
plus  grande  profondeur , on  remarque  la  succession  de 
roches  suivante  ( voyez  pl-.  G , fig.  3)  : 

1°  Un  gros  banc  de  psaimnite  calcaire  dur,  seniblable 
au  banc  le  plus  nférieur  du  gîte  de  Saint-rSapliorin , et 
recouvert  par  un  petit  lit  d’argile  ; 

2°  Un  gros  banc  de  psammite  molasse  (1)  gris  vçr- 
dStre  , tendre,  calcaire,  présentant  quelques  impressions 
dfe  végétaux  ; 

3"  Un  banç  d’environ  deux  décimètres  d’uti  calcaire 
compacte  marneux  bitumineux,  d’un  brun  de  chocolat, 
semblable  en  tout  à celui  de  Snmt-Sapliorin  , pénétré  de 
veinules  de  lignite  charboflnéuV , et  recouvrant  un  lit 
d’argile  endurcie,  qui  néanmoins  se  ramollit  dans  l’ean  ; 

4°  Un  banc  d’environ  deux  décimètres -du  même  cal- 

* ’ ' . -.À-' 

• • » • J -»  •*  * 

(I)  Ce  nom  indique  les  caractères  suivans  : . . 

Roche  d'agrégation , à petits  grains , peu  solide , quelque- 
fois même  friable , Composée  de  quartz  sableux , d’argile  et  de 
calcaire,  c’cst-à-dire  de  marne  Tantôt  calcaire,  tantôt  argi- 
leuse, suivant  la  prédominance  de  l’un  des  deux  composan», 
et  de  mica  en  paillettes  distinctes , plus  ou  moins  abondant. 
Le  psammite  mêlasse  ri’est  point  décrit  dans  mon  Essai  de 
Classification  des  Roches  mélangées  ; mais  dans  la  nouvelle 
édition  cette  espèce  y sera  placée  dans  un  nouveau  genre,' 
qui  réunira  tous  les  psammites  calcaires,  sous  le  nom  de  Ma- 
aigno,  nom  employé  depuis  long-temps  par  les  naturalistes 
italiens  pour  désignée  ces  roches.,  1-e  psannuittr  calcaire 
proprement  dit  ne  diflere  du  psammite  motàsse  que  p^rc# 
qtrtl  est  plus  compacte,  très -solide  et  à grains  plus  fins. 
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caire  compacte  brun,  présentant,  comme  le  précédent, 
des  lits  minces  de  lignite  charbonneux  , mais  surtout  de 
nombreuses  empreintes  de  coquilles  Huviatil.es,  planorbes 
et  limites , trop  altérées  pour  qu’on  puisse  les  détermi- 
ner ou.  les  décrire^  • 

Encore  au-dessous  un  îit  d’argile  endurcie. 

C’est  dans  celte  argile  endurcie  que  j’ai  reconnu  des 
fragmens  de  coquilles  bivalves  qui  appartiennent  sans 
aucun  doute  au  genre  Apodonte, 

5°  Enfin,  au  niveau  du-ruisseau , un  psammite  molasse 
gris,  verdâtre,  micacé,  dont  on  ne  connaît  pas  f épais- 
seur. • 

Il  est  probable  que  tous  les  gîtes  de  charbon  bitumi- 
neux fossile  du  pays  de  Vaux  et  des  environs  de  Genève 
appartiennent  à la  même  formation , que  tous  doivent 
se  nommer  Iigaites  et  upu  pas  bomlle.;  du  moine  j’en 
suis  sur  pour  le  gîte  particulier  de  Vèruier,  près  de  Ge- 
nève,' qui  a été  décrit  par  M.  Soret,'  et  dont  je  tiens  les 
échantillons  qui  me  le  prouvent.  Ce  gîte  renferme  en 
outre  du  gypse , circonstance  qui  n’es^  nullement  étran- 
gère aux  terrains  de  lignite,  et  pourra  contribuer  à éta- 
blir avec  encore  plus  dé  -précision  la, place  de  ceux-ci, 
«ns  la  série'  des  formations  qui  Tonsliimmt  les  Imàtt 
de  sédiment  supérieur. 

Le  troisième  gîte  de  combustil^e  charbonneux  que 
jÿ  citerai,,  et  auquel  je. crois  pouvoir-  appliquer  égale- 
ment le  Jtout  4e  lignite,  est  celui  de  Katpfuach , près 
d’Horgen  f sur  la  rive  gauche  ou  occidentale  du  lac  de 
Zurich.  ' 

•Le' -charbon  fossile  rie  se  montre  plus  ici  à la  surftee 
dü  sol; ' le  terrain  ri’bffre  pliis  d’escarpemeus.  I^a  mine' 
est  exploitée  par  des  galeries  qui  s’enfoncent  dans  Ja  qol- 

» r • , . *.  « ' s . . - 
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line  ; mais  je  dois  au  rapport  du  maître  mineur,  qui 
paraît  instruit,  et  à la,  suite  d'échantillons  qu’il  îu’a 
remis,  ce  que  je  sais  sur  la  succession  des  couches.  Ces 
reoseignemens  ont  acquis  toute  l’autorité  d’une  obser- 
vation directe  parce  que  j’ai  appris  des  géologues  tlç  la 
Suisse,  et  par  l’inspection  que  j’ai  eu  occasion  faire 
des  roches  environnantes.  ' 

Or  ces  repseignemens  de  diverses  origines  s’accordent 
à placer  le  lit  assez  épais  de  charbon  bitumineux  fos- 
sile au  milieu  des  psauunites  molasses,  verdâtres  , gri- 
sâtres et  très-micacés , qui  constituent  le  sol  de  ces  col- 
lines. ' , , • 

C’est  dans  un  banc  puissant  de  ps^niniite  argileux , 
mêlé  de  lits  de  marne  argileuse ,,  .que  se  trouvp  le  Jit 
de  lignite,  qui  a trente  à quarante  centimètres  d’épais- 
seur ; il  est  divisé  vers  sa  partie  supérieure  par  un  lit 
mince  de  calcaire  fétide, -et  dans  son  ultérieur  par  quel- 
ques feuillets  de  . marne  argileuse  noirâtre.  Le  lignite 
charbonneux  est  assez  friable,  d’un  beau  noir  brillant, 
et  ne  m’a  laissé  voir  dans  aucun  échantillon  la  texture 
du  bois;  mais  les  corps  organisés  fossiles  qu’il  renferme 
donnent,  avec  sa  position,  des  moyens  presque  certains 
de  place»;  ce  combustible  fossile  daus  la  formation  dont  il 
dépend.  ... 

Ces  corps  organises  appartiennent  à trois  divisions 
des  règnes  organiques  très-éloiguées  l’une  de  l’autre, 
aux  végétadi  -,  aux  mollusques  et  aux  inannnifètes. 

Les  débris  de  végétaux  .se  présentent  sorts  forme  de 
petites  baguettes  ou  de  grosses  fibres  sinueuses,  à peu 
près  parallèles,  et  qui  111e  semblent  avoir  beaucoup  de 
ressemblance  avec  des  niasses  fibreuses  qu’on  trouve  dans 
le  lignite  de  Cologne  , et  qu’on  pourrait  rapporter à des 
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tiges  de  palmier  (ï);  on  croit  avoir  reconnu  des  fruits 
dû  ns  des  corps  ovoïdes  dont  là  forme-  n’est  pas  assez 
tranchée  pour  qu’on  puisse  la  déterminer. 

Les  Coquilles  sont  des  planorbes  et  des  limitées  lrien 
caractérisés,  ces  derniers  y sont  assez  rares,  et  des  co- 
quilles turbinées  que  je  crois  pouvoir  rapporter  au  genre 
mélanie  et  désigner  sous  le  nom  de  melania  Escheri,  en 
l’honneur  du  naturaliste  célèbre  qui  connaît  si  bien  la 
structure  des  Alpes,  et  dont  le  nom  se  lie  avec  celui  de 
la  rivière  (la  Lin-th)  dont  il  a su  arrêter  les  ravages. 

Enfin  Ce  qu’il  y a de- plus  remarquable  dans  ce  gise- 
ment de  lignite,  ce  sont  les  débris  de  mammifères  que 
l’on  trouve  au  milieu  meme  de  la  couche  de  charbon. 
Ceux  que  j’ai  recueillis  appartiennent  bien  certainement 
à un  animal  de  l'ordre  des*  rongeurs  et  très-voisin  du 
castor,  si  ce  n’en  est  pas  un  y et  ceux  que  j’ai  vus  chez 
AI.  Meisner,  à Berne , sont  uue  tête  du  même  animal  et 
des  dents  de  mastodonte  (2). 

La'  présence  fort  remarquable  d’os  de  inapimifères 
dans  la  couche  de  lignite  d’Horgen,  sert  à confirmer 
l’exactitude  d’une  semblable  association  , observée  à Ca- 
djbona  dans  le  golfe  de  Gènes,  et  dans  lès  environs  de 
Soissons;  et  loin  d’infirmer  la  position  géognostiqiie  que 
j’attribue  à ce  charbon  fossile,  elle  contribue  au  contraire 
à la  rendre  plus  certaine,  en  l’éloignant  davantage  de  la 
formation  de  la  bouille , avec  laquelle  on  l’avait  souvent 
confondu , et  en  le  plaçant  non— seulement  dans  les  ter- 
rains de  sédiment  supérieur,  mais  dans  les  parties  les 

“ ..  ■ | ~r~.  ]]  ~~  7 'V.  Cr“ 

(l)  Voyez,  à l’article  des  végétaux  fossiles  des  terrains  de 
sédiment  Supérieur,  les  motifs  de  ce  rapprochement 

(3)  Voyez  à ce  sujet  tome  li,  page  365  — 367. 
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plus  nouvelles  de  ce  terrain , au-dessus  du  calcaire  gros- 
sier et  dans  la  formation  du  terrain  d’eau  douce  à la- 
quelle appartiennent  les  gypses  à ossemens.  Je  dois 
rappeler  à cette  occasion  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  dé  la 
présence  du  gypse  dans  le  lignite  de  Yernier  près  de 
Genève. 

Plusieurs  autres  circonstances,  moins  importantes  il 
est  vrai,  concourent  à indiquer  cette  position;  ce  sont 
principalement  : la  présence  des  marnes  argileuses , rem- 
plaçant les  argiles  plastiques,  l’abondance  du  mica  dans 
les  psammites  qui  les  recouvrent  ( on  se  rappelle  que  ce 
minéral  est  généralement  rare  dans  les  sables  inférieurs 
au  calcaire  grossier,  et  commun  au  contraire  dans  les 
sables  supérieurs  au  gypse),  la  présence  des  coquilles 
marines  et  notamment  des  huîtres  dans  les  bancs  de 
psammite  molasse  supérieurs,  enfin  l’absence  du  fer 
chloriteux  granulaire,  des  camerines  et  des  autres  ma- 
tières et  corps  organisés  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment les  lignites  inférieurs  au  calcaire  grossier. 

La  réunion  de  ces  circonstances  et  surtout  la  présence 
des  os  de  mammifères  doivent  concourir  à faire  établir 
que  ces  lignites  appartiennent  à une  formation  posté- 
rieure à celle  de  l’argile  plastique  et  du  calcaire  grossier, 
et  dans  ce  cas  nous  aurions  dû  placer  l’histoire  de  ce 
terrain  à l’article  des  terrains  d’eau  douce  du  gypsè  ; 
mais  ce  résultat , quoique  très-probable , n’est  pas  eiicdre 
assez  bien  constaté  pour  nous  autoriser  à séparer  ces 
dépôts  de  lignite  des  dépôts  de  même  nature  qui , par 
leur  position  bien  connue , appartiennent  à la  formation 
de  l’argile  plastique. 

Ce  qui  est  certain , c’est  que  l’on  ne  voit  dans  ces  ter- 
rains aucun  des  caractères  des  terrains  de  houille  an- 
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tienne,  et  cependant,  ce  qui  est  assez  remarquable,  on 
y retrouve  pour  ainsi  dire  les  mêmes  genres  de  roches, 
niais  avec  des  caractères  de  variéles'ou  meme  d’espèces 
très— différentes  ries  p rentières. 

Ainsi  l’argile  schisteuse  des  houilles  anciennes  est 
représentée  ici  par  les  marnes  argileuses  presque  plas- 
tiques; le  schiste  bitumineux,  par  la  inarne  bitumi- 
neuse, etc.  ; le  psammite  micacé  dur,  souvent  felspallti- 

Jue  ou  grès  des  houillères,  par  le  psammite  tfiolhsse 
gaiement  micacé,  mais  sans  apparence  de  felspatlî;  les 
Cailloux  roulés  ou  poudingue*,  ordinairement  de  jaspe 
schistoide ,.  qui  recouvrent  ces  roches  ou  alternent  avec 
elles,  par  le  poudingue  polygénique.  Les  débris  de  vé- 
gétaux se  montrent  abondamment  dans  l’une  et  l’autrç 
formation;  mais  ces  végétaux  sont  tellement  et  si  con- 
stamment différons  dans  chacune,  qu’ils  offrent  un  des 
meilleurs  caractères  distinctifs  de  ces  deux  dépôts  char— 
bouneux  forums  dans  des  circonstances  bien  différentes, 
et  certainement  à des  époques  bien  éloignées'  l’une  de 
l'autre.  ^ . 

Si  le  fer  oxide,  qui  est  si  constamment  associé  avec  la 
bouille  ou  charbon  fossile  de  l'ancienne  formation  , sem- 
ble manquer  dans  les  lieux  que  je  viens  de  citer , ce  n’ést 
pas  une  preuve  de  son  absence  complète  : on  sait  déjà 
qu'il  u’esl  pas  toujours  étranger  à la  nouvelle  formation 
charbonneuse,  et  qu’il  l’accompagne  dans  des  lieux  que 
nous  u’auious  pas  occasion  d'examiner  ici. 

Ç IV.  En  Allemagne  et  dans  l’ Europe  orientale.' 

L’argile  plastique  esta  peine  sensible  dans  les  gîtes 
de  'lignite  que  nous  venons  d’examiner  ; les  caractères 
de  la  formation  qui  y dominent  sont  le  lignite  lui- 
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meme,  les  roches  sabtenses,  et  snrlout,  comme  où  l’a 
ru,  les  coquilles  fossiles.  Dans  ceux  que  je  vais  remire 
pour  exemple,  en  Allemagne,  le  lignite,  sans  cesser 
d èlre  dominant , eu  accompagné  plus'  nu  moins  i,„_ 
ni  ante, nent  «l’argile  plastique  .rès  -abondante  et  «le 
roches  sableuses;  mais  les  coquilles  «l’eau  douce  ne  s’ y 
montrent  plus,  tan, lis  que  I s d 'bris  reconnaissables  de 
v^g’tnux  y sont  très— coin inùirs. 

Je  choisirai  parmi  les  nombreux  exemples  que  je 
pourrais  réunir,  les  lieux  que  j’ai  visité  ou  ceux  sur 
lesquels  j’ai  eu  des  renseigné.., eus  particuliers,  et  je  me 
bornera.  A citer  parmi  les  premiers  les  lignites  ,1e  l’ffa- 
bud.tua  d et  du  Meissuer  en  Hesse  , et  ceux  «le  Putçbern 
près  Garjsbad  en  Bohême  : mou  intention  ne  peut  être  «le 
d-cr.re  des  lieux  connus  depuis  longtemps,  mais  seule 
ment  «le  faire  remarquer  les  rapports  qu'ils  ont  avec  lys 
terrains  qui  nous  occupent,. 

Je  commence  par  lé  mont  Mesmer,  parce  qu’il  réunit 
le  plus  grand  nombre  dé  cés  rapports. 

be  sol  fon  Jamental  sur  lequel  est  placée  la  formation 
de  lignite  est  t.n  calcaire  compacte,  gris  de  fum^e,  ren- 
fermant I ammonites  Schlot.  , et  que  je  cou- 

su ce  comme  de  même  formation  que  le  calcaW  al- 
pin, par  conséquent  comme  de  beaucoup  inférieur  A la 

Le  11  ;Pôt  <le  eomlmstible  fossile  est  Irès-puUsanl  et 
compos,.,  I"  de  ce  combustible  qui  pr&cme  de  uanv- 
«euses  van, -fs  min  Valogiq,,^  dont  quelques-unes  pa- 
raissent tellement  s'éloigner  du  bois  b, lumineux  et  se 
rapprocher  de  la  houille,  qu’on  l’a  pendant  Joug-temps 

Cat  uu  exemple  imporlaut  de  l’influeuce  trop 
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considérable  qu’on  laisse  quelquefois  prendre  en  géolo- 
gie aux  caractères  minéralogiques.  En  ell'et,  pour  nous 
borner  aux  principales  variétés,  on  trouve  dans  cette 
masse  charbonneuse  de  véritable  anthracite,  c’est-à-dire 
du  charbon  dense  sans  bitume , tantôt  terne  et  bacillaire , 
tantôt  éclatant  dans  sa  cassure.  On  y trouve  un  lit  puis- 
sant de  cliarbon  bitumineux  fossile,  compacte,  solide, 
à cassure  presque  droite,  brûlant  avec  facilité  et  pré- 
sentant plusieurs  des  caractères  de  la  véritable  houille , 
et  on  ne  voit  dans  ces  variétés  aucun  des  caractères  ex- 

â t % 

tcrieurs  du  lignite.  Mais  leur  manière  de  brûler,  l’odeur 
qu’ils  répandent  en  brûlant,  et,  bien  mieux  que  cela, 
l’amas  considérable  de  tiges  ligneuses , les  unes  parfaite- 
ment reconnaissables  et  à peine  altérées,  les  autres  assez 
altérées  pour  que  le  tissu  ligneux  ait  presque  entièrement 
disparu,  sont  des  circonstances  positives  qui  ne  laissent 
plus  de  doute  sur  l’origine  de  cet  amas  de  combustibles 
fossiles.  L’absence  de  tout  végétal  de  la  famille  des  fou- 
gères et  de  tout  autre  végétal  appartenant  à l’ancienne 
formation  des  houilles,  sont  des  caractères  négatifs  qui, 
en  s’ajoutant  aux  premiers,  contribuent  à distinguer  cette 
formation  de  celle  de  la  houille. 

L’argile  plastique,  c’est-à-dire  non  effervescente  et 
infusible,  se  trouve  au-dessous  du  lignite  ; celle  qu’on 
observe  entre  les  lits  de  lignite  est  déjà  moins  pure  et 
sablonneuse , et  accompagnée  quelquefois  de  bancs  de 
grès,  en  sorte  que  les  rapports  de  ces  deux  argiles  sem- 
blent être  ici  les  mêmes  qu’auprès  de  Paris  sur  le  pla- 
teau d’Arcueil  et  de  Vahvres,  circonstance  quieomplète 
l’ensemble  des  caractères  de  ce  terrain.  C’est  dans  l’ar- 
gile plastique  que  se  trouve  te  calcaire  spathiqne  nacré 
dit  trhaumerdt , et  c’est  cette  même  argile  qu’on  ex- 


Digitized  by  Google 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  2|5 

ploite  dans  le  même  terrain  , au  pied  de  la  montagne  , 
près  du  village  de  Grossalmerode , pour  en  fabriquer 
les  célèbres  creusets  de  la  Hesse. 

Ce  dépôt  n’est  pas  à nu  au  mont  Meissner,  il  est  re- 
couvert par  une  masse  de  basalte  fameuse  par  les  dis- 
cussions que  des  géologues  célèbres  ont  élevées  sur  son 
origine  : nous  n’avons  pas  à nous  en  occuper;  il  nous 
suffit  de  dire  qu’il  est  reconnu  maintenant  que  la  plu- 
part des  terrains  trappéens  ou  basaltiques , et  peut-être 
même  tous , se  sont  répandus  ou  déposés  à la  surface  de 
la  terre  à une  époque  contemporaine  de  celle  des  ter- 
rains de  sédiment  supérieur,  et  postérieurement  à la  for- 
mation de  la  craie  et  de  l’argile  plastique.  Par  consé- 
quent le  terrain  de  lignite  du  mont  Meissner,  malgré  son 
apparence  si  différente,  est  dans  la  même  position  géo- 
gnostique  que  les  lignites  du  bassin  de  Paris , et  pré- 
sente dans  sa  composition  plusieurs  des  mêmes  carac- 
tères. 

Celui  de  I’Habichtwald  près  deCassel  est  aussi  dans  la 
même  position  et  présente  ' le  même  ensemble  de  ca- 
ractères ; il  est  également  recouvert  par  des  breccioles 
Volcaniques  et  par  du  basalte;  il  est  accompagné  de 
bancs  puissans  de  véritables  grès  et  d’argile  qui  ne  fait 
aucune  effervescence  avec  les  acides  ; outre  les  tiges  li- 
gneuses qu’il  renferme,  il  offre  une  nombreuse  suite 
d’empreintes  de  plantes  et  de  feuilles  d’arbres  dicotylé- 
dons,  mais  aucune  véritable  fougère , malgré  la  res- 
semblance extérieure  que  quelques-unes  de  ces  em- 
preintes semblent  avoir  avec  ces  plantes  (1). 


(1)  Ces  parties  de  végétaux  seront  figurées  et  décrites  à 
l’article  des  végétaux  fossiles. 
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A Tpeflitz  et  ;'i  Pulcbern  au  nord  de  Carlsbad  et  sur  ]jx 
rive  gaucjie  de  1’Lger,  la  formation  de  lignite  se  compose 
principalement  d’argile  plastique  d’un  gris  blanchâtre,, 
très-pure,  très-infusible,  et  qui  est  employée  avec  avan- 
tage dans  les  mauufaciures  de  porcelaine  et  de  poterie 
de  grès  établies  près  de  celte  ville.  Celle  argile  est  ac- 
compagnée d'amas  peu  puissans  composés  de  lignite  bi- 
tumineux , de  bois  siliofiés  au  moins  en  grande  partie 
etd’einpreintes  de  feuilles  dans- une  roche  brune,  sili- 
ceuse et  ferrugineuse i ou  n’y  voit  aucune  coquille.  La 
formation  git  immédiatement  sur  le  terrain  primordial 
de  g ram  te  porpbyro'ide,,  et  elle  parait  recouverte  par  uu 
véritable  grès  composé  de  grains  de  quartz  anguleux  et 
assez  volumineux;  elle  m’a  paru  accompagnée  plutôt 
que  recouverte  'de  toclies  trappéemies  que  je  présume 
çtre  d’origin.e,  (vokanique. 

J’ai  dit  qup  je  regardais  le  sticcin  comme  une  des 
substances  minérales  qui  faisaient' partie  , et  partie  pres- 
que caractéristique,  ik  la  formation  des  ligmtes.  Il  faut 
doue  examiner  si  un  des  lieux  les  plus  oUèbres  par  l’a- 
boinlance  de  ce  combustible  , les  rives  méridionales  de  la 
nier  Baltique*  c'efn-à-ifii-p  la  côte,  de  la  Poméramq  .dan^ 
leseu  virons  de  Jiœnigsberg  et  dp  lJantzick,  montrent, 
pu  nfi  moins  indiquent,  la  , présence  des  autres  parties 
Mitât tHfcjst'flups  de  celte  formatioq. 

JMous  av.qus  admis , d’upr.ès  L'autorité  des  naturaliste^» 
qui  ont  visité  eps  eputréss  et.d’après  l’examen  ries  pétrili- 
cations  rejetées  par  ht  mer  sur  le  rivage*  que  le  sol 
fondamental  de  la  Poméranie  pt  des  environs  Je  Daut- 
zick  était  très  probablement  de  la  craie.  Le  terrain  de 
qqj  fpn.tti;  .U  plus  grande  partie  visible  de  ce  sol 
jusqu’à  une  grande  profondeur,  me  parait  être  attajogii* 
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à celui  qui  recouvre  la  craie  et  les  argiles  plastiques  ; 
toutes  les  analogies  l'indiquent,  et  si  on  ne  le  voit  pas 
clairement  dans  les  lieux  qu’on  vient  de  citer,  Deluc  a 
reconnu  cette  superposition  dans  des  vallons  profonds  de 
certaines  contrées  du  Mecklenbourg  , dont  le  sol  super- 
ficiel est  composé  d’un  sable  siliceux  entièrement  sem- 
blable à celui  de  la  Poméranie. 

Or,  c’est  dans  les  parties  inférieures  de  cette  «fiasse 
de  sable  que  se  trouvent  les  noyaux  de  succin  souvent 
accompagnas  de  lignite  que  les  vagues  de  la  nier  arra- 
chent et  rejettent  sur  le  rivage,  ou  que  des  pécheurs 
hardis  vont  détacher  dans  les  eScarpemens  de  ce  terrain 
incohérent  , au  risque' d’étre  engloutis  dans  la  mer  par 
les  masses  que  le  moindre  effort  fait'  écrouler.  Ce  succin 
adhéré  quelquefois  à des. portions  de  lignite;  il  se  pré- 
sente même  en  lits  tfe  quelques  centimètres  d’épaisseur 
entre  les  couches  de  lignite.  Quand  on  le  trouve  dans 
des  parties  entières  d’arbrca  , on  remarque  qu’il  est  placé 
plutôt  entre  les  couches  corticales  qu’entre  les  ligneuses. 
La  .terre  qui  lè  renferme  près  de  llanlau,  Pahneiken  et 
Grossbubeniken , à l’extrémité  septentrionale  du  golfe 
de  Danizirk,  est  assez  ferrugineihe  (A.  F.  Schweiger). 
Il  est  accompagné  de  parties  de  végétaux  , de  feuilles  et 
de  fruits  qui  n’ont  pas  encore  été  décrits  avec  toute  la 
précision  désirable,  mais  dont  la  seule  présence  suffit 
pour  confirmer  les  analogies  déjà  reconnues;  enfin  on 
y connaît  aussi  l’argile  qui  complète  l’association  dei 
roches  dont  ce  terrain  se  compose  ordinairement.  Par 
conséquent,  s'il  n’est  pas  parfaitement  prouvé  que  lés 
célèbres  mines  de  succin  du  golfe  de  Dantzick  gisent 
dans  l’argile  plastique  supérieure  à la  craie  ,■  rien  aussi 
n’indique  une  position  différente , et  toutes  les  analogies 
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portent  à croire  que  la  formation  d’argile  , de  sable  et 
de  lignite , qui  renferme  du  Buccin  dans  cette  partie 
orientale  de  l'Europe  , à plus  de  cinq  cents  lieues  de  Pa- 
ris , est  la  même  à tous  égar  ds  que  celle  que  M.  Béquerel 
a découverte  près  du  village  d’Auteuil  à la  porte  de  cette 
ville  , et  qu’on  a reconnue  dans  d’autres  parties  du  bas- 
sin dont  la  description  et  les  rapports  géologiques  sont 
l’objet  principal  de  ce  chapitre. 

Notre  intention  n’étant  pas  de  donner  une  énuméra- 
tion complète  des  lieux  où  se  présente  la  formation  des 
lignites , les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  suffisent 
pour  prouver  la  ressemblance  de  presque  tous  ces  ter- 
rains dans  une  grande  par  tie  de  l’Europe. 

Mais  nous  pouvons  encore  la  suivre  bien  plus  loin 
et  jusque  dans  l’Amérique  septentrionale. 

V,  Amérique  septentrionale. 

M.  G'.  Foost  a fait  comflStre  un  giie  de  résine  succi- 
nique  au  lieu  dit  le  Cap-Sable , sur  la  rivière  Magolhv, 
dans  l’état  du  Marylaud. 

En  lisant  la  notice  qu’il  a'ngiigée  sur  ce  sujet , op  voit 
parâti  e successivement  tous  les'  caractères  de  la  forma- 
tion des  lignites. 

D’abord  du  sable , ensuite  de  l’oxide  rouge  de  fer 
agglutinant  le  sable  en  grès  ferrugineux,  ensuite  du  sable 
et  des  bancs  de  lignite  dans  tous  les  étals , c est— à — dirc 
compacte,  fibreux,  terreux,  pénétré  de  fer  sulfuré; 
puis  le  succin  dans  toutes  ses  variétés  de  couleurs  et  de 
transparence,  en  grains  depuis  la  grosseur  du  millet 
jusqu’à' celle  d’une  sphère  de  douze  à quinze  centi- 
mètres, placé  sur  le  liguite  ou  dans  ses  masses  memes, 
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et  accompagné  de  branches  d’arbre*  changées  en  pyrites  , 
mais  ayant  conservé  la  structure  du  bois. 

Au-dessous  de  ces  lits  de  lignite , de  pyrite  et  de  sable 
reviennent  encore  le  sable  et  les  pyrites , et  ici  commence 
l’argile  grisâtre  en  couches  avec  des  cailloux  roulés  de 
quartz  hyalin.  Cette  argile  est  placée  sur  un  grès  argi- 
leux , superposé  lui-même  à une  masse  d'argile  blanche 
de  douze  à quatorze  décimètres  d’épaisseur. 

Les  exemples  de  gisement  de  la  formation  des  argiles 
plastiques,  lignites  et  succins  que  je  viens  de  rapporter, 
me  semblent  suflisans  pour  établir  : « Que  la  règle  ob- 
« servée  pour  la  première  fois  aux  environs  de  Paris  en 
• 1810  n’est  point  uniquement  fondée  sur  un  fait  isole, 
« et  que  si  tous  les  lignites  n’appartiennent  pas  à ce 
« mode  de  gisement , ceux  au  moins  qui  se  présentent 
» en  grandes  couches  et  accompagnés  d’argile  plastique 
« ont  une  position  analogue  à celle  de  celte  argile  dans 
« le  bassin  de  Paris.  » 
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ARTICLE  III. 


3*  Formation.  — Calcaire  grossier  marin. 

.j  , 

«.  • 1 w »•  I 

La  formation  du  calcaire  marin  est  beau- 
coup plus  répandue  aux  environs  de  Paris, 
et  partout  beaucoup  plus  variée  que  celle  de  la 
craie.  Elle  présente,  dans  l’intérieur  du  vaste 
bassin  de  craie  dont  nous  avons  indiqué  les 
bords,  un  grand  plateau  sillonné  par  des  val- 
lons, èt  dont  la  superficie  est  tantôt  à nu  et 
'tantôt  reçouverte  par  des  masses  de  gypse  ou 
par  des  nappes  de  sabic.  . • . 

La  plus  grande  partie  visible  de  ce  pla- 
teau est  placée  sur. le  côté  septentrional  de  la 
Seine,  depuis  l’Epte  jusqu’à  la  Marne.  Ce  n’est 
pas  qu’on  ne  trouve  du  calcaire  grossier  au- 
delà  de  l’Epte;  mais  nous  n’en  faisons  pas 
mention,  parce  que  cette  rivière  forme  de  ce 
côté  les  limites  du  terrain  que  nous  avons  étu- 
dié particulièrement.  D’ailleurs,  ce  calcaire 
ne  se  montre  plüs.au -delà  de  cette  ligne  que 
par  lambeaux  appliqués  sur  la  craie,  dont  la 
masse  très-relevée  devient  alors  le  terrain  do- 
minant. Ce  que  nous  disons  sur  cette  limite 
du  calcaire  doit 's’appliquer  à toute  la  ligne 
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de  circonscription  que  nous  avons  établie  pour 

la  région  située  au  nord  de  la  Seine  et  de  la 
Marne. 

Cette  partie  du  plateau  est  sillonnée  par 
deux  vallées  principales,  celle  de  l’Oise  et  celle 
de  l’Ourcq.  Dans  la  partie  où  nous  les  exami- 
nons, elles  se  dirigent  toutes  deux  du  IN.-E. 
au  S.-O. . 

Il  ne  paraît  entre  Seine  et  Marne  que  de  très- 
petites  parties  de  ce*  plateau  ; encore  ne  les 
voit -on  qu'au  confluent  de  ces  deux  rivières 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne. 

Sur  le  côté  méridional  de  la  Seine , le  pla- 
teau calcaire  ne  présente  qu’une  zone  qui  n’a 
guère  plus  de  12,000  mètres  de  large,  en  par- 
tant des  angles  saiilans  de  cette  rivière.  On 
peut  voir  que  eette  zone  semble  border  la 
Seine,  et  qu’elle  part  de  Metjlan  pour  se  ter- 
miner à Choisy..  • I : * 

On  remarque  au  milieu  du  grand  plateau 
septentrional  une.  plaine  à peu  près  elliptique, 
dont  1*  grand  diamètre  s’étend  depuis  Pre- 
pdkm , près  de  l’Oise  et  en  face  de  Pontoise, 
jusqu’à  Claye  près  de  la  Manne  : sa  (dus  grande 
kwgèilr  est  entre  Louvres  «t  le  pied  de  Mont** 
martre.  Le  calcaire  marin  proprement  dit  në 
se  montre  dan6  aucune  partie  de  cette  grande 
plaine  ; nous  ne  pouvons  même  pas  dire  «fil 
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existe  dessous  ou  s’il  manque  tout-à-fait  : tout 
ce  que  nous  savons,  c’est  qu’en  creusant  le 
canal  de  l’Ourcq,  dans  la  plaine  de  Saint-De- 
nis, M.  Girard  a fait  sonder  partout  à plusieurs 
mètres  sans  trouver  de  pierre  calcaire,  quoi- 
que la  formation  marine  se  fasse  voir  dans 
quelques  cantons  à très-peu  de  profondeur. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  la  nature 
de  cette  plaine;  il  nous. suffit  de  faire  remar- 
quer que  cette  espèce  de*grande  lacune , pla- 
cée au  milieu  de  notre  plateau  calcaire,  est 
composée  de  terrain  d’eau  douce. 

Ce  que  nous  venons  de  dire , et  mieux  en- 
core l’inspection  de  la  carte  , suffit  pour  don- 
ner une  idée  générale  de  la  disposition  géo- 
graphique du  calcaire  grossier  marin  aux 
environs  de  Paris.  Nous  allons  reprendre  cette 
formation  et  faire  connaître  ce  qu’elle  offre 
de  plus  intéressant,  en  suivant  une  marche 
analogue  à celle  que  nous  avons  adoptée  dans 
la  description  des  terrains  crayeux. 

Nous  subdiviserons  ce  grand  plateau  en  plu- 
sieurs petits  plateaux , auxquels  nous  donne- 
rons même  des  noms  particuliers;  mais  nous 
devons  prévenir  que  cette  division  n est  fon- 
dée que  sur  les  intersections  des  rivières,  et 
n’a  d’autre  objet  que  de  rendre  nos  descrip- 
tions plus  méthodiques  et  plus  claires. 
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§ 1.  Plateau  de  La  Ferté - sous  - Jouarre . 

. ( • # . • * 

Ce  plateau  calcaire , situé  le  plus  à l’est  de 
nos  limites,  est  compris  entre  la  vallée  de  la 
Marne  et  celle  de  l’Ourcq.  Il  ne  se  montre 
guère  que  dans  les  escarpemens;  il  est  recou- 
vert dans  les  plaines  basses  par  des  terrains 
d’alluvions,  et,  sur  les  sommets  des  collines, 
il  est  caché  ou  ^r  la  formation  gypseuse , ou 
par  la  formatitwues  meulières , ou  enfin  par 
la  formation  d'eau  douce. 

Ce  plateau  n’offre  que  dans  un  petit  nombre 
de  points  des  couches  épaisses  et  exploitables. 
Il  parait  que  les  meilleures  pierres  de  taille 
sont  prises  dans  les  carrières  de  Changy.  Nous 
n’avons  pas  visité  ces  carrières,  mais  nous 
avons  vu,  près  de  Trilport,  les  pierres  qu’on 
en  tire;  elles  sont  très-coquillières,  et  appar- 
tiennent aux  bancs  intermédiaires  voisins  de 
celui  qu’on  nomme  roche , ou  peut-être  à ce 
banc  même. 

Les  autres  carrières  exploitées  sont  : i°  celles 
de  Farrède , près  Poincy,  sur  les  bords  de  la 
Marne  : la  masse  des  bancs  est  de  sept  à huit 
mètres;  les  bancs  inférieurs,  tendres  et  fria- 
bles, sont  abandonnés  , comme  ils  le  sont  pres- 
que toujours;  a"  celle  de  Reselle ; 3°  celle  de 
Germmy-VÉvesqiie , sur  la  Marne:  la  tour  de 
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Saint-Pharnn , à Meaux.,  eu  e$t  construite; 
4°  enfin  celle  de  Monthenard , près  Trilbar- 
&>u  ft');  : 

Sur  les  bord6  de  ce  plateau,  à l'est  et  à l’ouest, 
la  masse  calcaire  est  encore  plus  mince  ; et 
les  bancs  de  vrai  calcaire  marin  Coquillier 
qui  restent  pour  caractériser  la  formation, 
sont  mêlés  de  bancs  de  marnes  calcaires,  et 
même  de  marne  argileus&gûn  y remarque 
aussi  des  lits  et  des  rognon^n  masses*  ptfia+ 
santés  de  grès  à coquilles  marines  et  abso- 
lument semblables  à celui  de  Trie!. 'Nous 
avons  observé  cette  disposition  en  sortant  de 
La  Ferté-sous-.louarre , du  côté  dé  Tarleret, 
peur  monter  sur  le  plateau  de  meulière»  - 

. - > • »« 

' . . S D.  Plateau  de  Meau,x.  : t 

C’est  celui  qui  est  au  - dessus  dfe  Meaux , au 
nord  et  à l’est  de  cette  ville;  il  paraît  avoir 
une  structure  analogue  à celle  du  précédent, 
et  en  être  même  une  continuation.  Noüaavons 
pu  l’observer  assez  exactement',  au  moyen  de 
la  tranchée  creusée , entre  ’Fresne  et  Vilaine> 
pour  le  passage  dit  canal  de  l’Ourcq.  Dans  ce 
lieu/ la  formation  du  calcaire  marin  n’est  re- 

j * * ■ * - * * - **•,"'  ' - • 1 * - 

--  : — ■ - - 

. • '*  . - , ...  •.  . 

(I)  Nous  tenons  W»  renseignemens  de  M,  Baiigny,  archi- 
tecte de  kt  cathédrale  de  Meaux  „ 
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présentée  que  par  des  lits  très -étendus  de 
grès  gris  coquillier,  et  par  des  couches  minces 
de  calcaire  coquillier  situées  au-dessoüs  du 
grès;  les  coquilles  y sont  d’un  blanc  perlé, 
mais  tellement  brisées  qu’il  n’est  pas  possible 
d’en  reconnaître  les  espèces.  Ces  masses  ou 
bancs  de  grès  interrompus  sont  quelquefois 
placés  dans  une  couche  épaisse  d’un  sable 
argilo-calcaire,  au  milieu  de  laquelle  courent 
des  lits  minces  de  calcaire  solide  et  fin  , et  qui 
reposent  sur  des  lits  de  marne  calcaire  sa- 
bleuse et  de  marne  argileuse. 

v • •••  ' ‘ • 

§ III.  Plateau  de  Crépy. 

» En  remontant  vers  le  nord  du  côté  de  \it- 
lers-Cotterets , nous  ne  connaissons  point  de 
cairière  dé  pierre  calcaire  avant  Vaurienne  $ 
c’est-à-dire  que,  jusque  là,  la  formation  cal- 
caire est  trop  recouverte  ou  trop  mincie  pour 
mériter  d’être  exploitée. 

Én  suivant  la  route  de  Paris  à Villers-Cotte- 
rets,  et  immédiatement  à la  sortie  de  Nan- 
teuil-le-IIaüdouin , on  trouve , au-dessus  d’yne 
masse  très-épaisse  de  grès  dur  sans  coquilles, 
une  couche  mince  d’un  décimètre  d’un  cal- 
caire sableux , renfermant  dans  sa  moitié  su- 
périeure des  coquilles  marines  très-variéeà. 
Le  sol  au-dessus  de  cette  couche  est  de  calcaire 
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d'eau  douce.  Ou  retrouve  près  de  Levignan 
ces  mêmes  coquilles  marines,  et  notamment 
des  cérites  au  milieu  du  terreau  végétal  qui 
recouvre  les  grès.  Il  paraît  que  cette  couche 
marine,  située  immédiatement  au-dessus  des 
grès  sans  coquilles,  appartient  à la  seconde 
formation  des  grès  marins  (i). 

Après  avoir  traversé  Gondreville  et  des  col- 
linesde  grès  assez  élevées,  etau  moment  de  des- 
cendre dans  la  vallée  de  Vaucienne,on  trouve 
encore,  sur  le  sommet  de  la  colline,  des  grès 
en  blocs  peu  volumineux  qui  sont  coquilliers; 
ils  renferment  principalement  des  cérites;  mais 
on  doit  remarquer  que  nous  n’avons  pu  aper- 
cevoir aucune  coquille  dans  les  bancs  du  grès 
inférieur  à celui  qui  est  coquillier  : c’est  une 
preuve  que  le  grès  supérieur  appartient  à la 
seconde  formation  marine,  car  op  sait  que  ce 
grès  marin  repose  constamment  sur  un  banc 
plus  ou  moins  épais  de  sable  ou  de  grès  sans 
coquilles,  qui  constitue  la  partie  inférieure 
de  cette  formation.  Nous  n’en  parlons  donc 
ici  que  pour  indiquer  exactement  sa  position, 
et  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 


(I)  On  pourrait  là  rapporter  au  calcaire  marin  supérieur 
«la  midi , décrit  sou»  le  nom  de  calcaire  moellon,  par  M.  Mar- 
cel de  Serre.  ' c'-'" 
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celui  du  calcaire  marin  inférieur;  Nous  y re- 
viendrons en  son  lieu. 

En  descendant  dans  la  vallée  on  arrive  au 
calcaire  en  gros  bancs,  qui  compose  le  sol  à 
une  grande  profondeur  et  sur  une  grande 
étendue.  On  en  voit  très-loin  la  coupe  sur  les 
bords  escarpés  de  la  vallée  où  coule  la  petite 
rivière  d’Autonne,  qui  se  jette  dans  l’Oise  : 
comme  la  route  creusée  dans  ces  coteaux  a 
coupe  les  bancs , il  est  facile  d’en  remarquer 
la  succession  et  de  voir  qu’ils  suivent  l’ordre 
que  nous  avons  indiqué  dans  la  première  sec- 
tion (i). 

Il  parait  que  le  sable  verdâtre  se  trouve  sous 
le  calcaire  tout  le  long  de  la  vallée  de  l’Au- 
tonne  jusqu’à  Verberie,  où  nous  l’avons  re- 
trouve en  allant  à Compiègne.  La  présence 
de  ce  sable  et  des  nummulites  nous  faisait 


(1)  On  remarque  en  allant  de  haut  en  bas  la  succession  de 
bancs  suivante  :  *  * 

1°  Calcaire  coquillier,  dtir,  renfermant  : ' 

Des  Miliojites.  > 

Turrilella  imbricala. 

Peclunculus. 

• Cylherea  elegans.  ' * * 

Cardium  obliqutim. 

Orbitoliles  plana , etc. 

î°  Calcaire  composé  d’un  si  grand  nombre  de  coquilles . 
qu’il  ne  paraît  pas  y avoir  de  pâte.  11  est  peu  dm*,  et  quel- 
* 15 
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soupçonner  que  la  craie  qo  devait  pas  être 
loin , et  en  effet  elle  se  rencontre  à une  petite 
profondeur  dans  toutes  les  parties  un  peu  éle- 
vées de  la  plaine  sur  laquelle  est  situé  le  bord 
occidental  de  la  forêt  de  Compiègne.  Le  cal- 
caire compose  toutes  les  hauteurs  qui  envi- 
ronnent cette  forêt,  à l’exception  de  la  côte 
de  Margny,  où  la  craie  est  à nu,  c’est-à-dire 
dépourvue  du  chapeau  de  calcaire  qui  la  re- 
couvre souvent. 

Le  mont  Ganelon , au  N.  de  Compiègne  et 
sur  la  rive  droite  de  l’Oise,  quoiqu’k  la  suite 
de  la  côte  de  Margny  et  à peu  près  de  la  même 
élévation  quelle,  en  est  cependant  séparé  par 
un  vallon;  il  est  entièrement  calcaire,  et  pré- 
sente dans  ses  couches  une  disposition  sem- 

— — ■ — < • " p 

ques  - unes  des  coquilles  y ont  conservé  leur  nacre.  Nous  y 
avons-  déterminé  les  espèces  suivantes  : 
yoluta  cithara. 

.Ampullaria  palula. 

Turrilella  mullisulcala.  » 

Cardium  porulosuju. 

, Cylherea  nitidula.  . ( <" 

Lucina  lamellosa , etc. 

3°  Calcaire  composé  de  nummulites,  réunies  assez  solide- 
ment, et  renfermant  du  fer  chlpriteu*  granulaire. 

4°  Bancs  composés  de  saille  à gros  grains , et  même  de 
petits  cailloux  roulés , de  nummulites  lœvigala  et  des  mêmes 
espèces  que  celles  du  u*  2 , et  eu  outre  du  turl/jnolia  elliptica. 

5»  Bancs  de  sable  verdâtqe  assez  fin. 
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blable  à celle  de#  couches  4e  Yaucieunc;  sa 
base  consiste  en  un  bano  4e  sable  très^épais , • 

mêlé  4e  régnons  de  marne  pomme  à Yerbe- 
rie,  et  interrompu  par  des  lits  de  mW/tU'- 
lites  lævigala.  Lam , Il  renferme  dans  sa  partie 
moyenne  du  fer  chloriteux.  , - , • , 

Plus  baut  on  trouve  toujours  les  nummu- 
lites , mais  en  bancs  mêlés  d’autres  coquilles 
qui  ont  conservé  la  plupart  leur  éclat  na- 
cré (i).  Ce  banp  trp6-dur  est  exploité  en  moel- 
lons, dont  la  surface  noircit  à l’air  d’une  ma- 
nière assez  remarquable.  Enfin , en  examinant 
un  petit  mamelon  qui  parait  plus -élevé  que  le 
reste  de  la  montagne , on  le  trouve,  composé 
de  calcaire  grossier  ordinaire , renfermant  des 
cardium  ohUcfiuun , etc.  - ■ 

§ IV.  Plateau,  de  Setilis. 

Le  grand  plateau  calcaire  qui  porte  Pont- 
Sainte -Maxence,  Creil,  Serilis,  la  forêt  de 
Chantilly,  la  forêt  de  Hallate,  etc.,  ne  pré- 
sente rien  de  particulier.  Nous  ferons  seule- 
ment remarquer  : i°  que  les  lits  moyens  qui 
dormént  la  belle  pierre  de  Sainte-Maxence  s6nt 
plus  épais  dans  ce  lieu  que  dans  ceux  dont 

• A S ■ 

-(l).  Ges  coquilles. sont  tellement  brisées  et  engagées  dans 
U pieeoe,  qui  est  généralement  fort  duré  » que  nous  njavous 
guèee  pu  y recQunuilre  que.des  wmies-  v • ■ ' i 
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nous  avons  fait  mention  ; a0  qu’on  trouve  le 
• grès  marin  du  calcaire  dans  la  forêt  de  Pon- 
tarmé , sur  le  bord  du  plateau  ; 5°  que  sur 
le  bord  méridional  de  ce  plateau  on  re- 
trouve, comme  sur  son  bord  septentrional, 
l’espèce  de  poudingue  qui  forme  ses  couches 
inférieures  et  qui  est  composé  de  sable  quar- 
zeux  à gros  grains,  de  coquilles  nacrées  et  de 
nummuliles  (i)  : on  voit  principalement  ce 
poudingue  en  sortant  de  la  forêt  de  Chantilly 
du  côté  de  La  Morlaye , et  au-dessous  est 
une  masse  considérable  de  sable  renfermant, 
comme  «à  Vaucienne  et  à Verberie , du  fer 
chloTiteux  (2). 

(1)  Nos  échantillons  renferment  les  espèces  suivantes: 

Nummuliles  lœvigata  ? 

Venus  texla. 

Lucina  lameUosa. 

Turbinolia  elUptiai. 

Cnrdium  obliquum. 

— calcitrapoides. 

etc.,  ete. 

(2)  On  observe  en  allant  de  bas  en  .haut,  c’cst-i-dire  des 
assises  inférieures  aux  supérieures , la  succession  de,  bancs 

suivante  : .... 

1»  Une  masse  considérable  de  sable  siliceux , mêlé  de  grains 
de  fer  cbloriteux  et  de  quelques  points  de  fer  ocrenx. 

2*  Un  gros  banc  formé  de  plusieurs  assises  d’une  T-oche, 
composé  d’une  immense  quantité  de  débris  de  coquilles 
renfermant  des  camerines  on  munmulites,  des  grains  de 
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Quoique  par  la  disposition  du  terrain  ce  pla- 
teau  semble  être  terminé  par  la  vallée, où 
coule  la  Thève , et  dont  la  'largeur  s'étend 
depuis  La  Mo r lave  jusqu’à  Châumontel . on 
retrouve  cependant  absolument  les  memes 
couches  calcaires  dan§  le  cap  qui  porte  Lu- 
zarches.  Ce  n’est  pas  précisément  à Luzarches 
que  nous  nous  sommes  assurés  de  cette  struc- 
ture, mais  à la  montée  qui  est  au  sud  du  petit 
vallon  de  Chauvigny. 

L’isthme.cal caire  qui  porte  Luzfirches(i)  et 


quarz  et  des  grains  assez  gros  dè  fer  chloriteux.  C’est  le 
poudingue  mentionné  dans  le  texte  ; il  se  désagrégé  très- 
facilement. 

3“  Vers  la 'partie  supérieure  un  calcaire  sableux,  mêlé 
d’un  grès  calcaire  à grains  assez  fins  renfermant  du  fer  chlo- 
riteux. 

(1)  Sur  cet  isthme  et  avant  d’arriver  à Luzarclics,  on 
voit  à droite  et  à gauche  de  la  route  j vers  le  sommet  de  la 
colline  qui  domine  ce  bourg  au  midi , des  carrières  de  cal- 
caire grossier  présentant,  en  assises  puissantes,  les  bancs  inr 
féricurs  de  cette  formation  ■; 

1 • Vers  le  sommet  de  la  colline  toutes  les  coquilles  des 
■couches  moyennes  de  ce  calcaire,  les  orbitolites,  les  tifrri- 
telles,  etc.,  dans  une  roche  de  moyenne  dureté  et  renfer- 
mant déjà  quelques  grains  verts.  Toutes  ces  coquilles,  à l’ex- 
ception des  huîtres , ont  perdu  leur  test.  Ce  ne  sont  que  des 
moules  intérieurs. 

î*  ün  peu  plus  bas  le  calcaire  à fer  chloriteux  granulaire , 
ne  renfermant  plus  autant  de  coquilles  et  offrant  des  parties 

dures  et  saillantes  au  milieu  d’une  n^ssc  très- friable.  » 

' • « 
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qui  s’étend  vers  l’Oise , est  un  appendice  du 
petit  plateau  qui  s’étend  à l’est  jusqii’à  LouVrerf 
et  qui  s’y  termine;  Il  n’est  lui-mèfne  qu’une 
dépendance  du  grand  plateau  que  nous  ve" 
ftons  de  décrite , quoiqu’il  en  paraisse  aséeïi 
disfinctehient  séparé  par  la  vallée  dé  la  Thëve; 
ét  par  Fâfltfvton  étendue  qili  en  a nivelé  le  sol.- 
On  troüté  sur  ce  petit  plateaü  le  grés  gHà 
k coquilles  marines,  dans  lequel  on  voit  dëé 
empreintes  du  cerilhium  serrattim,  etc.,  ët  thi 
éàlcaire  Sableux , friable,  qui  Semble  renfer- 
mer au  premier  aspect  presque  autant  de  co- 
quilles que  celui  de  Grignon.  Le  grès  èst  sUtïë 
près  de  Louvres  et  visible  dans  le  vallôn  qui 
est  à l’ouest  de  ee  bourg.  Le  calcaire  se  trouve 
à Gucspelk  presque  à la  surface  du  sol)  il 
renferme  un  grand  nombre  d’espèces  qui  sont 
presque  toutes  semblables  à celles  qu’on  con- 
naît à Gtignort  . Cependant  on  doit  remarquer 
qu’bîi  voit  à GtieSpeile  beaucoup  de  cérites  et 
peu  d’orbitolites;  que  ce  liêü  ihàhqdé  de  la 
plupart  des  espèces  communes  dans  les  couches 
inférieures  du  caleairé;  qu  il  ny  à point  de 
fer  chlorîteuX  ; et  qu’en  fin  cette  couche  a,  pat 
la  présence  de  son  sable  siliceux  et  par  la  na- 
ture des  espèces  de  coquilles  qu  il  renferme, 
encore  plus  de  rapport  avec  la  couche  de  Pier- 
Telaie  ou  Beaüchàmp,  c’est-a-dirë  avec  les 
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assises  supérieures  du  calcaire  marin  * qu'a- 
vec celles  de  Grignon , qui  appartiennent  aux 
couches  moyennes  et  inférieures.  Cette  ana- 
logie est  telle , que  l'énumération  que  nous 
avons  donnée  des  coquilles  de  Pierrelaie  peut 
convenir  parfaitement  à celles  de  Guespelle. 

La  formation  calcaire  de  ce  petit  plateau 
est  généralement  mince  : aussi  n’exploite-t-on 
des  pierres  à bâtir  que  près  de  Louvres  (i)  ; 
dans  ce  lieu,  où  la  formation  est  plus  épaisse, 
: , .1 : - 

(1)  Nous  avons  <ïe  ViHeron,  au  nord-est  de  Louvres , 
la  série  des  couches  qui  constituent  le  sol  jusqu’à  environ 
trente-cinq  mètres  de  profondeur  : nous  ta  devons  à M.  Au- 
douin.  Elle  test  intéressante  en  ce  qu’elle  paraît  présenter  les 
restes  du  terrain  marin  supérieur,  du  terrain  d’eau  douce, 
et  comme  le  passage  du  calcaire  siliceux , ou  de  ce  terrain 
d’ean  douce  sur  les  limites  duquel  est  situé  Villteron , au  cal- 
caire grossier  maria:  Noos  prenons  la  Série  des  couches  en 
allant  des  pins  superficielles  aux  {dus  profondes. 

.1*  Dn  calcaire  yableux  grisâtre  ou  grès  calcaire  poreux  et 
rempli  de  débris  de  coquilles  marines  indéterminables. 

î*  Un  grès  calcaire  grisâtre , compacte , «ans  coquille.  Ces 
deux  roches  paraissent  représenter  la  formation  du  calcaire 
marin  supérieur.  ... 

3*  Une  marne  calcaire  compacte,  partie  supérieure  du  ter- 
rain d’ean  douce  moyen. 

4*  Une  marne  calcaire  feuilletée  avec  potamides  on  écrit» 
des  pierres.  • -• 

b4  Des  nodules  de  sile*  pyromaqne  noirâtre  avec  débris 
des  «quilles  précédentes  qui  y adhèrent. 

®*  Des  nodules  en  sphéroïdes  très  - déprimés  de  marne 
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on  trouve  les  marnes  calcaires  qui  la  recou- 
• vrent  ordinairement,  et  les  géodes  de  marne 
dure,  infiltrée  de  calcaire,  qu’elles  renferment 
souvent.  Ici  et  près  de  Luzarches  la  formation 
est  entière;  mais  de  Guespelle  jusqu’aux  allu- 
vions  de  la  Thève  les  couches  intermédiaires 
manquent.  Ce  qui  paraît  le  prouver,  c'est  qu’il 
n’y  a plus  d’exploitation;  les  pierres  à bâtir 
viennent  de  Comelle  et  de  Montgresin,  de 
l’autre  côté  de  la  Thève. .Or  on  sait,  d’après 
oe  que  nous  avons  dit,  que  les  pierres  em- 
ployées à bâtir  appartiennent  aux  couches 
intermédiaires  de  la  formation. 

§ Y.  Plateau  d’entre  Seine  et  Oise. 

Nous  placerons  une  extrémité  de  ce  pla- 
teau à Beaumont-sur-Oise  et  l’autre  à Argen- 
teuil.  11  forme  une  bande  presque  demi-circu- 

calcaire  compacte  , dure , pesante  , avec  des  fentes  perpendi- 
culaires aux  grandes  faces. 

V Calcaire  compacte  ün,  marneux , jaunâtre.  Ces  couches, 
qui  nous  paraissent  représenter  le  calcaire  siliceux  et  la  for- 
mation d’eau  douce  moyenne  , alternent  plusieurs  fois  dans 
une  épaisseur  d’environ  vingt  mètres. 

8*  Calcaire  grossier  marneux , friable,  blanchâtre,  avec  un 
grand  nombre  de  coquilles  brisées  ou  altérées. 

9*  Calcaire  grossier  compacte , dur,  jaunâtre , avec  M Mo- 
itiés, Os  heu,  Çytlmrea  elegans,  et  autres  coquilles  marines. 

C’est  an  n°  8 que  la  formation  de  calcaire  grossier  marin 
inférieur  nous  paraît  commencer. 
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faire,  qui  borde  à l’ouest  le  bassin  de  terrain 
d’eau  douce  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Nous  avons  cherché  à saisir  le  point  de  con- 
tact de  ces  deux  terrains,  et  nous  les  avons 
examinés  avec  attention  : i°  du  côté  dê  la 
pointe  occidentale  de  la  longue  colline  gyp- 
seuse  et  sablonneuse  de  Montmorency,  c’est-à- 
dire  en  allant  de  Frépillon  à Méry  et  à Viliiers- 
Adam;  a°  de  Moisselles  à Beaumont-sur-Oise. 

Dans  le  premier  lieu  nous  n’avons  pu  saisir 
clairement  la  superposition  de  ces  terrains, 
ni  nous  assurèr  si  le  calcaire  marin  passe  sous 
le  gypse  et  sous  le  terrain  d’eau  douce  de  ce 
canton , comme  cela  paraît  probable , ou  s’il  se 
termine  à la  ligne  où  commence  fa  vaste 
plaine  d’eau  douce  de  Gonesse , etc.  De  ce  ter- 
rain on  passe  sur  le  sol  de  sable  et.de  grès  des 
bois  de  Villiers-Adam,  et  de  là  sur  les  masses 
de  calcaire  qui  bordent  les  deux  rives  de 
l’Oise  et  éelles  des  petits  vallons  qui  y abou- 
tissent. Ces  bords  sont  presque  tous  escarpés, 
ce  qui  permet  d’observer  les  couches  qui  com- 
posent cette  formation.  Nous  n’y  avons  rien 
remarqué  qui  ne  tende  à confirmer  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  leur  disposition. géné- 
rale. On  exploite  à l’abbaye  du  Val  de  belles 
pierrès  de  taille.  > ■ 

Il  nous  a été  plus  facile  de, reconnaître  la  po- 
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sition  du  calcaire  marin  sous  le  terrain  d’eau 
douce  de  la  plaine  dans  le  second  lieu , c'est- 
à-dire  aux  approches  de  Beaumonl-sur-Oise. 

Ap  rès  Malïliers  on  commence  à descendre 
vers  la  vallée  de  l'Oise.  Cette  première  des- 
cente, déjà  très-rapide,  fait  voir  la  coupe  de 
ce  terrain  ; on  y reconnaît  : 

1 • Le  calcaire  d’eau  douce  en  fragmens  bouleversés  ; 

5*  Un  lit  mince  de  marne  d’eau  douce  feuilletée , appli- 
qué  tantôt  sur  an  lit  mince  de  calcaire  friable,  rou- 
geâtre , renfermant  un  assez  grand  ' nombre  de  co- 
quilles marines  mal  conservées,  tantôt  sur  le  grès 
même  ou  sur  le  sable  ; 

S*  Un  grès  dur  en  assises  assez  épaisses , ne  renfermant 

! pas  de  coquilles  j 

4*  Le  calcaire  marin  dont  les  assises,  supérieures  sont 
dures , siliceuses , et  renferment  • les  coquilles  ma- 
rines qui  appartiennent  à ces  assises , et  notamment 
des  céritcs. 

A la  seconde  descente,  qui  mène  à Presles , 
on  trouve  là  suite  des  couches  de  la  formation 
marine,  savoir  : 

9 , . ’ ■ ».  ». 

* i * . # 

6*  Le  calcaire  marin  homogène , mais  tendre , en  assises 

épaisses  ; 

' 8*  Un  sable  calcaire  jaunâtre , mêlé  de  fer  chloriteui 
•'  et  renfermant  des  rognons  très- durs,  souvent  très- 
gros  , formant  de*  bancs  interrompus , mai*  horizon- 
taux, et  composés  d’un  calcaire  sableux  à geains  verts, 
agglutinés  par  un  ciment  spathique,  et  ressemblant 
à un  porphyre  à petits  grains. 

Ce  sable  calcaire , qui  est  la  partie  inférieure  de  la  for- 
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uialion  dn  calcaire  grossier,  est  ici  d’ime  épaisseur  im- 
mense ; il  forme  tous  les  coteaux  des  environs  de 
Beaumont.  La  forêt  de  Carneille  est  placée  sur  ce 
sable  ; on  remarque  partout  des  rognons  durs , sou- 
vent eà  partie  composés  de  grains  très  - grés  de  sable 
quarzeux;  en  sorte  qu’ilâ  passent  aux  poudingues  à 
petits  grains. 

7*' Enfin  la  craie , dont  le  voisihage  était  annqncé  par 
ces  diverses  roches,  paraît  dans  un  espace  très-cit- 
conscrit  à l’est  de  Beaumont. 

Nous  n’avons  vu  aucun  fossile  dans  le  6able  à grains  verts. 

Dn  côté  de  Pontoise  le  calcaire  exploitable 
finit  à Pierrelaie,  comme  on  peut  le  voir  sur 
notre  carte. 

A Conflans-Sainte-IIOnorine  la  bande  cal- 
caire apparente  est  très-étroite,  mais  elle  n’en 
est  pas  moins  épaisse  ; elle  rènferme  des  car- 
rières nombrenses  qui  donnent  de  très -belles 
pierrès  de  taille.  Cetté  bande  s’étend  depuis 
Conflans  jusqu’à  Sartrôuville,  en  bordant  la 
rivé  droite  de  la  Seine  de  coteaux  esèarpésqui 
là  serrent  de  très-près  dans  quelques  points  f 
et  qui  descendent  même  jusque  dans  son  lit. 

Le  cap  qüi  porte  Mon  tesson,  Carrières-Saint- 
Denis,  etc.,  est  entièrement  calcaire,  et  pré- 
sente  quelques  particularités  assez  intéres- 
santes. Nous  avons  suivi  cette  masse  calcaire 
jusqu’au  pied  de  là  montagne  gypseuse  de 
Sannois. 

Les  carrièrés  de  l’extrémité  de  ce  cap  font 
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voir  dans  leur  partie  supérieure  vingt-deux  lits 
très- distincts  de  marne  calcaire  dans  lesquels 
on  n’aperçoit  aucune  coquille  fossile.  Les  co- 
quilles ne  commencent  à paraître  qu’au  vingt- 
troisième  lit  : ce  sont  principalement  des  cé- 
rites  et  des  corbu/a  striata  qui  les  accompagnent 
souverit.  * ■ 

On  trouve  du  côté  de  Hou’Ues,  dans  les  bancs 

calcaires  qui  dépendent  g . xploitation  de 
Carrières-Saint-Denis  et  au  milieu  des  marnes 
supérieures , un  lit  de  quarz  blanc  carié , 
dont  les  cavités  sont  tapissées  de  petits  cris- 
taux de  quarz  prismé  bisalterne  et  de  chaux 
carbonatée  inverse.  Ce  banc  ressemble  en- 
tièrement à celui  qu’on  connaît  depuis  long- 
temps dans  les  carrières  de  Neuilly,  et  .nous 
soupçonnons  qu’il  pourra  servir  à caracté- 
riser les  derniers  dépôts  de  la  formation  cal- 
caire; car  si  on  ne  le  retrouve  pas  avec  la 
même  pureté  dans  les  carrières  de  Meudon, 
de  Sèvres,  de  Saint-Cloud,  etc.,  il  paraît  y 
être  représenté  par  un  lit  de  sable  blanc,  quel- 
quefois agglutiné  en  une  espèce  de  grès  lui- 
sant ou  de  silex  corné  qui  forme  des  noyaux 
sphéroïdaux  au  milieu  de  ce  lit.  Les  bancs 
intermédiaires  de  Carrières-Saint-Denis  sont 
les  seuls  qui  soient  exploités  ; les  bancs  infé- 
rieurs sont  friables  et  renferment,  comme  à 
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l’ordinaire,  du  fer  chloriteux  granulaire  et  de 
grandes  coquilles  d’espèces  très-variées. 

Cette  masse  calcaire  offre  deux  autres  par- 
ticularités : i°  l’escarpement  du  bord  oriental 
de  ce  plateau  fait  voir,  à une  hauteur  de 
plus  de  vingt-cinq  mètres  au-dessus  du  niveau 
actuel  de  la  rivière , de  larges  sillons  longi- 
tudinaux arrondis  dans  leur  fond,  et  qui  ne 
peuvent  point  être  considérés  comme  l’effet 
de  la  décomposition  d’un  banc  plus  tendre  que 
les  autres  : ils  offrent  tous  les  caractères  d’é- 
rosions produites  par  un  ancien  et  puissant 
courant;  i°  on  voit  dans  toutes  ces  carrières 
des  coupes  de  puits  naturels  assez  exactement 
cylindriques  qui  percent  toutes  les  couches , 
et  qui  sont  actuellement  remplis  d’argile  fer- 
rugineuse et  de  silex  roulés  et  brisés. 

Ce  plateau,  que  nous  avons  comparé  à un 
demi-cercle,  porte  dans  son  milieu  une  plaine 
assez  élevée,  où  sont  situés  les  bois  de  Pierre- 
laie  et  les  grès  de  Beauchamp,  les  villages  de 
Margency,  Soisy,  Deuil,  Saipt-Gratien,  etc.; 
elle  est  bordée  au  S.  0.  par  les  coteaux  de 
Cormeil  et  de  Sannois , et  au  N.  E.  par  celui  de 
la  fbrêt  de  Montmorency.  Cette  plaine  forme 
ce  que  l’on  nomme  la  vallée  de  Montmorency, 
espèce  de  grande  vallée  sans  col , sans  rivière 
dans  $on  jniheu,  enfin  très -différente  des 
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vraies  vallées  des  pays  (le  montagnes  ; mais  si 
elle  en  diffère  par  sa  forme,  elle  en  est  aussi 
très-differente  par  sa  structure  géologique  : le 
fond  et  les  deux  extrémités  de  cette  espèce  de 
vallée  sont  d’une  autre  nature  que  ses  bords. 
Ce  sont  deux  collines  gypseuses  qui  forment 
ceux-ci,  tandis  que  le  fond  de  la  vallée  a pour 
sol  le  terrain  d’eau  douce  moyen  et  les  couches 
supérieures  du  plateau  de  calcaire  marin  que 
nous  décrivons.  En  effet,  de  quelque  point 
qu’on  arrive  dans  cette  vallée , soit  de  Couvres, 
soit  de  Pontoise,  soit  d’üerblay  ou  de  tout 
autre  bord  du  plateau  calcaire,  il  faut  monter 
et  s’élever  au-dessus  des  dernières  assises  de  ce 
plateau.  Le  terrain  qui  constitue  le. sol  de  cette 
vallée  n’a  été  entamé  que  dans  un  petit  nombre 
de  points,  et  encore  très -peu  profondément. 
Cependant  on  peut  en  connaître  les  premières 
couches  en  les  examinant  dans  les  carrières 
de  grès  de  Beauchamp,  situées  dans  les  bois 
de  Pierrelaie,  entre  ce  village  et  Franconville. 

On  remarque  les  couches  suivantes  au-des- 
sous de  la  terre  végétale  : voyez  la  coupe  de 
ce  terrain  (pl . D,  fig.  i). 

;•  r 't'fA  * ' ; ^ 

1*  Fragment  de  marne  d’eau  douce  compacte  et 
dure  dans  un  sable  calcaire.  Il  y a aussi  des 
fragmens  de  silex  corné  semblable  à celui  qu’on  miin*. 
voit  dans  les  gypses;  environ.  . . V.  . . . «,* 
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3*  Sable  verdâtre  agglutiné  , renfermant  un  grand 
nombre  de  petites  coquilles  turbinées  du  genre 
des  mélanies  ( Melania  Itordeacea , Lam.)  ou 
d’un  genre  Uès- voisin.  11  est  comme  divisé  en 

deux  assises. , . . o,  1 S 

3“  Sable  (in,  blanc,  renfermant  les  mêmes  mé- 
lanies que  le  banc  précédent,  plus  des  limnées 
et  des  cyclostomes  très -bien  conservés  (1),  et 
quelquefois  un  lit  mince  de  pierre  calcaire  sa- 
bleuse, rempli  de  ces  petites  mélanies 0,60 

4*  Grès  dur,  même  luisant,  renfermant  une  im- 
mense quantité  de  coquilles  marines  très -bien 
conservées , et  disposées  généralement  par  lits 
horizontaux  (2).  On  y remarque  en  outre , mais 


(I)  Ces  coquilles,  non  marines,  ont  été  décrites  par  Pun 
de  nous  {Ann.  du  Mus.  d’Hist . iVn/.,  tome  xv,  page  351  ) 
sous  les  noms  suivans  : 

Cyclosloma  mumia.  Lam. 

Limneus  acuminatus.  A.  Bs. 

— Ovum.  A.  Br. 


(2)  Nous  avons  reconnu  parmi  ces  coquilles  les  espèces 
suivantes  : 

!■’  * V ' » ; 

Cerithium  coronatum. 

— mulabile. 

Oliva  Laumonlinna. 

Ampullaria  s pirata.  > 

— » depressa.  . . 

Cardium  Lima. 

Cytherea  elegans.  - • 

.»•  • — UUinaria. 

„ Nucula  delloïdea.  . 

V eaerioardia  inibricala.  , 

• V enus  callosa. 

Oftrça,  Deux  espèces  non  déterminées. 
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très -rarement,  quelques  limnées  absolument 
semblables  à ceux  do  sable  précédent.  Ces 
bancs-  sont  quelquefois  au  nombre  de  deux , sé- 
parés par  une  concbe  de  sable  contenant  une 
prodigieuse  quantité  de  coquilles  marines. 

Il  y a ici  un  fait  fort  singulier,  et  dont  la 
première  observation  est  due  à M.  Beudant  : 
c’est  le  mélange  réel  des  coquilles  d’eau  douce 
avec  les  coquilles  marines.  Nous  devons  faire 
remarquer  : i,°  que  ce  mélange  a lieu  dans  un 
sol  marin,  et,  non  dans  un  calcaire  ou  silex 
d’eau  douce,  constituant  ce  que  nous  appe- 
lons proprement  terrain  d’eau  doucej  2°  que 
ce  singulier  mélange  s’offre  dans  un  terrain 
marin  meuble,  et,  pour  ainsi  dire,  d'alluvion, 
placé  immédiatement  au-dessous  du  calcaire 
d’eau  douce  bien  caractérisé  ; 3°  que  nous 
croyons  en  avoir  aperçu  des  indications  dans 
quelques  autres  points  des  environs  de  Pa- 
ris (i);  mais  qu’il  n’a  jamais  lieu  que  dans 
les  derniers  lits,  c’est-à-dire  dans  les  lits  les 
plus  superficiels  du  calcaire  marin,  et  que  s’il 
y a réellement  dans  ces  lits  marneux  des  co- 


(1)  Dans  les  couches  supérieures  des  marnes  calcaires  de 
Mcndon  et  de  Saint-Maur  ; c’est  encore  peu  clair,  parce  qu’on 
n’y  voit  que  des  coquilles  semblables  à des  planorbes , mais 
point  de  limnées.  M.  G.  Prévost  a observé  un  semblable  mé- 
lange dans  la  colline  de  Trtel  ; noqs  en  parlerons  à son  lieu. 
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quilles  d'eau  douce,  elles  y sont  extrêmement 
rares,  tandis  que  les  coquilles  marines,  qui  ne 
sont  guère  que  des  cérites  et  des  eardii^m  ohli- 
quXim,  y sont  au  contraire  très-abondantes. 

La  circonstance  remarquable  de  ce  mélangé 
de  coquilles  marines  et  de  coquilles  d’eau 
douce , dans  les  carrières  de  grès  de  Beau- 
champ  , et  la  position  de  cette  roche  dans  la 
série  du  bassin  de  Paris*  a été , depuis  la  pu- 
blication de  notre  première  édition,  le  sujet 
d’un  grand  nombre  d’observations  et  de  dis- 
cussions. Nous  avons  eu  nous -mêmes  occa- 


sion de  revoir  plusieurs  fois  ce  lieu  intéressant 
et  d’ajouter  à ce  que  nous  venons  d’en  rap- 
porter. 

Premièrement , le  mélange  des  coquilles 
marines  et  lacustres  sur  la  même  masse  de 
jftrès  est  tellement  rare,  qu’il  ne  nous  a plus 
été  possible  d’en  retrouver,  depuis  dix  ans, 
un  seul  échantillon,  quoique  bien  des  natu- 
ralistes aient  depuis  ce  temps  visité  cette  catv 
rière. 

Secondement,  outre  les  coquilles  fossiles 
que  nous  venons  d’indiquer,  nous  avons  trouvé 
au  milieu  même  du  grès  le  plus  dense,  mais 
dans  la  partie  supérieure , des  portions  de  mâ- 
choires d^  paléothérium;  les  cavités  des  os 
sont. remplies  de  grès,  non-seulement  dense. 

J6 
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à cassure  presque  luisante,  mais  couvert  sur 
ses  surfaces  de  petits  cristaux  de  quarz,  èn 
sôrtte  qu’on  ne  peut  pas  douter  que  la  matière 
quarzeuse  en  dissolution  > àu  moins  en  par- 
tie, n’ait  pénétré  en  cet  étiit  les  cavités  les 
plus  petites,  et  nè  s’ÿ  soit  solidifiée  en  cris- 
tallisant. Des  portions  assez  considérables  de 
la  masfce  de  grès  qui  se  présentent  dans  un 
état  dense  , translucide,  quoique  grenu,  mils 
à grains  brillons , fournissent  unè  nouvelle 
preuve  dé  cette  théorie. 

Les  cavités  allongées  et  horizontales , qui  ne 
sont  par  conséquent- point  des  fissures,  ont 
leurs  parois  comme  mamelonnées,  couvertes 
de  petits  cristaux  de  quarz  qui  ne  sont  pas 
en  ènduit  déposé  sur  ces  parois  par  voie  d'in- 
filtration, mais  qui  font  partie  de  la  masse 
même  du  grès  et  en  offrent  la  surface  cristal- 
lisée. On  ne  peut  donc  regarder  cette  masse 
de  grès  comme  formée  de  sable  quarzetix 
transporté  et  aggrégé;  une  partie  da  quarz, 
si  ce  p’est  la  totalité,  a été  dissoute  puisqu’elle 
se  présente  cristallisée. 

Cette  considération  nous  mettra  sur»la  voie 
de  nous  rendre  compte  d’un  autre  phénomène. 

On  trouve  au  milieu  de  cette  masse  de  grès, 
au  milieu  des  coquilles  les  plus  minces,  les 
plus  fragiles  Ct  cependant  les  plus  entières , des 
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cailloux  siliceux  roulés  qui  sont  de  la  gros- 
seur d’une  noix  : cette  circonstance  semble 
indiquer  un  rivage;  mais  ces  cailloux  y sont 
peu  abondans  et  disséminés  dans  le  grés.  Ils 
offrent  une  autre  particularité  « lorsqu’on  les 
examine  avec  attention,  on  remarque  que  leur 
surface  n’est  point  polie  ou  au  moins  unie 
comme  celle  des  cailloux  de  même  nature 
qu’on  trouve  sur  le  rivage  des  fleuves,  des  lacs 
ou  dé  la  mer';  mais  elle  offre  des  saillies  qui 
n’auraient  pas  du  résister  au  frottement  plus 
que  le  reste  de  la  pierre , ou  du  moins  oonser- 
ver  une  forme  tuberculeuse.  On  y remarque 
des  parties  sinueuses  creusées  comme  si  on  les 
avait  incisées.  Ces  cailloux  ont  entièrement 
1 apparence  extérieure  d’un  corps  de  densité 
un  peu  inégale  qu’on  aurait  laissé  séjourner 
dans  une  liqueur  dissolvante;  enfin  celle  qu’of- 
frirait une  dragée  de  sucre  qu’on  aurait  tenue 
quelque  temps  dans  l’eau. 

Lés  coquilles  sont  parfaitement  entières, 
comme  nous  l’avons  dit  : elles  sont  d’un  blanc 
pur;  elles  ont  été  plongées  au  milieu  de  la 
dissolution  siliceuse  et  n’en  ont  pas  été  atta- 
quées, ce  qui  peut  donner  quelques  indica- 
tions sur  la  nature  chimique  de  ce  dissolvant. 
Nous  disons  qu’elles  étaient  au  milieu  de  la 
dissolution  , éar  leurs  cavités  sont  remplies  de 
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quarz  grenu,  et  quand  elles  u’en  sont  pas  en- 
tièrement remplies,  la  surface  libre  du  quarz 
est  tapissée  de  petits  cristaux  (i). 

Nous  ajouterons  à ces  remarques  une  ob- 
servation de  géologie  qui  concourt  aussi  à 
prouver  la  véritable  position  de  ces  grès. 

On  peut  observer,  dans  la  série  des  couches 
qui  entrent  dans  la  composition  des.  diflférens 
terrains  du  bassin  de  Taris,  une  époque  où  une 
dissolution  de  quarz  plus  ou  moins  abondante 
s’est  montrée  dans  le  cours  du  dépôt  de  ces  cou- 
ches. La  présence  de  cette  formation  de  quarz 
est  prouvée  par  l’abondance  des  silex  cornés , 
tapissés  dans  leur  intérieur  de  cristaux  de 
quarz;  par  les  grès  cristallins  dont  les  fissures 
sont  tapissées  de  cristaux  de  quarz;  par  des 
coquilles  dont  l’intérieur . est  rempli  de  silex 
translucide  et  calcédonien-;  par  les  masses 
énormes  de  silex  molaire  très-translucide  dont 

toutes  les  cavités  sont  hérissées  de  oristaux.de 
* • 

quarz  assez  volumineux  et  parfaitement  lim- 
pides (2).  Or,  c’est  dans  lçs  assises  les  plus  su- 
périeures du  calcaire  marin  grossier  et  dans. 

t # 

Ces  faits  concourut  biea  efficacement*  prouver  l’opi-  . 
nion  de  MM.  Voigt  et  d’Aubuisson  sur  la  formation  de  la  plu- 
part des  grès  par  voie  de  cristallisation  cpnfiise.  . 

(2)  On  va  voir,  à l’article  du  calcaire  siliceux  , dp  n'prtibreilx 
exemples  de  cette  formation  quarzeuse.  1 . -,  . 
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les  parties  les  plus  inférieures  de  ce  calcaire 
d’eau  douce , si  ri  cite  en  silice  que  nous  l’avons 
nommé  calcaire  siliceux , c’est,  disons -nous , 
j dans  ces  deux  terrains  qui  se  suivent  immédia- 
tement et  qui  se  confondent  presque,  que  se 
présentent  toutes  les  particularités  que  nous 
venons  de  rapporter,  et  que  se  manifeste  la 
présence  d’une:  abondante  dissolution  quar- 
zeuse.  Le  grcs  de  Beauchanip,  qui  offre  plu- 
sieurs de  ces  phénomènes,  est  situé  précisé- 
ment, suivant  notre  manière  de  voir,  dans 
la  position  qui  correspond  à cette  formation 
de  quarz.  Enfin  la  position  d’un  grès  absolu-  , 
ment  semblable  qu’on  voit  â Triel , où  sa  place 
est  nettement  déterminée , à-  Écouen , à Es- 
sainville,  etc.,  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur 
celle  que  nous  avons  assignée  depuis  long- 
temps au  grès  de  Beauchamp , et  que  les  ob- 
servations faites  depuis  notre  première  édition 
• concourent  à confirmer. 

La  plaine  qui  est  au  pied  du  penchant  sep- 
tentrional du  coteau  dé  Montmorency,  et  qui 
forme  encore  une  sorte  de  large  vallée,  sans 
eau , bordée  au  nord  par  les  coteaux  gypseux 
deLuzarches,  Mareil,  etc.,  présente  une  struc- 
ture absolument  semblable  à celle  de  la  vallée 
de  Montmorency.  On  y rencontre  partout  à sa 
surface,  c’est-à-dire  depuis  Écouen  jusqu’à 
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la  grande  descente  qui.  est  presque  vis-à-vis 
de  Mafïjiers,  au-delà  de  Moisscllcs,  le  calcaire 
d’eau  douce  généralement  blanc  compacte, 
assez  dur,  quoique  facilement  destructible  à 
l’air.  Ce  calcaire. recouvre  immédiatement  le 
grè6 marin , souvent  coquillier  vers  sa  surface 
supérieure , souvent  mêlé  de  calcaire , et  quel- 
quefois même  entièrement  remplacé  par  du 
calcaire  marin  eu  couches  très-minces.  C’est 
presque  «lu  pied  delà  butte  d l.coueu,  à 1 ouest, 
et  au  nord-ouest  de  cette  butte , et  surtout  près 
d’Ézan ville,  que  se  voit  le  mieux  la  disposi- 
tion du  grès  à coquilles  marines  entre  le  cal- 
caire d’eau  douce-et  le  grès  sans  coquilles.  Les 
coquilles  que  renferme  ce  petit  banc  de  grès 
sont  presque  toutes  semblables  pour  les  es- 
pèces , et  même  pour  le  mode  de  conservation , 
à celles  du  grès  de  Pierrelaie,  etc.  On  y re- 
marque surtout  en  quantité  prodigieuse  cette 
petite  mélanie  que  nous  avons  déjà  mention- 
née sous  le  nom  de  melaniu  hordeacea. 

ti»  f r* 

§ VI.  Plateau  de  Marines. 

Ce  vaste  plateau  est  terminé  au  nord,  à 
l’ouest  et  au  sud  par  des  collines  de  craie;  il 
porte  dans  plusieurs  endroits  on  des  masses 
de  sable  ou  des  masses  de  gypse,  surmontées 
de  sable  et  de  terrain  d'eau  douce.  . • . . 
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11  est  assez  élevé  au-dessus  du  lil  des  ri- 
vières  qui  le . bordcpt  , telles  que.  J’Ojsc , la 
Seine,  l’Eple  et  le  Troène..  Quand  on  est  sur  ce 
plateau,  on  ne  monte  plus  d’une  manière  re- 
marquable que  pour  passer  par-dessus  les col- 
lines de  sable  et  de  gypse  qui  le  surmontent, 
telles  que  celles  de  Grisy,  de  Marines , de  $é- 
rans,  de  Mont- Javoult,  de . Triel,  etc.,  et  on 
ne. descend  que  pour  traverser  Iqs  lits  des  ri- 
vières qui  le  sillonnent  : alors  on  voit  les 
couches  épaisses  qui  composent  cette  puis- 
sante masse  calçaire,  comme  à Chars;  ou  même 
la  craie  qui  la  supporte,  comme  à Gisors,  à 
Saint-Clair,  à Magny,  à Mantes  et  à Juziers. 
Au  reste  la  carte  indique  très-clairement  cette 
disposition.  • v v . 

Nous  examinerons  d'abord  la  partie  septen- 
trionale en  suivant  la  route  de  Pontoise  à Gi- 
sors et  la  vallée  du  Troène. 

Avant  de  monter  à Cormeils , on  trouve 
dans  une  cavité  creusée  à la  surface  du  pla- 
teau  calcaire  une  couche  mince  de  quarz  ca- 
verneux semblable  à celui  de  Neuilly  et  à ce- 
lui que  nous  avons  trouvé  dans  la  plaine  des 
Sablons  et  près  de  Houilles.  Nous  devons  faire 
remarquer  de  nouveau  la  régularité  de  ces 
formations  jusque  dans  les  moindres  couches  ; 
oe  quarz  est  très  -certainement  le  caractère  des 
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derniers  Hte  de  la  formation  calcaire,  puisque 
nous  Pavons  /vù  assez  constamment  dans  les 
lieux  où  le  voisinage  du  gypse  semble  indi- 
quer que  cette  formation  est  complète. 

Ainsi  celui  qu’on  trouve  dans  la  plaine  des 
Sablons  est  au  pied  de  Montmartre,  celui 
d’entre  Houilles  et  Carrières -Saint -Denis  est 
presque  au  pied  de  la  montagne  de  Sannois , 
celui  de  Neuilly  est  au  pied  du  mont  Valé- 
rien,  et  celui  de  Cormeilles  est  aussi  au  pied 
d’une  montagne  gvpseuse. 

Près  de  Lattainville,  un  peu  avant  de  des- 
cendre à Gisors  et  d’arriver  à la  craie  qui  se 
montre  dans  la  vallée  de  I’Epte , on  trouve 
des  coquilles  fossiles  entièrement  analogues  à 
celles  de  Grignon.  Ce  lit  est,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  plusieurs  fois,  lé  caractère  des 
couches  inférieures  de  la  formation  calcaire. 

On  le  retrouve  encore  :J 
> i°  Au  mont  Ouin,  à l’est  de  Gisors;  il  est 
placé  sur  un  lit  de  sable  calcaire  renfermant 
des  nummulites  qui  sont  toujours  inférieures 
aux  coquilles  de  Grignon;  au-dessus  et  vers  le 
sommet  de  cette  butte  se  voient  des  cérites; 

20  Sur  la  pente  méridionale  de  la  vallée  du 
Troène  à Laillery  et  à Liancourt  près  de  Chau- 
mont. Le  banc  est  ici  épais  et  riche  en  espèces 
extrêmement  variées  : aussi  Ce  lieu  célèbre 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS. 


^49 


parmi  les  amateurs  des  coquines  fossiles  mé*- 
rite-t-il  quelques  détails.  .• 

En  montant  à Liancourt-  on  trouve  : 


I*  Un  banc  de  sable  qui  renferme  une  grande  quantité 
de  petites  nummulites  ( nummulites  lenticulurin) !j 
'2*  Un  autre  baûc  de  sable  renfermant  de  plus  grosses 
’ nummulites  ( nummulites  lævigata ) -et  des  blocs  de 
-calcaire  sablonneux  rempli  de  fer  chloriteux  a 
3*  Une  couche  dp  deuxmètres  d’épaisseur  environ , ren- 
fermant une  immense'  quantité  de  coquilles.  On  y 
remarque  plus  de  bivalves  que  H’univalves.  Les  co- 
quilles qoi  nous  ont  paru  particulières  à ce  lien , sont: 

Un  Cerithium,  voisin  du  verlagus. 

Turritella  terebellala , en  quantité  considérable. 

Une  autr  e turritelle  voisine  de  Viml/ricaiaria. 

’Crassàtella.  sulcala. 

V enericardia  planicosta. 

Lunulites  urceolariar{ pl.  P,  Cg.  9.) 

, • Turbinolia  •lliptica.  (Ibid.,  fig.  2.-) 

4*  Des  bancs  assez  épais  de  calcaire  fendre , et  renfer 
mant  des  miüolites.  On  tes  connaît  sous  le  nom  de 
larhbourde.  , . . .- 

V -Des.  bancs  d’un  calcaire  en  plaque»  minces  et  souvent 
brisées.  Nous  n’y  avons  pas  vu  de  coquilles. 

Cetye  disposition  est  toujours  la  même  sur  le  coteau 
jusqu’à  Gisors"}  mais  le,  lieu  où  les  coquilles  fossiles  se 
voient  le  mieux',  et  où  il  est  le  plus  facile  d’obtenir  ces 
. coquilles  entières , c’est  sur  le  bord  coupé  à pic  du 
chemin  qui  monte  de  la  -vallée  pour  aller,  gagner  la 
grande  route  de  Chaumont  à Pontoise  , au  baipeau  de 
.Tivray.  ' * 

. *V  • 

La  partie  méridionale  du  plateau  de  Marines 
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offre  quelques  • particularités  dans  la  disposit- 
ion des  couches  de  la  forçaatiou  calcaire.  En 
sortant  de  Poissv,  on  traverse  un  terrain  d’al- 
luvion  très-étendu ,.  après  l,equel  oii  arrive  au 
cap  méridional  du  plateau  calcaire,  d’où  l’on 
extrait  du  moellon.  En  suivant  la  route  de  Pa- 
ris àTriel , on  trouve  à droite  du  chemin  une 
carrière  dans  laquelle  M.  de  Roissy,  qui  nous 
accompagnait,  ftouS  fit  remarquer  des  puits 
naturels  semblables  à ceux  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut  , en  parlant  du  plateau 
d’êntre  Seine-et-Oise.'  ' • 

Ces  puits  verticaux , à parois  assez  unies , et 
comme  usées  par  le  frottement  d’uq  torrent, 
ont  environ  cinq  décimètres  de  diamètre;  ils 
sont  remplis  d’une  argile  sablonneuse  et  fer- 
rugineuse et  de  cailloux  siliceux  roulés.  Mais 
ce  qu’ils  offrent  d,e  plus  remarquable  que 
les  premiers , , c’est  qu’ils  ne  percent  pas  les 
couches  supérieures  ; ils  commencent  tous  au 
même  niveau.  On  doit  conclure  naturellement 
de  nette  disposition  quç  ces  puits  avaient  été 
ouverts  et  étaient  déjà  remplis  lorsque  les 
couches  calcaires  supérieures  ont  été  déposées. 
Cette  'observation,  jointe  à celles  (pie  nous 
avons  faites  sur  lés  différences  qui  existent 
constamment  entre  les  coquilles  fossiles  des 
principaux  systèmes  deiit6  calcaires,  concourt 
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à nous  prouver  que  les  couches  calcaires  ont 
été  déposées  a des  époques  assez  éloignées  les 
unes  des  autres  : car  il  parait  évident  qq’jj  a 
fallu  que  les  couches  inférieures  fussent  tontes 
déposées , que  les  puits  eussent  été  creusés  par 
la  capse  iuconnue  qui  les  a formés  et  qui  a dû 
agit  pendant  un  certain  temps  pour  unir  leurs 
parois  comme  elles  le  sont;  il  a fallu  ensuite 
qu’ils  aient  été  remplis  par  les  argiles  ferrugi- 
neuses* les  sables  et  les  cailloux,  avant  que 
lescouches  calcaires  qui  lesout  fermés  se  soient 
déposées  : ces  opérations  ont  dû  nécessaire- 
ment se  succéder,  et  leur  succession  suppose 
un  temps  assez  considérable.  Mais  nous  n a— 
vous  aucune  donnée  qui  puisse  nous  faire  éva- 
luer .ce  temps,  même  par  approximation. 

l.es  puits  sontd  ailleurs  assez  communs  dans 
le  calcaire  marin.  Nous  ne  les  décrirons  pas 
tçus,  parce  quils  ne  sont  pas  tous  aussi  re- 
marquables que  ceux-ci;  mais  il  y a peu  de 
carrières xjui  n eu  présentent;  ils  ue  sont  pas 
toujours  verticaux.  Nous  en  connaissons  un 
dans  les  «arrières  de  Sèvres,  qui  ressemble  à 
un  long  canal  oblique,  à parois  unies,  mais 
sillonnées  par  un  courant;  il  est  Fempli  de 
sabre  quarzeux.  I!  y en  a un  assez  grand  nom- 
bre dans  les  carrières  dites  du  Loup,  dans  la 
plame  de  Nantaie;  cl  tous  sont  rcmflis  d'un 
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mélange  de  cailloux  siliceux  et  calcaires  dans 
un  sable  argilo- ferrugineux. 

Le  long  de  la  côte , entre  Triel  et  Meulan , 
la  formation  calcaire  est  très  - épaisse , et  le 
coteau  lui-même,  très-élevé,  présente  deux 
sortes  d’exploitations  de  carrières  placées  im- 
médiatement l’une  au-dessus  de  l’autre,  le 
calcaire  en  bas  et  le  plâtre  en  haut.  Ici  la  for- 
mation calcaire  montre  quelques  particula- 
rités que  nous  n’avons  pas  vues  ailleurs.  Pre- 
mièrement les  couches  y sont  inclinées  dans 
quelques  endroits,  notamment  à la  sortie, de 
Triel;  mais oette  inclinaison  n’a  aucune  régu- 
larité. 11  paraît  cependant  que  toute  la  masse 
va  un  peu  en  montant  du  côté  de  Meulan,  et 
que  les  bancs  qui  sont  au  tiers  inférieur  de 
la  côte  se  relèvent  du  côté  de  la  rivière.  Ces 
bancs  présentent  des  sillons  longitudinaux, 
arrondis  dans  leur  fond , et  qui  semblent  avoir 
été  creusés- par  un  courant  : ils  sont  en  tout 
semblables  à ceux  que  nous  avons  observés 
près  de  Houilles  (i);  ces  érosions  se  représen- 
tent encore  sur  les  rochers  calcaires  du  J»a- 

(I)  Non»-  connaissons  .les  objections  faites  par  M.  .Deluc 
contre  une  origine  semblable  attribuée  par  de  Saussure  à des 
érosions  qu’il  avait  remarquées  dans  le  Sajève;  ces  objec- 
tions , qui  peuvent  être  fondées  dans  le  cas  l'apporté  par 
M Delu<K  ne  nous  pafaiweiU  pas  applicables  à celui-ci: 
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melon  cl’Issou , entre  Meulan  et  Mantes , et  se 
continuent  jusque  vis-à-vis  de  Rolleboise.  En 
second  lieu , on  remarque  vers  la  partie  supé- 
rieure de  la  formation  calcaire  des  bancs  puis-  ' 
sans  de  sable  siliceux , tantôt  presque  pur, 
tantôt  mêlé  de  calcaire,  mais  renfermant  tou- 
jours des  coquilles  plus  ou  moins  nombreuses, 
et  changées  en  calcaire  blanc  ; elles  sont  très- 
bien  conservées,  d’espèces  assez  variées  et  ana- 
logues la  plupart  à celles  de  Grignon.  Ce  sable 
est  quelquefois  friable,  comme  on  l’observe 
immédiatement  à la  sortie  de  T riel  ; mais  plus 
souvent  il  est  agglutiné  en  grès,  tantôt  tendre, 
blanc  et  opaque,  tantôt  dur,  luisant,  gris  et 
translucide.  Ces  sortes  sont  mêlées  dans  la 
même  couche.  On  prend  la  plus  dure  pour  pa- 
ver- la  route.  Toute  la  côte,  jusqu’aux  deux 
tiers  de  sa  hauteur,  présente  ces  bancs  degrés 
coquillier  alternant  avec  des  marnes  calcaires 
ou  avec  du  calcaire  assez  solide,  et  qui  parait 
moins  coquillier  que  ce  grès.  Il  ne  faut  pas 
confondre  çè  grès,  i°  avec  ceux  qu’on  trouve 
près  du  sommet  de  la  côte  : ceux-ci  recouvrent 
le  penchant  de  la  colline;  ils  ne  font  point 
partie  de  la  formation  calcaire,  et  ne  renfer- 
ment aucune  coquille;  a0  ni  avec  les  grès  à 
coquilles  marines  qui  recouvrent  quelquefois 
les  montagnes  de  gypse,  cornfnc  à Montmar- 
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tre,  etc.  Les  grès  coquilliers  de  Trie! sont  bien 
certainement  an -dessous  du  gypse  et  appar- 
tiennent à la  formation  calcaire;  ils  ont  les 
plus  grands  rapports  de  structure,  de  forma- 
tion, de  position  et  même  de  hauteur  avec 
ceux  de  Beàuchamp,  tle  Pierrelaie,  d'Ézan- 
ville,  de  Louvres,  de  Moisselles,  etc.  (r):  *•'  * 

Au  nord-est  deMeulan,  à la  naissance  du 
joli  vallon  de  Sagy,  sont  les  carrières  célèbres 
de  Saillancourt  ,■  exploitées  pour  le  compte  du 
Gouvernement  et  pour  fusa'ge  particulier  des 
ponts  et  chaussées. 

Le  calcaire  marin  présente  dans  ce  lieu  un 
aspect  un  jieu  différent  de  celui  qu’il  offre 
dans  les  environs  de  Taris.  C’est  une  masse  sans 
assises  distinctes , laissant  voir  seulement  quel- 
ques lignes  sinueuses  à peü  près  horizontales , 


(1)  tï’il  eût  pu  rester  quelques  doutes  à ce  sujet,  ils  seraient 
complètement  détruits  par  les  observations  que  M.  C.  Prévost 
vient  de  faire  sur  la  position  de  ces  grès  et  sur  le  passage  des 
terrains  marins  aux  terj-ains  d'eau  dopce  par.  les  couches  in- 
férieures de  ceux-ci,  dans  uu  grand  nombre  'de  lieux,  no- 
tammpnt  à Beauchamp',  à Pierrelaie , à Marcouvillc , àOsny 
et  & Cergy  près  de  Pontoise , c’est-è-dirè'sur  lés  deux  versans 
des  collines  àTriel,  à Andresy,  etc.  Nous  reviendrons  Snr  as! 
sujet  à l’article  de  la  description  des  terrains  d’eau  douce 
inférieurs;  mais  noüs  empruntons  dès  ce  moment  à M.  Pré- 
vost les  coiipes  de  Triel,  que  pous  donnons  pl  Ù,  fig.  2. 
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mais  dont  les  sinuosités  ne' sont  pas  même  pa- 
. rallèles.  - . . • . - ’-.v  * . * / l. 

CJette  masse  calcaire  a environ  dix -huit 
mètres  d’épaisseur  depuis  le  point  le  plus  élevé 
jusqu’au  lit  de  sable  sur  lequel  repose  le  der- 
nier banc.  Elle  peut  être  divisée  en  deux  par- 
ties. • . ’ > .*’•  ^ •.  •*  • 

JLa  partie  supérieure , nomidée  décoinble  par 
les  ouvriers , a dans  sa  plus  grande  épais- 
seur- douze  mètres  cinq  décimètres  ; le  calcaire, 
qui  la  compose  est  blanc,  tendre,  mêpie  fria- 
ble, et  ne  peut  guère,  par  ces  raisons,  être 
employé  dans  lés  constructions,  Elle  renferme 
les  coquilles  fossiles  des  couclies  moyennes  du 
calcaire  des  environs  do  Paris;  mais  ces  co- 
quilles sopt  tellement  brisées  qu’on  .ne  peut 
guère  en  distinguer  quelques-unes  que  dans 
la  partie  inferieure  de  la  masse.  On  y recon- 
naît quelques  cérites,  trop  altérées  pour  qu’on 
puisse  en  déterminer  les  espèces,  des  em- 
preintes du  Cytherea  nilidula  , le  JYucula  mar * 
garilacea,  le  Cardita  avicularia , des  Orùito- 
lilcs  plana.  Les  pjirtjes  moyennes  de  cette 
masse  supérieure  présentent,  comme  à Châ- 
tillpn,  à Saint -Nom,  etc.,  des  empreintes  de 
feuilles  très -bien  conservées,  et  de  la  même 
espèce  que  cellestdes  lieux  que  nous  veqons  de 
nommer. 
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On  ne  voit  donc  dans  cette  masse  ni  marnes 
argileuses,  ni  marnes  calcaires  fragmentaires, 
ni  fer  chloriteux  pulvérulent,- excepté  dans 
quelques  veinés  de  sa  partie  inférieure , et  en- 
core y est-il  fort  rare.  ' , . 

La  partie  inférieure  est  composée  comme 
celle  que  nous  venons  de  décrire,  et  peut-être 
même  plus  évidemment  qu’elle,  d’une  masse 
continue  de  calcaire  généralement  jaunâtre, 
et  formé  de  grains  assez  gros , mais  solidement 

• agglutinés.  ' 

Ces  grains  sont  de  toute  nature  : on  y voit 
un  grand  nombre  de  débris  de  coquilles',  des 

• coquilles  entières  , du  sable  siliceux  et  du  sa- 
ble calcaire  ; ce  dernier  semble  formé  de  dé- 
bris de  coquilles  enveloppés  de  plusieurs  cou- 
ches concentriques  de  calcaire,  et  de  petits 
corps  ovoïdes , que  nous  n’avons  pu  détermi- 
ner, et  qui  ressemblent  paé  leur  structüre  à 
de  petites  dragées.  On  y voit  aussi  beaucoup 
dé  grains  de  fer  chloriteux.  On  trouve  dans 
certaines  parties  ‘de  cette  masse  des  amas  de 
grosses  coquilles,  ayant  quelquefois  consèrvé 
leur  brillant  nacré,  et  absolument  semblables 
à eelles  des  assises  à fer  chloriteux  de  Meu- 
don , de  Bougival , etc.  Mais  ce  qu’on  y trouve 
de-  plus  que  dans  ces  derniers  lieux , ce  sont 
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de  grands  oursins  du  genre  des  cassidules  (i). 
Lès  orbitolites  se  çpntinüent  jusque  dans  les 
derniers  bancs,  qui  contiennent,  comme  fos- 
sile carafctéristiqu'e , des  turbinolites  (PL  P, 
fig.  a).’ 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  d’assises  réelles  et 
distinctes,  on  y reconnaît  cependant  des  lits- 
de  pierre  qui  diffèrent  entre  eux  par  leur  cou- 
leur, par  leur  solidité,  par  la  grosseur  des 
grains  qui  les  composent,  et  même  par  la  na- 
ture des  fossiles  qu’ils  renferment.  On  remar- 
que .que,  quand  on  enlève  de  grandes  parties 
de  ces  lits,'  les  blocs.,  en  se  détachant,  indi-r 
qnent  plutôt  une  stratification  oblique  qu’une 
stratification  horizontale*.  # 

• • » • 

On  peut  recdnnaître  avec  les  ouvriers  trois  qualités 
de  pierre  différentes  dans  cette  masse.  înférienret 
•1°  Le  banc  rouge,  qui  est  le  plus  élevé  et  d’une  couleur 
ocracée.'  Il  est  composé  de  grains  très  - gros , d’espèce^ 
.de  pisolites,  et  renferme  principalement  des  oursins" 


(l)  Ces  oursins,  fortement  engagés  dans  la  pierre,  sont 
difficiles  à déterminer -,  mais  ou  en  voit  assez  pour  s’assurer 
qu’ils  sont  très-différens  de  Vananchites  ovatus  et  du  spatan- 
gui  conanguinum  de  la  craie,  puisqu’ils  ont  la  bouche  infé- 
rieure et  centrale  'et  les  ambulacrïts  bornés.  Ils  appartien- 
nent donc  même  à un  autre  genre , et  noùs  paraissent  pouvoir 
être  rapportés  aux  cassklules  ou  aux  cjypcastres  de  M.  de 
I.amarck,  < • * . . . 
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< mentionné*  plus  liant.  Il  ne  contient  que,  rarement 
' des  grains  de  for  chloriteux.  Il  n'est  point  continu , et 
disparaît  entièrement  dans  quelques  endroits.  Il  n’est 
ni  assez  solide  ni  assez  durable  pour  être  employé  dans 
. lès  constructions.  " * ’ ' 

2*  Le  banc  que  nous  appellerons  jaune , c’est  le  plus 
épais.  Il  est  jaunâtre  et  généralement  composé  de 
grains  assez  fins  et  assez  solidement  agglutinés  par  un 
ciment  apathique  ; il  renferme  beaucoup  de  fer  “chlo- 
' t riteitt  granulé.  Son  grain  devient  d’autant  pins  fin  et 
* pins  serré,  et-cc  banc  est  d’autant  plus  dur  qu’eu  s’en- 
fonce davantage.'  Sa  partie  supérieure  est  même  re- 
. . butée,  parce  que  la  texture  en-est  trop  lâche. 

3°  Le  banc  vert;  celui -ci  est  le  plus  inférieur,  le  plus 
dur,  et  contient  le  pliis.de  fer  chloriteux.  On  y a 
trouvé , outré  Tes  fossilês  cités’plus  haut,  des  glosso- 
, i pètres.  La  douleur  de  ce  banc , qui  fojt  dans  lçs  con- 
structions extérieures  une  disparate  trop  sensible  avec 
celles  des  a litres  pierres,  en  réduit  beaucoup  l’emploi. 

Àu-dessous  du  banc  vert  on  trouve  le  sable , et  il 
n’y  a pas  de  doute  que  si  l’on  creusait  davantage , on  ne 
trouvât  bientôt  l’argile  plastique , puis  la  craie  ; car 
, l’argile  Se  montra  sur  le  penchant  des  coteauv  voi- 
sins, et  on  voit  la  craie  avec  ses  silex  dans  lés  champs 
entre  Saillancourt  et  Sagy,  et  même  à l’arrivée  de 
,Sagy  du  côté  de  Saillancourt. 


La  masse  de  calcaire  marin  exploitée  à Sail- 
lancourt rentre  donc  dans  les  lois  de  super- 
position que  nous  âvons  reconnues  $u  calcaire 
des  environs  de,  Paris.  Les  seules  différences 
qu’elle  offre  existent  dans  l’épaisseur  deg  cou- 
eheé  inférieures,  plus  considérables  ici  qu’ail- 
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leurs,  ét  surtout  clans  la  solidité  et  clans  lâ 
durée  à l’air  des  pierres  de  taille  qu’on  én  ex- 
trait. Gctte  différence  est  d’autant  plus  remar- 
quable, que  les  barics  ihférieurs  de  la  forma- 
tion calcaire  donnent  généralement  une  pierre 
qui  devient  friable  à l’àir.  Les  carrières  de  Sail- 
lancourt  présentent  donc  une  sprte  d’excep- 
tion à cette  règle;  mais  cette  exception  n’est 
pas  même  complète,  car  dans  beaucoup  de 
points  la  pierre;  du  banc  jaune  est  de  mauvaise 
qualité;  et  dans  les  liéux  o^f  elle  est  solide  et 
durable  ori  peut  remarquer  qu’elle  doit  ces 
qualités  à une  infiltration  spathique  qui  la  pé- 
nètre, et  qui  lie  entre  elles  ses  diverses  parfiës, 
infiltration  que  nous  n’avons  pas  eu  occasion 
d observer  dans  les  couches  analogues  qu’on 
trouve  à Issy,  à Meudon,  à Sevres,  à Bougi- 
val,  excepte  dans  les  nodules  dures  qui  res- 
tent souv.ènt  én  saillie  au  milieu  de  ces  couches 
désagrégées,  etc. 

Après  Méulan  , le  calcaire  coquillier  deMézy 
et  celui  qui  couronne  la  craie  au-dessus  de 
Juziers,  n’ofTrent  rien  de  particulier.  On  doit 
seulement  faire  remarquer  que  lés. bancs  infé- 
rieurs dlssou , qui  suivent  presque  immédia- 
tement la  craie,  renferment  du  fer  chlori- 
teux,  et  qù  àhontenay-Saînt-Pêre,  au  nord  de 
Mantes,  et  sur  le  bord  occidental  du  plateau, 
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on  voit  le  banc  des  coquilles  analogues  à celles 
de  Grignon  (i). 

C’est  encore  un  peu  plus  au* bord  que  saut 
les  belles  carrières  de  pierre  à bâtir  de  Vé- 
theuil , situées  immédiatement  au-dessus  dé  la 
craie  qu’on  voit  à nu  sur  le  bord  de  la  Seine, 
et  qui  offrent  près  de  La  Rocheguyon  des  es- 
carpemens  remarquables.  , 

En  montant  à ces  carrières , on  trouve  la 
succession  de  couches  suivantes  : 

i°  Un  dépôt  peu  puissant  d’argHe  plastique 
renfermant  des  cristaux. assez  nets  de  gypse-.- 
sélénite.  . • 

a0  Un  lit  de  sable.  - . 

5b  Un  banc  tendre,  ferrugineux** verdâtre, 
rempli  de  grains  de  fer  chloriteux  et  -de  débris 
de' grosses  coquilles.  ' v 
'46  Un  banc  dur  blanchâtre,  composé-d’une 
multitude* de  débris  de  corps  organisés,  blan- 
châtres , indéterminables , en  assises  très- 
épaisses,  peu  distinctes,  peu  régulières'. 

5°  U.n  banc  dur  grisâtre,  différant  très-peu 
du  précédent,  composé  des  mêmes  corps,  mais 
plus  jaunâtre. 

6°  Un -banc  de  calcaire  grossier,  jaunâtre. 


v (i)  Nous,  tenons  cés  derniers  renseignemens  ‘le  M.  de’ 
Roissy. 
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ferrugineux,  renferment  une  si  grande  quan- 
tité d’alvSolites,  qu’il  semble  en  être  entière- 
ment  composé.  Ces  alvéolites  appartiennent 
aux  deux  espèces  décrites  par  M.  Bosc,  sous  les 
noms  A' alvéolites  milium  et  A' alvéolites  festuen  : 
il  renferme  ausji  quelques  parties  d’échinites. 

11  y a à Chérence,  dan9  le  même  canton  , 
des  carrières  qui  présentent  absolument  les 
mêmes  variétés  de  calcaire  grossier  disposées 
de  la  même  maniée.  . 

Le  calcaire  des  bancs  n"*  4 et  5 est  employé 
dans  les  constructions  des  ponts  et  chaussées, 
et  regardé  comme  donnant  une  pierre  très- 
sôKde.  1 • 

Où  doit  remarquer  entre  ces  bancs -calcaires 
et  ceux  qu’on  exploite  pour  le  même  objet  à 
Sflillancourt,  à peu  péès  sous  le  même  paral- 
lèle , la  plus  grande  analogie  jusque  dans  les 
plus  petites  circonstances. 

§ VU.  Plateau,  d'est  et  d'ouest  de  Paris. 

Pour  terminer  la  description  des  plateaux 
calcaires  de  là  rive  droite  de  la  Seine,  il  ne 
nous  reste  plus  à parler  que  de  deux  petites 
bandes  qui  bardent  la  rivière  à l’est  et  à l’ouest 
deî*aris.  . ■ 

Celle  de  l’ouest  s^tejwf  depuis  Chaillot,  et 
même  probablement  depuis  le  lieu  nomrqé 
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usqu’à  P^sy.Lp.  partie  visible  de  qette 
colline  calcaire  forme  une  bande  très-étroite. 
Vers  le  N.  Q.  le  calcaire  paraît  s’enfoncer  sous 
le  terrain  de  transport  ancien  qui  forme  le  sol 
• du  bois  de  Boulogne  et  de  la  plaine  des  Sa- 
blons ; car,  en  creusant  dans  cette  dernière, 
près  la  porte  Maillot,  on  tfo'uve  au-dessous 
d’une,  couche  de.sablc  mêlée  de  cailloux  rou- 
lés et. qui  a -environ  quatre  d’épais- 

seur, les  premières  conclues  c|p  1^  formation 
calcaire  caractérjséps,  .cpmp)e  nous  l’avons 
dit,  par  des  Ut£  de  marne  cidcait-p  Éianchp 
renfermant  dè  petits. çristauj.  de  quarz  et  de 
calcaire  spatjdque.  . • V \ • 

A la  butte  de  l’Étpilp  on  a crepsé  jusqu’à 
8 mètres  pour  asseojr  les  fondaûons  du  mo- 
nument qu'pu.y  a commc.ncé,  ^n  a trouvé  des 
lits  alternatifs,  de  sable  argileux,  de.sabîe  cal- 
caire’et  de  marne  calqairç  sablonneuse 


(t)  Détail,  des  'epueftes  qui  composent  le  sommet  ' de  la 
butte  de  l'Etoile,  par  MM.*  Desmarest  et  Lcnoan. 

• , ■ ; i ^èlr«. 

1.  Calcaire  blanc  graveleux  en  différent  bancs..  1,30 

2.  Marne*  blanc  t verdâtre  fissile.  . \ 0,04 

3.  Sable  calcaire  verdâtre.  ; . 0,52 

4.  Marne  blanche  argileuse,  en  deux  bancs.  . 0,30 

5.  Sable  calcaire  verdâtre . . 0,00 


0.  Sable  calcaire  aria,  veine  de  sable  verdâtre.  . t,i5 
v ■ ' ■ • 


I 
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mais  on  nu  point  atteint  le  calcaire  en  banc. 
Nous-  devons  faire  remarquer  que  ces  bancs, 
très -distincts  s'inclinent  un  peu  du  sud  au 
nord,  e(. semblent  par1  conséquent  plonger 
sous  Montmartre. 

C’est  à Passy  qu’on  voit  les  bancs  calcaires 
dans  leur  plus  grande  épaisseur,  ils  présentent 
une  masse  de  1 2 à 1 5 mètres. 

,• *  * \ . —’r*  ' ' V" 

Avant  d arriver  aux  premiers  lits  de  pierre 
calcaire,  on  traverse  environ  vingt -quatre 
couches,  tantôt  calcaires,  tantôt  sablonneuses; 
les  couches  supérieures  renferment  souvent 
des  masses  de  quarz  composées  de  cristaux 
lenticulaires,  groupés  et  convergens.  Ces  mas- 
ses , connue?  sous  le  nom  de  quarz  lenticu- 
laires , semblent  avoir  pris  la  place  du  gypse , 
qui , dans  les’ couches  inférieures  des  carrières 
do  Montmartre,  affecte  précisément  la  même 
former  , .... 

. «***'“' 

• • • * Ci-contre.  . . : ..........  *.  4,51 

• 7.  Sable  calcaire  jaunâtre,  avec  fileta  de  sable 

verdâtre.  ..  , .-.  , v . p>  *,49 


* 8.  Sable  calcaire  verdâtre.  . . (J, 8? 

9.  Quarz  lenticulaire  empâte  de  marne 0, 12 

* 10/ Marne  sablonneuse  jaunâtre.  . : .-.  . . 0,5» 

' - U . -Marne  grUe  compacte,  v'.  . . . . \ . y o.fiR 

, Qaar*  carié,  terseu*,  jaunâtre.; ... ..  . •/  . A 

■ - ■'  V Tôt  U.  y.  . ..  .y.  -.  . . .*  . 9,5» 
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Ces  diverses  couches  forment  une  épaisseur 
d’environ  7 mètres.  Les  bancs  calcaires  qu’on 
trouve  au  - dessous  ne  contiennent  que  le  ce- 
rithium  lapidum  et  le  lueina  saxorum , Lvm.  ; 
ee  qui  concourt,  avec  l’observation  précé- 
dente , à nous  apprendre  qu’on  ne  voit  dans  ce 
lieu  que  les  couches  supérieures  de  la  forma- 
tion calcaire. 

On  peut  suivre  les  bancs  calcaires  au-delà. 
d’Auteuil,  de  Passy  et  de  Chaillot,  eton  les  perd 
vis-à-vis  de  Chaillot,  à 110  et  i5o  mètres  du 
bord  de  la  Seine,  et  vis-à-vis  de  Passy,  à45o  mè- 
tres. Mais  d’après  quelques  observations  que 
les  fouilles  qu’on  vient  de  faire  dans  les  fau- 
bourgs dit  nord  de  Paris  nous  ont  permis  de 
recueillir,  il  parait  que  cette  formation,  ré- 
duite à L’état  de  marne  calcaire  jaune,  se  con- 
tinue sans  interruption  de  l’ouest  à l’est,  et 
forme  le  premier  plateau  qu’on  monte  en  sor- 
tant de  Paris  pour  aller,  soit  àMontmartre,  soit 
à Ménil-Montant;  nous  regardons  les  marnes 
calcaires  et  gypseuscs  marines  qu’on  trouve 
à l’ouest  de  Montmartre,  au-dessous  de  kr 
deuxième  masse,  qu’on  revoit  au  S.  de  cette 
montagne  dans  la  rue  des  Martyrs  et  à l’est 
près  de  l’hôpital  Saint -Louis,  comme  repré- 
sentant la  formation  marine,. puisqu’on  trouve 
dans  ces  trois  points  -des  coquilles  marines 
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semblables  à celles  qbi  caractérisent  le  calcaire 
grossier,"  . 

A l’est  de  Paris,  on  reconnaît  à peu  près 
la  même  disposition,  c’est-à-dire  qu’il  règne 
sur  la  rive  droite  de  la  Marne  et  de  la  Seine 
une  bande  calcaire  qui  s’étend  depuis  Bercy 
jusqu  a Saint -Maür.  Elle  <;st  étroite  comme 
celle  de  Passy.  Elle  commence  à la  barrière  de 
Reuilly;  a Bercy  elle  est  à 200  ou  3oo  mètres 
de  la  Seine;  vers  le  nord  elle  plonge  d’abord 
au-dessous  du  terrain  de  transport  ancien, 
qui  constitue  le  sol  du  bois  de  Vincennes,  et 
probablement  au-dessous  des  montagnes  gyp- 
seuSes  dp  Belleville,  etc.,  qui  font  suite  à celle 
de  Montmartre.  ' 

- On  serait  porté  à croire,  d’après  la  descrip- 
tion precedente,  que  cette  bande  calcaire  est 
une  suite  de  celle  de  Passy,  et  qu’elle  traverse 
la  partie  septentrionale  de  Paris;  mais  cela 
n est. point  ainsi.  Toutes  les  fouilles  qu’on  y a 
faites>j  soit  pour  le  canal  de  l’Ourcq  > soit  pour 
djautrés travail,  et  dont  nous  avons  eu  con- 
naissance, nous  ont  appris  que  la  partie  la  plus 
voisine  de.  la  Seine  est  composée  d’un  terrain 
de  transport  moderne,  c’est-à-dire  des  allu- 
vions  de  la  Seine  faites  depuis  la  formation  de 
nos  conühens  dans  l’etat  où  nous  les  voyons; 
que  la  partie  moyenne  vers  la  porte  Saint-De- 
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nis  et  la  foire  Saint -Laurent  est  située  sur  le 
calcaire  d’eâu  douce;  et  que  vers  l’extrémité 
du  faubourg,  lorsqu’on  creuse  un  peu  pro- 
fondément, on  rencontre  ou  la  formation 
gypseuse , et  le  gypse  lui-mcme,  ou  ces  marnes 
marines  que  nous  venons  d’indiquer,  et  qui 
représentent  la  formation  marine.  Toutes  nos 
recherches  et  tous  les  renseignemens  que 
nous  avons  reçus  de  M.  Iléricart  de  Thury, 
nous  portent  à croire  qu’il. n’existe  pas  de  vrai 
calcaire  en  bancs  solides , ou  pierre  à bâtir 
dans  cette  partie  de  Paris. 

• •. 

• * ' • . •.*,*'  . • m A * . * y 

..  ' § VIII.  Plateau  de  Maisons, 


Ce  platçau  est  très -circonscrit,  car  il  ne 
tarde  pas  à être  Remplacé  vers  le  S.  E.  par  la 
formation  dii  calcaire  siliçeux  : c’est  le  seul 
point  depuis  le  confluent  de  la  Seine  avec  la 
Marne  jusqu’à  la  hauteur  de.Changy,  entre 
Meaux  et  La  Ferté-sous-Jouarçe , où  le  calcaire 
marin  se  montre,  et  c’est  probablement,  aussi 
le  seul  où  il  existe.  Ce  petit  *plateo.u  n’offre 
d’ailleurs  rien  de  remarquable;  il  porté  des 
masses  de  ^ypse  à son  extrémité  S.  E. 

s - . ■ ’•  ■■  • v.--  *.r 

•v  -•  ■«  * •+’  •"  v " 4 ; ••  * . *•  ; 

- A î vv»  ( ' v'  7 ••  ■ 
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« . àlVÈ  cTalgue  de  LA  SEINE.  . ■ 

, , ■ §■  IX.  Plateau  du  sud  de  Paris. 

Ce  plateau  est  un  des  mieux  connus;  il  four- 
nit le  plus  grand  nombre  des  pierres  employées 
dans  les  constructions  de  Paris..  Il  est  percé  de 
carrières  dans  une  multitude  de  points.  Ori 
peut  aisément  déterminer  ses  limites.  11  com- 
prend ja  partie  méridionale  de  Paris,  et  s’é- 
tend' de  1 est  a 1 ouest  depuis  Ghoisy  jusqu’à 
Meudon.La  rivière  de  Bièvre  le  sépare  en  deux 
parties j celle  de  l’est  porte  la  plaine  d’Ivry, 
et  celle  de  l’ouest  forme  la  plaine  de  Mont- 
rouge et  les  collines  de  Meudon. 

Dans  la  plaine  d Ivry,  le  calcaire  marin  se 
trouve  presque  immédiatement  au-dessous  de 
la  terre  végétale!  il  n’est  recouvert  que  d’un 
à deux  mètres  d’un  agglomérat  composé  de  si- 
lex roulés  et  de  débris  de  calcaire  enveloppés 
d un  sable  Rougeâtre  argileux.  Le  calcaire  ma- 
rin proprement  dit.  est  précédé  d’environ  un 
mètre  de  .marne  ou  de  sable  calcaire. 

Le  plateau 'de  la  plaine  d’Ivry  $e  prolonge 
au  nord  dans  Paris,  jusqu’à  l’extrémité  orien- 
tale de  la  rue  de  Poliveau, 

Le  plateau  de  la  plaine  de  Montrpugç  est 
séparé  du  précédent  par  le  vallon  où  coule 
i i'iète  des  Gobelinspce  vallon ést  ereusé  assez 
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profondément  pour  couper  tous  les  Gancs  cal- 
caires, en  sorte  que  la  rivière  de6  Gobelins 
coule  sur  l’argile  plastique.  Les  bords  de  ce 
plateau , dans  Paris , forment  une  ligne  qui 
passe  sous  l’extrémité  méridionale  du  Muséum 
dllistoire  Naturelle  ^ et  suit  les  rues  Saint- 
Victor,  des  Noyers,  des  Matburins,  de  l’Écolc- 
de-Médécine , des  Qnatre-Vents , de  Saint-Sul- 
pice , du  Vieux-Colombier  et  de  Sèvres  j usqu’à 
Vaugirard.  Sur  cette  limité  r les  bancs  de  cal- 
caire marin  ri’ont  plus  aucune  solidité;  ris  sont 
minces,  friables  et  marneux  (i).  C'est  sous 
cette  portion  de  la  ville  que  sont  creusées  ces 
fameuses  carrières  qui  ont  quelque  temps  me- 
nacé la  solidité  des  édifices  qu’elles  supportent. 

Le  bord  oriental  de  la  plaine  de  Montrouge 
présente  une  disposition  à peu  près  semblablè 
à celle  du  bord  occidental  du  plateau  d’Ivry. 
D^ns  les  deux  carrières  que  nous  avons  étu- 
diées particulièrement,  au  lieu  dit  /n  Croix 
penchée,  près  du  Pelit-Gentilly,  on  trouve  les 
premiers  lits  de  calcaire  marin  coqnillier-,  dès 
qu’on  a traversé  environ  un  mètre,  de  terre 
meuble,  mélangée  dé  pierrailles  calcaires- et 

' — : 

(1)  Nous  tenons  la  plupart  de  ces  renseignemens  de  M.  Hc- 
ricart  de  Thury,  ingénieur  des  mines  et  inspecteur-général 
des  carrières  du  département  de  la  Seine. 
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siliceuses,-  Les  couches  de  marne  qui  précè- 
dent ordinairement  le  calcaire  coq.uillier.  ne 
se  voient  point  ici.  Il  ÿ a i5  à 17  mètres  de 
malsse;  mais  les  couches  Inférieures,  compo- 
sées de  calcaire  sablonneux  et  formant  envi- 
ron trois  mètres , ne  sont  pas  exploitées. 

C’est  une  règle  qui  n’a  pas  encore  présenté 
de  véritables  exceptions  (i). 


(!)■  IMlqtl  des  carrières  de  Gentilly. 

Numéros  des  ' . 

couches  o laser-  ... 

•sées  eià  allant 
de  haut  en  Las.  , 

N*  1.  Myrne  calcaire  avec  quelque*  moules  de  coquilles 
bivalves  indéterminables. 

2 — 4.  Calcaire. dur,  mais  presque  entièrement  composé 
de  cérites,  et  renfermant  aussi  quelques  autres 
coquilles  : ‘ 

Cerithium  serratum,  • 

Fusus  bulbiformis , 

Corbula, 

Cardiu  171  Lima , 

Miliolites. 

6 — C.  Calcaire  friable. 

Les  mêmes  coquilles. 

Les  milioliles  plus  abondantes. 

7.  Calcaire  tendre,  coquilles  plus  rares,  surtout  les 
. cêrjtès.  - * 

Les  .mêmes  espèces  qu'aux  numéro?  précé- 
dens.  ‘ " . _ 

Eu  wUx'Corbula  analincr. 
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La  fornrfation  calcaire  paraît  s’amincir  sen-  . 
siblemént  à mesure  qu’èlle  approche  du  lit  de 
la  Seine.  Près  d’Issy  on  ne  traverse  guère  que 
10  à 12  mètres  de  calcairç  pour  arrivér  à la 
glaise.  Dans  la  plaine  dé  Grenelle,  le  calcaire 
a disparu  entièrement , et  la  craie  se  trouve 


AmpuUaria  acata  ? 

Cylherea  lœvigatn  ? 

8 — 10.  Calcaire  tendre.  ' 

Beaucoup  de  coquilles,  mais  tellement  bri 
sées  qu’il  est  presque  impossible  de  déterminer 
les  espèces;  presque  plus  dp  cérites,  ••  ■. 

Il  — 13.  Calcaire  plus  dur  que  le  précédent.  * 

Point  de  cérites.  . 

Corbula  ànatina , ' 

Lucina  saxorum.  . . 

Une  grande ‘quantité  de  miliolites.  . 

14  — 15.  Calcaire  tendre,  coquilles  non  apparentes. 

IC  — 17.  Cîdcairc  dur,  entièrement  semblable  a\tx  numé- 
ros 2 — *.  • , 

18.  Calcaire  tendre,  coquilles  nôn  apparentes. 

19  — 20.  Calcaire  dur,  absolument  semblable  aux  numé- 
ros ? — 4,  IG  et  17. 

21  — 22.  Calcaire  moins  dur  que  le  précédent,  renfermant 
les  mêmes  fossiles  qite  les  numéros  11  — 13. 
Ces  divers  lits  réunis  forment  une  masse  d’environ  qua- 
torze mètres.  On  remarquera  qne  ces  lits  ne  sont  que  des 
subdivisions  de  la  couche  puissante  qui  renferme  les  écrites 
tuberculécs  et  les'  écrites  des  pierres,  la  seulp  qui  soit  ex- 
ploitée. Les  assises  h coquilles  éariéqs,  à fer'cbloriteux  granu- 
laire, etc.,  sont  situées  au -dessous;  comme  elles  uc  sont  pas 
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presque  immédiatement  au-dessous  du  sol  d’at- 
térissement  qui  forme  cette  plaine  basse.  Ce 
sol , entièrement  composé  de  silex  roulés  dans 
un  sable  argileux , ferrugineux , est  très-épais 
dans  quelques  endroits;  il  a , auprès  de  l’École- 
Mîlitaire , 6 et  7 mètres  d’épaisseur. 


exploitées,  nous 'n’avons  pu  les  voir  dans  le  lied  oh  CéttcT des- 
cription a été  prise  ; mais-  en1  visitaiit  lès  puits  qu’on  creuse 
poiir  l’explditàtion  de  l’argile  plastique  et  qu’on  ottvrè  préci- 
sément au  fond  des  carrières , nous  avons  reconnu , en  fc 
mesurant  nous-mêmes , .qu’on  traversait  encore  tteizë  mètres 
de  calcaire  pouè  arriver  à la  glaise , et  que  les  dernières  as- 
sises étaient  composées  dessable  -siliceux;,  de  calcaire  )au- 
nâtfé,  d’une  quantité  considérable  de  fer  qhlorlteu*  granu- 
laire d’un  beau  vert , et  de  coquilles  extrêmement  variées  et 
d’un  très-beau  blanc.  - » • ’ 

Oans'la  seconde  carrière  qu’on  trouvé  en  sortant  du  village 
de  Gentilly  et  en  suivant  le  bord  de  la  vallée  de  la  Bièvre  qui 
est  exposé  au.lcvant,  après  avoir  traversé;  cû  allant  du  nord 
au  sud,  les  carrières  dans-  le  fond  desquelles  ori  a cteusé  les 
puits  destinés  à l’explqitation  de  l’argile  plastique,  on  re- 
marque une  circonstance  partictdière  au-desSus  du  banc  que 
nous  avons  désigné  avec 'les  ouvriers  sous  le  nom  de  Lam- 
bourde. (PI.  D,  fig.  5.) 

L’ordre  de  succession  de*  bancs  est  comme  à l’ordinaire , . 
en  allant  de  }iaut  en  bas  : • 

1*  La  rtjfche,  qui  est  très -dure) 

2°  t)es  lits  de  calcaire  grossier,, nombreux,' assez  tendres, 
très-coquilliers  et  de  mauvaise  qualité  ; 

ij°  Ch  banc  puissant  d’un  calcaire  grossier, 'tcqdre,  homo- 
gène. C’est  dans  ce  bahc  qu’on  remarque  des  petits  lits  assez 
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Sur  les  parties  inférieures  <les  pentes  des 

collines  qui  bordent  la  vallée  de  la  Seine  au 
midi,  la  glaise  n’est  recouverte  que  par  des 
couches  minces  de  calcaire  grossier  et  tendre. 

En  remontant  vers  la  colline  qui  est  située 
au  S.  E.  de  Vaugirard,  entre  ce  village  et 


nombreux,  interrompus,  très-minces,  très- parallèles,  d’un 
srléx  corné , noirâtre , qui , retirés  du  banc  friable  qui  Jes  ren- 
ferme , se  présentent  sous  la  forme  de  plaques  de  plusieurs 
décimètres  d’étendue  sur  quelques  centimètres  d’épaisseur  et 
très-sonores.  . . 

' 4®  Le  banc  très -épais  appelé  Lambourde. 

Dans  d’autres  carrières  situéès  un  peu  plus  au  S.  - O.,  les 
marnes  qui  recouvrent  le  calcaire  marin,  fct  qui  paraissent 
manquer  dans  celle  que  nous  venons  de  déeèire,  présentent 
la  succession  de  lits  suivante  : > • • ’ ,• 

1 . Marne  calcaire  en  fragment. 

2.  Sable  calcaire. 

3.  Marne  calcaire  dure.  • 

4.  Marne ealpairedure , avetftrois  pctitslits.de marne 
argileuse  feuilletée. 

5.  Sable  calcaire  Cn  avec  rognons  géodiques,  blan- 
châtre dans  sa  partie  supérieure 

6.  Grès  calcaire  à cérites. 

7.  Grès  calcaire  spatbique. 

8.  Calcaire  blanc,  friable,  fissile,  à fragmens  dé 
coquilles  analogues  à celles  de  Beaucbamp  près 

«de  Pierrelaie. 

Nous  avons  rapporté  cette  disposition  avec  détail,  parce 
qu’elle  nous  offre  une  nouvelle  preuve  que  le  grès  de  Pierre- 
laie  appartient  aux  assises  supérieures  de  la  formation  marine. 
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Mont-Rouge , on  trouve  des  carrières  ouvertes 
qui  font  connaître  la  disposition  des  couches 
calcaires  dans  cette  partie  d#plateau.  Il  y a 
d’abord  dix-huit  lits  de  marne  calcaire  et  ar- 
gileuse, qui  forment  une  masse  d’environ 
3 mètres  d’épaisseur.  On  voit  parmi  fes  lits 
^supérieurs  cette  couche  de  sable  quarzeux, 
agglutiné , qui  caractérise  généralement  les 
premières  assises  de  la  formation  calcaire;  ôn 
trouve  ensuite  les  bancs'*  qui  renferment  les 
lucines  et  les  cérites  des  pierres,  les  corbules 
anatines,  etc.,  des  miliolites  en  quantité  pro- 
digieuse; ces  bancs  nous  ont  paru  plus  puiS- 
sans  ici  qu’ailleurs.  Au  milieu  d’eux,  et  immé- 
diatement au-dessous  d’iln  banc  rouge  presque 
uniquement  composé  de  cérites,  se  voit  unie 
couche  de  calcaire  marneux  qui  présente  de 
nombreuses  empreintes  de  feuilles.  Cette  cou- 
che très -mince  de  feuilles,  placée  entre  des 
bancs  de  calcaire  marin,  dont  les  supérieurs 
renferment  les  même»  espèces  de  coquilles  que 
les  inférieurs,  est  un  fait  assez  remarquable 
et  dont  nous  allons  retrouver  bientôt  de  nou- 
veaux exemples.  Cette  carrière  nous  a offert 
7 mètres  et  demi  de  bancs  calcaires  exploités; 
les  plus  inférieurs  contiennent  des  cylherea 
nilidula  -,  des  cardia rn  obliquuin , des  terebe.'luin 
cottvohitum  et  des  orhiloltles  plana j il  n'y  a 
* 18 
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pas  de  dou|e  qu’en  creusant  plus  profondé- 
ment, ou  ne  trouvât  le  calcaire  sablonneux  à 
coquilles  de  Gagnon  et  à fer  cbloriteux  gra- 
nulaire; mais  comme  il  n’est  pas  susceptible 
d’être  employé , on  n’a  aucune  raison  pour 
entaufcr  ces  bancs.  Pour  qu’on  puisse  les  voir, 
il  faut  que  quelques  circonstances  les  mettent 
à. découvert,  et  c’est  ce  qui  a lieu  à peu  de 
distance  de  la  carrière  que  nous  venons  de 
détailler.  En  allant  fers  Issy  on  rencontre  d’a- 
bord des  carrières  qui  ressemblent  à la  précé- 
dente; mais  derrière  le  pai  e qui  dépend  de  la 
première  maison  de  ce  village  du  côté  de  Pa- 
ris , il  y a des  escarpemens  qui  font  voir  le 
calcaire  sablonneux  à coquilles  très— variées, 
et  souvent  nacrées  (i),  et  à fer  cbloriteux;  ici 
ces  bancs, sont  visibles , parce  qu’ils  sont  comme 
relevés  par  Vile  de  craie  qui  se  montre  à Meu- 
don , au  milieu  du  bassin  de  calcaire  grossier 
que  nous  décrivons. 

On  retrouve  dans  les-  carrières  de  Clumart 
la  même  couche  mince  de  feuilles  très- bien 
conservées  ; elle  est  située  au  milieu  des  cé- 
rites  et  des  lucines  des  pierres. 

T- , ;;  • ■ ■ v ' ’ 1 Z 5 SV  ' ' ^ 

.(»)  U est  inutile  d’éiuimcrep  ici  ces  coquilles  : elles  sont 
absolument  de  même  espèce  que  celles  que  nous  allons  citer 
plus  bas,  et  que  toutes  celles  des  couches  inférieures  du 
calcaiée.  • ■ ' . ■ * 
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Le  monticule  calcaire  qui  porte  Fleury  et 
Aleudo»,  quoique  placé  sur  une  protubérance 
de  la  craie  et  comme  soulevé  par  celle T ci , 
présente  cependant  toutes  le?  couches  de  la 
formation  calcaire,  depuis  le§  plus  inférieures 
jusqu’aux  marnes  les  plus  superficielles;  il  est 
facile  de  les  suivre  dans  les  diverses  carrières 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres. 

On  peut  observer  presque  au-dessus  de  la 
verrerie,  mais  un  peu  vers  l’est,  la  craie,  l’ar- 
gile plastique  ferrugineuse (r)  qui  la  recouvre, 
et  les  premiers  bancs  de  sable  et  de  calcaire 
sablonneux  à fer  cldoriteux  granulaire  qui  re- 
posent sur  l’argile.  Ce  banc  très-épais,  et  si- 
tué*à  environ  quarante  mètres  au-dessus  des 
moyennes  eaux  de  la  Seine  au  bas  des  Mouli- 
neaux,  est  d’un  jaune  de  rouille;  il  est  friable 
et  renferme  une  grande  quantité  de  coquilles 
très-variées,  mais  de  même  espèce  que  celles 
qu’on  trouye  à Griguon. 

Nous  avons  compté  dans  cette  carrière  vingt 
bancs  distincts  de  marne  calcaire  et  de  calcaire 
marin  coquillier,  qui  forment,  en  y.compre- 

» Jit  < • . ' ■ . 

* • «l  — ' ' I"  | ^ # ’ 

(1)  Cette  argile  u’est  visible  que  dans  un  seul  point,  et  • 
quelquefois  1*  cavité  dans  laquelle  on  lâ  ^ok  est  remplie  de 
décombres  et  l'argile  n’est  plus  visible;  uiais  quelques  coups 
de  pioche  la  faut  retrouver. 

» 
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nant  le  ealpaire  sablonneux  , une  masse  de  a5 
à ^4  mètres  d’épaisseur,  dont  on  trouvera 
ci-dessous  le  détail  (1).  Il  n’y  a au-dessus  que 


(!)  Carrières  de  pteudon , au-dessus  des  t trayères 
exploitées. 

Énnmération  pria*  a partir  rie  l'argile  pliutiqiie  qui  e»t  . 

* au- détail»  de  la  craie. 

N°  i.  Calcaire  friable , d’un  jaune  d’ocrç  v plus  dur  dans 
certaines  parties,  se  désagrégeant  à l’air;  il  est  com- 
posé de  calcaire  à gros  grains  de  sable,  de  chlorite 
granulée,  et  d’une  quantité  prodigieuse  de  coquilles 
presque  toutes  analogues  à celles  qu’au  trouve  à 
Grignon,  Ravoir  : . . s . . 


Calyptræa  trock(fprmis. 
Terebellum  cjnvolutum, 
1 Pyrula  lavis , ' 

Volula  harpa/ornth. 
Turrilella  imbricata. 

— sulcata. 

Centh  i uns  giganteum . 
Ampullaria  patula. 
Venericardia  imbricata. 
Lucina  concentrica. 

— lamellosa. 


Cardita  avlcularia.  • < - 
Gardium  porulosum.  , 
Crassatella  lamellosa. 
Tellina  patellaris. , 
Modiola  cor  data. 
Mytilus  riiHOSUS. 
f'enus  lexta. 
Turbinoliles.  ( Lm.) 
Pitina  margaritacea.  • 
Orbitolètes  plana.  ’•* 

, Fungia  Guellardi 

(pl.  P.  %-  *).  • 


Cyiherea  nitidula. 

Peclunculus  pulvinalus.  # 

N*  î ^ Banc  blanc  assez  tendre , formé  de  lits  sépa- 

rés par  de  la  cbau*  carhonatée  farineuse.  Il 
renferme  dans  ses  derrières  assises  les  mêmes 
espèces  de  coquilles  que  le  batte  n°  i ;•  mais 
il  n’pst  point  friable  comme  lui,  il  ne  con- 
„ tient  point  autant  de  sable  et  ne  renferme 


mi  Ira, 

3,60 
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3 métrés  au  plus  de  marne  calcaire  sans  co- 
quilles, maiç>  on  doit-  remarquer  aussi  qu'on, 
11e  trouve  pas  les  couches  sablonneuses  etquar: 


que  très-peu  de  fer  chlorileux  ; il  contient  des *  *»»••»■ 
miliolites  en  très -grande  abondance.  . . , . 3,40 

M*  3.  Banc  tendre  d’un  blanc  jaunâtre,  renfer- 
• ■ ■ niant  des  empreintes  blanchâtre»  rhomlioi- 

dales  allongées  de  quinze  millimétrés  de  lou- 
. gucur.  ressemblant  à de»  feuilles.  Ou  ne  peut 
y voffinacune  nervure,  et  nous  soupçonnons 
que  ce  sont  des  empreintes  de  Jlustres.  ...  1,00 

4 . Banc  tendre.  Il  est  tris-tendre  et  même  fria- 

ble. On  y voit  des  lerebcllum  convnlulnrn , 
et  îles  veines  pins  jaunes  formées  d’une  pâte 
grossière  de  coquilles  brisées.  0,70 

5.  * Calcule  plus  dur,  plus  grossier  que*  le  pré- 

cédent ; encore,  quelques  orbitolites  beau- 
coup de  miliolites.  . ! 0,10 

6.  (La  roche  des  Carriers.  Calcaire  jaune  dur, 
surtout  vers  son  milieu , quoique  à grain  gros- 
sier, renfermant  beaucoup  de  moules  de  co- 
quilles, notamment  : 

* * * * 

Miliolites.  *•  *•  * Ampullaria  ipirata  ? 

Cardium  Lima  ? * ^ Cerithium  serrai  uni  en 

— obliquum.  , grande  quantité  . . 1,30 

Turritella  imbricaUi. 

W * . - «■ 

Ln  filet  de  marne  argileuse  feuilletée  le  sé- 
pare du  ba'nc  suivant. 

’ 7.^:  Calcaire  dur' jaunâtre  très-coquillier,  ren- 

fermant les  mêmes  espèces,  de  coquilles  que  le 
n°  précédent , et  de  plus  huma  ia.iorum.  . . 0,15 
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Zôtiscs  c[\ii  Caractérisent  les  mârftes  superfi-* 

: * * •’  " .jvi  V'i* 

1 Ces  couches  se  retrouvent  dans  des  carrières 


e.  ;-4  Calcaire  molnSydur,  très  - peu  coquillier, 

" u, o frjgmeos  indéterminables,  i’  i' . . . . >.  .•  . 0,12 

9.  1 ’ Calcaire  trè»4riaMe , se  divisant  en  feuillets 
perpendiculaires , renfermant  des  maasesdures 
et  quelque»  coquilles  bivalves  Manches  qui 
paraissent  être  de»  fragmssss  de  U lue »*•  des 
pierres. 

10.  Calcaire  gris  asaea  dur,  mais  frâfiU  et  même 
friable  dans  sa  partie  inférieure.  » - » • v • • 

Cwpiîltes.  Cerithium  strr^um.'  / 

■iMtinm  jaxorûm.'  ■ • * 

» • ' . MitinUtts;  fete.  et  antre»  co- 

* . > quilles  des  nuin.éroÿ7  et  suîV. 

11.  Calcaire  jAuti&tre  asse*  compacte,  presque 


0,60 


0,6 


• • 


<t:  1 


point  de  coquilles , des  miliclitM.  . V . 0,22 

1 1.  Calcaire  très-foqdiMler  : presque  toutes  les 
coquilles  sont  dé*  e&iùiium  tertvtum  et  des 
ampuUarià  spiral**  O»  j i<sit  aussi  quelques 
lncines  des  pierres  , quelque»  tuYtihun  lima  et 
des  roiUbbtes.  il  est  durt  -sa  partie  inférieure.,  . M, 

et  friable  à sa  partie  supérigpee.  . * P**2 

3.  Calcaire  airain  fin,  assez  compacte,  arfri- 
leux , et  même  Gssile  dans  sa  partie  inférieure , 
ayant  la  cassure  conelioïdç  dans  son  milieu , 
des  fissurés  perpemfaculairés  très  - nombreuses, 

/lonl  les  parois  sont  teintes  èn  jaune  d 6chs  et 
1 rouvertes  Ho  dëndrltW.  Ï1  ne  renfertnc  qnc  des 
' rrrithium  lapïJum  , drscmhules  tissesrt  peu  de 

mifîÜ5fèH  * 0,26 
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pl«S  élevéès  que  celles-ci , et  situées  au-dessus 
des  Molli  ineaux;  on  y trouvé  rttêirlé  du  quart 
lenticulaire , comftie  à Pâssy.  ' , ' 


• • » * 


R*  14. 


a ' ",  ' ■ .v  >-V«k2 

Calcaire  jaune  un  peu  roueeàlre , dur  dans  *»<>**• 

.M  *,.•••  »•'«  r'.  'i,  - 

ca  uai’fjç  eiinoriau«<o  «apR  <l%mn  >. J» 


15. 


sa  partie  supérieure , composé  d’une  pâte  <^e 
coquilles  brisées.  Oh  ÿ trtjuve  dés  cérites , déè 
corbules  et  des  miliolites  comme,  dans  tes  este-* 

ches  précédentes.».  ..  . . 

Calfcaire  dur  très-compacte,  èn  Ji}s  pinces, 
ondulés,  renfermant  quelques  coquilles  en- 
tières dans  son  épaisseur  et  beaucoup  de  co- 
quilles écrasées  à sa  face  inférieure.  Mêmes 
• espèces  que  dafts  le  précédent.  Épaisseur  va- 
riable.   1 . . («,4  . 

16.,  Calcaire  dur,  compacte , arec  dendrites  noi- 
res, ne  renfermant  que  des  cérites  lisses  (ceri- 
ihium  lapidum). 

L’épaisseur  de  Ce  banc  est  variable  : il  se 
réduit  presque  k rien  dans  certains  pbinls , et 
eut  remplacé  par  de  la  marne  Manche  k retrait 
prismatique,  qui  parait  venir  de  la  coubne 

supérieure ; . j.  ..*’■(  i"ï  i-\\  i 

Ctsttehe  dè  tname  calcaire , composée , en 
allant  de  bas  en  haut  : 1°  de  rognons,  ovoïdes 
’pèsafc  'ÿ rttfiplts  dfe  larges  Feittes  dàns  leur  mi- 
lièn;  ééi  ftttteé  Sont'qüelq'riefois  tapissées*  de 
jpétits  WisfeM)*  ïjfe'ilcs  de ‘diaux  dfrbohàtée  ; le 
f ohl  ëèt  ehliètément  disshUiMe-  dahs  l’acide 
nitrique  ; 2“  de  niasses  blanches  Commé  crayeu- 
se*, r 3»  d’u^ht  inégalement  renflé  de  Marne 
calcaire  dure , rempli  de  boyaux  de  cérite  lisse 
(cenlhium  Inpiàiint  )•,  ' et  d’un  lit -de -marne 


47. 


i 


Q,40 


0,05 

M 


Q,15 
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. Les  marnes  sablonneuses,  calcaires  et  argi- 
leuses, ne  forment  qu'une  masse  de  3 mètres; 
on  ne  voit  guère  que  16  mètres  de  la  masse 
de  calcaire  coquillier  qu’elles  recouvrent.  Les 
bancs  sablonneux  inférieurs  u’ont  point  été 
mis  à découvert;  mais  dans  une  «Mire  carrière 
très-élevée,  située  précisément  à l’ést  du  châ- 
teau- de  Bel  le  vue,  on  voit  très-distinctement, 
en  allant  de  bas  en  haut^ 

i°Une  masse  de  sable , d’un  blanc  grisâtre, 
veiné  de  jdune  ; 

calcaire  dore, 'à  fissures  perpendiculaires  v sans 

coquilles  apparentes.  '. 0,25 

N’  18.  - Marne  calcaire  assez  compacte,  mais  frag- 
mentaire, les  fissures  couvertes  d’un  enduit 
jaunâtre  et  de  dendrites  noires  j coquilles  très- 

rares,  probablement  cérites  Jisses '•  . . 0,90 

Çe  banc  est  divisé  en  quatre  assises  ; on  rc 
marque  des  rognons  vers  la  partie  supérieure  ; 
il  est  séparé  du  banc  suivant  par  une  petite 
coticbe  d’argile  • » 

19..  Marne  calcaire  friable,  tendre,  assez  fis-  . 

sile.  . . • • • 

20.  Marne  calcaire  grise , friable , porenst , ren- 
fermant très-peu  de  coquilles,  quelques  cérites 
et  cpielques  bivalves  indéterminables.  . . . • 1 ,0 

Total  des  bancs  calcaires  renfermant  des 

coquilles , çnvijon.  ..........  2(i  m 

2t.,  Marne  sablonneuse  et  argilei^e  très-tendre.  0,22 
22.  Maihic  calcaire  friable  blanche,  marbrée  de 
jaune  pâle,  renfermant  dans  sa  partie  supé- 
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a°  Un  banc  puissant  de  calcaire  grossier , 
pétri  de  fer* chloriçgux. granulaire  d’un  betui 
vert,  et  de  coquilles  nombreuses  très*blau- 
cb«.  ^ . ...  • . ' . • 

3°  Le  cplcairet grossier  d’un  blanc  jaunâtre; 
il  est  ici  très-tendçe  , 

§’  X. .'Plateau  du  mont  Valérîen . ‘ 

La  vallée  de  Sèvres  forme  sa  limite  à l’est’, 
et  celle  de  Mari  y sa  limite  à l’ouest.  Legrand 
coteau  sableux:  qui  porte  la  forêt  de  Marly 

Heure  des  parties, dures  , cayées,  à oessüre  apa- 
thique, et  dont  les  cavités  sont  tapissées  dé 
chaux  carbonatée  en  très-petits  cristaux. 

’ La' partie  inférieur* -présente  des  veines  et 

de  petits  rognons  de  calcaire  apathique  trans-  "s:rc* 
parent.  . .*  . .,  *.  ..............  1 0,^0 

N*  23.  Marne  calcaire  d’tm  blanc  jaunâtre,  homo- 
gène, tendre  , surtout  vers 'lés  assises  infé- 

t ‘ rieurès..  v . y .•  .1,02 

- 24.  Blâme  calcaire  ferrugineuse,  rubannéc  de 

jaune  et  de  blanc,  très-friable , avec  des  parties  . 

dures  dans  ses  assises  inférieures.  . 0,20 

25.  Calcaire  dur,  spathique,  en  rognons  irrégu-  ' 

~ • . . liera.  1 • ’ w 

Épaisseur  mojenne.  . , . . , , . 0,10 

28.  ^ Marne  calcaire  très  - friable , avec  quelques 
filets  jaunâtres  horizontaux. 

Jusqu’à  la  terre  végétale.  . . . ’.  . 0,80 

• r • ToTAfcde  la  ma  me  calcaire  sans  coquilles , — — 

, i • . environ,'  ,*.».*  3™a- 
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cotivre  au  S.  O.  tous  les  plateaux  qui  bordent 
immédiatement  la  rive  gauche  de  là  Seine.  Le 
yallomde  Sèvres,  depuis  son  embouchure  jus- 
qu’à Chaville,  est  bordé  syr  ges  deux  côtés  de 
carrières  nombreuses  ; les  bancs  de  bonne 
pierre  y sont  plus  rares  que  dans  lès  carrières 
du  plateau  de  Mont-Rouge,  et  nous  croyons 
pouvoir  en  indiquer  la  cause.  Nous  avons  déjà 
dit  que  lès  couches  calcaires  les  plus  infé- 
rieures, celles  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
la  craie,  étaient  presque  toujours  sablonneuses 
et  même-  friables , d’un  jaune  ferrugineux, 
et  pénétrées  de  fer  chloriteux;  que  lorsqu’elles 
étaient  solides  dans  la  carrière , elles  ne  tar- 
daient pas  à se  désagréger  à l’air  et  à tomber 
en  poussière,  de  sorte  qu’on  n’exploitait  ja- 
mais ces  derniers  bancs,  mêiïie  quand  ils  se 
présentaient  à fleur  dè  terre. 

La  craiuqui  se  montre  au  jour,  et  dans  une 
position  très-relevée , non-seulement  à Meu- 
don,  mais  encore  à Sèvres  âu  pied  dé  la  col- 
line de  Rellevue,  et  dans  le  parc  de  Saint-Cloud 
au  pied  du  pavillon  d’Italie,  a rehaussé  tous 
les  bancs  calcaires,  en  sorte  que  la  plupart  des 
carrières,  èt  surtout  celles  dd  bas  dû  Sèvres, 
ne  présentent  que  les  bancs  inférieurs  du  cal- 
caire grossier,  ceux  qui  sont  les  plus  voisins 
de  la  craie.  La  roche  \ c’est-à-dire  les  bancs 
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durs  à.cérites,  y manquent  quelquefois  entiè- 
rement; et  quand  ils  s’y  trouvent,  ils  sont 
minces;  ou  enfn^'ils  sont  épais,  ils  donnent 
une  pierre  qui  se  détruit  à l’air  par  parties  et 
qui  est  généralement  de  mauvaise  qualité. . 

Sur  la  gauche  en  montant,  on  trouve  d’a- 
bord les  carrières  qui  sont  au  pied  du  plateau 
de  Bellevue,  ensuite  celles  de  la  manufacture 
de  porcelaine,  et  l’on  en  trouve  ainsi  de  dis- 
tance en  distance  jusqu’à  Chaville. 

Sur  le  coté  gauche  du  vallon,  nous  regar- 
dons comme  la  première  carrière  celle  qui 
est  dans  le  parc  de*Saint-Cloud,  presque  en 
face  du  pavillon  d’Italie;  tout  le  bord  du  pla- 
teau calcaire  de  Saint-Cloud  est  ainsi  percé  de 
carrières  jusqu’à  Chaville. 

Cescârriércs,  que  nous  avons  examinées  âvêc 
soin  et  dont  on  trouvera  ci-dessous  les  dé- 
tails (i),  offrent  quelques  particularités. 

™ ummmIi-m  «4  agttft*  ws  ÔO  . 


— 


(I)  Carrières  de  Sèvres , en  partant  des  couches  visibles  tes 
plus  inférieures . — Seconde  carrière  en  montant. 

N*  I.  , Calcaire  jaunâtre  pointillé  de  blanc,  friable. 

Miliolites  et  moules  intérieurs  de  turritellcs. 

*.  ( Comme  c’est  le  plus  inférieur,  et  qu’on  n’a 

pu  le  voir  en  entier^  il  n’a  pas  été  mesuré.  ) 

2.  Calcaire  jaune  tcndfe,  séparé  du  précédent 
par  une  cpuclie  d’argile  très-rfiince,  avec  des 
moules  inteiïèhrs  de  côqüiïlès  îridétchtiinables 
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On  trouve  dans  les  lits  supérieurs  de  marne 
sans  cocjtiille.,  et  même  dans,  les  assises  supé- 

; • . ^ y'.  — — r— ? 

' iVArca.scapalind  ,de  teKoes,  de  torritéHes,  "totm- 

de  miiiolites.  ...» . ...  • • • 0»fS 

3.  Calcaire  plu»  dur.  . . « . . 0,14 

. CerUhium  rugosum.  Cardium  LiMjt.  ( -, 

. ‘ — l/nara  ?,  Miiiolites.  , 

— lamellosunf. 

i.  Banc  tendre  «Tun  cendré  verdâtre  lorsqu'il 
est  humide , nommé  à causé  de  cela  bmic  vert,  - 
• tve  renfermant  qne  peu  de-coquilles  ^partie  in- 
férieure plus  tendre,  remplie  d’ejtiprerntes 
brunes  rie  feuilles  posées.;»  plat.  Partie.  suj>é- 
, rieure  pin®  dure , présentant  des  fissures  rem- 
• ‘ plies  de  calcaire  jaune  grossier.  : . . . • 0,50 

Troisième  carrière. 

f . Calcaire  jaunâtre , peu  dur,  renfermant  peu 

de  qOquillee , mais  de  grandes  coquilles  bivaî- 
ves,  aveè  des  infiltrations  siliceuses  et  des  site* 
coquiüiers  à sa  partie  inférieure.  . . . - . . - 
. On  voit 'daqs  le  calcaire,  au-dessous  des 
sile*,  des  miiiolites  ét  des  moules  peu  entiers  . 
de  cythérées,  de  ccrites,  d’amqftülaires , tié 
cardium;  les  espèces  ne  sont  pas  déter-, 
minables.  . , . 

Ces  silos  renferment  une  grande  quantité 
de  coquilles  ;.comtne  ce  ne  sontqu,e  des  moules 
intérièurs,  elles  sont  très-difficiles  5 détermi- 
ner ; nous  avons  cru  pouvoir  y reconnaître  les 
-i»  .a  ij  . Hftr  »*'*."•  ‘ 

espèces  suivantes  : 

* v * ■ +■—- f yi  r,  I 1 

Cerilhium  scrralum.  Ampullavia  spirale .* 
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rieures  du  calcaire  proprement  dit,  des  cou- 
ches de  sable  à gros  grains,  souvent  mêlé  de 


Cjr'therea  e h-gan  t ?.  Lncinn  snxoritm. 

* Venus  câltosa?  Miliolites. 

' . Cardtum  Lima. 

N*  2.  Calcaire  marneux , trè*-  friable , renfermant 

t de*  empreintes  de  feuilleset  quelques  coquilles 

brisée*  dans  sa  partie  supérieure.  . . . 0,40 

8.  Calcaire  blanc  assez  compacte,  dur,  renfer-  5 
. niant  beaucoup  de  cérites  des  pierres.  . 0,W 

4.  Calcaire  jaunâtre  tendre , renfermant  des  ràir  • 

. ' lioljtes  et  quelques  cérites . , , , 0,40 

Nous  y avons  vu  un  fragment  dü  pinna  mar-  . 
garitacea. 

5.  Calcaire  jaunâtre  dur,  renfermant  des  rtlî»  ' 

' üolites,  des  ccrrthium  serratutn,  des  ainpul- 

laires  et  des  cythérées;  le  tout  brisé.  . , v , . 1,00 

C’est  dans  ce.iianc  ou  aux  environs  que  se 
trouvent  les  moules  intérieurs  d’ampullaires , 
de  cérites  et  de  lucines  entièrement  siliceux, 
et  composés  d’un  siieft  translucide  noirâtre  dont 
la  surface  blanchâtre  représente  très  - exacte- 
ment la  coquille  qu’il ‘a  remplacée^ 

6.  Calcaire  jaunâtre  très -dur  ; mêmes  espèces  ^ 

* que  dans  le  n°  précédent  -,  très- peu  de  roilio- 

lites.  • 4 . . . »' 

U renferme  vers  sa  partie  supérieure  une 
' zone  continue  de  silex  rubanné  de  calcaire.  0,50 
7;  Calcaire  marneux  tendre,  avec  une  zone 

dure , et  très-fragmentaire  vers  son  milieu...  . 0,C0N 

8.  Banc  d’argile  continu,  recouvert  d’une  cou- 
che dé  sable  calcaire  blanc.  . . .‘ . . . 0,15 
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calcaire  ou  pénétré  d'infiltrations  calcaires; 
quelquefois  la  matière  siliceuse  s’est  agrégée 
de  manière  à former  des  bandes  de  silex 
corné  ( hornstein  ).  Cette  disposition  se  voit 
dans  la  carrière  du  parc  de  Saint-Cloud,  dans 
celle  dè  la  butte  de  Bellevue  et  dans  la  troi- 
sième carrière  du  côté  gauche  du  vallon  de 
Sèvres;  dans  cette  même  carrière,  les  bancs 
qui  appartiennent  à la  famille  des  ampullai- 
. res,  des  cérites  et  des  grandes  cylhérées,  ren- 
ferment ces  mêmes  coquilles  dont  le  vide  est 
rempli* de  silex  noir;  lorsque  ce  vide  a été  trop 
grand,  comme  dans  les  cythcrées,  pour  être 
rempli  entièrement,  les  parois  sont  tapissées 
d’espèces  de  stalactites  siliceuses,  contournées 
comme  le  flos-ferri  et  souvent  hérissées  de 
trè*-pctites  pointes  de  quarz.  On  trouve  dans 

i : « 

Dans  quelques  endroits *ce  sable  devient  plus 
. pur,  et  s’agglutine  môme  en  silex  corné  ao- 
naire.  % 

N°^.  ‘ Calcaire  jaunâtre  assez  dur,  rempli  de  frag- 
metas  WancS  de  coquillesqui  sont  des  caritkium 
s erratum , des  corbula  striata  ? S’il  y a des  «ai- 
liolites,  elles  y sou»  rare».  . . 0,60 

- 51  - On  trouve  à sa  face  inférieure  une  couche 

d’argile  qui  ■ renferme  les  mômes  coquilles 
• écrasées.  - . , 

10.  Bsuau  de  cakeirq  sableux. , et  môme  un  peu  > 
spatliique  et  carié,  . 0,60 
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que  comme  pfcps  de  coquilles  des  genres 
precedens;  les  cavités  de  ces  coquilles  renfer- 
meut  de  1 eau,  qu’on  en  voit  sortir  en  cassant 
çes  silex,  long-temps  même  après  leur  extrac- 
tion de  la  carrière;  cette  eau  n’a  aucune  sa- 
veur , et  ne  nous  a paru  avoir  aucune  action 
sur  le  pitrate  d’argent. 

Enfin,  au  milieu  des  bancs  à cérites  se 
browe  un  lu  de  calcaire  marneux,  présentant 
Jes  empreintes  de  diverses  plantes;  elles  sont 
PKus,  charbonneuses % et  par  conséquent 
friables;  ces  empreintes,  quoique  peu  recon- 
naissables, ne  ressemblent  cependant  point 
aux  empreintes  de  feuilles  dont  nous  avons 
paile  précédemment.  Nous  devons  seulement 
aire  remarquer  a leur  sujet  quelles  se  trou- 
ent dans  les  mêmes  couches  calcaires  que 
celles  de  Chàtillon,  etc.,  c’est-à-dire  au  milieu 
des  cernes;  mais  qu’au  lieu  d’être  sur  un  banc 
de  «dcaire  solide,  comme  dans  les  lieux  cités 
P us  haut,  elleé  se  trouvent.au  milieu  d’une 

marne  calcaire  friable.  ’ * 

En  suivant  ce  plateau  du  sud  au  nord,  on 

L7TT cncore  dautres  car™re>  <!"'  «• 

. nt  voir  la  structure.  On  en  trouve  d'abord 

l encîrrre-  f**  Saint^loud  et  dans 
encetnte  mente  de  ce  palais.  Il  y eu  a trois 


288  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

autres  sur  la  pente  S.  E : t°  une  au  S.  E.  du 
mont  Valéricn , du  côté  de  Surênes  et  presque 
au  pied  de  ce  monticule , ce  qui  est  une  nou- 
velle preuve  de  la  position  du  gypse  sur  le  cal- 
caire marin;  a°  deux  autres  sur  les  deux  côtés 
de  la  route  en  descendant  au  pont  de  Neuilly. 
C’est  dans  les  couches  de  marnes. calcaires  de 
celles  -ci  qu’on  a trouvé  ce  lit  de  quarz  cristal- 
lisé dodécaèdre  bisalterne , mêlé  de  chaux 
carbonatée  inverse  et  de  chaux  fluatée  (i). 
dont  nous  avons  fait  mention  plusieurs  fois. 
Nous  donnons  en  note  (2)  la  succession  des 
couches  qui  renferment  ces  quarz  et  la  chaux 
fluatée. 

Sur  la  pente  nord-ouest  du  même  plateau 
on  remarque  les  grandes  et  belles  carrières  de 
Nanterre  qui  bordent  les  deux  côtés  de  ïa 

grande  route,  à la  descente  du  plateau  ; ni  ces 

r _ . . '*  * _ •'  * 

(1)  C’est  M.  Lambotin  qui  a reconnu  le  premier  la  pré- 
sence de  la  chaux  fluatée -en  petits  cubes  jaunâtres  dans  cette 
couche.  Il  1’^  vue  d’abord  près  du  Marché  aux  Chevaux,  au 
S.  E.  de  Paris , Ensuite  à Neuilly. 

(2)  'tes  carrières  et  escarpemens  du  N.  et  du  S.  de  la  route 
sont  généralement  semblables  errtrte  'elles.  Les  couches  supé- 
rieures qui  renferment  le  quarz,  etc.,  se  suivent  ainsi  en 
allant  de  haut  en  bas. 

N°  I . Marne  calcaire  en  fragmens  irréguliers. 

. 2.  Banc  puissant  de  calcaire  extrêmement  friable, 
renfermant  des- 'moules  de  coquilles  marines,  assez 
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carrières,  ni  celles  du  Loup,  qui  se  trouvent 
plus  au  nord  et  qui  ont  une  étendue  impo- 
sante, ne  nous  ont  ofi'ért  aucune  particularité. 
On  saitqu’on  trouvé,  sur  les  parois  des  fissures 
dés  carrières  de  Nanterre,  ce  calcaire  coton- 
neux qu’on  nomme  vulgairement  farine  fos- 
sile.- ’ 

En -suivant  le  bord  septentrional- du  plateau 
que. nous  décrivons,  on  amve.au*  crayéres 
de  Bougival;  elles  sont  surmontées,  cordiale 
celles  de  Meudon,  de.banes  de  calcaire  mafia  : 
les  plqs  inférieurs  de  cès  bancs. sont  friables , 
et  remplis  de  fer  éhloritéûx  ; ils  contiennent 
en  outre  des  coquilles  marines  , souvent  na- 
crées et  d’espèces  très  d variées  semblables  * à 
celles  de  Grignon  ces  bancs  reposent  Sur  une 
couche  de  sable  très-épaisse.  Cette  disposition 
est  donc  absolument  semblable  à celle  qti’Qn 

* ...  ; /.*  . < ,.jli  Jr  flîU 


variées , nuis  dans  lesquelles  non»  n’avon»  pn  recou-  ' 
- naître  que  le  cardium  obliquum.  - , 

N*  j'  . Manie  compacte  ii-agjnentaire. 

A . Marne  blanche  friable.- 
(.  ' Sable  quarzeux  et  quarz.  • 

. • 6,  Marne  blanche  avec  rognons  et  zones  horizontales , 
remplies  ou  composées  de  calcaire  apathique  et  cris- 
tallisé de  la  variété  invecse?  mêle, de  petits  cristaux  de 
quart  bisalterne  et  de  chaux  Ouatée. 

1.  Marne  blanche  friable.  • 

19 


i U 
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observé  à Meudon  sur  Je  bord  méridional  du 
mçme  plateau. 

1 ™ ^ l - -}  ' ‘ /'  * i* 

§ XI.  P laie  nu  de  Saint-Germain. 

IMHW  MP  Mo'lMf ‘T'IJÉQ8, 

ün  sait  qu'on  monte -rapidement  lorsqu’on 
veut  gagner  le  sommet  4e,  ce  plateau  à Saint- 
Gêrmàiu  même.  Ses'  bords  escarpés  présenr 
$pt  la  poupe  dea  couches  calcaires  gui  le  com- 
posent : on  voit  dans  ses  couches  inférieures 
ICS  grains  de  fer  chichiteux  et  les  espèces  dç 
coquilles  (gui  annoncent  le  voisinage  4?  ty 

ÇWM**« p !«<**  =■  •'..'1  •*,  •ï;  j :■  + : -oh  j »" ^ > i 

j wJja  colline  de  Luciennes  appartint  à ce  pla-r 

.îçau;  les  fouilles  qu’on  y a faites  , depuis  , le 
pied  de  1 uquéduc  de  JVJarly,  qui  est  situé  sur  lp 
^.tyle  jdp  son  sommet,  jusqu’au  premier  résèr- 
^oirdt  Mflrlfr  près  de  sa  base,  font  trèsrbje» 
fpnpqîtfe  1^  nature  de  cette  colline  et  no.u* 
ofrrent  une  .nouvelle  confirmation  des  règles 
de  superposition  que  nous  avons  Reconnues  : 
car  ou  a perce  successivement  les  sables  sans 
côquiHes  des  hauteurs,  les  marnes  du  gypse, 
le  calcaire  maritl’jusqu’à  l’argile  plastiqué  qui 
recouvre  la  craie , et.  qui  a ici  une  épaisseur 
considérable.  Ou  peut  en  lire  les  détails  dans 
la  note  ci-dessous  (i). 

*!■  v-.vr-j  f.  ,*v  • •• 

-fl'  ’■  rtMlf-  •<  t-  : 

(i)  On  réunit  ici  les  différent  terrains  traversés  par  les  cinq 

et 
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CJe  plateau  descend  au  nord  en  pente.insen- 
sible  vers  lac  Seine , et  se  confond  avec  le  ter- 
rain d’alluvion  par  lequel  il  est  en  grande 
partie  recouvert. 

I . - V 

• - » ' • 

; — -7-  : 7» 

puits  qui  sont  situés  les  uns  au-dessus  des  autres.  On  n’a 
trouvé- Usabje  des  hauteurs  que  dans  le  premier  et  le  second 
puits. 

r . # • . . . 

N"  1 . ' Sable  jaune  argileux  sans  coquilles. 

2.  Sable  jaune  plus  argileux.  •' 

3.  Sable  noirâtre  argileux,  renfermant  des  silex  rou- 

t ■’lës , altérés , devenus  blancs  et  opaques.  v •'  • 

. *.  Marne  noirâtre  argileuse , sableuse  et  o«  peu  cal- 
caire. On  a trouvé  au  milieu  de  celle  coudre , dans  le 
premier  puits,  une  eôte  de  lamantin  très-bien  carac- 

. térisée , changée  en  un  silex  noirâtre  ; on  verra  plus 
loin  le  même  fossile  -trouvé  à Longjumeau  dans  le 
1 . même  terrain  marin-  ’t  • • ■- 1 

5.  Marne  calcaire  renfermant  des  huîtres  fossiles.  ( Os- 
trea  linguatula  , Lm.  ) 

6.  Marne  calcaire  compacte.  • . ' 

' 7.  Marne  argileuse.  ,, 

8.  Marne  argileuse  verte , à peine  effervescente. 

9..  . Marne  calcaire  très-compacte. 

10.  Silex  pyromaque.en  rognons , enveloppé  de  calcaire 
blanc  crayeux  mêlé  de  silice. 

1 1 . Calcaire  marin , grenu , friable , sans 

- ’*  . * v ■ - ■ 

rentes. .. 

12.  Calcaire  marin  grossier  à coquilles  blanches  très- 
variées  et  à fer  cblorfteux  granulaire  très-abondant. 

13.  t Argile  poire  sableuse,  renfermant  des  coquilles 
blanches  friables , qui  paraissent  être  des  cyrènes  et. 
des  coquilles  tui  binées  indéterminables.  On  y a trouvé1 


coquilles  appa- 


aga  description  géologique 

Nous  ne  connaissons  l’extrémité  occidentale 
de  ce  plateau , qui  se  prolonge  jusqu’à  Bouaf- 
fle,  que  par  l’exàmeh  que  nous  en  avons  fait 
de  la  rive'droite  de  la  Seine,  et  par  les  rensei- 
gnemens  que  nous  avons  reçus.  ; 

En  revenant  sur  nos  pas,  nous  allons  re- 
prendre le  plateau  calcaire  qui  s’étend  de  Ver- 
sailles jusqu’à  Maulle. 

§ XII.  Plateau  - de  Pillèpreux. 

Ce  plateau  semble  être  la  partie  méridio- . 
rraie  du  grand  plateau  calcaire  qui  s’étend  de 
Sèvres  à Bouafïle,  et  dont  nous  venons  de 
décrire  la , partie  septentrionale  et  les  deux 
appendices;  sa  partie  moyenne  est  recouverte 
par  la  grande  bande  sablonneuse  qui  s’étend 

aussi  du  Ixjis  charbonné,  des  pyrites  et  du  bitume 
asphalte.  EHé  est  quelquefois  précédée  de  silex 
roulés. 

N*  14.  Argile  plastique  grise#  marbrée  de  rouge,  sans 
coquilles.  .’  ■’*’*. 

On  reconnaît  : du  n#  1 à 3 inclusivement,  la  formation, du 
sable  sans  coquilles.  — Du  n*  4 au  n°  8 ou  9 , la  formation 
marine  qui  reéouvre  le  gypse.  Il  paraît  que  le  gypse,  et  par 
conséquent  que  la  formation  d’eau  douce  inférieure  manque. 
— Du  n*  9,  ou  1 0 au  n°  1 2,  la  formation  du  calcaire  maria , qui 
paraît  être  très-mince  Ici , parce  que  la  craie  et  l’argile  plas- 
tique Sont  trèï-relevées.  -5-  Les  numéros  1 3' et  1 4 appartien- 
nent à la  formation  de  sablé  et  de  l’argile  plastique  qui  pré- 
cède la  craie. 
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sans  interruption  de  Ville-d’Avray  à Auber- 
genville. 

II  est  percé  de  carrières,  dont  l'ouverture  est 
peu  élevée  au-dessus  du  fond  de  la  vallée;  car 
ce  plateau  calcaire,  recouvert  d'une  masse 
considérable  de  marne  argileuse  et  de  sable, 
est  généralement  bas  et  ne  présente  que  peu. 
d’escarpemens.  Il  va  toujours  en  s’abaissant 
vers  le  sud  et  disparait  entièrement  sous  les 
masses  de  sables  de  la  Beauce , dont  la  nappe 
immense  et  non  interrompue  commence  sur 
le  bord  méridional  de  la  grande  vallée  qui 
s étend  depuis  Versailles  jusqu’à  la  rivière  de 
Maudre  : aussi  les*  carrières  n’existent -elles 
guère  que  sur  le  bord  septentrional  de  ce 
vallon. 

'7  r % 

Ce  plateau  calcaire  nous  offre  sur  son  bord 
méridional  trois  points  intéressàns  : Saint- 
Nom  , Grignon  et  Maulle. 

Aux  environs  de  Saint-Nom,  c’est-à-dire  au 
pont  de  Noisemont  près  de  Villepreux,  d’une 
part,  et  au  pont  de. Fontaine  sur  la  route  de 
Maulle  de  l’autre,  on  retrouve  le  lit  de  calcaire, 
qui  présente  des  empreintes,  de  feuilles  parfai- 
tement semblables  à celles  de  Chàtillon;  elles 
sont,  comme  celles-ci,  dans  une  assise  de  cal- 
caire dur,  à grain  assez  fin  et  en  plaques  min- 
ces; la  partie  de  ces  plaques  qui  présente  les 


Digitized  by  Google 


*94  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

empreintes  végétales  n’a  peut-être  pas  trôls 
centimètres  d’épaisseur;  etcepehdant  on  voit 
combien  cette  éôUdhe  mince  avait  d’étendue. 
Les  feuilles'  sont  mêlées  ici,"  comme  à Châ-* 
tillon,  à Sèvres  et  à Sâillancourt,  avêc  de$ 
cérites  et  des  lutines  des  pierres,  et  placées 
plutôt  vers  la  partie  inférieure  du  banc  de 
cérite  que  vers  sa  partie  supérieure.  Ou  recon- 
naît aussi  fort  bien,  dans  ces  carrières,  la  po- 
sition du  banc  de  cérite,  toujours  supérieur  à 
tous  les  autres. 

Nous  hyons  examiné  ces  empreintes  de  feuil- 
les, avec  MM.  de  Jussieu,  Desfontaines,  Cor- 
rea,  Dëcandollé,  etc.  Le  plus  scrupuleux  exa- 
men ne  nous  a pas  permis  de  déterminer  mêiné 
les  genres  de  plantes  auxquels  elles  peuvént 
être  rapportées  (i).  Mais,  cet  examen  nous  a 
prouvé  qué  la  plupart  de  ces  feuilles  n’avàient 
pu  appartenir  à des  plantes  marines  propre- 
ment diteà,  et  cependant  elles  se  trouvent  au 
centre  des  bancs  de  calcaire  marin  et  ad  milieu 
des  coquilles  marities  les  mieux  caractérisées. 
Quant  à l’habitation  des  tiges  articulées  (pl.  P, 
lig.  i',  F,  G)  qui  se  trouvent  mêlées  àvec  ces 


(I)  On  repr«n<ira  cet  examen  et  on  donnera  rémunération 
des  espèces  différentes  de  feuilles  qu’on  j peut  reconnaître  au 
cliapitre.des  végétaux  fossiles  qui  suivra  cette  description. 
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feuilles,  il  est  probable  qu’elle  eét  également 
terrqgfcg.  # 

Le  hameau  de  Grignon , célèbre  par  l’amas 
étonnant  de  coquilles  fossiles  .rfde  rbnferrinte 
son  parc,  ést  situé  dans  cç  meme  vallon  et 
vers  son  embouchure  > enLre  les  craies  appa- 
rentes à Chavenay  et  celles  qui  forment  les 
collines  de  Mareil. 

Le  b anc  coqùillier  se  fait  voir  déjà  près  de 
Galluvs,  ensuite  aux  environs.de  Yiljepreux  ; 
mais  il  est  dans-ces- lieux  plus  solide  qu’à  Gri- 

En  examinant  la  couche  friable  qui  ren- 
ferme ces  coquilles,  on  remarque  aisément 
qu’elle  appartient  at»x  couches  moyennes  et 
inférieures  du  .calcaire  ; .ellè  offre  lés  coquilles 
fossiles  variées , et  les  sables  siliceux  qui  s y 
voient  constamment,  v 

On  remarque,  en  allant  de  bas  en  haut,  la 
succession  suivante  de  couches  : ■ ' 

.tMtrftSft  «MT  *90»  V )«M  1*  Ifty* 

t • i r jf'trA  )îtj>  urw  ? 

n°  i.  . Calcaire  grossier  ^ssp  solide,  quoique  grenii,  sa- 


’ c*  »«ème  friable  en  ‘partie , renferma  bcan- 
. coup  Je  coquilles  et  du  fer  chloriteux  granulaire.  ' 
ÇSçSt  U aol  inférieur  du  terrain. de  Grigain.  Il  faut 
..  . Jenner  quelques  qoups  de  Jnocfie  po.ue  le  voir. 

, , JNous  y.  avons  reconnu  oc  petit  polypier  en  forme 

, îlé  dé  à coudre  que  M.  de  Lainartk  décrit  sous  le 
, ...  • nom  de  hmuliles  urceolala  (pl.  P,  Cg.  et  qu’on 

trouvé  à Lailléry  près  de  Chaumontvn»àis  que  nous-n’a- 
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vions  pas  encore  vu  dans  ]a  couche  n°  2 de  Grignon. 
On  y trouveaussi , mais  très-rarement , des  {jortîon» 
du  même  cassidule  que  nous  avons  cité' comme  fort 
commun  à Saillancourt. 

Calcaire  jaunâtre  grossier,  grenu-,  sableux,  friable 
et  sans  aucune  consistance,  renfermant  la  quantité 
prodigieuse  de  coquilles  marines  fossiles  qui  sont  par- 
ticulièrement citçes  à Grignon. Tl  ne  renferme  ni  les 
nummulites,  ni  lesturbinolites,  ni  lesfougites,  ni  les 
venericardirt  casftda , ni  le  fer  cbloritenx  des  bancs 
intérieurs 4 il  ne  renferme  point  non  plus  les  cérites 
des  bancs  supérieurs.  > 

Les  coqujltes  y sont  j)éle  - inèle , quelquefois  par 
amas  ou  frions  ; elles  sont  bien-  conservées , faciles  a 
détacher  du  calcaire  qui.  les  enveloppe  ; plusieurs  ont 
conservé  les  points  ou  lignes  jaunes  qu’elles  avaient  " 
avant  d’être  fossiles.  On  trouve  beaucoup  de-coquilles 
bivalves  avec  leurs  deux  valves  réunies , notamment 
le  crasSalella  sulcala.  Ces  coquilles,  quoique  par- 
faitement fermées , sont  remplies  du  même  sable  cal- 
eaire  coquillier  qui  les  entoure  : ce  qui  semble  prouver 
qu’elles  sont  restées  long-temps  ouvertes  au  milieu  de 
ce  sable  après  leur  mort,  en  sorte  que  le  sable  calcaire 
qui  les  entourait  a pu  y pénétrer,  et  qu’elles  n’ont  été 
fermées  ensuite  que  par  la  compression  des  couches 
qui  se  sont  déposées  au-dessus  d’elles.  Cette  disposi- 
tion doit  forcer  aussi  d’admettre  ilans  l’eau  qui  les 
recouvrait  une  grande  tranquillité. 

Ce’ banc  est- de  cinq  â six  mètres  d’ép’aisseur.  11 
paraît  qu’on  v a trouvé  des  lits  durs,  composés  d’un 
calcaire  nioins  grenu , mais  renfermant  les  mêmes 
coquilles;  et  notamment  le  cardium  ayitulnre , et 
présentant  les  empreintes  lies  plantes  articulées  dont 
nous  donnons  ht  figure  (pl.  P,  fi  g-  «)■  Nobs  n'avons 
pu  parvenir  à voir  ces  pierres  en"  place. 
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N°  3.  Banc  de  calcaire,  tendre  à grain  fin  , renfermant 
moins  de  coquilles  que  lé  précédent , mais  oiTrant 
dans  ses  fissures  des  empreintes  jaunes  de  -feuillés, 
qui  ressemblent  à des  feuilles  de  graminées  aquatiques 
ou  à des  feuilles  de  fucus.  On  y voit  aussi  des  em- 
preintes d cjlustra  et  de  polypiers.  Ces  empreintes, 
sont  recouvertes  des  petits  spirorbes  qui  habitent 
ordinairement  sur  des  corps,  et  qu’on  prendrait  au 
premier  aspect  pour  des  planorbes. 

. Ce  hanoparait  coiTespondre  à celui  qui  renferme 

. les  empreintes  de  feuilles  que  nous  avons  reconnues 
et  citées  à Cfiàtilion , Saint-Nom  , etc. 

* •{.  Calcaire  tendre  fissile,  renfermant  principalement 
la  lucine  des  pierres.'  ' • 

h.  Calcairu  tendre  fissile , ne  renfermant  presque. point 
, • dq  coquilles.  • * 

3.  Calcaire  plus  dur,  souvent  même  assez  dur,  niais 
J se  désagi'^gcaht  facilement , surtout  vers  la  surferas 
du  sol , et  renfermant  une  quantité  prodigieuse  de 
cérites  de  diverses  espèces  et  quelques  autres  co- 
i quilles , savoir  : 

Ancilla  buccinoidcs. 


' Ccrithiurn  Tfiiqra. 

— clavcllulum. 

— lamellosum . 

— mutabile. 

Nntita  cepacea. 
Ampullaria  acuta. 
F enus  Scobinella. 


f' bluta  Cythara. 

Fusus  l'-t/bijormis  . 

Pleuroloma  lineala. 

Turrilella  subcarinata. 

Melania  costel/ata. 

Miliolites.  • 

Phasianella  turbinoides.  'Cardium  obliquum 
. , Cerühium  Inpiduny.  Lucina.  saxorum. 

. • ■>  — cristal um.  ‘ 

\ ers  la  partie  la  plus  supérieure  de  ce  liane , on  trouve  quel 
ques  individus  fort  rares  du  cyclostoma  mumia. 

t ‘ v ’ 

Ort  vojt  donc  ici  toujours  la  même  site- 


vxJ  i •?' 
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cession  de  fossiles , et  cette  partie  du  plateau 
calcaire  n’est  remarquable  que  parce  que  les 
coquilles  y sont  réunies  en  bien  plus  grand 
nombre,  et  que  les  bancs  qui  les  renferment 
y sont  plus  friables  qu’aiJlcurs,  ce  qui  permet 
d’en  extraire  les  coquilles  facilement  et  dans 
leur  entier.  ..  . ..  ■ \ , : ... 

Nous  ne  donnerons  aucun  détail  ni  sur  fe 
nombre' ni  sur  les  espèces  de  fossiles  qu’on 
trouve  à Grignon.  Nous  avons  dit,  dans  le 
premier  chapitre,  que  M.  Defrance  y avait 
compté  près  de  six  cents  espèces  différentes, 
et  qu’elles  avaient  été  décrites  et  figurées  poür 
Ja^.  plupart  par  M.  de  bamarok  ({).  Il  nous  suf- 
fit de  faire  remarquer  que  toutes  les  coquilles 
de  la  couche  deealcaire  sableux , quoique  bien 
conservées,  sont  pêle-mêle,  tandis  que  les  em- 
preintes végétales  et  les  cçritçs  sont  placées 
séparément  et  dans  les  couches  supérieures. 


(1)  M.  <)e  LSmafck  décrit,  pimri  !èS  coquilles  de  Grignon , 
qui  sont  tobtes  marines,  plusieurs  espèces  de  coquilles  qui 
appartiennent  & des  gense*  dans  lesquels  on  ne  devrait  trou- 
ver qile  des  coquille»  d’eau  douce.  Gette  contradiction  appa- 
rente vient  de  deux 'causes  : 1*  il  décrit  de»  coquilles  réelle- 
tnent  d’Pau’dOuce  qni  se  trouvent ’Mcn  il  Grjgnoîi,  Cdmnie  le 
crctoslorfia  Arnmia  , le  limneus  palus tHs  ; .mais  elles  SC  trou- 
vent à là  surface  du  sol  et  non  dans  lé  £>anc  de  coquilles 
proprement  dit;  2'  A cite  des  mélanies,  «lés  planorbes,  etc.. 


t 
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comme  nous  venons  de  le  dire  plus  haut. 

Le  plateau  de  Villeprèux  est  terminé  à 
l’ouest  par  le  vallon  où  coule  la  Maudre.  Lés 
coteaux  qui  bordent  ce  vallon  , depuis  en- 
viron une  lieue  au-dessus  de  Beyne  jusqu’à 
son  embouchure  dans  la  Seine,  sont  de  craie 
à leur  base  et  de  calcaire  marin  à leur  som- 
met. 


Cette 'craie  est  recouverte,  commê  partout, 
d’une  terre  argilô-sablonneuse  rougeâtre , ren- 
fermant une  grande  quantité  de.  silex.  Le  bois 
'de  Beyne,  9»tué  à l’ouest  de  ce  village,  est  posé 
sur  ce  terrain  j tuais  en  sortant' de  ce  bois-,  du 
çôté  de, Lamarre-Saulx-Marcbais-,  on  trouvé, 
dabs  une  plaine  un. peu  inclinée  vers  l,e  nord, 
et  à des  différences  de  niveaux  très-légères, 
les  succession^  de  terrain  suivantes  : * ‘ **. 

'T  'ÿ“Bahs  la  partîé  déclive  un  soi  argiîo-sa- 
blonneux  rpùgeàtre,  mêlé  de  silex  et  decraie 
sans  aucune  coquille . 

-'«•«f  • ..-•‘"•■•I  Tr  ■ O , , ••  <hii:  tu’.-fi  tû I T 

• *«*  t . ■ .sr?-  i - •.  /t  ih  : v*  Jf'ti; 


qui  font  partie  dn  banc  de  coquilles  marines  ; rends  eu  exa- 
minant avec  quelque  attention  les  espèces  qu’il  rapporte  à c^s 
genres , on  voit  qu’elles  n’en  odt  pas  les  caractères , qu’elles 
digèrent  dés  eoquflles  d’eau  'douce  renft'rmèês  dans  . 
mêmes  genres , et  qu’elleB  délvent  faire,  comme  Àf.  de  La- 
marcà  «n  convient,  des  genres  distincts:  (Voyez Je  Mémoire 


qreçj’q^êç  tous,  a puhjjié  AW  le  terrain  d’eau  doitpp  et  sur 
la  description  de  ses  coquilles,  Annales  'du  Muséum,  t.  xv.) 
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2°  E»  reuiontant  un  peu , c’est-à-dire  d’un 
ou  deux  mètres  au  plus,  on  trouve  dans  ce 
même  sol  une  quantité  prodigieuse  de  coquilles 
qui  appartiennent  aux  couches  inférieures  du 
calcaire  grossier.  Les  espèces  principales,  c’est- 
à-dire  les  plus  abondantes,  sont  :• 


. *u 


«> 


Patelin  spirimstris. 
Aneilla  canalifera. 
— Luccinoïdes. 
Mitra  terebellum. 
Vnhiln  muricina. 
fusus  longaivus. 

— bulbiformis ? 

. Pyrula  hevigata. 

' Ampullaria  patula. 
Solarium  plie  aluni. 


Tinritella  sulcata. 

— imbricala,  en  quantité  im- 
mense. 

V cnericardin  planicosta  ■ 
CrasSafella  compressa. 

— s tilt  nia. 

Cytherea  nitidula. 

— semtsulcnla. 

Pectunculds  pulvinatus. 
l'rois  espèces  d’hiritres  que 

nous  n’avons  pu  déterminer. 


Les  -coquilles  qui  se  trouvent  dans  la  transition  d’une 


forniation  à une  autré  au  milieu  des  silex,  sont  pêle-mèlè  et 
généralement  brisées.  Nous  n’avons  pu  découvrir,  parmi 
les  milliers  de  turritellfi  imbricata  que  nous  avons  vus, 
un  seul  individu  dont  la  boucle  fut  entière. 


3°  En  remontant  encore  de  quelques  mè- 
tres, et  surtout  en  allant rvers  l’ouest,  on  voit 
à une  portée  de  fusil  une  petite  carrière  de 
dàlcaire  grossier,  friable,  sans  aucune  consis- 
tance, en  un  mot,  à l’état  de  sable  comme  ce- 
lui de  Grignon  : ce  sont  les  eouches  moyennes 
et  supérieures  du  calcaire  grossier.  Les  coquilles 
qu’elles  renferment  sont  disposées  comme  à 
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Grignon,  également  bien  conservées,  quoique 
très-fragiles;  mais  l’épaisseur  du  tout  est  beau- 
coup moins  considérable.  On  y reconnaît  la 
succession  suivante  de  lits  : • . 

N»  4 (f).  Calcaire  sableux,  fer  cbioriteux  granulaire  et  im- 
mense quantité  de  coquilles. 

6.  'Calcaire,  sableux.,  sans  fer,  ckloriteux,  moins  de 
coquilles;  une  petite  zone  plus  dure  sépare  ces  deux 
lits. 

«.  Calcaire  sableux  et  quantité  prodigieuse  de  co- 
quilles; ce  lit  est  un  péu  plus  dur  que  les  précédens. 

Les  coquille?  renfermées  dan?  cps  trois  lits  appar- 

. tiennent  absolument  aux  mêmes  espèces  que  celtes 
du  lit  friable  Je  Griguen.  Il  est  donc  Inutile  de  rap- 
porter ici  l'énumération  que  nous  en  avons  faite. 

7.  Calcaire  friable,  avec  des  morcëaux  irréguliers, 

, durs,  saillans,  rangés  sur  deux  pu  trois  lignes  ho- 
rizontales parallèles , renfermant  quelques  coquilles 
mal  conservées.  ,4 

8.  Sable  siücèur  et  calcaire,  renfermant  quelques 
espèces  de  coquilles,  et  notamment  une  quantité 
innombrable  de  cérifes.  Les  espèces  de  coquilles  que 
nous  avons  vues  dans  ce  banc  sont  : 

V oluta  muricina , ,un  seul  fragment. 

..  Buccinum ? 

Plcuroloma  panclatum  ? 

Cerithium  lapidum , extrêmement  abondant. 


* — angulosum  ? assea  abondant, 
— cristçlum , très- abondant. 


(IJ  Ces  numéros  se  rapportent , en  allant  de  bas  en  haut , 
aux  lits  déjà  coupe  Cgurée  que  nous  donnons  de  ce  Heu 
(pi.  B,  6g.  8). 


Digitized  by  Google 


5ga  DESCRIPTION  GÉOLOÇlQli* 

Cerithium  clavatulum.  ^ 

. i - — mutabile. 

•'  -j-  lani'eHosum.  • • . 

, , Turritella  tubcarimUa. 

, Melania  multisulcata ? assez  abondant. 

Dentalium ? 

i • . Ampullaria ? 

Lucina  saxorum , très-commun.  - - - 

Nucula ... ? la  même  espèce  -quVJn  trouve 

, ■ dans  les  grès  de  Beauchamp,  etc. 

Corbula. 

» 

Les  cérites  sont  aux  autres  coquilles  comme  1 00 
à t.  Elles  sont  disposées  en  un  lit  d’un  à deux  déci  - 
mitres  d’épaisseur,  horizontal  ét  parfaitement  régu- 
lier. Elles  sont  bien  entières,  mais  très-fragiles.  • 
0.  Tert-e  végétale.,  cinq  à sii  décimètres,  mêlée  d’un 
grand  nombre  de  cériteg. 

En  descendant  le  Talion  deMaudre,  on  trouve 
le  beurg  de  Maulle.  Nous  ayons  encore  visité 
et  étudié  dans  ce  lieu  les  bonnes  de  çalcaire  gros- 
sir qui  recouvrent  te  craie#  et  W>us  avons 
reconnu,  dans  la  superposition  de  ce»  bancs, 
exactement  le  même  ordre  que  dans  les  cou- 
ches calcaires  des  autres  .collines.  Ainsi  les 
bancs  les  plu»  inférieurs  sont  friables,  comme 
à l’ordinaire  j üs  Renferment  de  grosses  co- 
quilles fossiles  ét  des  grains  de  fer  chloriteux; 
au-dessus  se  trouvent  des  couches  de  pierre 
câlcaire  plus  dtye  sâns'fér  ebroriteux.  Vers  le 
sommet  on  trouve  le  premier  grès  iptufin;  U 


Digitized  by 


5o3 


WiVihQîiS  JW  PARIS.. 

renferme  ici,  dans  sa  partie  inférieure.,  des 
concrétions  siliceuses,  cylindroïdes  et  rameu- 
ses , grosses  comme  des  fémurs  humains,  pres- 
que toujours  creuses,  mais  dont  la  cavité  est 
tautùt  garnie  de  stalactites  de  silex,  tantôt 
remplie  de  silex  noir.  Ces  concrétiqus,  très- 
nombreuses  dans,  cette  couçhp  sablonneuse, 
pourraient  être  des  zoophites  fossiles,  voisins 
du  genre  des  antipathes.  On  sait  que  ljtxe  de 
ces  zooplijtes  est  corné  et  plus  tendre  que  leur 
écorce  : il  aura  laissé,  en  se  détruisant,  la 
cavité,  que  l'on  voit  dans  ces  fossiles.  Au-des- 
sus, mais  dans  le  même  banc  sablonneux,  est 
un  lit  de  coquilles  entièrement  silicifiées  : ces 
coquilles  ne  sont  pas  seulement  des  cérites. 
On  y trouve  aussi  des  cardium  obliquum,  des 
ampullaires,  des  cythérées. élégantes,  des-lu- 
cines  des  pierres,  et  là  plupart  des  autres  co- 
quilles du  grès  marin;  nous  avons  observé 
cès  diverses  particularités  dans  les  carrières  à 
l’ouest  de  Maulle. 

Au  sud,  c’est-à-dire  en  montant  vers  Sainl- 
JfXcqucs,  on  voit  également  du  calcaire  gros- 
sier placé  immédiatement  sur  la  craie.  Les 
couches  inférieures  de  ce  calcaire  sont  fria- 
bles, sablonneuses;  mais,  au  lieu  de  fer  chlo- 
riteux  granulaire,  elles  renferment  une  multi- 
tude de . petits  grains  noirs  qui , séparés  du 
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calcaire  par  l’acide  nitrique,  font  Voir  un  sa- 
ble quarzeux,  transparent,  coloré  en  noir  par 
de  l’o*ide  de  fer.v 

A l’est  de  Maulle,  sur  le  chemin  des  Alluets, 
on  retrouve  encore  le  calcaire  sur  la  craie, 
mais  en  bancs  très-minces,  dont  les  assises  in- 
férieures contiennent  beaucoup  de  sable  et  une 
grande  quantité  de  coquilles  analogues  à celles 
«le  Grignon.  . ' • ‘ ‘ 

’ Le  terrain  de  calcaire  grossier  se  termine  à 
l’ouest  de  notre  carte , à Maulette  près  d’Hou- 
clan , et  il  offre  ici  une  disposition  particulière 
et  des  rapports  avec  le  terrain  d’eau  douce, 
qui  méritent  d’être  décrits. 

Après  le  village  de  La  Queue,  deux  lieues 
avant  d’arriver  à lloudan,  on  traverse  un  cap 
très^avancé  vers  le  rford-ouest  du  grand  plateau 
sableux  de  la  Beauce  ; lorsqu’on  commence  à 
descendre  sôn  second  étage  au  liéu  dit  le  Bœuf 
couronné , on  voit  épars  dans  les  champs , en 
fragmens  arrondis  et  en  place  sur  le  bord  sep- 
tentrional de  la  route,  du  calcaire  blanc , com- 
pacte, très-dur,  un  peu  sableux,  renfermant 
«les  petits  bulimes  et  présentant  des  empreintes 
de  coquilles  qui  paraissent  être  des  potamides. 
On  trouve  ensuite  sur  un  plateau  inférieur 
très-peu  élevé,  qui  est  composé  de  deux  sortes 
«le  terrains  , le  terrain  d'eau  douce èn  couche 
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très-mince,  et  le  terrai»  marin  ayant  égale- 
ment très- peu  d’épaisseur;  cette  disposition 
est  très-apparente  lorsqu’on  descend  ce  petit 
plaleau  immédiatement  avant  d’arriver  à Mau- 
lelte.  Alors  la  coupure  du  bord  septentrional 
de  la  route  présente  les  bancs  suivans,  en  al- 
lant de  haut  en  bas  : 

i°  Une  couche  composée  de  fragmens  de  ce 
même  calcaire  blanc,  dur,  et  de  masses  ou 
fragmens  de  silex  pyromaque  à empreintes  de 
cérites  ou  de  polainides.  Ces  fragmens  sont 
bouleversés  et  mêJés  de  terre  végétale  qui  sem- 
ble avoir  pénétré  dans  leurs  interstices. 

20  Un  banc  régulier  d’un  sable  calcaire, 
tantôt  jaune,  tantôt  verdâtre,  tantôt  blanc’ 
tantôt  rougeâtre,  renfermant  (me  immense 
quantité  de  coquilles  marines,  dont  les  prin- 
cipales espèces  sont  : 


Oliva  laumo/Uiana. 
Marginella  ovulata , rare. 
Pleurotoma  lineatuhi? 
Ancilla  olivula. 

— auricula. 

Cerithium  clavalulum. 

— umbrcllalwn. 

— anguhrtum. 

— calciirapoides  ? 

— hexagonum.  ' 

— lap'uium. 

— pUcalum ? 


Pyrula  subcarinata. 

— tievigata. 

Melania  laclea , en  quantité 
considérable,  et  une  eu  deux 
autres  espèces  très-voisines. 

— hordeacca,  qui  caractérise. 

Comme  nous  l’avons  dit , les 
grès  marins  voisins  des  ter- 
rains d’eau  douce.  i 

Ampullaria.  deprctsn. 

Cythrrea  eleganf. 

, — stmisulcata. 


20 
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Cçrilhium  i/iterrujitum  ? Lucina  circinnaria. 

— Thiara.  " — hosdinciaca.  Mis.  fl). 

-U+  mutabile.  " renus  callosa. 

A mesure  qu’on  descepd,  ce  banc  se  montre 
davantage;  il  renferme  dans  sa  partie  infé- 
rieure du  calcaire  marin  très-solide,  en  zonfe 
d’un  décimètre  d’épaisseur  au  plus.  Le  banc 
superficiel,  n°  i,  composé  de  fragmepstje  cal- 
caire d’eau  douce,  diminue  peu  à peu  et  dis- 
paraît presque  entièrement. 

Mais  sur  la  partie  déclive  du  terrain  la  terre 
végétale  devient  plus  épaisse,  et  renferme  une 
quantité  innombrable  de  coquilles  toutes  bour 
leversées,  notamment  des  cérites  et  presque 
toutes  les  coquilles  du  sable  calcaire  n°  a.  Op 
doit  remarquer  que  ce  mélange  est  si  récent 
qu’on  trouve  avec  les  mêmes  coquilles  des  co- 
quilles terrestres , telles  que  des  hélices  et  des 
cyclostomes  élégantes  qui  ne  sont  point  fos- 
siles, mais  seulement  altérées  par  l’action  du 
soleil  et  par  celle  des  météores  atmpsphéri- 
ques(a)-  ... 


(1) .  Cette  énumération  e?t  le  résultat  de  nos  propres  ob- 
servations et  de  celles  de  M.  Ménard-la-Groyç. 

(2)  M.  Ménard-la-Groye , qui  a vu  ce  terrain  avec  beau- 
coup de  soin , et  qui  se  propose  même  d’en  donner  une  des- 
cription particulière , a trouvé , dans  cette  couche  de  terre 
végétale  mêlée  de  cérites  et  de  coquilles  terrestres  non 
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Si  on  v^ut  prendre  la  peine  4e  cQjpp^yer 
cette  description  avec  celle  qup  npu^ayops 
donnée  des  points  de  contact  d*i  ter  pain  4’ç^ 
douce  et  du  sable  marin,  qn  y verra  absoja- 
ment  la  meme  sorte  de  terrain,  Iti 
s^ion  de  couche,  et  généralement  les  même? 
especes  de  coquilles  qu’à  Beauchamp  près  4p 
Pierrelaie,  quà  Ézanville  près  d’Écouen,  les 
mômes  , cérites  que  dans  les  couches  marines 
superficielles,  et  pareillement  niêléÔs  au  éol 
cultive,  coippiç  noqs  l’avons  ohsaryé  à Gri- 
gnon, à Beyne,  à Lévignen,  ete.  . ....  v ; 

Ce  plateau  se  termine  à l’.ouest  à la  vallée 
de  la  Vaucouleurs,  petite  rivière  qui  se  jette 
dans  la  Seine  à Mantes,  et  dont  le  lit  est 
creusé  depuis  Le  Breuil  jusqu’à  Septeüil , ef 
même  au-delà,  dans  le  calcaire  siliceux. 

A Mantes -la- Ville,  ce  plateau  de  calcaire 
grossier  semble  déjà  indiquer  le  commence-  * 
ment  du  calcaire  siliceux  par  les  lits  de  cal- 
caire compacte  connu  sous  le  nom  de  clicari 
qui  le  surmontent,  et  qui  renferment  des >>- 
clostoma  munua  et  des  potamides. 

A Septeüil,  le  calcaire  grossier  n’est  plus  vi- 
sibîe  * la  surface  du  sol,  du  moins  sur  les 

” " ■ u 

frS’  dM  P°WOnS  d’0SSemens  Lnraain*>  notamment  un  ' 
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hauteurs;  mais  en  creusant  dans  les  caves  de 
ce  village  ou  en  descendant  dans  les  parties 
basses  du  parc,  on  retrouve  ce  calcaire,  qui 
passe  évidemment  ici  sous  le  calcaire  siliceux, 
et  qui  renferme  un  grand  nombre  de  coquilles 

fossiles,  et  notamment  le  cenilhiurn dans 

un  très-bel  état  de  conservation  (i). 


(I)  Nous  avons  examiné  cette  disposition  importante  du 
calcaire  grossier  sous  le  calcaire  siliceux  avec  MM.  Brochant , 
de  Roissy  et  Beudant.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à l’ar- 
ticle du  calcaire  siliceux. 


• • 


i 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 

ANALOGUES  A LA  FORMATION  DU  CALCAIRE 
' GROSSIER  ■ 

HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 

PAR  N,  BllONGMART.  . 


Les  terrains  que  nous  venons  de  décrire  dans' le  bassin 
de  Paris  étaient’  à peine  connus  il  y a environ  quinze 
ans(l).  Lorsqu’avant  ce  temps  on  en  faisait  mention  dans 
les  dissertations  géologiques , oft  les  désignait  sous  le  nom 
de  terrains  «Pal  lavions.  Quand  nous  les  fîmes  connaître 
en  1810  , quand  nous  eûmes  fait  ressortir  les’nombretix 
caractères  qui  leur  appartiennent , on  ‘convint  que  ces 
terrains  jouaient  un  rôle  assez  important  dans  la  struc- 
ture du  sol  des  environs  de  Para  -,  mais  on  les  consi- 
déra , dans  là  plupart  des  géologies , comme  une  forma- 
tion locale,  pour  ainsi  dire  exceptionnelle , particulière 
au  lieu  où  on  l’avait  observée , et  ne  pouvant  être  mise  au  ■ 
rang  des  formations  qui  se  représentent  à peu  près  les 
mêmes  sous  une  gràhde  étendue  et  dans  un  grand 
nombre  de  lieux  4 la  surface  du  globe. 

Maintenant  les  idées  à cçt  égard  sont  bieu  changées. 
Un  terrain  Composé  de  couches  puissantes  «t  nom- 
breuses , formé  de  roches  calcaires  son  vent  assez  com- 
pactes , renfermant  des  lits  de  ' roches  quarzetises  pro- 
duites par  dissolution  et  souvent  même  complètement 


(1)  Ceei  était  écrit  en  1852. 
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cristallisée? , contenant  lies  parties  qui  Ont  éviffeinmtfrff 
éprouvé  une  altération  chimique  et  recouvert  d’un  autre 
terrain  offrant  ces  caractères  de  dissolution  calcaire  , 
gypsensc  et  quarzeuse , avec  encore  plus  d’évidence  ; un 
pareil  terrain,  dis -je,  ne  peut  plus  être  considéré 
comme  de  transport  et  d’ulluvion  , c’est-à-dire  comme 
formé  par  une  voie  mécanique  des  plus  simples,  des 
plus  fréquentes  et  des  plus  superficielles. 

Mais  ce  terrain  pouvait  être  particulier  au  bassin  de 
Paris,  ou  tout  au  plus  se  représenter  hors  de  ce  bassin 
dans  quclqbcs  points  qui  en  sont  peu  éloigués , puis 
disparaître  ensuite  peu  à peu  poux-  ne  plus  se  montrer 
nulle  autre  party  il  n’aurait  offert  alors  qu’une  forma- 
tion locale  et  assez  circonscrite.  V .•  ..  ; 

Le  travail  que  nous  avons,  fait , M.  Cuvier  et  moi , 
sur  ce  terrain , nous  imposait,  pour  ainsi  dire,  lu  devoir 
de  prouver  qu’il  n’en  était  pas  ainsi  , et  Je  montrer 
que  ce  même:  terrain,  souvent  entièrement  semblable  à 
celui  du  bassin,  de  Paris  * quelquefois  modifié  par  di- 
verses çirconstauces  qui  le  rendeut  plus  difficile  à recoin- 
naître,  se  présentait  sur  une  grande  pallie  de  la  surface 
de  la  terre  que  nous  connaissons. 

C’est  ce  que  je  vais  essayer  de  faite  dans  cet  article. 
Je  n indiquerai  pas  tous  les  lieux- où  il  existe  ; ou  sent 
qu’une  semblable  cnuiuératipu  n’est  pas  nécessaire  pour 
prouver  ce  que.  j’annonce  ; elle  exigerait  des  détail»  et 
des  recherches  qui  ne  peuvent  entrer  dans  le  plan  de 
notre  ouvrage. 

Je  prendrai  donc  seulement  des  exemples,  et  je  les 
choisirai  principalement  dans  les  lieux  que  j’ai  vus  et 
dans  ceux  sur  lesquels  j’ai  eu  des  renseignemens  parti- 
culiers-. «•>  tn  -’is'  » 
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Jd  dois , av.1nt  de  comrtiericer  cette  énurtictation , ràp- 
pèîer  ieï  caractères  auxquels  noui  choirons  pouvoir  re- 
èonndhrè  eéÿ  terrains.  ' y,m*'** 

Ce  né  sttnt , comme  Pons  t’âvons  dit  â Fàrticïe  de  là 
crâie , ni  la  texture  de  là  hoché  càlcàirè  qui  les  edrnpoSè 
essentiellement,  ni  le  mode  dd  stràÜficàtion  de  cette 
roche,  ni  son  élévation  an-deSdüs  du  niveàu  actuel  fl# 
la  frièr,  nî  l’Identité  complété  Aeà  côfps  drganisés  fos- 
siles qtï’ils  renférffient  niée  Céii*  dtt  Calcaire  grossier, 
qui  piélivènt  seuls  caractériser  ée  terràin.  C'est  d’abord 
rénSéinble  de  ces  caractères  ; c’est  ensuite  ét  principà- 
Ietrient  la  position  évidente*  S(tr  dés  terrains  de  Fâgc  de 
ta  craie  ou  méirie  plus  anicîens  qti’fellè  ; c’eSt  là  pré- 
sence d’dfie  série  dé  genres  et  d’eSpèceS  de  coquilles 
semblables  à là  série  de  genres  et  d'espèces  reconnus 
et  déterminés  pôur  le  batësîn  dè  Pabis  ; c :’est  surtout 
Fàbsence  constante  , tant  dans  feUr  Intérieur  qu’au- 
dessus  d’eux , des  bélemnites,  orthocéràHlés,  ammonites, 
baculites,  et  des  autres  c'oquilles  qui  ne  sc  sont  jamais 
trouvées  dans  ceux  deces  terrains  qui,  réunissant  tous  les 
caractères  essentiels  de  position  , de  nature  de  roches  et 
de  nature  de  corps  organisés  fossiles  , en  sdnt  considérés 
connue  le  type  ; c’est  ce  caractère  négatif,  très-difficile 
à établir,  qui  semble  indiquer  que  la  race  de  ces  ani- 
maux était  éteinte  sur  presque  toutes  les  parties  du 
globe  à l'époque  ou  cei  tèrràiris  se  sont  déposés'] 

est  a apres  ces  principes  que  je  crois  pouvoir  rap- 
porter  lés  tévràins  dont  je*  vais.parler  & la  meme  époque 
géologique*  que  ceux  clés  environs  de  Paris. 

On  se  rappellera  qiie  nous  avons  reconnu  dans  les 
terrains  supérieurs  à la  Craie  deux  formations  marines  , 
l’une  placée  sous  le  dépôt  gypseux  non  marin  , et  Fautre 
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au-dessus  de  ce  dépôt.  Cette  roche  de  séparation , tres- 
épaiase  , suppose  un  assez  long  intervalle  entre  la  for- 
mation des  deux  terrains  marins , et  par  conséquent  des 
différences  assez  importantes,  tant  dans  la  circonstance 
de  formation  de  ces  terrains  que  dans  la  nature  des  ro- 
ches qui  les  composent  et  des  corps  organisés  fossiles 
qui  y sont  enveloppes.  11  était  donc  intéressant  de  savoir 
à laquelle  des  deux  formations  se  rattachent  les  terrains 
de  calcaire  grossier  qu’on  connaît  hors  du  bassin  de 
Paris  , eide  rapporter  chacun  des  lieux  où  l’une  de  ces 
formations  se  présente  à celle  à laquelle  il  apparlieut. 
Nous  avons  essayé  de  le  faire  toutes  les  fois  que  oc  rap- 
prochement a été  possible  ; mais  dans  beaucoup  de  cas 
les  caractères  ne  sont  pas  assez  tranchés , et  la  position 
n’est  pas  assez  bien  connue  pour  y parvenu'.  C’est  ce  qui 
nous  a engagés  à réunir  dans  cet  article  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  formations  marines  des  terrains  de  sc-r 
diment  supérieurs. 

* C -I.  En  France.  *'•' 

Nous  n’indiquerons  Ici  que  les -terrains  analogues  au 
calcaire  grossier  qui  sont  non -seulement  hors  de  notre 
carte  , mais  hors  des  limites  du  bassin  de  Paris , tel  qu’il 
a été  circonscrit  par  M.  d Omalius  d Halloy  (1). 

On  verra  facilement,  en  examinant  la  circonscrip- 
tion de  ce  bassin  telle  que  Je  présente  la  carte  jointe 
au  Mémoire  de  M.  d’Omalius  d'flalloy,  et  que  nous  re- 
produisons ipi  (pl;  D)  > que  le  terrain  de  Paris , en  y 
comprenant  les  diverses  sortes  de  formations  qui  le 
composent,  s’étend  au  nord  et  à. l’est  très-peu  au-delà 

(I)  Ann.  des  Mines,  volume  de  1815,  f 
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des  pays  renfermés  dans  notre  carte.  Son  extension  de 
ces  deux  côtés  consiste  uuiquement  en  calcaire  grossier, 
ordinairement  trop  friable  pour  être  employé  dans  les 
constructions  , et  formant  des  petites  buttes  ou  des  pla- 
teaux peu  étendus  sur  la  craie,  comme  on  peut  l'ob- 
server aux  environs  de  Noyon  , de  Saint-Gobain  , de 
Laon  , à Courtagnon  près  de  Reims  , lieu  non  moins 
célèbre  que  Grignon  par  les  coquilles  fossiles  qu’il  ren- 
ferme , et  à Vertus , qui  est  placé  sur  une  butte  de  ce 
calcaire  isolée  de  toutes  parts,  etc.  Tous  ces  points  n’ont 
pas  encore  été  déterminés  avec  précision  ; c’est  un  tra- 
vail qui  reste  à faire  pour  compléter  la  carte  géologique 
du  bassin  de  Paris.- 

Non-seulement  il  sera  curieux  de  déterminer  exac- 
tement lè  nombre  de  ces  points  , lotir  position  précise , 
leur  étendue  , leur  puissance  ou  épaisseur , leur  hauteur 
au-dcsSus  du  niveaH  de  la  mer , mais  surtout  ;\  laquelle 
des  deux  formatioYis  de  calcaire  marin  ils  peuvent  être 
rapportés.  Je  pense  que  deux  que  je  viens  de  désigner 
appartiennent  au  calcaire  grossier  inférieur,  et  même 
aux  assises  les  plus  basses  de  ce  terrain  ; les  espèces  de 
coquilles  qu’ils  renferment,  la  friabilité  de  la  -roche  , la 
présence  du  sable  mêlé  de  fér  chloriteux  , celle  des  num- 
mulites , la  position  de  ces  bancs  immédiatement  au- 
dessus  de  l’argile  plastique,  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  à cet  égard. 

Au  sud  de  Paris,  le  terraiu  de  sédiment  supérieur  hors 
de  la  carte  est  presque  entièrement  composé  de  calcaire 
d’eau  douce  et  de  calcaire  siliceux , et  nous  en  parle- 
rons à l’article  de  ces  terrains  en  détaillant  les  Jjeux  où 
ils  se  présentent. 

Mais  au  S.  O. , entre  Blois , placé  sur  la  limite  du  ter- 
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rain  parisiën , et  Toifrs,  snr  la  craie  tufart,  se  rencon- 
trent des  plaine*  de  tërraifi  meuble  refflpli  de  coquilles 
marines  et  des  débris  de  ces  coquilles,  të  sol  de  cës 
plaines  est  célébré  depuis  long-temps  sous  Iè  nom  de 
falun  tte  Touraine.  Nous  croyons  pouvoir  rapporter 
sa  Surface  aii  moins'  au  calcaire  grossier  antérieur  au 
t gypse.  L’énumération  des  coquilles  prouvera  là  justesse 
de  ce  rapprochement.  M.  de  Tristan  s ëu  occupe  il  y a 
déjà  long-temps , et  nous  attendons  que  ses  observa- 
tions et  ses  descriptions  confirment  ou  détruisent  cette 
opinion. 

Ce  terrain  parait  s’étendre  jusqu’à  Doué  près  de 
Saurnur , dans  le  département  de  Maine-et-Loire;- 
des  agrégations  de  gable  et  de  débris  du  coquilles  peu- 
vent être  regardées  comme  fui  appartenant 

En  suivant  le  bassiq  de  la  Loire,  toujour  s vers  l’ouest, 
on  retrouve  datts  les.  en  virons  d’Angers,  et  notamment 
dans  lé  territoire  de  Rocbencdnier  > unn  réunion  de  co- 
quilles fossiles  qtli  Offrent  tou»  les  caractères  de  «elle» 
dta  calcaire  grbssier,  «t  qui  indiqué  ut  par  conséquent 
la  préieoce  d’itn  diipét  de  ce  terrain  ,■  autant  du  motus 
qu’un  wintflakle  cjerhetdrfe  pdisèe  l’étabéir cjriand  cefw* 
qoi  1’âccowtpagnéiit  ne  sont  pas  connu*.  G’est  de  M.  Des- 
imirMt  qt»  jè  dm-  CtttA  tut»*  northrewe  de  cOq  aillés, 
qui  s’élève  à plus  de  cent  vingt  espeéëWi  Elle  présente 
dëftx  «mjèts  de  réflexion.  Prefnièrfcmerrt , àtiàa  d'a-vons 
pas  encore  pti.dM*  cërtté  1W10  WOinbtWrid, ribüVéè  peut- 
être  dix  espèce*  parfaitement  idërttiquéi  àvëé  è«S les  de 
Grignon»  et  dés  rt  titre*  dépôts  flt*  fri Pliera  SU  baisin  de 
Paris  , et  cette  considération  pourrait  faiéê  riàtièè  quel- 
ques douté*  sur  l’èiâcliluèê  du  râpprocLèment  qite  je 
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fais  dans  ce  moment  entre  ces  terrains  coqnilliers.  dè 
l’Anjou  et  ceux  de  Paris.  Mais  la  seconde  considération 
diminue  beaucoup  la  valeur  de  ces  doutés.  Tous  lés 
genres,  à de  très -légères  exceptions  près,  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  bassin  de  Paris  , et  ce  qu’il  y a 
déplus  frappant,  c’est  qu’on  n’a  encore  trouvé  parmi 
ces  coquilles  aucun  genre  des  terrains  inférieurs , c’est-  • 
à-dire  ni  bélemnites , ni  ammonites , ni  grypbées , ni 
trigonies.  - . • ; 

_ Eu  s’avançant- toujours  vers  l’embouchure  de  la  Loiret 
OU  rencontre  dans  plusieurs  endroits  des  enviions  de 
Nantes  , et  notamment  anx  environs  du  Loroux  et  dans 
les  lieux  nommés  Les  Cléous,  Le  Bas-Bergoii  , commune 
de  Missiiliac  , La  Freudière , connu  une  de  La  Clievro- 
tière,  etc.,  des  roches  calcaréo-Sâ  bile  uses  , généralement 
bw-fi  iables , souvent  remplies  de  coquilles  fossiles  et 
d’autres  débris  organiques  marins,  tels  que  des  flustres, 
des  millepores,  etc.  5 toutes  ces  coquilles  appartiènrifent 
aux  genres  qui  se  trouvent  le  plus  communément  dans 
le  calcaire  grossier  inférieurs  et  même  plusieurs  espèces 
paraissent  identiqUcs  avec  celles  de  Géighoh  ou  ah 
moins  des  terrains  analogues  y Wlles  que  le  pevlMrui- 

lus  pulvinalysi  Y area  pcciinata,  Yvstrea , le  ta-  V'' 

lt*nus 

Gcs  terrains  sont  assez,  tiiüouscritSi  celui  des  Cléons, 
au  S.  E.  de  Nantes*  esfcaccompagHé  de  quai?  roulé, 
et  est  disposé  ep  couches  horizontales  db  deux  à cinq 
mètres  de  puissance  sur  une  roche  ampltiboliquc. 

Celui  qui  est  au  S.  0,  du  Loroiix  semble  remplir  (me  -J  . •*’ 
espèce  de  liasstn  d’un  quart  de  liélie  du  long  sur  trois  à 
quatre  cents  mètres  de  large  ; il  est  ininiédiàtértient 
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pincé  suc  le  gneiss  ou  sur  un  micascliislc  très-altcré  (1). 

Ou  trouve  dans  ces  terrains  des  débris  d’ossemens 

• » ■ . l . . r . 

qui  in’ont  paru  être  des  cotes  de  lamantin. 

Ces  faits  sont  sufiisans  pour  établir  avec  une  grande 
probabilité  que  les  dépôts  que  je  viens  de  nommer  doi- 
vent être  rapportés  à nos  terrains  de  sédiment  supé- 
rieurs ; mais  plusieurs  circonstances  111e  font  présumer 
qu’ils  appartiennent  plutôt  au  terrain  marin  postérieur 
au  gypse  qu’à  l’inférieur. 

Ces  circonstances  sont  : 1°  la  présence  des  grandes 
huîtres  ; il  y en  a de  plus  de  douze  centimètres  de  long., 
plus  semblables  à celles  qui  sùrtnontent  le  gypse  qu’à 
celles  qui  sont  dans  le  calcaire  grossier  inférieur. 

2°  Celle  de  Vania  pectinata  Brocc.,  qui  est  des  Apen- 
nins, et  du  pectunculus  pidvinahts , qui  s’éloigne  par  sa 
dimension  de  ceux  de  Grignon , pour  se  rapprocher  des 
espèces  des  Apennins  et  d’autres  terrains  que  je  citerai 
plus  bas.  • • <.  . 

â*  Enfin  la  présence  des  cotes  de  lamantin  ; on  n’a 
encore  vu  ces  débris  de  cétacés  que  dans  les  terrains  su- 
périeurs au  gypse , et  ceux  qu’on  trouve  assez  abon- 
damment à Longjumeau  près  de  Paris  sont  une  des 
preuves  les  plus  remarquables  de  cette  position. 

En  allant  actuellement  dans  le  midi  de  la  France  , je 
m’arrêterai  d’abord  à cette  grande  surface  sablonneuse 
presque  plane  , qui  s’étend  depuis  la  rive  gauche  de  la 
Garonne  jusqu’à  l’Adour , et  qu’on  connaît  sous  le 
nom  spécial  de  Landes. 

■ . , — . . « 

(I)  Je  dois  ccs  renseignemens  et  les  échantillons  qui  en 
sont  les  preuves  à M.  Dubuisson  , professeur  de  minéralogie 
à Nantes. 
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J'ai  déjà..  insinué  à l’article  des  lignites  que  je  re- 
gardais ce  dépôt  de  sable  comme  analogue  à celui  qui 
recouvre  la  craie,  et  qui  dépend  des  couches  inférieures 
du  calcaire  grossier  ou  de  la  partie  supérieure  de  la  for- 
mation du  lignite  et  des  argiles  plastiques  superposées  à 
la  craie.  La  présence  du  lignite  près  de  Bordeaux  est  un 
premier  fait  en  faveur  de  ce  rapprochement.  Les  collines 
de  calcaire  qui  le  surmontent  dans  quelques  lieux  , et 
les  espèces  de  coquilles  qu’elles  renferment  et  qui  lient 
ce  calcaire  à celui  des  environs  de  Paris  , apportent  de 
nouvelles  preuves  à l’appui  de  ce  rapprochement. 

Je  citerai  trois  endroits  où  ce  calcaire  et  ces  coquilles 
se  montrent  : Loignan  près  de  Bordeaux  , les  environs  de 
Dax  , et  les  collines  de  Pcyrehorade , gros  bourg  à huit 
lieues  à 1 est  de  Bayonne.  Je  ne  connais  le  premier  que 
par  ses  coquilles  ; j'ai  eu  occasion  de  voir  les  deux  der- 
niers endroits. 

Il  n existe  à ma  connaissance  aucune  description  du 
gîte  des  coquilles  fossiles  de  Loignan  ; mais  la  belle 
conservation  de  ces  coquilles,  leurs  nombreuses  espèces, 
la  facilité  que  1 on  a de  se  les  procurer  entières , les  ont 
répandues  dans  les  collections  , et  permettent  de  croire 
qu’on  connaît  à peu  près  tous  les  genres  renfermés 
dans  ce  dépôt.  Or,  tous  ces  genres  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  Grignon,  beaucoup  d’espèces  sont  identiques, 
et  on  n’a  encore  cité  dans  ce  gîte  aucune  des  coquilles 
inférieures  au  calcaire  grossier,  c’est-à-dire  aucune  bé- 
lemnite  , aucune  ammonite,  aucune  trigonie. 

Auprès  de  Dax  , à une  lieue  au  N.  R de  cette  ville 
dans  le  lièu  dit  le  Moùlin  de  Cabauière  , est  un  dépôt 
de  coquilles  fossiles,  riche  en  espèces  variées,  bien 
conservées,  et  surtout  en  madrépores  très-volumineux. 
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Ces  coquilles  sont  disséminées  dans  un  sable  rougeâtre 
ou  grisâtre  mêlé  de  beaucoup  d’argile  ; elles  ont  sou- 
vent de  grandes  analogies  aveé  des  coquilles  fossiles 
des  environs  de  Paris  : cependant  le  plus  grand  nombre 
en  diffère  sensiblement.  Mais  oq  ne  connaît , ni  dans 
ce  lieu , ni  dans  les  lieux  voisins  où  ce  même  dépôt  petit 
se  présenter,  aucun  genre  de  coquilles  propres  aux  ter- 
rains de  craie;  et  lorsque  je  le  visitai  pour  la  seconde 
fois  , en  1808  , je  cherchai  avec  plus  de  moyens  à re- 
connaître son  analogie  avec  le  terrain  de  Grignon  , et 
je  notai  sur  le  lieu  même  les  poipts  de  ressemblance 
qui  me  frappèrent  ? et  que  je  '' ^ ' 

Les  autres  fieux  où  se^mpny*  ce  mémç  calcaire-  pré- 
sentent  aussi  la  même  analogie,  £iqsi  à Peyrehorade  , au 
nord  de  ce  bpurg  , on  voit  une  coltine  longue  , très- 
élevée  , çoupée  presque  à pic  dix  côté  de  la  ville  , consis- 
tant en  un  calcaire  grossier  , jaunâtre,  très-solide,  dis— 
ppsé  en  gros  bancs  légèrement  inclinés  vers  le  nord.  Ce 
calc^frçeft  presque  entièrement  composé  de  nummulites. 
Il  paraît  même , d’après  cé  que  nous  apprend  M.  Dau- 
buisson , quç  les  terrains  ba^  et  plats  , au  pied  sep- 
tentrional des  Pyrénées,  et  mêtne  à pne  assez  grande 
distance  de  la  base  de  ces  montagnes  , coipme  à Mont- 
de-Marsan  , dans  les  environs  de  Toulçuse , auprès  de 
Carcassonne  , etc. , sqnt  formés  de  terrains  marneux  , 
sablonneux,  plus  ou  moins  solides,  qui  renferment  des 
coquilles  marines  semblables  à celles  des  environs  d© 
Paris,  et  qui  doivent  par  tous  ces  caractères  être  rap- 
portés à la  grande  formation  des  terrains  de  sédiment 

; » •’>  .«<  . r il£  jlîp.i  BiUi  -fi-  . 'Cf. G.  ih'r  ' 

supérieurs.  ' ■ f y.  ... 

Ces  renseigneniens  me  paraissent  suffire  pour  indiquer 
non -seulement  l’a  nalogiq 'qu’il  y a entré  les  terrains 
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ficaires  que  je  vifips  de  cit/er  ef.  cejpç.d»  Paris, 

et  par  conséquent  la  présence  de  jcejUp  formation  dans 
un  lieu  très -éloigné  de  ce  bassin  , et  qui  en  est  entière- 
ment  séparé  par  des  collines  et  des  terrains  d’une  tout 
autre  nature  , mais  encore  pour  faire  voir  que  le  cal- 
caire grossier  des  Mandes  appartient  à la  formation 
marine  inférieure  des  terrains  4e  sédiipeiU  supérieurs  ; 
ce  qu’indiquait  la  nature  du  sol,  celle  de  la.  roche,  les 
espèces  dominantes  des  coquilles , et  surtout  les  camé- 
rine  sou  nummulites. 

Mais  je  n’oserais  pas  en  dire  autant  du  terrain  des 
environs  de  Mont-de-Marsan , caractérisé  par  des  co- 
quilles, le  pecte/f...  et  le  cjrtherea...i\'- qui  ont- plus 
d’analogie  avec  celles  des  terrains  supérieurs  qu’avec  les 
coquilles  du  calcaire  inférieur  au  gypse. 

Nous  retrouvons  le  calcaire  de  sédiment  supérieur  sur 
l’autre  rive  du  grand  isthme  qui  réunit  la  France  à 
l’Espagne  , dans  de  petites  collines  qui  sont  au  sud  de 
Perpignan  et  au  pied  septentrional  de  la  petite  chaîne 
des  Altères , principalement  à Banyuls-des-Aspres  dans  le 
département  des  Pyréi^l’i.Ôrtent^tèS,süifla  rive  gauche 
du  Tech  , à Nissan  entre  Narbonne  el  Béziers , et  dans  le 
sol  même  de  Montpellier  au  lieu  dit  Le  Boutonnet. 

Comme  j’ai  donné  ailleurs  des  exemples  et  des  figures 
prises  des  principales  coquilles  qui  se  trouvent  dan^  ces 

lieux  , je  me  contenterai  de  les  chef  ici  par  leur  ii®(. 

. t ■! 

A B an  y u Ls-des-As  près  : \ ,A  . 

» * 

Pp.clunculus  pulvinatus , var.  Pyrenaicu* • — Peclen 
flabclliformis . — Cardium  ciliare.  Brocc.  — Natica 
rpiglottina.  — Purpura  marginata  (Buccinum  Brocc.). 
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— Trilonium  doliare  ( murex  Hhocc.).  — Tumtrl/a 
vermicularit.  Lam.  — Turbinolia 

A Nissan  : 

. 1 9*  • • *,  . * «. 

Ostrea  virgin ica.  Lam. 

Elles  y sont  en  telle  quantité  qu’on  s’en  sert  romine 
île  pierrailles  pour  la  route. 

Au  Boutonnet  près  de  Montpellier  : 

Ostrea.  — Balanus.  — Moules  de  turrilelles  ou  de 
vis , etc. 

La  nature  du  sable  argileux  et  micacé,  surtout  dans 
ce  premier  endroit , les  espèces  de  coquilles  dénommées 
et  leur  ressemblance  frappante  avec  celles  de  même 
espèce  qu'on  trouve  dans  les  Apennins , la  présence  des 
grandes  huîtres,  l’absence  des  coquilles  qui  appartien- 
nent plus  spécialement  au  calcaire  grossier  inférieur, 
sont  des  caractères  sullisaus  pour  me  faire  rapporter  ce 
calcaire  marin  à la  formation  marine  supérieure  ou 
postérieure  au  gypse. 

Je  crois  pouvoir  associer  à la  même  formation  les  col- 
lines assez  élevées  et  assez  étendues  qui  régnent  vers  le 
milieu  de  la  vallée  du  Bliône,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  collines  ou  protubérances  de  calcaire 
du  Jura  que  l’on  voit  paraître  de  temps  en  temps.  Ces 
collines  montrent  leur  structure  et  leur  composition 
d’uné  manière  très-claire  au  lieu  dit  Boilpas  , à la  sortie 
du  pont  qui  traverse  îa  Durance  sur  la  route  d’Avi- 
gnon à Orange. 

•Elles  sont  principalement  composées , en  allant  de 
leur  sommet  à leur  base  A , d’un  psammite  calcaire 
â grain  très-grossier,  renfermant  beaucoup  d’empreintes 
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de  coquilles  qui  m ont  paru  être  des  corbules  striées  et 
beaucoup  de  dents  de  squales.  B , d'un  autre  psammite 
plus  compacte  avec  des  nodules  spatbiques,  qui  sem- 
blent être  dus  à des  pointes  d’oursin.  C , d’un  psammite 
molasse,  très-semblable  à celui  des  environs  de  Lau- 
sanne, très-micacé,  renfermant  comme  lui  des  em- 
preintes de  feuilles,  mais  plus  clairement  stratifié  et 
plus  hétérogène.  D,  à la  base  de  ces  collines,  d’une 
brecciole  calcaire  psaanm i tique , comme  composée  de 
débris  de  coquilles , de  madrépores  , de  dents  de  squales  , 
et  dans  laquelle  on  trouve  des  vertèbres  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à des  cétacés.  Ces  roches , excepté  la 
première,  ont  la  couleur  gris  - bleuâtre  qui  est  celle 
des  mêmes  terrains  dans  les  Apennins  ; la  première  est 
plus  jaunâtre,  plus  calcaire  , inoins  micacée. 

Quoique  le  peu  de  temps  que  j’ai  passé  dans  ce  lieu 
et  l’état  des  fragmens  des  corps-  marins  qui  sont  si 
abondansdans  ces  couches  ne  m’aient  pas  permis  d’en 
déterminer  le»  espèces  , je  ne  doute  pas  , malgré  quel- 
ques analogies  très-éloignées  de  certaines  parties  avec 
la  craie  tufau  , que  ce  terrain  n’appartienne  à la  forma- 
tion de  sédiment  supérieur,  et  à la  partie  de  cette  for- 
mation qui  est  postérieure  au  gypse.  11  sera  très-impor- 
tant de  rechercher  la  liaison  de  ce  terrain  avec  le  gypse 
à ossemeris  des  environs  d’Aix  , et  de  voir-si-,  comme 
on  peut  le  supposer,  ce  terrain  marin  est,  ainsi  qu’aux 
environs  de  Paris , supérieur  ati  terrain  lacustre  gypseux . 

Ces  exemples , qui  certainement  11e  sont  pas  les  seuls 
qu’on  puisse  trouver  en  France,  me  semblent  suffisans 
pour  faire  voir  1 analogie  de  ces  formations  sur  un  espace 
de  pays  déjà  fort  grand. 
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* $ H.  En  Espagne. 

'A 

Il  n’y  a pas  de  doute  non  plus  qu’il  ne  se  présente  en 
Espagne  des  terrains  semblables  aux  nôtres  ; mais  la  géo- 
gnosie  de  ce  pays  est  si  peu  connue , qu’on  n’a  pu  avoir 
encore  aucune  notion  précise  sur  la  position  et  la  natufe 
de  ces  terrains.  Cependant  j’en  possède  déjà  une  indication 
que  je  dois  à M i Rivero.  Il  paraît  que  la  colline  sur  laquelle 
est  construite  la  forteresse  de  Montjouy,  près  de  Bar- 
celone, appartient  à la  formation  dout  nous  nous  occu- 
» pous  f et  qu’elle  pourrait  même  être  rapportée  à la  partie 
supérieure  de  ces  terrains  de  sédiment , par  la  considéra- 
tion des  coquilles  que  M.  Rivero  m’a  remises , quoique 
elles  soient  peu  nombreuses  et  qu’elles  ne  consistent  qu’en 
, moules  intérieurs;  mais  ‘on  y reconnaît  un  moule  de 
cône,  des  moules  de  l’extérieur  du  turrùella. des 
moules  internes  de  cardiwn?  enfin  une  empreinte  d’un 
clypéastre  qui  devait  être  très-déprimé.  Mais  la  roche 
qui  les  renferme  est  bien  différente  de  celle  qui  compose 
les  terrains  que  nous  venons  de  citer.  C’est  à Barcelone, 
une  roche  d’aggrégation  quarzeuse,  qui  est  tantôt  un  gr  ès 
dur,  rougeâtre,  assez  homogène,  tantôt  un  psannmte 
pramtotde  à gros  grains,  dans  lequel  les  parues  fclspa- 
thiques,  quoique  peu  nombreuses,  sout  parfaitement 
distinctes.  Des  cristaux  de  calcaire  spatbique  tapissent 
les  cavités  de  cette  roche  et  dés  coquilles  qui  y sont  eugar 
pées.  Les  silex  résinifes  rougeâtres  qui  s’y  montrent, 
enveloppent  quelquefois  des  fragmens  de  psammite  gra- 
nitoide  très -bien  caractérisés.  Eette  roche  parait  donc 

s’éloigner  parla  présence  du  felspath,  plutôt  que  par  les 

indices  de  cristallisation  quelle  montre , du  grès  et  du 
sable  rouge  postérieur  au  gypse  qui , aux  environs  de 
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Paris  comme  en  Italie,  renferme  des  eoquiHes  sembla- 
bles à celles  que  je  viens  d’indiquer.  Le  rapport  que  je 
soupçonne  entre  ce  terrain  de  Barcelone  et  la  partie 
supérieure  et  quarzeusc  du  terrain  de  sédiment  supé- 
rieur, est  donc  loin  d’être  aussi  bien  établi  que  ceux  que 
j’ai  pris  pour  exemple  en  France. 

Nous  allons  maintenant  remonter  vers  le  nord , y 
rechercher  et  y.  retrouver  facilement  ces  terrains. 

§ III.  En  Angleterre, 

‘V 

Les  travaux  de  MM.  W.  Smith  ',  J.  Parkinson , 
Th.  Webster,  W.  Buckland  , Greeriough  , etc.,  ont  four- 
ni , depuis  la  publication  de  notre  première  édition , des 
renseigneméns  nombreux  et  précis  siy  les  teftains  de 
l’Angleterre  , 'qui  ont , avec  le  calcaire  grossier  des  en- 
virons de  Paris,  des  analogies  aussi  complètes  qu’on 
puisse  le  désirer.  • - 

Ces  travaux  non -seulement  nous  ont  fait  connaître 
la  position  et  l’étendue  de  ces  terrains , mais  ils  nous" 
donnent  des  moyens  certains  pour  déterminer  à laquelle 
de  nos-  deux  formations  de  calcaire  marin  de  sédiment 
supérieur  ils  doivent  être  rapportés. 

Le  bassin  de  Londres  a , par  sa  nature  et  par  sa  posi- 
tion , une  analogie  remarquable  avec  le  bassin  de  Paris. 
Son  terrain , tant  inférieur  qu’e  superficiel , appartient, 
comme  celui  de  Paris , au  terrain  de  sédiment  supérieur  j 
il  est  environné , comme  celui  de  Paris , d’une  première 
ceinture  de  collines  de  craie  blanche  qui  forme  les  bords 
de  ce  bassin  , et  d’une  secohde’ceinture  de  craie  ancienne 
ou  craie  tufau  ( greerv  sànd).  Les  deux  ceintures  qui 
bordent  ces  bassins  n’étant  point  continues , mais  comme 
ouvertes  du"  côté  de  la  mér,  leur  donnent  à l’un  et  a 
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l’autre , et  notamment  à celui  de  Lcrtvdre» , la  forme  d’un 
golfe  plutôt  que  celle  d’un  lac.  Les- cartes  comparées 
que  nous  joignons  ici  (pl.  II)  rendent  cette  disposition 
et  ces  analogies  de  géographie  physique  très- frappantes. 

Les  analogies  géologiques  se  soutiennent  presque  dans 
tous  leurs  détails , et  les  différence^  ne  consistent,  comme 
on  va  le  voir,  que  dans  des  omissions  -t  elles  ne  s’ap- 
pliquent ni  à l’ordre  de  superposition , ni  à la  nature  des 
roches  et  des  débris  organiques. 

Deux  terrains  composent  principalement  le  bassin  de 
Londres;  l’inférieur^  celui  qui  est  placé  immédiatement 
au-tlessus  de  la  craie , appartient , comme  nous  l’avons 
dit  (au  § II  des  additions  à l’art.  II),  à l’argile  plas- 
tique. Liÿi  observations  de  M.  Buckland  l’ont  prouvé. 
Le  terrain  superficiel,  qui  a cependant  quelquefois  une 
grande  épaisseur,  et  qui  est  nommé  par  les  géologues 
anglais  argile  de  Londres  ( London  clajr),  est,  malgré  ce 
nom , analogue  à notre  calcaire  grossier.  Les  mêmes 
géologues  én  conviennent,  et  M.  Buckland  l’a  décrit 
ainsi.  Ce  qui  peut  embarrasser  un  moment  les  personnes 
qui  attachent  trop  d’importance  aux  caractères  minéra- 
logiques , c’est  de  ne  voir  aucune  pierre  calcaire  solide 
daqs  ce  terrain  calcaire,  et  leur  incertitude  est  aug- 
mentée par  le  nom  d'argile  qu’on  lui  donne  vulgai- 
rement. • -, 

'Mais  je  ferai  remarquer  premièrement  que  ce  n’est 
plus  ici  de  l’argile  dans  l’acception  exacte  de  ce  nom  tel 
que  je  l’emploie  en  minéralogie  , mais  une  marne  argi- 
leuse, par  conséquent  uu  mélange  de  beaucoup  de  cal- 
caire, de  beaucoup  de  sable  et  d’un  peu  d’argile.  Ce 
mélange  renferme  dans  plusieurs  parties  toutes  les  co- 
quilles qu’on  trouve  plus  particulièrement  dans  les  eou- 
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ches  inférieures  de  notre  calcaire  grossier,  et  les  diffé- 
rences spécifiques  sont  même  tout- à -fait  nulles  dans 

beaucoup  d’entre  elles,  ce  dont  on  peut  s’assurer  en 
consultant  les  descriptions  , figures  et  catalogues  donnés 
par  MM.  Parkinson  , Webster  et  Sowerby. 

On  verra  en  même  temps  qu’en  général  les  cérites  y 
sonttrès-peu  nombreuses , en  comparaison  de  la  quan- 
tité qu’on  en  trouve  dans  le  bassin  de- Paris , où  l’on  en 
compte  près  de  soixante,  et  qu’on  n’y  indique  qu’une 
seule  espèce  d’huîtres;  mais  on  remarquera  qu’on  y 
trouve  assez  fréquemment  le  cerithium  giganteum,  les 
turritelles , les  turbinolies , les  nautiles  et  surtout  les 
nummulilcs  ; tous  corps  organisés  fossiles  qui  appartien- 
nent aux  assises  inférieures  du  calcaire. 

Par  conséquent  la  masse  générale  de  ce  terrain  appar- 
tient non -seulement  au  calcaire  grossier  inférieur  au 
gypse , mais  aux  assises  inférieures  de  ce  calcaire , et 
cette  circonstance  peut  nous  expliquer  pourquoi  il  y a 
si  peu  de  roches  calcaires  solides  dans  le  bassin  de 
Londres. 

On  se  rappellera  que  nous  avons  fait  remarquer  qu’un 
des  caractères  des  assises  inférieures  de.  notre  .terrain  de 
calcaire  grossier  était  d elfe  sableux , souvent  pénétré 
et  comme  mêlé  de  fer  chloriteux  granulaire,  de  se  désag- 
gréger  facilement  par  le  contact  de  l’air  et  par  l’influence 
des  météores  atmosphériques , et  de  se  réduire  promp- 
tement en  poudre.  Or,  dans  le  bassin  de  Londres  et 
dans  les  autres  parties  de  l’Angleterre  où  ce  terrain  se 
présente,  on  n’y  voit  généralement  que  les  assises  infé- 
rieures; les  supérieures  et  tout  ce  qui  les  recouvre  man- 
quent en  tout  ou  en  grande  partie.  Ces  assises  infé- 
rieures ainsi  dénudées  ont  éprouvé  depuis  des  siècles 
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les  influences  aüuospliériques,  et  par  conséquent,  si  ja- 
mais elles  ont  été  solides,  ce  qui  n’est  nullement  prouvé , 
elles  ont  dû , par  l’effet  de  cette  influence , perdre  en- 
tièrement cette  solidité,  et  se  présenter  dans  l’état  de 
désagrégation  et  de  friabilité  sous  lequel  on  les  trouve. 

Le  territoire  (THauiplon  , dans  le  Hampshire,  appar- 
tient aussi  au  calcaire  grossier  inférieur  ; la  descrip- 
tion que  Branders  a donnée  il  y a long-temps  des  co- 
quilles fossiles  de  ce  canton  suffirait  presque  pour  le 
prouver.  ' J 

. , Il  paraît  cependant  que  le  calcaire  marin  supérieur 
à la  formation  d’eau  doues  gypseuse  se  présente  dans 
quelques  points , du  moins  c’est  l’opinion  de  M.  Web- 
ster. Il  soupçonne  que  la  collirie  d’Highgate , au  nord 
et  tout  près  de  Londres , et  qu’une  partie  d’Headen-Hill, 
dans  l’ilc  de  Wigirt-,  dépendent  de  cette  formation  ma- 
rine supérieure.  En  consultant  la  liste  des  coquilles  trou- 
vées dans  le  terrain  marin  supérieur  de  Bile-  de  Wight , 
oa  y.  compte  sept  espèces  de  cérites , et  on  n’y  trouve 
plus  aucun  des  genres  qui  paraissent  propres  au  terrain 
marin  inférieur.  * 

0 Les  caractères  des  formations  marines  du  terrain  de 
sédiment' supérieur  sont  donc  les  mêmes  en  Angleterre 
qu’en  France,  non-seulement  dans  l’enseVnble  des  par-  * 
ties  que  présente  ce  terrain , mais  jusque  dans  ses  di- 
visions. Je  n’entrerai  dans  nncun  'détail  relativement 
A ce». terrains;  ces  détails,  qui  si;  trouvent  dans  les  ou- 
vrage» que  j’ai  cités,  seraient  mutile»  à mon  objet,  qui 
était  seulement  de  montrer  en  Angleterre  dés  exemples 
de'  tarpams- de  calcaire 'grossier  entièrement  semblables 
aux  mtares. , ' ’ ‘ * • 
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• § W.'  En  Suisse.  ‘ * 

La  grande  vallée  dirigée  du  S.-O.  au  N —B. , bordée 
vers  le  N.-O.  par  lés  montagnes  du  Jura,  de  la  Forêt* 
Noire,  etc. , et  vers  le  S.-E.  par  la  chaîne  des  Alpes; 
vallée  que  nous  désignerons  sons  le  nom  de  la  vallée  de 
l’Aar,  parce  que  cette  rivière  coule  dans  sa  partie  la 
plus  basse,  est  remplie  par  des  terrains  d’aggvégation 
composés  de  roches  Sableuses  h grains  fins  on  moyens , 
et  de  roches  à grosses  parties.  Ces  rocbes  qui  forment 
dans  le  milieu  de  cette  vallée  de  nombreuses  collines 
qni  s’élèvent  sur  le  penchant  septentrional  des  Alpes, 
montagnes  assez  hautes  et  qne  l’on  appelle,  comme  je 
Far  déjà  dit , molasse  dans  les  pays  français , et  nageljlue 
sand  dans  les  pays  allemands,  me  paraissent  appartenir 
à la  même  époque  de  formation  que  nos  terrains  de 
sédiment  supérieur,  et  nous  offrent  ainsi  un  pays  d’une 
grande  étendue  entièrement  composé  de  ce  terrain.  J’ai 
eu  l’idée  de ' cette  analogie  lors  de  mon  voyage  dans  le 
Jura  et  en  Suisse  en  1817,  et. je  Pavais  fondée  sur  l’ab>- 
servation  de  plusieurs  circonstances  géologiques  .«Jury 
prises  isolément , ne  suffiraient  peut-être  pas  pour  l'é- 
tablir, mais  dont  Fensemble  me  paraii  d’une  granéfe 
valeur. 

1°  La  position  de  cette  roche  Ou phftôt  de  ces  roches, 
car  il  y en  a de  diverses  natures , sur  des  couchés  puis- 
santes et  étendues  de  lignîtes  lacustres,  de  formation 
peut-^être  encore  plus  nouvelle  que  celle  des  ligmtes  de 
l’argile  plastique , ainsi  que  je  Faf  erposé  p.  208:  * 

2"  L’absence  au-dessus  de  cette  roche  de  toute  autre 
roche  cristalline  ou  de  sédiment  compacte-,  <F Une  for- 
mation antérieure  à nos  terrains  de  sédiment  supérieur. 
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3°  La  nature  des  corps  organisas  fossiles  renfermes 
dans  cette  roche.  Quoique  ces  corps  n’aient  point  en- 
core été  déterminés  avec  tous  les  détails  et  toute  l’exac- 
titude désirables,  ce  que  j’en  ai  appris  dans  les  ouvrages 
d’Ebel  et  des  autres  naturalistes  qui  en  ont  fait  men- 
tion , ce  que  j’en  ai  vu  dans  les  cabinets  de  la  Suisse , 
même  le  petit  nombre  que  j’en  possède  , suffit  pour 
établir  entre  eux  et  ceux  de  notre  terrain  marin  supé- 
rieur au  gypse  de  nombreuses  analogies.  Ce  sont  prin- 
cipalement des  bivalves  semblables  aux  tellines,  aux 
moules , aux  cardiuin , des  peignes , des  carditcs , etc.,  de 
grandes  huîtres  en  bancs  puissans  de  cinq  à six  mètres 
et  d’une  grande  étendue,  se  présentant  au  même  niveau 
sur  les  deux  pentes  opposée#  d’une  vallée  (surleLochen- 
berg  aux  environs  de  llerne,  près  de  Burgdorf,  etc.). 
On  n’y  voit  géneralcpient  ni  bélcmnites , ni  ammonites, 
ni  autres  coquilles  des  terrains  anciens;  et  lors  même 
qu’on  en  citerait,  ainsique  le  faitM.  Ebel  pour  les. en- 
virons de  Gymanfluh  prèsd’Aarau,  il  faudrait  encore 
examiner  avec  soin  leur  position  : car  les  premières  co- 
quilles , et  notamment  les  huîtres  , paraissent  cire  , 
comme  je  viens  de  le  faire  remarquer,  dans  la  place  où 
elles  ont  véeu  ; l’aggrégation  des  mêmes  espèces  d’huîtres 
dans  le  même  lieu  ne  permet  pas  de  croire  qu’elles  y aient 
été  transportées-;  mais  comme  ce  terrain  est  en  grande 
partie  de  transport,  il  est  très-possible  que  par  suite  de 
cette  origine  on  puisse  quelquefois  y trouver  des  coquilles 
anciennes  arrachées  à des  terrains  anciens  avec  les  ro- 
ches dont  les  débris  le  composent. 

4°  La  nature  même  de  ce  terrain  montre  plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  la  partie  supérieure  au 
gypse  de  nos  terrains  marins.  11  est  composé  comme  elle 
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en  grande  partie  de  sable  quarzeux  ; ce  sable  est  mêlé 
d argile  et  de  mica  ; il  présente  aussi , comme  ces  memes 
terrains,  des  débris  plus  volumineux  en  cailloux  ar- 
rondi, tantôt  libres , tantôt  aggrégés  en  poudingues  très- 
solides.  Ces  débris  sont  originaires  des  montagnes  voi- 
sines, de  même  que  les  silex  pyromaqucs  roulés,  qui 
composent  nos  terrains  de  transport  supérieurs , pro- 
viennent des  débris  de  la  craie , la  roche  la  plus  ancienne 
de  leur  voisinage. 

Ce  rapprochement  entre  des  terrains  plats  et  presque 
entièrement  ou  caloaires,  ou  sableux  comme  les  nôtres, 
et  des  terrains  en  montagnes  de  plusieurs  centaines  de 
métrés  d 'élévation , presque  entièrement  ou  sableux  et 
friables,  ou  composés  d’énormes  bancs  de  poudingues 
a marne  calcaire  et  à cailloux  de  toutes  sortes,  est  loin 
de  présenter  l’évidence  et  la  simplicité  de  ceux  que  j’ai 

PU,S  haUt'  Aussi  tU)s  célèbres 

(MM.  de  Humboldt,  Daubuisson , etc.)  ont-ils  com- 
iattu  ce  rapprochement  si  vivement,  lorsque  je  leur 
communiquai  mes  idées  à ce  sujet,  que  j’avais  hésité 
.t  le  publier.  Mais  les  observations  faites  par  M.  Buck-r 
larnl  et  consignées  en  résultat  dans  l’écrit  que  j’ai  déjà 
cite , le  Mémoire  de  M.  Prévost  sur  le  terraiu  'de  Bade 
près  de  Vienne,  l’opinion  de  M.  Beudant,  tant  sur  le  na- 
geljlue  de  Suisse  que  sur  les  roches  analogies  de  Ifon- 
gne,  consignée  dans  son  voyage  dans  ce'  pays,  et  qui 
nest  pas  encore  publié  au  moment  ou  j’écris  (1),  celle 
de  M.  Merian  de  Bâle , sont  de  puissans  appuis  en  fa- 
veur de  ce  rapprochement  géologique. 

Nous  ayons  d’ailleurs  encore  une  aütrc  route'  pour  y 

N 

(I)  Novcmbi^  1821. 


Digitized  by  Google 


33o 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE 

arriver,  et  qui  nous  conduit  par  un  cliemin'moins  direct 
mais  peut-être  plus  sûr,  c’est  la  voie  des  analogies  de 
proche  en  proche.  1 

Si  l’on  compare  sans  intermédiaire  la  pierre  calcaire 
des  enyirpns  de  Paris  avec  la  molasse  de  Genèye  oit  de 
Lausitfine>  on  y trouvera  de  si  grandes  différences  qu’on 
ne  ‘pourra  se  persuader  aisément  que  ces  roches  appar- 
tiennent à la  même  grande  époque  de  formation , et 
dans  ce  cas  on  aurait  peut-être  raison  ; car  ce  n’est  pas 
à cette  roche , à ce  calcaire  inférieur  que  nous  rapportons 
le  psammite  molasse.  Si  au  contraire  on  prend  pour 
terme  de  comparaison  les  véritables*  parties  de  la  for- 
mation de  sédiment  supérieur  que  je  regarde  comme  lui 
étant  analogue , lés  différences  minéralogiques  cessent 
déjà  ; caé  ce  terfàin  est  composé  de  sable  siliceux  micacé 
cohuné  le  terrain  dé  molasse.  Si  ensuite  on  compare 
cette  mollasse  des  colliheS1  subalpines  avec  le  terrain  des 
collines  subapennines  on  y trouvera  une  multitude  de 
points  de  ressemblances.  Or,  on  sait  que  tous  les  géo- 
logues conviennent  que  les  collines  subapennines  appar- 
tiennent au  terrain  de  sédiment  Supérieur  qu’ils  appel- 
lent tchfipire.  Entre  ce  terrain  et  ceux  de  l'intérieur  de 
la  France*  qüe-  j’ai  décrits  à Banyuls-des— Aspres  et  à 
Bonpas  prés  d’Avignon  il  n’y  a presque  pas  de  drffe—  • 
rence,  et  Cfes»-  derniers  nous  conduisent  de  proche  en 
proche  jusqo’à  nos  terrains  marins,  ou  sableux  ét  mi- 
cacés, ou  sableux  et  marneux , ét  toujours  coquiBierS  des 
environs  de  Pans. 

MaiVje  soupçoprie  au  milieu  des  Alpes  un  antre  rap- 
port Se  formation  qui  paraîtra  encore  bien  plus  étrange, 
çt  auquel  je  suis  conduit  par  la  nature  d|p  corps  orga- 
nisés irjui  se  montrent  sur  des  sommités  très-élevées, 
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non-seulement  de  la  bande  de  calcaire  compacte  des 
Alpes  comme  à Claris , mais  encore  de  la  zone  de  tran- 
sition comme  au  groupe  du  Buet.  Je  sotipçonne  que  la 
roche  vert-foncc  grenue , qu’on  a'appelée  grbs  vert , qui 
recouvre  les  sommets  des  montagnes  catcaires  alpines 
de  l’ extrémité  de  la  vallée  de  Glaris  près  de  Nefels,  a 
etc  déposée  à peu  près  dans  le  même  temps  où  l’ont  été 
nos  couches  de  calcaire  A fer  chlôrrtenx  des  -environs  de 
Paris.  Je  présume' également  que  les  parties  très-élevées 
qui  avoisinent  la-  sommité  de  la  montagne  des  Diablerets 
au  N.-E.  de  Bex , et  qui  consistent  en  roches  calcaires 
compactes  noires,  renfermant  des  lits  de  silex,  appar- 
tiennent à la  même  époque  géognostique.  Je  fonde  ces 
présomptions  très-hàsardées , j’en  conviens , sur  les  co- 
quilles qui  dominent  dans  ces  deux  endroits.  Dans  la 
roche  verte  de  Glaris  on  trouve  une  quantité  prodigieuse 
de  nummulites,  de  pectens;  on  la  trouve  aussi  en  place 
sur  le  mont  Pilate , et  en  débris  aux  environs  de  San- 
nen , pays  qui  font  partie  dé  la  même  zone  calcaire. 

Les  coquilles  du  sommet  des  Diablerets  offrent  une 
série  de  genres  et  d’espèces  toutes  semblables , quelques- 
unes  même  identiques  avec  celles  du  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris.  On  y reconnaît  parmi  des  cérites 
une  espèce  particulière  que  j’ai  figurée  et  nommée  ce- 
rithium  diaboli,  des  àmpullaires,  Un  cardiirm  voisin  du 
ciliarc  de  Brocchi  si  ce  n’est  pas  le  même;  le  mêlant  a 
coslellata , Yhemicardium  retusum  ou  medium , etc. 
Néanmoins  il  serait  possible  que  ces  couches  appartins- 
sent, comme  celles  des  Pis  dont  j’ai  fait  connaître  les 
coquilles  ( § V des  additions  à l’ai  t I"*',  p.  17G),  à la 
forination.de  craie  inférieure;  ce  qui  me  fait  présumer 
que  ces  touches  des  Diablerets  sont  plus  nouvelles,  c'est, 
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aiqsi  que  jo  viens  de  le  dire,  Ja  nature  des  espèces  et 
plus  encore  l’absençe  de  toute  ammonite , turrilite , bé-r 
lemnite  et  liamite ,-*etp.}  du.  moins  je  n’en  ai  trouvé, 
aucun  dans  les  collections  prévenant  de  cette  montagne 
que  j’ai  eu  occasion  de  voir.  „/  . 


' § Y.  En  Italie. 


Les  terrains  de  sédiment  supérieur  de  l’Italie  présen- 
tent , sans  aucun  doute,  nos  deux  divisipns  de  terrains 
inférieurs  et  de  terrains  supérieurs  au  gypse.  Gomme 
je  .publie  sur  les  premiers  un  travail  spécial , et  comme 
M.  Broccht  a fait  parfaitement  bien  connaître  les  se- 
conds , je  me  bornerai  à rappeler  les  principaux  points 
de  ressemblance  entre  ces  terrains  et  les  nôtres , et  à 
citer  les  lieu*  où  ils  se  montrent  plus  particulièrement. 

Je  rapporte  au  calcaire  grossier  inférieur  au  gypse  , 

1°.  Les  terrains  situés  au  pied  méridional  des  Alpes 
lombardes,, et  que  je.  nomme  calcaréo-trappéens  parce 
qu’ils  sont  composés  de  roches  calcaires,  trappéennes , 
amygdaloïdes  et  basaltiques,  superposées  et  même  al- 
ternant ensemble  : ces  terrains  ont  déjà  été  décrits  par 
Arduino  et  par  Fortis,  et  leur  analogie  avec  nos  ter- 
rains calcaires  reconnue  et  indiquée  par  M.  Buckland. 
Ils  sont  situés  la  plupart  dans  le  Yicentin.  Ce  sont  prin- 
cipalement : -r-  le  val  Nera,  où  l’on  voit  une  alternance 
remarquable  de  calcaire  en  coudre  horizontale  et  d’un 
agglomérat  trappéen  à petites  parties  que  j’ai  nommé 
brecciole  trappéenne.  C’est  le  calcaire  et  même  la  brec- 
ciole  qui)  renferment  les  catnerines  on  nummnlites  et 
les  autres  coquilles  analogues  à celle  du  calcaire  pa- 
risien. 

— Le  val  Ronca,  célèbre  par  la  réunion  prodigieuse 


Digitized  by  G'OOgle 


» 


DES  ENVIRONS  DE  PARIS.  555 

v>  • • • # . . 

jtle  coquilles  fossiles  : l’alternance  du  calcaire  et  de  la 
brecciolc  se  montre  encore  ici  quoiqu’avec  moins  de  ré- 
gularité. Le  calcaire  y es*t  plus  semblable  à celui  des 
environs  de  Pariâ-;  ij  est  jaunâtre,  pétri  d’une  quantité 
r innombrable  de  nunumilites  et  de  coquilles,  qui  se  trou- 

vent aussi  au  milieu  de  la  brecciole , mais  souvent  écra- 
sées et  en  mauvais  çtat.  Ces  coquilles , dont  je  donne  , 
dans  un  ouvrage  spécial,  l’énumération , la  description 
et  les  figures,  sont  les  unes  un  peu  différentes  de  celles 
des  environs  de  Paris,  quoique  du  même  genre;  les 
autres  leur  sont  absolument  semblables.  Je  me  bornerai 
à citer  parmi  ces  dernières  les  suivantes  : 

Turrilella  incisa , très  - voi-  Neritn  conoidea.  [.au. 
sine  (le  Velongala  de  So-  JVatica  cepacca.  Id. 

AVERBY. 

— imbricataria.  Lam. 

Ampullaria  depressa.  Id. 

— s pirata.  Id. 

Melania  costetlatn.  Id. 

Marginella  eburnea.  Id. 

Murex  tricarinatus . Id. 

Cerithium  sulcatuni.  Id. 

— plicalum.  Id. 

Ceri/hium , etc.,  etc. 

— Montcccliio  Maggiore.  Quoique  le  terrain  trappéen 
y soit  dominant,  que  sa  structure  même  soit  cristalline 
dans  beaucoup  de  points , ou  y retrouve  encore  le  cal- 
caire , mais  en  couches  adossées , et  les  coquilles  analo- 
gues aux  précédentes  disséminées  dans  la  brecciole  : on 
y voit  aussi  le  lignite  et  la  stronliane,  deux  espèces 
minérales  qui,  comme  on  sait,  sont  propres  au  terrain 
de  Paris,  et  qui  se  montrent  d’une  manière  encore  plus 


— epiglollina.  Id. 

Conus  deperditus.  Brocchi 
An  cilla  callosa.  Dïfr.  • 
Foluta  crcnulala.  I.am. 
Fusus  inlortuscU. 

— Note.  Id. 

— subcarinatus . 

— carinalus.  Lam. 

— polygonus.  Iil. 
Pleuroiomaclai’icnlaris.hl. 
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distincte  à Monte  Viale  près  de  Vicence,  où  d’ailleurs  la 
principale  disposition  est  la  même.  — Enfin  Bolca,  aussi 
célèbre  par  ses  poissons  fossiles  que  Ronca  l’est  par  ses 
coquilles.  Ici  les  roches  trappéennes  et  calcaires  alter- 
nent d’une  manière  encore  plus  évidente,  ruais  celte 
alternance  paraît  avoir  lieu  entre  des  masses  si  considé- 
rables qu’elle  échappe  quelquefois.  C’est  le  calcaire  qui 
domine;  il  semble  s’éloigner  du  calcaire  grossier  par  sa 
texture  compacte  et  sa  structure  fissile  ; mais  ce  ne  sont, 
à ce  qu’il  me  semble , que  des  différences  minéralogiques 
qui  doivent  céder  aux  rapports  géognostiques  tirés  de  la 
réunion  de  toutes  les  autres  circonstances , et  notamment 
de  la  présence  des  coxps  organisés  fossiles,  tels  que  les 
numntulites  ou  camerines , quelques  coquilles  du  genre 
des  avicules,  les  poissons  qui  se  sont  déjà  montrés  à 
Monte  Yiale,  les  plantes  variées,  principalement  ter- 
restres, toutes  dicotylédones , les  lignites  subordonnés  et 
l'absence,  de  tout  corps  organisé  qui  indiquerait  une  for- 
mation plus  ancienne. 

D’autres  lieux , semblables  aux  précédens  par  la  na- 
ture de  leurs  roches , tels  que  Monte  Glosso  à l’ouest 
de  Bassano , le  val  Sangonini  dans  les  Bragonzes , Cas- 
tel Gomberto  dans  le  val  d’Agno,  et  plusieurs  points 
des  Monte  Berici  appartiennent  à la  même  forma- 
tion. .. 

H résulte  de  ces  rapprochemcns  que  tous  ces  terrains 
sont  analogues  dans  leurs  Caractères  iinportans,  non- 
seulement  aux  terrains  de  sédiment  supérieurs,  mais  à 
la  partie  dè  ces  terrains  qui  est  inférieure  au  gypse.  La 
présence  de  certaines  espèces  de  coquilles  particulières 
à cette  partie,  telles  que  les  camerifxes  ou  numntulites, 
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le  nei'ita  cono'idca , les  caryophyllites,  etc. , celles  des  li- 
gnite* , des  poissons  et  surtout  de  celte  terre  verte  sem- 
blable à la  chlorite  dont  nous  avons  parlé  si  souvent, 
l’absence  des  grès  proprement  dits,,  celle  du  mica  ou 
du  moins  de  la  variété  de  cette  substance  si  abondante 
au  contraire  dans  les  parties  supérieures,  olîreut  une 
réunion  de  caractères  qui  doit  faire  rapporter  lçs  ter- 
rains calcaires  trappcens  du  Yicentin  au  calcaire  gros- 
sier- du  bassin  de  Paris  inférieur  au  gypse. 

La  présence  des  basaltes  et  des  roches  trappéenucs 
semble  au  premier  aspect  être  une  circonstance  particu- 
lière aux  terrains  de  sédiment  supérieurs  du  Yicentin  , 
car  on  ne  connaît  pas  cette  roche  dans  les  terrains  des 
environs  de  Paris;  mais  outre  qu’on  peut  la  considécgr 
comme  le  produit  d’un  phénomène  local  et  particulier 
au  nord  de  l’Italie , ne  peut-on  pas  trouver  une  ressem- 
blance, très- éloignée  à la  vérité*,  entre  les  grains  de 
terre  verte  disséminés  dans  les  masses  inférieures  du  cal- 
caire grossier  et  les  roches  trappéennes  altérées,  même 
entièrement  désaggrégées  , qui  constituent  en  général  la 
matière  dominante  des  breccioles,  matière  mêlée  aussi 
avec  le  calcaire  ; en  sorte  que  cette  roche  semble  ne  dif- 
férer du  calcaire  grossier  des  environs  de  Taris  que 
parce  qu’ici  le  calcaire  l’emporte  sur  la  terre  verte , tan- 
dis que  dans  le  Yicentin  c’est  en  général  la  roche  trap- 
péenue  qui  est  la  partie  dominante. 

2°  La  haute  colline  de  la  Supergue,  à l’est  de  Turin, 
composée  principalement  de  marne  calcaire  et  de  biec- 
ciole  calcaréo-serpentineuse , enveloppant  des  coquilles 
analogues  la  plupart  à des  espèces  de  Bordeaux , de 
Chaumont  et  de  quelques  autres  lieux  qui  appartien- 
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une  formation  encore  plus  nouvelle  que  notre  terrain 
marin  supérieur  (1).  ■ ' 

4 Sur  le  même  rèvers  des  Alpes  maritimes  et  du 
côté  de  Menton , on  remar  que  , dans  une  vallée  étroite  et 
profonde,  une  masse  considérable  d’un  terrain  bleuâtre 
calcaréo-arg'ileux  en  couches  inclinées , rempli  5e  débris 
de  coquilles  et  de  madrépores,  renfermant  une  quan- 
tité prodigieuse  de  numrnulites  très-grosses , très-bom- 
bees,  et  qui  présente  beaucoup  des  caractères  de  la 
partie  inférieure  du  terrain  de  sédiment  supérieur.  Je 
n’ai  vu  ce  lieu  qu’en  passant  ; c’est  donc  un  soupçon 
a vérifier  et  dont  je  n’aurais  pas  fait  mention  siBf.  Buck- 
land , qui  a vu  les  échantillons  que  j’en  ai  rappbrtés , 
n’avait  pas  eu  à leur  seul  aspect  l’idée  de.ee  rappro- 
chement. 

I AéX'yi JUUII  J ’1  JiJti » ii  » » 

Tous  les  terrains  que  je  viens  de  citer  en  Italie  peu- 
vent être  rapportés  avec  la  plus  grande  probabilité  aux 
terrains  de  calcaire  grossier  ou  marin,  inférieur  au 
gypse. 

Ceux  dont  il  me  reste  à parler  en  Italie  appartiennent 
avec  le  même  degré  de  probabilité  à la  formation  ma- 
rin* supérieure  au  gtpse,  c’est-à-dire  qu’ils  ont  avec 
elle  toutes  les  analogies  géologiques  désirables.  Ces  ter- 
rains sont  beaucoup  plus  étendus  que  les  premiers  et 
aussi  beaucoup  mieux  connus. 

Ils  composent  les  collines  que  l’on  nomme  sub- 
apennines,  et  qui  s’étendent  depuis  Asti  en  Piémont  jus- 


(0  \ oyez  pour  les  détails  le  Mémoire  de  M.  Ilisso,  inti- 
tulé : Observations  géologiques  sur  la  presqu’île  de  Saint- 
Hospice.  Journal  des  Mines,  tome  xxxiv,  n°  200. 
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qu'à  Montéléone  i;ii  Calabre,  et  nous  offrent  l'exemple 
d’un  terrain  de  sédiment  supérieur  i mm  élise , se  pré- 
sentant sur  une  étendue  et  avec  une  continuité  rare 
ihêhie  ddtis  lés  fbntiations  qd’tfri  règâidé  tomme  les  plus 
géaéràlés.  Ils  fitnii  frfùtriièSénl  doue',  ilrîe  nouvelle  et 
puissante  preuve  que  lëd  tetrains  du  bassin  dé  Paris  qui 
lui  sont  analogues  né  peu  veni  pas  être  considérés  comme  * • 
une  formation  locale  et  circonscrîtfe. 

M.  Brôcclii  à décrit  les  collines  Sûbàpëriftinéà  àtec  une 
précision  et  dés  détails  qtil  ne  ltflsserit  jtteSqùe  riën  à 
désirer.  Il  les  a désignées  Sous  le  ttôifi  de  terrain  tet- 
tialhe , ot  les  h rapportées  par  cétté  désignation  à ceux 
ctu  é'hôUs  nbniriions  de  sédiment  supérieur;  mais  il  s’ést 
bôrhé  à ce  .ràpprocliemënt.  1VÏ.  Prévost  a tenté  d’aller 
plus  ldiii  en  faisant  voir  que  toutes  lés  analogies  s’ac- 
cordaient , pour  faire  rapporter  ces  terrains  plutôt  à la 
formation  marine  supérieure  au  gypse  qu’à  celle  qui  lui , 
est  inférieure. 

Nous  admettons  la  valeur  de  ces  analogies,  au  moins 
pour  la  plus  grande  partie  des  collines  subapennines  et 
poui;  leur  partie  ht  plus  supérieure.  Elle  ne  peut  s’ap- 
pliquer à toute  leur  épaisseur;  et  comme  nous  ne  re- 
viendrons p ad  sur  ce  sujet,  parce  cju’ou  n’a  pas  cucore 
pu  distinguer  et  séparer  nettement  ces  deux  terrains,  je 
présenterai  ici  un  tableau  des  différences  des  deux  dépôts 
marins,  telles  qu’elles  se  manifestent  dans  le  bassin  de 
Paris.  . 

fi  î 1 1 -Il  li.  4.1  /'•  f!  * ■ • •■'*!»'  { * • r f 3-  ' * ■ 
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Caracti-rcs  gtogmiiiqucs  des  Heux/ormations  marines 
des  terràitis  de  Sédiment  supérieurs. 

TOBMAT/cm  MARWÉ  INFÉRIEURE  mirfA-tlo*  MARINE  SUPÉRIEURE 

ad  emu  a ossemEns.  au  otok  a èsÉMSiH}.  <1 


Principalement  calcaire. 

Mêlé  de  fer  chloriteux  gra- 
nulaire. 

PéU  ou  point  de  mica. 

Peu  marneux. 

Cailloux  roulés  dans  ses 
parties  inférieures. 

Sur  l’argile  plastique  et  les 
liguites  en  couches,  le  succin. 

Nautiles,  caryophyllics,  tur- 
binolies,  orbulites,  nerita  co- 
noïdea. , nummulilcs  , etc. , 
dans  les  assises  inférieures. 

Poissons  dans  les  assises 
moyennes. 

Cérites,  principalement  tu- 
beéculées  dans  les  assises  su- 
périeures. 


Pniucipalement  qùarzeux , 
sableux. 

Fer  limoneux  dans  ses  par- 
ties s'upéêîeurés. 

fîeaùcoup  de  mica , surtout 
au-dessous  des  bancs  de  grès. 

Couches  abondantes  de 
marnes  argileuses.  — Gypse. 

Cailloux  roulés  principale- 
ment sur  ses  parties  supé- 
rieures. , 


Coquilles  marines  dans  ses 
parties  supérieures  ; point  ou 
peu  de  grandes  huîtres  dans 
cette  place. 

Des  os  de  cétacés. 

De  grandes  huîtres,  Os'trea 
hippopus. 

Cérites,  principalement  les 
cordonnées.  * ” 

Des  dypéastres. 

Point  de  nummulilcs. 


Ces  caractères  ne  sont  pas  absolus  et  ne  peuvent  l’être'  ; 
mais  en  comparant  les  collines  subapennincs  avec  cha- 
cune des  formations , oü  leur  trouve , comme  l’a  déjà 
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dit  M.  Prévost,  beaucoup  plus  d’analogie  avec  la  for- 
mation marine  postérieure  au  gypse  qu’avec  celle  qui  lui 
est  antérieure.  C’est  ce 'que  je  vais  tâcher  de  présenter 
de  nouveau «t  de. rendre  plus  sensible,  au  moyen  d’un 
profil  d’une  des  collines  subapennmes  des  plus  com- 
plètes et  des  plus  célèbres  par  la  variété  des  corps  orga- 
nisés fossiles  qu’elle  renferme  depuis  sa  base  jusqu’à  son 
sommet  (pl.  F). 

On  remarque  à h*  base  de  ces  collines  un  terrain  gé- 
néralement marneux  , souvent  meuble  et  sablonneux , 
divisé  par  des  assises  d’une  marne  calcaire  assez  dure, 
d’une  teinte  généralement  grisâtre  ou  bleuâtre , qui  ren- 
ferme dans  certains  endroits  cette  quantité  prodigieuse 
de  coquilles  fossiles  dont  M.  Brocdii  a donné  les  figures 
et  la  description  ; elles  sont  toutes  un  peu  différentes  de 
celles  de  Grignon.  On  n’y  indique  généralement  aucune 
des  coquilles  caractéristiques  du  calcaire  grossier  infé- 
rieur çilées  au  tableau  précédent.  Mais  scs  coquilles  ont 
au  contraire  plus  de  ressemblances  générales  avec  celles 
qui  se  trouvent  dans  les  marnes  argileuses  marines  pla- 
cées à Montmartre,  àSannois,  à Longjumeau,  etc.  , 
au-dessus  des  marnes  et  au-dessous  du  sable  rougeâtre 
micacé  sans  coquilles. 

. C’est  au  milieu  de  ces  assises  marno-sablonneuses  que 
M.  Cortesi  a trouvé,  près  de  Castelarquato , le  grand 
squelette  de  baleine  qui  est  déposé  au  cabinet  de  Milan , 
précisément  disposé  et  placé  comme  il  l’est  sur  le  profil. 
Nous  ne  trouvons  pas  de  baleine  dans  les  environs  de 
Paiis , mais  on  y rencontre  quelquefois  des  côtes  de  la- 
mantin., dans  une  position  analogue  à celle  de  la  baleine 
de  Castelarquato. 

Aiusi  ce  terrain  argilo-sablQuijçux  et  micacé  bleuâtre 
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■paraît  pouvoir  être  comparé  à tous  égards  aux  marnés 
argileuses  si  riches  en  coquilles , qui  sont  placées  sous  le 
sable  dans  la  partie  supérieure  .et  marine  de  nos  col- 
lines gypse  uses.  . 

Au-dessus  de  ce  terrain  marneux,  et  presque  sans 
aucune  exception  dans  toute  l’étendue  des  collines  sub- 
apennines,  se  montre  un  dépôt  plus  ou  moins  puissant 
d’un  terrain  sableux  un  peu  argileux , reconnaissable  de 
loin  à sa  couleur  rougeâtre , renfermant  quelques  lits  de 
sable  aggrégé  par  un  ciment  calcaire , et  presque  tou- 
jours aussi  vers  sa  partie  supérieure  un  ou  plusieurs  lits 
de  grosses  huîtres  souvent  très -semblables  à Vostrea 
hippopus,  de  très -grands  peignes  et  quelques  autres 
coquilles , mais  beaucoup  moins  variées  en  espèces  que- 
dans  le  sol  inférieur. 

Au-dessus  sont  des  cailloux  roulés  qui  deviennent 
d’autant  plus  gros  qu’on  s’approche  davantage  de  la 
surface  du  sol  ; ces  cailloux  appartiennent  à toutes  sortes 
de  roches,  mais  principalement  aux  roches  siliceuses. 
Il  y en  a aussi  beaucoup  de  calcaire  et  quelques-uns 
d’ophiolite. 

On  voit  encore  quelques  coquilles  marines  au  milieu 
de  ce  sable,  et  c’est  dans  cette  partie  que  se  sont  trouvés 
les  débris  de  grands  mammifères,  de  rhinocéros  et 
d’éléphans.  Les  ossemens  de  ces  animaux  ont  été  entraî- 
nés dans  ce  sol  sableux  lorsqu’il  était  sous-marin,  car 
ils  portent  quelquefois  à leur  surface  des  huîtres  et  des 
balanes  qui , par  leur  manière  d’y  être  attachées , prou- 
vent que  ces  coquilles  y ont  vécu  et  qu’elles  s* y sont 
développées. 

Ne  peut -on  pas  reconnaître  dans  ce  terrain  sableux 
et  ferrugineux,  notre  sable  des  hauteurs,  également 
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rouge  et  renfermant  le  nouerai.  do  fer  Limoneux  ; dans 
ses  lits  calcaires,  les  liL*>  également  calcaréo  - marneux 
qui , placés  hnmédiatement’sous  le  sable,  à Montmartre, 
à Sannois  et  dans  tant  d’aütres  lieux , nous  montrent  des 
bancs  d’huifreg  aussi  étendus  que  remarquables  par  leur 
épaisseur 3 lep'r  grosseur  .et  le  nombre  des. huîtres  qu’ils 
présentent?  On  n’y  voit  pas  de  peignes,  du  moins  ils  y 
sont  beaucoup  plus  rares  ; mais  ce  banc  est  aux  environs 
do  Paris , comme  dans  les  Apennins , le  siège  des  balanes, 
des  serpules,  etc.  . * ; 1, 

Enfin  les  cailloux  roulés  qui  le  recouvrent  représen- 
tent ces  terrains  de  transport  de  plusieurs  plateau*  des 
environs  de  Paris,  qui  sont  tantôt  au-dessus  des  ter- 
rains gypseux  , tantôt  moins  élevés  et  seulement  au- 
• dessus  des. terrains  de  calcaire  grossier,  et  qui  envelop- 

pent aussi  , comme  dans  les  Apennins  , des  ossemens 
de  grands  mammifères. 

Ea  ressemblance  me  paraît  donc  aussi  complète  qu’on 
puisse  l’espérer  entre  des  terrains  placés  à de  si  grandes 
distances,  séparés  par  la  plus  grande  chaîne  de  mon- 
tages primitives  de  l’Europe , et  qui  ont  dû  être  soumis, 
en  raison  de  leur  nature  même  et  de  leur  mode  de 
formation , à des  influences  locales  très-variées. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  ces  analogies  et 
je  ne  citerai  aucun  beu,  parce  qu’ils  sont  très-exacte- 
jfnent  indiqués  dans  l’ouvrage  de  M.  Broccbi.  Je  répé- 
terai cependant  que  cette  disposition , du  terrain  rou- 
geâtre et  sibeeux  sur  le  terrain  bleuâtre  et  argileux  , 
6e  présente  la  même  partout,  à Asti,  au  val  d'Andonc, 
sur  le  revers  méridional  des  Apennins,  aux  environs 
de  Sienne,  à Borne,  au  mont  Marins,  où  M.  Broccbi 
me  le  fit  remarquer  de  la  manière  la  plus  irappanic, 
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sur  la  côte  de  Gènes  à Saint-Remo  où  se  présentent  les 
mêmes  huîtres,  les  mêmes  caillou*  arrondis  dans  les 
assises  supérieures,  portant  d&  preuves  évidentes  de  leur 
séjour  dans  la  mer  pai*  les  huîtres  qui  sont  adhérentes  à 
beaucoup  d'entre  eus.  Je  trois  aussi  pouvoir  rapporter 
à ce  même  terrain  et  à cette  même  partie  sableuse  et 
supérieure , les  terrains  marins  coquilliers  des  environs 
de  Bonifapio  en  Corse}  dans  lesquels  on  trouve  des 
ljuitres  et  «les  clypéastrps,  lp  cljpeastcr  marginatus , 
semblable  à celui  île  Siepne,  et  une  espèce  qui  me  parait 
ineditp  pt  que  j’aj  pommée  ailleurs  eljpcastcr  Guvj- 
tnardi. 

Enfin  on  vprra,  à l’article  des  lieux  où  se  trouvent 
des  terrains  d’eau  douce , qpe  dans  les  collines  des  envi- 
rons dp  Sienne,  de  Colle,  de  Yplterra,  ce  même  terrain 
marin  est  recouvert,  pomme  aux  environs  de  Paris, 
d’un  dépôt  souvent  très  - puissant  et  tpès -étendu,  de 
terrain  lacustre  rempli  de  coquilles  d’equ  douce. 

§ VI.  Dans  les  parties  septentrionales  et  orientales 
de  P Europe. 

S|  pous  eptroqs  dqn§  les  pays  ajleiqapds  par  Jp  parfjp 
septentrionale  de  Jq  Fj.qppp,  HQqs  tropyons  aq-dèlà  d,e? 
Ardennes  , dans  les  çnyqqns  eje  firqselles , de  Gapd  et 
d’Anvers , des  terrains  meubles  remplis  de  corps  marins 
fossiles , et  principalement  d’une  multitude  de  coquilles 
gui , aq  premier  coup  d’œil  ? présentent  les  plus  grandes 
ressemblances  4e  genres  et  d’espèces  avep  celles  du 
calcaire  grossier.  Ce  premier  cqup  d’œil  j réuni  avec 
^observation  de  la  nature  du  sol , avec  la  connaissance 
qu’on  a de  l’absence  des  ammonites  j etc.,  dans  ce  même 
terrain , suffit  presque  pour  faire  rapporter  une  grande 
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partie  du  sol  qui  entoure  ces  villes  aux  terrains  de  sé- 
diment supérieur.  \ ■ „ 

Mais  quand  on  veut  déterminer  à laquelle  des  deux 
formations  marines  -de  ces  terrains  on  doit  rapportée 
ceux-ci , il  faut  un  examen  plus  attentif  et  plus  complet 
des  espèces  de  coquilles , de  la  nature  des  minéraux  et 
de  la  disposition  du  sol. 

N’ayant  pas  eu  occasion  de  voir  ce  pays , je  ne  le 
connais  que  par  le  récit  des  naturalistes  qui  l’ont  visité, 
et  par  les  corps  marins  fossiles  que  j’ai  reçus  des  environs 
de  Gand  par  M.  Paravey,  et  des  environs  d’Anvers  par 
31.  de  La  Jonkaire. 

Lçs  corps  organisés  fossiles  que  j’ai  pu  étudier  viennent 
des  fossés  mêmes  de  la  ville  de  Gand , au  confluent  de 
la  Lys  et  de  l’Escaut.  On  les  retrouve  encore  près  du 
moulin  d’Austerzell  entre  Gand  et  Grammont , et  à 
Afllighen  dans  un  état  plus  solide. 

Ils  sont  dispersés  dans  un  sable  extrêmement  friable , 
mêlé  de. grains  verdâtres  et  de  mica,  au  milieu  duquel 
on  trouve  des  nodules  ou  concrétions  de  sable  ferrugi- 
neux. Les  coquilles  qu’il  renferme  sont  extrêmement 
nombreuses.  Je  ne  puis  en  donner  ici  l’énumération 
complète;  car,  quoique  généralement  semblables  à celles- 
du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris , il  y en  a un 
grand  nombre , ou  qui  en  diffèrent , ou  que  je  n’ai 
pas  pu  déterminer.  Mais  je  crois  suffisant  de  désigner 
les  genres  et  les  espèces  suivantes , pour  arriver  à placer 
ce  terrain  dans  la  formation  marine  à laquelle  il  paraît 
pouvoir  être  rapporté. 
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• 

Osselet  de  la  partie  intérieure 
de  l’os  des  sèches,  très- 
commun  à Grignon , à 
Chaumont,  etc.  (().• 

• lŸautilus,  très-grand  à en  ju- 
ger par  l’épaisseur 'des  fkag- 
raens,  et  en  tout  sembla- 
ble à celui  de  Chaumont. 

Nummulites. 

Lenliculites  variolaria.  Lam. 

Delphinula  ? 

Terebellum  convolutum • 

Ampullaria  patula. 

Turritella.  t 

Conus. 

Cerithium?A  ssez  semblable  au 
Terebra  vulcani  de  Ronca. 

Oslrea  dclloidea  ? Lam.  Très- 
grande  , très  - plate , diffé- 
rente de  celle  du  calcaire 
marin  supérieur. 


Oslrea  cymbula.  Lam.  Para- 
site et  foliacée,  semblable 
en  tout  à celle  de  Chau- 
mont. 

Pecten  orbicularis.  Lam.  Sow. 

— infumalus.  Lam. 

Cardtum  porulosum.  Lam. 

— obliquum ? 

Cjrtherea  Icevigala? 

— tel  l inaria? 

— - nitidula? 

(Ces  coquilles  soqj:  en  trop 
mauvais  .état  pour  qu’on 
puisse  être  sur  de  leur  dé- 
termination.) 

Portions  ou  articulations  d'As- 
terias. 

Turbinolia  sulcata.  Lams.  — 
(A.  Br.,  pl.  P,  fig.  3.) 


Une  quantité  immense  de  dents  de  poissons , et  no- 
tamment de  squales , tous  de  couleur  brun  marron 
foncé,  et  semblables  à celles  que  l’on  trouve  à Saint- 
Germain  dans  le  calcaire  grossier.  F;|M 

Aux  carrières  d’Alïlighen , entre  Gand  et  Bruxelles , 


S 


(I)  M.  Cuvier  a lu  à l’Académie  royale  des  Sciences , 
vers  1819  , une  notice  sur  ce  corps  fossile,  et  a fait  voir 
que  c’était  l’extrémité  inférieure  souvent  mutilée  de  ce  que 
l’on  appelle  communément  l’os  de  la  sèche,  mais  que  ces 
fossHes  avaient  appartenu  à des  espèces  de  sèches  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  connaissons.  • 
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« 

ces  mêmes  corps  et  le  sable  quarzeux  dans  lequel  ils  » 
sont  dissémines  sont  fortement  aggrégés  par  un  ciment 
calcaire , et  forment  une  pierre  assez  solide , mais  extrê- 
mement-caverneuse. • 

On  croira  facilement  qu’il  y a un  biep  pjps  grand 
nombre  d’espèces  qqit  celles  t|ue  \$  vjegs  de  nommer  ; 
mais  il  me  semble  que  cette  épumm'fitînn  suffit  pour 
établir  une  ressemblance  presque  évidente  entra  ce  Ref- 
rain et  le  calcaire  grossier  inférieur  au  gypse  des  envi- 
rons de  Paris. 

Je  ne  .pourrai  pas  l’alfirmcr  également  du  terrain 
d'Anvers  , quelque  ressemblance  qu'il  paraisse  avoir 
avec  celui-ci;  j’en  ai  trop  peu  de  coquilles,  et  celles 
qpe  j’ai  sont  la  plupart  de$  espèces  jn édites.  Mais  M.  de 
La  Jonkaire  , de  qui  je  les  tiens , compte  nous  faire 
connaître  ce  terrain  avec  les  détails  §uffisans , pour  qu’qn 
puisse  avoir  une  opinion  sur  1$  dépôt  marin  auquel 
il  appartient. 

Je  terminerai  l’aperçu  des  terrains  de  calcaire  grossier 
dans  l’Europe  orientale  en  prenant  mes  exemples  dans 
quatre  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres,  et  situés 
sur  des  terrains  assez  distincts  pour  qu’on  ne  puisse 
pas  les  regarder  comme  dépendant  d’un  même  dépôt. 
Ce  sera  donc  près  de  Mayence , aux  environs  de  Vienne , 
en  Pologne  et  en  Hongrie  que  je  choisirai  ces  derniers 
exemples. 

ï‘m  4<-  Majrm.e,  nr  O#  ypjt  *u  sud  de  fltgyeuce , 
sur  les  deux  rives  du  Rhin , mais  principalement  gqr 
la  rive  gauche  et  ensuite  sur  la  droite,  dans  l’angle  entre 
le  Mein  et  le  Rhin , tant  vers  Francfort  que  jusque 
‘près  de  Weinheim , des  coltines  peu  élevées  à couches 
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horizontales.  C’est  ainsi  du  moins  • que  se  présentent 
celle#  du  Weissenau  qp’e  j’ai  visitées  ;•  elles  sont  compo- 
sé® d’un  calcaire  qui  a toutes  les  apparences  extérieures 
du  calcaire  grossier , et  qui  renferme  comme  lui  des 
cprçwiUgs  marines  en  grand  nombre  , appartenant  la 
plupart  Ru*  mêmes  genres,  et  souvent,  soit  à des  espèces 
identiques , soit  à des  espèces  très-voisines  de  celles  que 
nous  trouvons  aux  fenvirons  de  Paris  dans  une  position 
analogue.  • , ; . , . «a  ! 

parmi  ces  espèces,-  dont  plusieurs  ont  été  indiquées, 
e|  meme  figurées  par  Faujas,  quelques  autres  nommées 
par  M.  de  Schlotlieini,  d’autres  enfin  nommées  et  figurées 
dans  le  Mémoire  dans  lequel  j’ai  réuni  les  descriptions 
de  quelques  terrains  de  sédiment  supérieurs , je  citerai 
le#  suivantes  : 


Trochus  eXcavalus,  Schlot. 
(A.  Bu.  Mém.  sur  les  ter- 
rains de  sèd.  sup.,  pl.  VI, 
fig.  10  J 

— pseudo  zizypkus.  Schlot. 
Ampullaria  crassatina.  Lam. 
( tteVçitei  m/ipullfirfus  ? 
Schlot. I . 

Murex. 

Fusus. 

Conus. 

Çapçellariq. 

Çenthiurn  margarjlficçuvi  ? 
paocciu. 

(4.  b«.  JBém-(4té,i4yi, 

Md 

-•r-vi'.u.  un»,.  ■ . — m-. 


Cer.  plicatum.  Brocchi.  La  m . 
(A.'  Ba-.,  ibid;,  J fl.  VI, 
fig.  ït.) 

— cinclum?  Lam. 

Oslrea  ponderosa.  Schlot. 
Mytilus  Faujasii.  Fahj.  Ann. 

du  Mus.,  t.  hVIIl, 

fig.  13,  1^.(4.  Br,  Mém. 
cité,  pl.  VI,  fig.  13.) 

— Brardi.  Fauj.,  ibid.,  fig. 

11-1?.  (A.  B».,  ibjd., 
pl.  VI,  fig.  JL)  (I)  . 

Pectuifculifs  voisin  du  ppf. 

vimtrn-  l/HI,  arcfanK 

«m  #*gmiice*(afus.  U*-  ;•/ 
Çytimm  piUdui»  ^ . ! 

'■ — jnuuiult  l v mit mut  i i 


(1)  M.  de  ScliloUieim  désigne  deux  moules  du  terrain  de 


\ 
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Ces  coquilles , l’absence  des  genres  qui  appartiennent 
aux  terrains  inférieurs  et  l’inspection  des  collines  sont 
des  caractères  certains  pour  rapporter  ce  terrain  à la 
formation  des  terrains  de  sédiment  supérieurs. 

Mais  ces  collines  donnent  lieu  à deux  remarques 
particulières.  Premièrement  il  n’est  pas  possible,  du 
moins  jusqu’à  présent,  de  dire  à laquelle  des  deux  for- 
mations marines  de  ce  terrain  on  peut  les  rapporter.  Sa 
nature  calcaire , l’absence  du  mica , etc. , semblent  lui 
donner  des  rapports  avec  le  calcaire  inférieur  au  gypse , 
les  coquilles,  notamment  l’aspect  descérites,  lui  don- 
nent quelque  ressemblance  avec  les  terrains  supérieurs. 
C’est  une  question  que  j’examine  avec  plus  de  détails 
dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité. 

Secondement  on  trouve  dans  ces  mêmes  couches , tan- 
tôt en  lits  séparés,  tantôt  entièrement  mêlées  avec  les 
coquilles  marines , mais  spécialement  avec  les  moules , 
un  assez  grand  nombre  de  coquilles  non  marines.  Les 
unes  sont  des  hélices  bien  caractérisées , disséminées  au 
miheu  des  couches  ; les  autres  sont  de  petites  paludines 
en  quantité  si  prodigieuse  qu’elles  forment  des  bancs 
qui  en  sont  uniquement  composés.  Il  y en  a deux  espèces 
qui  ont  été  figurées  par  M.  Faujas  ( Ann.  du  Mus.,  t.  8, 


Mayence  sous  le  nom  de  Myluliles  incerlus  et  neriloideus. 
Mais  comme  il  ne  donne  ni  description  ni  figure , qu’il  ne  cite 
point  celles  que  M.  Faujas  a données  dans  les  Annales  du 
Muséum  d’Histoire  naturelle,  non-seulement  je  ne  puis  sa- 
voir si  ce  sont  ces  deux  moules  que  M.  dcSchlothcim  a eues 
en  vue , mais  je  dois  même  en  douter  d’après  l’omission  de 
la  citation  du  Mémoire  de  M.  Faujas , inséré  dans  un  ouvrage 
auquel  M.  de  Schlotheim  renvoie  souvent. 
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pl.  LYIII , fig.  1,2,  S,  4,  pour  la  raccourcie  ; fig.  5,  6, 
7 i 8,  pour  l’allongée  ; et  t.  15,  pl.  VIII , fig.  5,  7,  et 
6,  8 ) ; il  les  nomme  bulimes. 

Enfin  on  trouve  aussi , dans  ces  incmes  -roches  cal- 
caires et  avec  les  coquilles  précédentes , des  petites  né— 
rites  iluviatiles  ayant  conservé  leurs  couleurs. 

Yoici  donc  trois  genres  de  coquilles  non  marines, 
dont  un  terrestre  et  deux  fluviatiles,  mêlés  avec  des 
coquilles  marines.  Mais  l’abondance  des  dernières,  de 
beaucoup  supérieure  aux  autres , la  nature  du  terrain , 
sa  disposition , etc. , présentent  tous  les  caractères  des 
terrains  marins.  Je  ne  doute  point  que  les  collines  que 
je  viens  de  citer  n’aient  été  formées  sous  des  eaux  ma- 
rines; qu’elles  n’appartiennent  par  conséquent  à l’une 
des  formations  marines  du  terrain  de  sédiment  supé- 
rieur, et  que  les  coquilles  non  marines  qui  y sont  mêlées 
n’y  aient  été  transportées.  Une  observation  qui  me  reste 
à faire  c’est  que  ces  coquilles  sont  ou  terrestres  ou  flu- 
viatiles , et  qu’on  n’y  a encore  trouvé , du  moins  à ma 
connaissance,  ni  limnée,  ni  planorbe,  qui  sont  des  co- 
quilles lacustres , et  particulièrement  propres  aux  terrains 
de  cette  formation. 

Le  second  exemple  que  je  citerai  d’un  terrain  ana- 
logue à celui  de  Paris  est  situé  dans  le  bassin  à l’extré- 
mité duquel  est  placée  la  ville  de  Vienne  un  Autriche  ; 
il  a été  décrit  par  M.  Prévost  (1)  avec  des  détails  qui 
me  dispensent  de  tout  développement.  Il  me  suffit  de 
rappeler  qu’il  est  composé , en  allant  de  bas  en  haut,  de 
marne  argileuse  mêlée  de  lignite,  de  calcaire  grossier 


(I)  Journ.  de  Phys.,  1820,  novembre. 


Digitized  by  Google 


35o  description  géologique 

rempli  des  espèces  de  coquilles  «fui  le  caràctérisént  H 
recou  vert  de  terrain  d’eaft  douce , qu’il  a été  rapporté 
par  M.  Prévost  à la  formation  marine  supérieure  au 
gypse , et  qu’il  paraît  être  postérieur  au  poudingue  po- 
lygénique de  ces  contrées  que  l’on  regarde  comme  ana- 
logue à celui  de  Suisse.  Ce  terrain,  situé  sur  le  revers 
septentrional  du  prolongement  de  la  chaîne  des  Alpes 
du  Tyrol  et  de  Salzbourg,  et  à une  distance  considérable 
de  celui  de  Paris , en  offre  cependant  tous  les  caractères 
principaux , et  renferme  des  coquilles  fossiles  très-sem- 
blables aux  nôtres.  11  est  donc  proliable  que  les  causes 
qui  les  ont  produits  étaient  les  mêmes  et  n’ont  pas  été 
sensiblement  modifiées  par  la  distance. 

Mais  en  allant  plus  à l’est , c’est-à-dire  en  nous  éloi- 
gnant davantage  du  bassin  de  Paris,  nous  allons  en- 
core retrouver  ces  terrains , et  si  peu  diiiérens  de  ceux 
de  notre  bassin  que  M.  Beudant  (1) , qui  nous  les  a fait 
connaître , dit  qu’en  Hongrie , aux  environs  de  Bude  et 
de  Pesth , les  carrières  de.  pierres  à bâtir  rappellent  au 
géologue  celles  des  environs  de  Paris. 

Plusieurs  parties  de  la  Hongrie , notamment  le*  col- 
lines qui  sont  entre  Gran , Bude  et  le  lac  Balaton , celles 
qüi  sont  au  pied  méridional  des  Crapacks  aux  environs 
de  Crëmnitz , d’Eperies , etc. , sont  en  général  composées 
de  rorhes  d’aggrégation  que  M.  Beudant  rapporte  au 
psannnite  molasse  et  au  poudingue , tantôt  polygénique, 
tantôt  calcaire  ( nageljlue ),  en  les  comparant  à ces  mêmes 


• • j 

(I)  Voyage  en  Hongrie,  etc.,  par  M.  Beudant,  3 vol.  in-40, 
Paris,  1821,  tome  î,  page  200;  tome  ni,  chap.  îv,  terrains 
tertiaires,  pages  240,  251,  250,  2C4,  208,  270,  271,  272,  et*. 
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rdches  de  la  Suisse.  Bile»  6h  offrent  efi  effet  tous  les  ca- 
ractères de  Structure , de  couleur  * de  nature , et  les 
molasses  sont  comme  elles  souvent  fissiles  et  très-mi- 
cacés. ’ 1 • ‘ i 

• Dans  ces  roches  comme  dans  celles  de  la  Suisse  se 
rencontrent  de  puissantes  couches  dé  lignite  y et  l’ori- 
gine lacustre  de  ces  bois  charbonneux  fossiles  est  prou- 
vée ert  Hongrie cairlme  et»  Sui&se,  comme  partout,  par 
la  présence  des  llmnéès,  dès  plafiarbes  et  de  quelqués 
autres  cOqUillés  d’efâu  douce.  Ce  terrain  s’étend  sur  la 
«ve  droite  du  Dteube,  se  prolonge  jusqu’en  Ésclavo- 
riie,  eh  CrOatîë  et  probablement  aU-delà. 

CeS  rocheS  qtfi , de  l’aveu  d^un  grand  nombre  de  géo- 
logues, foht  partie  des  terrains  de  sédiment  supérieurs 
ou  tertiaires,  n’orit  pas  datas  le  basSirt  de  Paris  lèur 
analogue  évident,  eh.  sorte  que  leur  position  précise* 
par  rapport  aux  antres  tOches,-  n’est  pas  encore,  dU 
moins  à mort  avis,  parfaitement  déterminée.  J’ai  donné 
k l’article  de  la  Suisse  les  raisons  qui  me  font  présumer 
que  le  psâinmite  molasse  appartient  à la  seconde  forma- 
tion rhtrîne  du  terrain  de  sédiment  Supérieur.  M.  Beu- 
dant pense  qu'il  représente  au  contraire  Tes  assises  les 
plus  iùférietires  du  Calcaire  grossier. 

C’est  à ce  calcaire  que  commence  la  série  des  roches 
qui  ortt  en  Hongrie  la  plus  grande  ressemblance  avec 
celles  du  bassin  de  Paris.  Le  calcaire  grossier  des  envi- 
rons de  Èütfe , des  bords  du  Bainùbe  près  du  lac  Balaton 
ét 4e  plusieurs  autres  lieux,  est  comme  celui  des  envi- 
rons de  Paris  en  couches  horizontales  puissantes.  Sa 
tfexttfïe  eé|  grossière,  sa  couleur  tue  sur  le  jaunâtre , 
il  corftfetit  tme  multitude  de  cOquffles  matines  dont  les 
espèces  ri'dtrt  ptt  être  déterminées  par1  M.  Beudant , mais 
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qui  appartiennent  aux  genres  venus,  crassa  telles , bu- 
cardes,  huîtres , vénéricardes , pétoncles,  arches , cérites , 
turritelles,  turbo,  ampullaires,  natices;  enfin  ce  cal- 
caire ressemble  'tellement  au  nôtre  que  M.  Beudant  dit 
qu’on  peut  se  croire  transporté  dans  les  carrières  de 
Vaugirard  ou  de  Gentilly. 

Il  le  regarde  comme  supérieur  au  poudingue  poly- 
génique, et  l’a  vu  sur  la  route  .de  Teteny  à Marton- 
Vasar  distinctement  placé  sur  un  conglomérat  de  cail- 
loux roulés  calcaires  et  quarzeux,  qu’il  croit  semblable 
au  poudingue  polygénique  associé  au  psammite  molasse. 
Dans  quelques  lieux  ( à Pesth  ) ce  calcaire  est  recouvert  - 
par  une  marne  sableuse,  bleuâtre,  micacée,  recouverte 
elle-même  par  un  dépôt  de  sable  quarzeux  grossier. 

On  trouve  dans  d’autres  parties  de  la  Hongrie , parmi 
lesquelles  je  citerai  seulement  le  terrain  compris  entre 
les  rivières  de  Gran  et  d’Ipoly,  un  sable  micacé,  co- 
quillier,  qui  renferme,  entre  autres  corps  organisés  ma- 
rins, des  millepores,  des  balanes  qui  ont  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  balanus  titinnabulum , de  grands 
pecten  et  des  huîtres  qu’on  peut  comparer  aux  ostrea 
edulina  et  lingualula , espèces  qui  se  trouvent,  cçrame 
l’on  sait,  dans  nos  terrains  marins  supérieurs  au  gypse; 
aussi  M.  Beudant  présume-t-il  que  cette  roche , proba- 
blement différente  de  celle  que  je  viens  de  citer  d après 
lui,  appartient  à la  formation  marine  supérieure. 

Quel  que  soit  l’ordre  de  superposition  de  ces  deux 
terrains,  l’un  par  rapport  à l’autre,  ou  tous  deux  par 
rapport  au  psammite  mollasse,  il  est  bien  constaté,  par 
les  nombreuses  observations  que  M.  Beudant  a faites  en 
Hongrie,  qu’on  trouve  dans  ce  pays,  si  éloigné  du  bassin 
de  Paris , un  terrain  de  sédiment  supérieur  qui  ressemble 
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aü-  nôtre,  nOn-§eulement  dans  tous  les  points  impdr- 

* tans,  mais  jusque  dans  les  détails;  Le'  court  extrait  que t 
• je  viens  de  donné*  .du  travail  de  M.  Beudant  suffit  pour 

prouver  cette'  identité'.  . . . * 

'■  ' * '»  • ' ' 

On  retrouve  ce  même  calcaire 'en  Pologne,  c’est-à- 

dire  au  nord.,  de  l’ajilre  côté  dés  Crapaks. 

. J«- ne  le  connais  que 'par  les  échantillons  que  M.  le 
professeur  ïlorodecki,  deYïlna,|n’a  envoyés  eu  1816,  et 
.par  ce  que  m’en  a dit  M.  Buckland.  Si  les  coquilles' 
qu’on  voit. dans  ces  échantillons. r\e  m’avaient  pas  déjà- 
indiqué  Ce  terrain , l'opinion  jle  HÉ  Buckland , qui  a été 

• sur  les.- lieux,  suffirait  pour'  ne  laisser  aucun  doute  sur 
sa  position  dàns  Ifs  environs  de  Cracoyie.  Le  calcaire 
grossier  de  la  Pologne  présente  avec  celui  de  Paris  une 

. analogie  géologique  des  plus  frappantes  ; car  il  est  placé 
comme  Ru'  ail -dessus  de  la  craieT  qui  est  elle  -même  r 
comme  je  l’ai  dit  au  § III , p,  161  du  preinief  article 
parfaitement  semblable  à celle* dans  laquelle  est  creusé 
notre  bassin.--  .*  « 

J’ai  reconmi  dans  les  échantillons  de  ce  calcaire  que 
je  liens  de  M.  Horodecti  èt  qui  vient  des  environs.  <|é 
Grodnn,  de  Poczajow  et.de;  Kr^emienec  eu  Yolliynié , 

^ ^ § r ^ l • • . •*,  • 

^•Trocfrus  trè^-semblable  Des  Cardlmn  voisin s da  Car- 
. Trochüs  maggus.  * dium  abliquum.  ' ‘ . 

Des  cérites.  / ; Des  Modioles. 


*„7 


Qupique  ces  coquilles  soient  en  petit  nombre,  que 
leur  état  de  conservation  no  permette  pas  d’ep  déter- 
miner les- espèces ,,  la  nature  de  la  pierrê  et  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut  né  me  laissent  aucun  doute  sur  la  pré- 
sence dtfs  tet'raiuS  de  sédiinerrt’-  supérieur  analogues  à 

■ • ■ ■ -.-23 


• • 
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retix  de  Paris  dans  les  parties  delà  Pologne  que  je  Viens 

de  nommer-  '••t’»/  * 

’ * 's  ••  • V • 

• ’ ‘.'j  ' 

Je  crois  avoir  cité  suffisamment  de  lieux  en  Eurbpé , 
dqs  lieux  assez  éloignés  et  assez  séparés  les  uns  des  autres,  .* 
pour  donner  une  idée  exacte  et  à peu  près  complète  des 
caractères  des  calcaires  marins  du  terrain  dé  sédiment 
supérieur,  de  leur  étendue  et  de  leur  ressemblance.  Je 
sais  qu’il  existe  encore  "bien  des  contrées  où  ôn  l’a  ob-  ■ 
serve;  mais  je  n’ai  point  sur  ces  contrées  des  renseigne- 
înens  sulfisans  pour  afcpérer,  en  les  citanf,  pouvoir  rien 
ajouter  à ce  que  je  viens*de  dire.  Je- dois’  chercher  à t 
indiquer  encore  quelques  points  Hors  du  continent  de 
l’Europe  dans  lesquels  on  ait  reconnu  ou  on  puisse' re- 
connaître ces  terrains.  . • ’ 

Je  n’ai  sur  ces  lieux  que  des  rcnseignemens-  très-in- 
co’mplets  et  souvent  même  très-vaguesj  et  je  les  juge  la 
plupart  d’après  les.  écbaatillons  que  jè  possède. 

En  Afrique , le  calcaire  de  sédiment  supérieur  .analô- . 
gue  à cèlui  - de  Paris  se  montre,  très  - probablement  au 
pied  septenUÏonal  des.  montagnes  de  l’Atlas  dans  les  en- 
virons de  Tripoli.  Nous  lenom* cette  indication  du  voyagé 
de  M.  Ilitch ie  dans  le'nord  de  l’Afrique , et  de  la  iféteç-  ^ 
nùnation  que  M,  littcklauda  faite  des*  échauâùl  Ions 
ct|eillis‘ par  ce  voyageai’. ■*  ' ' f > ™ 

M.  Ruckland  ^présume , d’après  ces  échantillons , qt/e 
les  royaumes  de  Tripoli  et  de  Fezzah  sont  composés  des 
trois  formations  suivantes  t 

î*  Le* basait®;  • 

• 2°  le  çalcâlrô tarifaire^ 

3°  Le  nouveau  grès  rouge:.  • * . 

Le  calcaire  teitiajrq  ou  calcaire  grossier  contenant  des 
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coqudles  marines,  des  carcUnrn,  pecten,  ou  rca , très- 
bien  conservées,  sé  trouve  dans  ies  environs  de  Trjpoli 
sur  les  deux  bords  opposés  du  dései;t  situé  entre  la  ville 
de  Béniobed  et  le  château  de  Bonjem.  Il  paraît  être  du 
même  âge  et  de  même  formation  que  les  dépôts 
semblables  qui  se  trouvent  à Malte  el  en  Sicile,  et  sur 
la  côte  septentrionale-  de  la  Méditerranée,  tant  en  Ita- 
lie qu’en  France.  . 


Jé  soupçonné,  d’après  quelques  échantillons  d’huî- 
tres, dessable  et  de  grès,  que  des  lambeaux  de  terrain 
. • tertiaire  se  montant  en  Jîgypte  dans  les  envirbns  de 
. Cosséii-,  sur  la  pente  orientale  de  la  chaîne  Arabique. 

• Je  ne  connais  point  d’exemple  de  ce  terrain  dans  VA— 
nitrique  septentrionale , quoique  j’aie  lieu  de  présumer 
-,  qu  qn  pourrit  en-  trouver  des  indices  du  côté  du  lac 
Michigan.  J’ai  reçu  des  échantillons  de  roclres  qui  out 
avec  notre  calcaire  ei^iceux  la  plus  grande  ressemblance 
et  qui  viennent  du  fort  Holmes , partie  la  plus  haute  de 
l’île  Michüimakinac.  , !"  . • 

| • '*  * r.  A.  /I..  • -S  • 


Mais-vers  le  midi,  dans  les  îles  il  milles , on  cite  dos 
terrains  calcaires  qui,  par  la  "nature  de  la  roche,  celle 
des  coquilles  qu  ils1  renferment  et  leur  position,  parais— 
sent  pouvoir  se  rapporter  à Ai  os"  teiaains  <de  sédiment 
supérieurs  et  probablement  aux  dépôts  marins  les  plus 
réceçs  de  ces  terrains.  * 

Ainsi  la  partie  basse  de  1^  Guadeloupe  qu’on  appelle 
la  Gj'ande-Terçe , qui  h’ost  point  de  nature  volcanique, 
mais  qui  repose  sur  le  so>  volcanique  de  cette  Me,  offre 
un  calcaire  blanc,  t(Jdre,  caverneux,  dont  les  cavités 
sont  tapissées  d une  couche  soqyent  épaisse  de  plusieurs 

. centimètres- de  "càlcaive  spâthiquè.  " 
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Ce  calcaire  est  pétri  de  moules , taut  intérieurs  qu’ex- 
térieurs, de  coquilles  marines  qui,  autant  qu’on  puisse, 
déterminer  des  espèces  sur  des  moules , paraissent  avoir 
la  plus  grande  ressemblance  avec  les  coquilles  qui  vivent 
actuellement  dans  l’bcéai\  Atlantique.  C est  principale- 
ment de  La  Pointe-à-Pitre  que  me  viennent  les  échan- . 
allons  (1)  qui  m’ont  fourni  sur  cctte.ile  les  notions  .que 
je  viens  de  présenter  et  les  coquilles  parmi  lesquelles  ôn 
reconnaît  des  cônes,  des  turbo,  des  trochus , des  bu- 
rardes,  des  huîtres,  des  fuseaux,  de$  porcelaines,  des 
Tuodiôles,  des  cythérées,  des  venus,  dos  arches  et  des  ina- 
drépor'es.  * * • 

A la  Martinique  on  voit  aussi  un  Calcaire,  mais  il  a 
un  aspect  tout-à-fait  différent  ; il  est  brun  Verdâtre , 
solide,  compacte  et  même  un  peu  sublamellaire , et  sans 
les  débris  de  çotluilles  qu’il'  renferme*,  ei  qui  indiquent  . 
des  coquilles  analogues  aux  précédentes  , on  le  prendrait 
pour  un  calcaire  compacte  alpin.  - , 

On  retrouve  à la  Barboude,  l’une  des  Antilles,  un 
.calcaire  blanc  assez  semblable  A celui  de  la. Guadeloupe  , 
mais  plus  solide  et  pétri  comme  lui  de  coquilles  ma- 
rines, parmi’  lesquelles  ou  remarque  une  grande  quan- 
tité d’une  bulle  qui  ressemble  beaucoup  au  b alla  striata; 
lio.se.-,  coquille  assez  rare  à. l’état  fossile  (2).  , , • 

Enfin  je  érois  pouvoir  rapporter  à la  jjièmê  époque 
de  formation,  t’est-à-dire  au  terrain  de  sédiment  su- 
périeur, mais  à des  roches  d’un  âge  plus  ancien  que  les  . 

• • : : 

: * : i 

(1)  Je  .tiens  ces  échantillons  d«  M.  Moreau  de  .Tonnés,  de 
M.  le  comte  de  Lardenoy,  et  notamment- de  i\I,  Coussin  , lia-, 
bitant  de  la  Guadeloupe..  k * 

(2)  J’ai  reçu  ces  échantillons  de  M.  Greenougli.  _ 
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précédentes , ces  madrépores  changés  en  agates  calcé- 
doines si  communs  à Antigoa. 

• Je  conviens  que  ces  derniers  terrains  r moins  bien 
connus  que  ceux  de  l'Europe  j en  dideftju  aussi  par 
plusieurs  caractères;  mais  s’ils  ne  peuvent  pas  être  pré- 
cisément rapportés  à nos  calcaires  marins  grossier.’; , très- 
certainement  ils  ne  sont  pas  d’une  formation  plus  an- 
cienne  qu’eux  , ils  -seraient  «u  contraire  plus  nouveaux.. 

Ils  nous  indiquent  aussi  les  rapports  qui  peuvent  exister 

•entre  les  terrains  volcaniques  èl  certains  terrains  cal-  •• 

• , • 
caifes  de  formation  assez  récente.  ’ • 


t. 


X * r 
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ARTICLE  IV_ 


r#  , %r  • * | • . 

4*  Formation.  — CALCAIRE  SILICEUX  et 

•PARTIE  INFÉRIEURE  DE  TERRAIN  d’ÉAV  DOUCE 
• MOYEN.  . ‘ •’ ; # 


Nous  avons  établi  à F article.  IV  de  la  pre- 
mière section , quç  le  Calcaire  siliceux  n’ctait 
pour  ainsi  dife  qu’un#  circonstance  minéra- 
logique du  terrain  cT.eàu,  douce  moyen , de  ce- 
lui  qui '.renferme  les  -gypses  a Ossemens?  et . 
que,  placé  immédiatement  sur  le  calcaire  ma- 
tin grossier,  il  n’était  autre  chose  que  les  as-*, 
sises  inférieures  silicëuses  et  calcâréo  - mar- 
neuses du  terrain  gÿpseUx.  . •• 

Il 'résulte  de  cette  , considération  que  nous  • 
Téunirons  daps  l’çxposé  géographique  de-ces 
terrains  tous  les  lieux  qui  présenteht , -non- 
seulement  le  calcaire  siliceux  sans  Coquilles 
tel  que  noiis  l’avons  caractérisé  à l’artiole  IV  • 
de  la  première  section , mais  encore  tous., le» 
terrains  d’eau  douce  Inférieurs  aü  gypse  et 
qui  ne  renferment  aucun  lit  distinct  de  ce  mi*- 
nérâl  (t^t  ; ; * . . - • ’ 1 


(l)  Nous  a’aviong  pu  v dans  noire  première  édition,  ni  dis- 
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• : Le  calcaire  siliceux  forme  au  sud-est  de 
Paris  un  plateau  immense.  Il  n'est  interrompu 

• par  aucun  autre  terrain.  On  ne  trouve  aucune 
. île  de  co  terrain  au  milieu  de  ceux  que  uous  ve- 
nons do  décrire}  et  dans  tout’ le  pays  donjl  il 

■ forme  le  sol  principal  \ pn  ne  connaît  aucune 
partie  de  calcaire  marin;  mais  on  ne  peut  en 
dire  autant,  ni  de  ltf  formation  gyp$euse  dont 
les  marnes  le  recouvrant  quelquefois,  ni  des 
autres  formations  supérieures  à celle-ci.  Nous* 
cii  avons  conclu  que  le  calcaire  siliceux  rem- 
plaçait ou  au,  moins  recouvrait  au  S.  JS.  de 

Paris  4a  formation  de  caleaire  inarin.  r 

• * * # J 

La  carte  que  nous  joignons  à cette  descrip- 
tion fait  connaître  toute  l'étendue  du  terrain 
de  Calpaire  siliceux  et  ses  limites  exactes  aii 
N.  0.  On  voit  qu’en  pantant  de  Mfcaqx,  la  val- 
lée de  la  Marne  forme  la  limite  naturelle  de  cé 
terrain  jusqu’au  cap  où  est  situé  Amboisej 
qu’il  n’y  a qu’une  seule  île  de  calcaire  siliceux* 

. sur  la  rive  droite.de  cette  rivière,  celle  qüi 
porte  Dampmart  et  Carnetin. 


tinguer  aussi  précisément  ces  deux  terrains  d’eau  douce,  ni 
■ réunir  les  terrains  d’eau  doute  inférieurs avec  le  calcaire  sili-  . 
ceux,  parcfc^pie  nous  n’avions  pas  alor*a  certitude  que  le 
calcaire  siliçcux  fit  partie  de  ce  terrain , et  que  nous  man- 
■ quions  des  moyens,  que  nous  avons  acquis  depuis,  pour 
distinguer  avec  certitude  les  deux  lenaius  d'eau  douce. 


^ I • , # % 
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On  remarque  qu’il  quitte  la  vallée  de  la- 
Marne,  à Amboise^  pour  aller  gagner  presque 
en  ligne  droite  celle  de. la  Seine  à Villeneuve-  .. 
Saint-Georges  ; alors  il  la  suit  jusqu’à  Draveil.  . 
En- s’étendant  sur  la  rivé  gauche  de  cette  ri- 
vière, il  prend  pour  limite,  à l’ouest,  la  val-r  • 
lée  d’Orge  jusqu’à  Saint-Yon,  au-delà  d’Arpa- 
j on.  Les  sablés  de  laBeauce  qui  le  recouvrent 
entièrement,  empêchent  de  le  suivre  plus  loin 
de  ce  côté;  mais  en  revènant  vers  le  sud-est, 
on  le  conduit,  par-delà  la  forêt  de  Fontaine- 
blcau,  jusque  près  de  Nemours,  La  formation 
tic  calqaire  siliceux  est  terminée  au  sud  par  la 
craie  qui -reparaît  ici,  non  pas  que  ce  calcaire 
soit  caché  par  la  craie,  puisque  ccile-ci  lui  est 
toujours  inférieure;  mais  il  n’existe  plus:  Du 
côté  de  la  Beauce , au  contraire , il  n’est , 
comme  nous  venons  de  le  dire , que  recouvert 
par  l’immense  plateau  de  sable  qui  forme  la 
•base  de  ce  terrain.  En  effet,  quand- on  des- 
cend ce  plateau  du  côté  d’Orléans  pour  entrer 
dans  la  vallée  de  la  Loire,  le  .calcaire  sili- 
ceux réparait.  La  plupart  des  maisons  de  là  * 
ville’ d’Orléans,  ses  quais-,  etc.,  en  sont  con- 
struits (i).  0 • • - • . 


- , v>  ' ' ’ tr  ^ » . • * - . ' 

(I)  Dans  ces  cantons  il  est  trèsrdifficilc  de  le  distinguer  dn 
calcaire  d’eau  douce  supérieur,  lorsqu’il  est  en  fragmens 
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Vfcrs  l’est  nous  n’avons  pu  déterminer  ses 

limites  d’une  manière  aussi  certaine;  elles 

» sont  et  trop  éloignées  et  trop  souvent  cachées 

, par  les  sables.  Mais  il  paraît  qu’elles  finissent  , 

comme  du  côté  de  Nemours,  aux  collines  de 

craie  qui  commencent  à Montmirail,  etc. 

11  serait  fastidieux  de  décrire  successivement 

tous  les  petits  plateaux. renfermés  dans  cette 

grande  enceinte;  ce  serait  également  inutile, 

car  il  y à peu  de  terrains  d’une  structure  plus 

uniforme  que  celui-ci.  Nous  nous  contentç- 

rons  d’indiquer  quelques-uns  des  joints  les 

plus  remarquables  parmi  ceux  que  nous  avons, 

examinés.  ,>  S . 

* . * ' ’ * . , • 

' La  colline  de  Damprnart,  au  nord  deLagny, 

. est  le  seul  terrain  de  calcaire  siliceux  que  nous 
connaissions  sur  la  rive  droite  de  la  Marner 
. Ce  calcaire  siliceux  *,  sàns  coquilles est 
couvert  ici/  de  calcaire  siliceux  d’eau  douce,- 
•èt  vers  l’extrémité  ‘nord  -r  ouest,  cette  colline 
.porte  le 'terrain,  gypseux  de  Carnetirt. 

En  continuant  d’aller  vers  l’est  jusqu’à  Cou- 

lommiers , on  a occasion  de  remarquer  quel- 

• • * ’ \ • \ 

• • ***  ■ ' v*  • 

isolés  ; le  Calcaire  d’ean  douce  des  environs  d’Orléans  et  de 
, Nemours  étant  souvent  en  grandes  masses  compactes  avec  pen 
• de  coquilles  , il  n’y  a que  l’examen  des  bancs  en  place  et 
. "leur-  position  respective,  qui’  puissent  permettre,  d’établir 
entre  ces  deux  calcaires  une  distinction  certaine.  *,  ■ 


• • 
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ques  dispositions  du  calcaire  siliceuxtyii  ajou-  ' 
tout  à son  histoire  des  particularités  phi» 
paillantes.,  et  même  des  fait»  que  bous  nW  • 
vlons  pas  enewe  ohaersés.*  ; • ’ .<•.  //A»,. 

. La  colline  assez  élevée  qui  est  à l’est  de  La 

• 'Chapelle  après  Gréey,  est  formée  d’assises  nom- 
breuses de  mâme  calcaire  blanche  dure,  de  - 
marne  calcaire  blanche  friable,  de  calcaire 
compacte  fin  et  de-aile*  corné  en  rognons  ii> 

• régulier* /disposés  en  lits  interrompu*  mais 

.parallèles. • ’•/  ' . f ‘ ■ •>  .v  ; -***•;•  , 

Ces  Si fox  sont  accompagnés  de marné  cal- . 
câire  feuilletée;  remplie  d*  àyclostemii  mùmia 
‘.et  en  outre*d4Ta  magnésite'parisienne  impure 
' (dont  nous  allons  bientôt  parler  plus  parti-,  * 

’ ciihère  ment)  qui , placée  dessus  et  dessous  cm  . 
" . %ilèx  , pénètre  même  quelquefois,  dan*-  leur 
intérieur  i ; * a-:’:  : . 

Le  calcaire  compacte  fin*  mentionné  plus 
haut'  est  en  bancs  peu  épais*  interrompu*;. 

. .ef  ressemble  Cn  'fat*  4 celui  de  la  même  va* 

- riété  qui,  dans  le  Jura  et  dans  les  terrains  cal- 
caires  qiffJpSiMMftt*  analogues,  fait  partie  dt 
. . cette*  7 

l M dèux  clrcèns’tançcj 
*•  wmjmcte  , 

qui,  passes  caractères  minésakigiques  extéw* 
rieurs,  ne  diffère  en  a tienne  manière  d’un 

. - y'  * V * • . • 
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calcaire  d’une  formation  beaucoup  plus  an-  ’ 

. ’ • , * • 
cienne;  r>  " ■ . * 

, 2°  Le  dépôt  séparé  et  -bien,  distinct  de  la 

matière  siliceuse  et  de  la  matière  calcaire  qui , • 

dans  la  plupart  des  autres  lieux  où  se  voit  ce 

calcaire  siliceufc , sont  liées  et  comme  pétries 

ensemble. 

En  continuant  de  s’avancer  vers  l’est,  ou 

trouve  àMourouXj  une  lieue  environ  ^vanl  . 

d’arriver  à Coulommiers  et  sur  le  bord  même  • 
* • 

du  chemin,  une  carrière  peii  étendue  d’où 
l’on  extrait  du  calcaire  siliceux  pour  les  con- 
tructions.  Cette  roche  est  beaucoup  plus  sili- 
ceuse que  calcaire;  elle.pst  surtout  remarqua- 
ble par  les  concrétions  de  silex  quelle  présente, 
par  les  nombreuse?  cloisons  de  silfex  agatin 
qui  se  croisent  dans  toutes  les  directions  et  quir  • 
forment  comme  des  gâteaux  alvéolaires.  Les 
parois  de  ces  cfoisous,  qui  ont  quelques-unes 
plus  d’un  centimètre  de  hauteur,  sont  cou- 
vertes de  cristaux  de  quarz  hyalin  très-purs 

et  très-nets  (i).  , v:  . 

•*  ' • . 

■ I ...... IM»,  ■.*  ■ . . — ■ ...  - — 

. u 

•( 1 ) Lé  s61  sur  lequel  est  établi,  la  manufacturé  de  papier 
de  Courtalin  appartient  à la  formation  du  calcaire  siliceux  le 
mietf*  caractérisé  ; ot  c’est  sur  ce  Sol  que  j’ai  trouvé,  en  18  il», 
une  masse  de  cette  roçlie  qui  présenti;  uiic  disposition  propre 
a jeter  quelque*  jour  sur  l’ntat  .dans  lequel  était  la  silice  qui 
a produit  là  plupart  des  nodules  et . concrétions  siliceuses 

• • * ■ a . * 
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' La  structure  par  lits  alternatifs  de  marne 
calcaire  et  argileuse  et*de  silex , dont  on  voit 
une  première  disposition  après  Crécy,  se  pré- 
sente avec  beaucoup  plus  de  netteté  et  de  dé- 
veloppement presque  à l’entrée  occidentale 
de  la  ville  de  Coulommiers.  ; • . 

On  remarque  à droite  de  la  route , en  arri- 
vant dans  cette  ville  du  côté  de  Paris,  une  pe- 
tite cQlline  dirigée  du  sud  au  nord , et  qui  ayant 
■ été  coupée  pour  donner  passage  à un  canal , 
fait  voir  facilement  sa  structure  intérieure.  • 
Elle  est  entièrement  composée"  du  terrain 
d’eau  douce  inférieur  au  gypse.  •’ 

••'*  ; y.  ■■■ 

qui,  en  raison  de  la  pureté,  de  la  finesse  et  des  couleurs 
plus1  ou  moins  vives  dé  lotir  pâte , portent  les  noms  de  silex 
. pyromaque , silex* corné,  agate,  résinite,  etc. 

Cette  masse  presque  entièrement  siliceuse  est  couverte  de 
concrétions  également  siliceuses,  mamelonnées,  à mamelons 
stalactiformes  plus  ou  moins  saillans , ainsi  qu’on  le  voit  très- 
fréquemment  dans  ces  sortes  de  roches.  Mais  on  remarque 
comme  une  membrane  gélatineuse  tendue  sui^  Tes  sommités 
de  ces  mamelons,  et  laissant  par  conséquent  un  espace  vide, 
au-dessous  d’elle,  entre  les  mamelons.  Cette  membrane  a 
tout-à-fait  l’aspect  d'une  matière  glaireuse  tyi’tm  aurait  éten- 
due sur  les  sommités  des  mamelons , et  qui , en  se  desséchant , 
sè  serait  retirée  d’autant  plus  facilement  qu’aucune  adhérence 
ne  s’y  opposait  ; en  sorté  qu’elle  est  constamment  beaucoup 
plus  étroite  dans  les  espaces  où  elle  est  libre,  c’est-à-dire  sans 
adhérence,  qu’à  ses  points  d’attache..  Of,  cette  membrane 
qu’on  prendrait  rcelleménf  pouf  de  la  colle  séchée  est , 
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. On  y observé  la  série  de  lits  et  roches  sui» 
vantes  en  allant  de  haut  en  bas.  ( Voy.  la  coupe- 
, pl..C,  %.  2.) 

i°  Un  banq  A composé  de  calcaire  siliceirx 
.dont  le  milieu  est  dé  sj]ex  corné  blanc  et  cel- 
luleux, et  la  masse  de  calcaire  compacte  rem- 
pli de  petites  coquilles  difficilement  délermi-j- 
nables  et  de  plus  grosses  coquilles  qui  sont  le 
/ imneus  long iscalus , le  cyclostomâ  mitmia , etc. 

2°  Ce  banc  repose  sur  un  lit  B,  d’épaisseur 
très- irrégulièrç,  d’uné  terre  grisâtre,  fissile, 
semblable  à de  la  marne  argileuse  /.'et  qui,  a. 


comme  les  saillies  concrélionnées  qui  la  souslendent,  de  na- 
ture siliceuse  et  calcédonieuse Elle  a.donc  conservé , aussi- 
bien  qu’une  pierre  aussi  (Jure  que  la  calcédoine  puisse  le 
faire,  les  caractère*  de  «l’état  gélatineux  d'ans  lequel  je  pré- 
sume que  devait  être  la  silice,  dahs  les  concrétions  (joui  je 
viens  de  parler.  Plusieurs  observations  qui  ne  peuvent  trou- 
ver.plaçe  ici , et  notanupen^la  disposition  sur  plusieiAs  plans 
des  rameaux  des  dcndrites  dans  les  «agates*  ai  borisées , m’a- 
vaient depuis  longtemps  suggéré  cette  idée  (*.)  ; celle  que  je 
viens  de  rapporter  paraît,  pleinement  confirmer  cette  opinion. 
Mais  eu  nous  prouvant  que  la  silice  de  la  plupart  dés  silex  et 
; des  agates  a.  été  dans  un  état  à 'peu  près  gélatineux , elle  ne 
bous  explique  ni'  quel  principe  la  tenait  dans  cet  état , ni 
. comment  elle  y est  arrivée^  ni  comment  elle  l’a  quitté  pour 
prendre  la  consistance  d’une  pierre  homogène,  dense  et 
très-dure,  A.  Br 

f ) Voyez  l'article  tkrulfiUt  dam  le  Dictionnaire  de»  Science»  tiatu- 
fllea.  ' •- 
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été  reconnue  pour  être  une  magnésite  impure-  . ] 

(m) , c’cst-à-dire  mêlée  de  marne  calcaire.  * 

3°  Vient  ensuite  un  liane  de  marne  calcaire  ■ 
tendre,  friable,  renfermant  urç-aütfe  petit  lit 
* de  megnésite  (m). 

4>  Banc  de  marne  calcaire  sans  silex , ati- 
dessous  duquel  est  un  autre  petit  lit  de  ma- 
gnésite  brune  impure.  . \ 

5°  Banc  puissant  de  marne  calcaire  D,  blan- 
che , subdivisé  en  plusieurs  assises  par  des 
lits  de  marne  de  diverses  consistances,  et  par 
unlitdesilex.cornézonaire(lf/)presquejas- 
.poïde,  sans  coquilles  ni  mqgncsite.  . v • 

6“  Un  lit  E de  deux  décimètres  d’épaisseur 
environ,  composé  de  6ilcx  corné  brun  én  ro- 
gnons irréguliers  mais  principalement  apla- 
tis. Ce  sont  ces  nodules  qui  sont  enveloppés 
et  même  pénétrés  de  la  magnésite  parisienne 
d’une'  couleur  gris  rosâtre  ou  Isabelle  (m).  •' 

Elle  est  souvent  très -pure,  ,qe  fait  aucune 
effervescence  avec  les  acides,  et  estabsolumnet 

in  fusible  au  feu  de  porcelaine.  Elle  jouit  quel-  • 

quefois  d’un  peu  de  translucidité-  ‘ ‘ 

* 7°  Ces  silex  sont  placés  sur  un  lit  F de  marne  ; . 
calcaire  dure  en  nodules  presque  arrondis,  èt 
renfermant  des'  cycloslorna  mwnia.  • 

8°  Au-dessous  est  un  banc  puissant  G de  . 

marne  calcaire  blanchê , friable  ou  seulement 

• • ■ • • * V 
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fragmentaire,  et  ne  renfermant  ni  silex  ni 
coquilles. 

L’épaisseur  totale  des  bancs  qui  composent 
cette  colline  est  de  q’ttiètres.  *■  .* 

^ 1 

* Le  minéral  que  nous  venons  de  désigner 
Sous  le'  nom  de  magnésite  parisienne  a été  ana- 
lysé par  M.  Berthier,  qui  l’a?  trouvé  composé 

' ainsi  ^u’il  suit  : ’ k 


. ' « t-_y  « ■»#.■**  *»*  . # 


Magnésie. 

* i t * 

• r » • • . • • • « 

Silicfe.  . . 

. . . ' ’ < . 

^ 5<(/> 

Eau.  . -, 

. • * 

....... 

• • • • • ■'•**>  p '•  20,0 . 

Alumine.  •- 

• "T*  , ~ 0 

• , 1 V *.•  • 4 1 

.*  J—l 

• Non-seulement  on  n’avait  reconnu  la  pré-' 
sfcnce  d’aucune  pierre  notablement  * mqigné- 
sienne.âux  envirpns  de  Paris , mars  on  ne  soup- 
çonnait pas  même  cçlle  d’un  minéral  où  la 
magnésie  silicatée  avec  l’eau  soit  si  pure,, car 
on  voit  aisément  que  la  petite  quantité  d’alù- 
mine  n’y  est  qu’accidentelle. 

Ce  n’est  pas'ici’lejieu  de  faire  resseftirles 
rapports  remarquables  que  de'  minéral  pré- 
sente dans  sa  composition  pt  dans  son  gisement 
avec  les  autres  gisemens  de  magnésite  connus. 
Nous  renvoyons-  au  Mémoire  spécial  que  l’un 
de. nous  a publié  sur  ce  sujet {i).  Nous- nous. 

• ■ • 1 — — - ■ ■■  ■'■■■■  — ' ■■  ’ 

tl)  M.  Brmgniarl , Ann,  des  Mines,  1 82?.  • ; •’* 
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parisienne  .purêa  sensibleraent  fe  même 
‘ composition  que  la  magnésile<âe  Êaldisseï»  et 
’de  -Çastellareonte  près  <te  Tarin  j de  Vallecas 
près  de  Madrid , de  SalineUe  près  de  Montpel-* 
lieri  de  Uoùbriieh  en  Moitié  ,«t  de  Kiltcjùk 
en  ftatolie , cdmîùe  -sous  le.  nom  d’écume'  de 
•rfçftep>  . 


• Quoique. leç  terrains  qui  renieraient  ees 
magnésites  soient  généralement  de  formation 
très  - différente , ils  présentent  tqus  l’associa^ 
tion  des  silex,  soit  corné,  soit  résinitç,  avec  la 

i~.  màgnésite.  .Ces  généralités  géologiques  teh- 

• dent  à confirmer  par  dë  nouveaux  faits-,  que.  * 
non  - seulement  la  formation  des,  espèces  mi- 

..  néraTesj  mais  encore  celle  des  terrains  qui. 
en  présentent  l’association,  a été  soumise  à 
des -règles  qui  paraissent  les  mêmes  pour  toute 
la  Surface  du  globe.  • • « •• 

. - La  colline  de  Champigny,»  sûr  le  bord  de  Ja 

■ Marne,  e.t  à l’exirémité  .Occidentale  du  bord. 

• septentrional  dq  grand  plateau  de  calcaire  sili- 
ceux, est  un  dés  j(>cSnt3  où' eè  calcaire  puisse 
être  le  plus  'facilement  étudié,  et  un  de. ceux 
où.  il  présente  ses  caractères  de  la  manière  la 
plus  élridente.  Le  terrain,  es  tforrnè , dans  une 

"grande  épaisseur,  de  niasses  calcaires  coin- 
pactes  , réunies  par  des  infiltrations  de  calcaire* 
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apathique,  de  quara  cristallisé,  de  calcédoine, 
de  cacholong  et  de  silex  mamelonné  et  coloré 
en  rouge, en  violet  ou  en  brun.  Quelques-uns 
de  ces  silex , comme  l’a  découvert  M.  Gillet- 
Laumont*  offrent  ces  couches  planés  et  paral- 
lèles de  calcédoine  et  de  sardoine  que  l’on  re- 
cherche pour  la  gravure  en  camées;  enfin  on 
y vbit  tous  les ‘passages  possibles  du  silex  dur 
et  translucide  au  silex  blanc,  opaque  et  friable 
comme  de  la  craie.  Le  calcaire  est  gris  et  com- 
pacte, et  fin  comme  celui  du  Jura.  11  est  infil- 
tré et  pénétré  de  silex,  et  on  l’exploite  dans 
ce  lieu  pour  faire  de  la  chaux  d'une  très-bonne 
qualité.  Cette,  exploitation  ayant  fait  creuser 
et  remuer  dans  un  grand  nombre  dé  points 
le  terrain  de  cette  colline,  nous  a permis 
de  rechercher  si  nous  ne  pourrions  pas  aper- 
cevoir quelques  débris  de  coquilles  fossiles, 
soit  marines,  soit  fluviatiles  : nous  n’en  avons 
vu  aucun  indice;  mais  le  sofnmet  de  la  mon- 
tagne est  composé  de  silex  et  de  meulière  ren- 
fermant des  coquilles  d’eau  douce. 

En  suivant  les  bords  de  ce  plateau  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine  , on  voit  près  de  Melun 
le  calcaire  siliceux  renfermant  dans  ses  parties 
supérieures  une  grande  quantité  de  coquilles 
d’eau  douce. 

A.  • . * 

Les  collines  qui  bordent  la  rive  droite  de  la 

24 
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Seine,  à l’ouest  de  Melun,  sont  composées, 
en  partant  de  la  surface  et  immédiatement  au*- 

dessous  de  la  terre  végétale  : 

i°  D’un  calcaire  blanc,  tendre,  ne  renfer-* 
inant  pas  d’assises  distinctes , mais  disposé 
ert  fragmens  d’inégales  grosseurs  : cè  calcaire 
est  traversé  par  une  multitude  de  petits  ca- 
naux souvent  jaunâtres;  il  ren (ferme  un  grand 
nombre  dé  limnées,.de  planofbes,  etc.; 

a0  D’un  calcaire  très-dur,  jaunâtre,  sus- 
ceptible de  poli , plus  compacte  que  le  pre- 
mier, présentant,  non  pas  des  tubulures,  mais 
des  cavités  irrégulières  remplies  de  cristaux 
de  calcaire  spathique  il  renferme  moins  de 
coquille*  que  le  précédent; 

5?  De  silex  blond  ou  brun,  çn  tables  plus 
ou  moins  épaisses,  rempli  de  cavités; 

4°  Dp  masses  dures  calcaréo-siliceuses,  qui 
forment  comme,  la  transition  minéralogique 
du  silex  au  calcaire  dur:  On  n’a  pas  vu  de  co- 
quilles dans  ces  deux  dernières,  pierres. 

. Ces  différentes  pierres  ne  suivent  aucun 
ordre  dans  leur  position  respective;  elles  sont 
comme  liées  par  le  calcaire  blanc  friable  qui 
contient  le  plus  de  coquilles.  Elles  présentent 
une  masse  visible  de  six  à sept  mètres  d épais- 
setir.  , 

5-  Au-dessous  de  ce  terrain  d’eau  douce  on 
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rôit  une  couche  de  marne  argileuse  verdâtre, 
sans  coquilles,  qui  a environ  deux  mètres  dé 
puissance.  • >-  * *'  * • *■ 

6“  Il  paraît , d’après  les  bides  qu’bn  trouve 
rotllés  àu  -pied  de  la  colline,  que  la  hase  de 
cette  colline,  comme  de  toutes  celles  de  ce 
canton,  est  de  calcaire  siliceux  (i).  • 

Ce  plateau  s’étend  beaucoup  moins  sur  la 
rive  gauche  de  la,  Seine , parce  qri’il  est  bien- 
tôt recouvert  à l’ouest  par  lë  grand  dépôt  sa- 
bleux; mais  il  présente  quelques  faits  particu- 
liers. ■'  '•  •:  ■ 

*°  Lé  plateau  de  calcaire  siliceux  compris 
entre  la  rivière  d’Orge  et  'celle  d’Essohne  est 
recouvert  en  grande  partie  * et  surtout  du  côté 
de  la  rivière  d’Essonne,  d’une  couche  mince  de 
marné  verte.  Cette  disposition , que  nousavons 
remarquée  plus  particulièrement  près  d’Es- 
sonne, est'  presque'  générale.  Aussi  vdlt-on 
toutes  lés  sources  de  la  Beaucè  sourdre  de 
points  âsser.  élevés , parce  que  l'eau , après 
avoir  traversé  le  terrain  meuble  ou  le  sablé, 
est  arrêtée  par  ce  lit  de  marne  verte  <jui  re- 
présenté la  formation  gypséuse. 

Pfès  de  Gorbeil  le  calcaire  siliceux  se  thôntre 


(I)  Noos  avons  vu  lions  - même  Ce  canton,  mais  notls  de- 
vons à'M.  Prévost  tette  description  détailiéé.  •• 
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en  ruasse  puissante,  <lans  laquelle  on  a ouvert 
des  carrières.  < 

2°  Tous  les  grès  de  la  forêt  defontaineWeau 

sont  -portés  sur  le  sol  de  calcaire  silicèux.  Ce 
sol  n’est  point  apparent  dans  tous  les  points; 
mais  on  le  voit  partout  ou  il  est  assez  relève 
pour  paraître  au-dessus  du  terrain  meuble* 
et  partout  où  les  esearpemens  sont  assez  pro- 
fondeur l’entamer,  comme  sur  là  route  de 
Nemours,  à la  descente  des  grès, .et  sur  toutes 
les  pentes  rapides  qui.  mènent  dans  la  vallée 
■ du  Lolng  ou  dans  celle  de  la  Seine.  A Bouron , 
où  l’on  voit  le  grès  .entre  les  deux  calcaires 
dJeau  douce,  le  plateau  inférieur  présente  par- 
tout le  calcaire  siliceux.  Les  murs  de  Samois 
en  sont  construits , et  on  y remarque  des  pla- 
ques de  silex  blanc,  qui , sans  aucune  cavité  et 
sans  aucun  mélange  de  calcaire,  ont  plus  de 
‘ trois  décimètres  de  long  sur  huit  à neuf  cen- 
timètres d’épaisseur,  .et  qui,  étant  polies  et 
gravées,  pourraient  être  employées  dans  les 

arts; ...  • ' . ' . . ...  ' ‘ ’ r 

On  voit  encore  le  calcaire,  siliceux  sous  le 

* rrrès  en  descendant.vers  Effondré  et  Thomery.. 
° À Vàlvin , sur  le  bord  de  la  Seine,  il  pré- 
sente une  côte  très^  escarpée  qui  est  exploitée 
en  carrière.  Le  calcaire  est  crible  de  cavités 
remplies  ou  tapissées  de  cristaux  de  calcaire 
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spathique  ; il  contient  peu  de  silex  et  se  désa- 
grégé avec  une  grande  facilité.  Nous  n’ÿ  avons 
^>u  découvrir  aucune  coqnille  ni  autres  débris 
organiques.  Dans  cet  endroit,  le  calcaire  sili- 
ceux est  à nu  à la  surface  du  sol  et  n’est  point 
recouvert  de  grès.  . 

Gn  retrouve  le  calcaire  siliceux  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  ainsi  que  la  carte  le  fait 
voir.  Il  est  très-apparent  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure du  Loing,  à Samoreau,  etc.  ; à iVIeluit 
etàCorbeil  on  en  fait,  comme  à Champigny, 

de  la  très- bonne  ehàux. 

* # • 

C’est  surtout  à l’extrémité  orientale  du  eloS 

dit  les  Pressoirs  du  Roi,  que’se  voit  très- claire- 
ment le  calcaire  siliceux  en  carrière  exploitée 
sous  lé  grès  qui  forme  le  sommet  dè  la  colline. 
Ce  calcaire  est  blanc,  en  bancs  puissans,  peu 
distincts  dans  la  carrière.  Sa  partie  inférieure 
ne  montre  pas  de  silex  ; mais  sa  partie  sûpé- 
rieurè  en  renferme  une  assez  grande  quantité 
«pii  sont  comme  pétris  avec  le  calcaire.  Le  grès 
(pii  est  au-dessus  en  masses  exploitées  porte 
le  nom  de  rocher  de  Monlmélian. 

Le  terrain  de  calcaire  siliceux  se  fait  voir 
encore  à JYIontereau;  mais  comme  la  craie  est 
ici  en  saillie,  elle.  semble  avoir  exhaussé  ce 
terrain  qui  eslirès-peu  épais  et  placé  dans  une 
situation  fort  élevée. 
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. Le  calcaire  siliceux  est  beaucoup  plus  rare 
à l’ouest  de  Paris , et  nous  ne  le  connaissons 
que  dans  uu  seul  [joint,  dans  la  vallée  qui* 
court  du  nord  nu  sud  et  qui  va  de  Mantes  à 
Septeuil.  C’est  à Vert  qu’on  peut  assigner  le 
commencement  du  terrain  qui  est  composé  de 
cette  roche.  Il  parait  se  terminer  dans  le  pla- 
teau qui  domine  Septeuil  ; et,  ten  montant  sur 
ce  plateau,  on  reconnaît  Lrès-distiuctement 
la  couche  puissante  do  Calpàire  siliceux  qui  le 
constitue.  Il  est  Lrès-compacte  et  infiltré  dfe 
silex  calcëdonieux ses  fissures  sont  quelque- 
fois tapissées  de  cristaux  de  quarz.  Enfin  il  ne 
différé  en  rien  de  celui  de  Chàmpigny,  de 
Villemoison , etc.,  etc.  JÜn  doit  seulement  re- 
marquer que  les  assises  supérieures  présen- 
tent beaucoup  plus  d’infiltrations  siliceuses 
que  les  inférieures.  • 

C?est  dans  ce  Jiçu  que  nous  avons  reconnu 
la  position  évidente  ettelfe;que  le  présente  la 
coupe  que  nous  donnons  pl.  D,  ftg.  5,  (^i 
calcaire  siliceux  sur  lé  calcaire  grossier,  et 
que  M.  Brochant  a reconnu  dès  coquilles' d’eau 
douce  dans  ■ les  parties  supérieures  du  'pre- 
mier. 

..  Quoique  la  superposition  ne  soit  pas  abso-1 
lument  immédiate,  toutes  les  inductions  les 
plus  raisonnables  et.  les  plus  puissantes  con- 


v 


Digitized  by  Google 


DES  ENVIRONS  DK  PARIS.  375 

dmsent  à la  faire  reconnaître  > et  le£  analogies 
de  cette  position , presque  évidente , avec  d'au-» 
.très  faits  ne  peuve'nt  plus  laisser  aucun  doute 
sur  la  place  et  sur  la  nature  du'  calcaire  Sili- 
ceux. • ■■  ■• .,  - •*  • *-  • 

CeS  résultats,  ïjui  ne  sont  pas  tout-à-fait 
nouveaux*  puisque  nous  les  avions  pressentis 
dans  plusieurs  passages  de  notre  prémière  édi- 
tion, mais  qui  sont  maintenant  certains  et 
clairement  établis.,  rrous  conduisent  ;à  rappor- 
ter à la  formation  d^eap  douce  inférieure  au 
gypse,  dont  ce  ealcaire  siliceux  n’èst  qu’un 
membre,  plnsieurs  terrains  d’eau, douce  dont 
nous  avions  autrefois  laissé  la  position  incer-* 
tàine:*  ’ ' ‘ *;  ^ v • * 

'Nous  y rapporterons,  d’abord u aq  nord- de 
Paris',  cette  ^immense  plaine  de  terrain  d’eau 
douce;  qui  s’étend  'depuis'CIaye  à, L’ést  jusqu’à 
‘Frépilïbn  à l'ouest  ^ct  dut  nord  au  sud,  dé 
Louvres  et  Maffiiers  jusque  dans  les  murs  de 
’Pkris.  Cette  plainte,  dont  la'partiè  la  plus  basse 
et  la  pliis  connue  porte  lé  nom  dè  plaine  de 

Saint-Déni 's , montre  sur  se's  bords  et  dans  Son 
7.  • 

milieu  leseollines  ët  buttés  de  gypse  de  Chelles, 
MeriihMontant  ,•  Montmartre ,'  Sannois , Mont- 
morency, etc.  Ces  collines  he  lui  appartiênnént 
pas  et  n’altèrent  pas  son  niveau’, "qu’on  trouve 
à peu  près  le  même  dans  les- intervalles  qui 
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.Les  sépare*  et  qui  portent  très-improprement 
Le  nom  de  vallées.  Elle  a donc  peiï  d'inéga- 
lités qui  lui  -soient  propres;  mais  elle  est 
généralement  assez  élevée,  et  presque  au 
niveau  des  dernières  assises  du  calcaire  gros- 
sier : car  on  voit , au  moyen  de  la  carte,  qu’elle 
est  l>orçlée  partout  de  calcaire  marin ‘excepté  - 
au  sud-est,. où  elle  est  limitée  par  le  calcaire 
siliceux.  Or,  nous  ferons  observer  qu’il  faut 
toujqurs  monter  pour  y arriver,  de  quelque 
point  qu’on  parte,  Soit  des  bords  de  la  Seine, 
soit  des  rives  de  l’Oise  ou  de  la  Marne.  Si  l’une 
de  ces  rivières  a entamé  le  plateau  calcaire, 
commuÀÇharenton,  à llerblay,  à Méry,  etc.,' 
on  gravit  rapidement  sur  le  sommet  du  pla- 
teau * et  on  6e  trôuVe , en  descendant  très-peu , 

'•v*  • | , 

sur  la  plaine  de  terrain  d’eau  douce.  Si  la  ri- 
vière a entamé  le  terrain-  d'Oau  douce  lui- 
même,  comme  à Sairit-Oüen,  il  faut  encore- 

• ' t ■*  1 * . # . 

monter  pour  atteindre  le  niveau  de  la  plaine. 

; 11  parait  que  , dans  plusieurs  parties  de  celte- 
plaine,  le  terrain  d’eatl  douce  a une  épaisseur 
considérable,  et  qu'il  recouvre  immédiate- 
ment le  calcaire*  marin,  qui,  dans  ce  cas, 
paraît  être  réduit  à très-q>eu  d’épaisseur  ; .mais 
nous  n’avons  pas  toujours  pu  reconnaître  ce 
qu’il  y a -au-dessous.  ’ . . .. 

-,  Lorsqu’on  perce  cette  plaine  de  terrain 
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d’eau  douce  à peu  de  distance  du  calcaire  ma- 
rïn,  on  retrouve  la  formation  marine,  mais 
à létal  de  grès  marin,  comme  à Pierrelaye, 
à Ézanville.  Et  quelquefois  le  calcaire  d’eair* 
douce  est  réduit  à une  couche  ininfce'que 
recouvre  Iç  grès  en  se  moulant  sur  ses  sinuo- 
sités, comme  on  le  voit  près  d’Ecoucn.  (PI.  E , 
%•  1 • ) 

Les  plaines  déjà  élevées  qui  gont,  l uu'e  au 
sud-ouest  de  la  colline  de  Montmorency,  et 
l’autre  au  no/d  - est  de  cette,  même  colline, 
ont  absolument  la  même  structure.. Nous  l’a- 
vons fait  connaître  à l’article  du  Calcaire  tua- 

•«  • • • 

rin  , § Yj,jpages  a38  et  245.. 

Au-delà  de  Moisselles,  sur  la  route.de  Beau- 
anônt-sur-Oise. , le  calcaire  d'eau  douce  devient* 
bien  plus  épais  : on  y-^a  creusé  des  marnières 
qui  ont  plus  de  deux  mètres  de  profondeur, 
dans  lesquelles  on  remarque  d’abord  des  lits 
minces,  tantôt  tendrès  et  leqilletés,  tantôt 
durs,  et  composés . de  rognons  déprimés  .et 
horizontaux?  les  supérieurs  renferment  une 
qqantitç  immense  de  bulimes  nains;  les  au- 
près ne  font  voir  “presque  aucunè  coquille.  On 
•trouve  au  milieu  - d’eux  un.  lit  Interrompu t 
mais  horizontal , de  silex  grisâtre  qui-  se  fond 
dans  la  marne.  La  partie  inférieure  de  cette 
couche  est  composée  d'assises  plus  épafsses, 
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plus  dures,  se  désagrégeant  à l’air  avec  la 
plus  grande  facilité,  et  ne  faisant  voif  aucune, 
coquille.  (PI.  E,  fig.  2.)  ' 

Le  terrain  d’eau  douce  de  cette  plaine  est 
généralement  çbniposé  de  marne  calcaire  as- 
se/dnre,  comme  au  Méuil-Aubry,  à Ghâtenay, 
à Beauchamp,  etc.;  on  y trouve  aussi  des'  si- 
lex compactes,  homogènes,  et  bruns,  comme 
à Fontenay,  à la  Patte -d’Oiê  près  deGonesse; 

des  sijex  résiriifcs  comme  à Saint-Ouen  : des  si- 

* ' 7 * 

lex  mélénites  enveloppant  des  limnécs  blancs , 
comme  à Saiiit-Ouen  et  dans  le  canal  del’Ourcq 
de  au*-dela  de  Sevraii. 

• • , l ; . . 

La  berge  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  de  • 
Saint-Ouén  à Saint-Denis,  présente  une  cou- 
‘pure  de  ce  te  train  qui  peut  faire  connaître  les’ 
différens  lits  qui  lç  composent,, et  donner  ainsi 
une  idëé  générale  de  la  structure  de  la  plaine 
de  Saint-DeniS.  1 * -,  • ' ■ 

Pour  prendre  ce  terrain  dans  sa  plus  grande 
épaisseur,  il  fhut  l’eiaminer  près  de  Saint-De- 
nis-, à la  petite  butte  sur  laquelle  est  placé  le 
moulin  de  la  Briffe.;  on  peut  alors  y recon- 
naître la  succession  suivante  dàns  les  couchés  •* 
principale?  et  essentielles,  en  allant  de  haut 
en  bas  (pl.  E,  fig.  5^':.'  '! 

ï°  Vingt  à vingt-quatre  Hts  de  marne  argi- 
leuse!, calcaire,  Sableuse,  gypseuse,  rcnfer- 
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mant  des  concrétions  spliéroidales,  calcaréo-» 
gypseuses,  assez  compactes,  et  composées  de  . 
lames  quelquefois  concentriques  et  de  cris- 
taux lenticulaires  informes  réunis  en  rose. 

2°  Au-dessous  de  ces  marnes  se  trouvent 
des  lits  alternatifs  de  calcaire  d’ead  douce 

” •*  v ' ""v  •• 

compacte,  de  marnes  blauches  friables  retir 
fermant  <les  coquilles,  d’eau  douce  désignées 
ci-dessous (r),  des  silex  mém  fi  les' enveloppant 
ces  mêmes  coquilles)  des  .silex  blouds  trans- 
parens  renfermant  dès  lames  gypseuses  et  en- 
veloppés souvent  de  silex  nautique.. 

Ces  lits  alternent , et  les  mêmes  se  représen- 
tent plusieurs  fois.  Enfin  nous  avons  trduvé 
dans  les  marnes  blanches  qui  reu ferment 
les  coquilles  d’eau  douce,  des  os  fossiles  qui' 
nous  ont  paru  provenir  du  pulcebtherium  mi- 
nus t . 

TJne  partie- du  canal  de  l'Ourcq,  près  de 
Sevran , est  creusée  dans  un  -terrain  analogue 
à celui-ci.  Après  avoir  percé  le  limon  d'atté- 
rissement,  ou  arrive  au  terrain  d’eau  -douce 
composé  absolument  des  mêmes  matières  que 
cellps  que  nous  venons  dé  décrire  > -et  surtout  • 

• de*  ces  silex  ménilites, d’un  grjs  roussâtre  qui 


(t),  JfuUmu  qtowHS.  y Çyclosloriip  nfumui- 

— pusillus.  . Limnqus  tougiscalus,  ; 
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*envéloppent  des  limnées  trcs-gVos  et  des  pla- 

§ norbes.  . *•  v- 

Si  nous  passons  maintenant  sur  la  rive  gau- 
che deda  Seine,  et  tout-à-faità  l’ouest  de  Pa- 
ris, nous  trouvons  à douze  lieues  de  eette 
ville,  depuis  Adainville  jusqu’à  Houdan,  le 
terrain  d’eau  douce  moyen  ou  “inférieur  au 
gypse.  C’est  un  calcaire  dur  fragmentaire  qui 
fait  évidemment  partie  de  celui  que  nous  avons 
vu  à Maulette  tout  près  de  Houdan,  ét  dont 
nous  avons-  4écrit  la  structure  et  lés  rapports 

avec  lè  caleaire  marin,- ail  § XH  de  la  troi- 
• • 

sième.  formation.  • • 

. fle  Houdan  à Mantes,  nous  n’ïrv’onS  pftint  vu 
d’indicé  du  terrain  d’eau  douce  avant  Mantes- 
Ïa-Vitlq(i);  mais  sur  le*sommet  de  la  colline 
de  calcaire  marin  qui  est  à t’e^  -de  ce  village,- 
on  veut  une  Couche  de  sept-à  huit  décimètre* 
d’épaisseur,  qui  consiste  qn  un  calcaire  jaunà- 
. tré,  compacte , homogène,  dur,  mai»  très-fa- 
cile' à casser,  et  ayant  une  cassure  largement 
. eonchoïde.  Les  ouvriers  l’appellent  clicarlj  il 
ne  peut  pas  se  tailler,  et  cette  particularité  en 
restreint  beaucoup  l’usage.  Il  recouvre  infime- 


• é * • 

(I)  Quoique  nous  ayons  bit  deux  fois  ce  chemin  nous  ne 
prétendons  pas  qu’une  recherche  plus  scrupuleuse  ne* puisse 
en  faire  trbuVer  snr  quelques  plateaux.  - , 
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diatement  le  calcaire  marin  , et  renferme  prin- 
cipalement, et  en.»  grande  abondance,  le  cj- 
clostoma  r fihinia , avec  quelques  coquilles  tur- 
biuées  ayant  un  grand  nombre  .de  tours  de 
spires,  et  qui  pourraient  être  ou  des  potamides 
ou  des  cerithium  lapidum.  Elles  sont  trop  enga- 
gées dans  la  pierre,  et  trop  peu  caractérisées, 
pour  qu’on  puiss^  en  déterminer  l’espèce  et 
même  le  genre  avec  certitude.  ( PI.  D,  fig.  4*.) 

En  revenant  vers  Paris,  on  peut  observer  à 
l’ouest  de  Versailles,  entre  Neauphle  etBeync, 
un  gisement  assez  remarquable  du  calcaire 
d’eau  douce  moyen.  La  base  de  la  colline  qui 
porte  le  bois  de  Sainte  - Appoline,  Neauphle- 
le-Château  et,  Villiers , est  gypseuse.  Les  huî- 
tres qu’on  trouve  abondamment  à l’entrée  du 
parc  de  Pont-Chartrain , au  moulin  de  Pon- 
tel,  etc.,  caractérisent  cette  formation.  Eu 
suivant  la  vallée  qui  va  de  Neauphlb-lé-Vieux 
à Beyne,  on  monte,  précisément  à Kcst  du# 
hameau  de  Crissay,  sur  un  petit  coteau  qui  est 
composé  de  calcaire  d’eau  douce  'très-  dur.. 
Ce  calcaire  renferme  une  quantité  innombra- 
ble de  coquilles  d’çau  doute,  doAt  les  princi- 
pales sont  le  îimneUs  longiscaius , ’le  cyclostQïna 
mumia,  et  une  paludine  que  nous  avons  trou- 
vée fossile  pour  la  première  fois  dans  ce  lieu , 
qui  a quelque  ressemblance  avec  le  paludtna  ' 
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* 

jiwipara , mais  qui  rassemble  encorè  plus  au 
paliidind  uni co for  rapporté  de  l'Orient  par 

M.  Olivier.  ** 

% 

Si  l’on  monte  sur  les  sommets  dès  coteaux 
élevés  qui  bordent  ce  vallon  à l’est  et  en  face 
de  Beync>  on  retrouve  les  silex  et  meulières 
de  la  formation'  d’eau  dotice  supérieure. 

Nos  voyages,  que  nous  avons,  tracés  sur  la 
Carte , foht  voir  tous  les.  points  ou  nous  avons 
dbsèrté  lé  calcaire  .Siliceux  de  nos  propres 
yetix.  Nous  y avôiis  compris , il  est  vrai , ceux 
qui  ont  été  visités  par  M.  Frédéric  Cuvier,  qtti 
a bien  voulu  faire  sur  Ce  terrain  un  grand 
nombre  d’excursions,  pour  nous  aider  dans 
nos  observations.  Les  terrains  intermédiaires 
ont  été  colorés  par  induction  et  -d’après  les 
rapports  des  artisans  qui  emploient  ce  calcaire 
dans  la  Construction  des  bâ'timens  ou  à faire 
de  la  chaüX, 


i‘.  m 

*v  ô:  ../fc" 

ARTICLES  V et  VJ. 


V . «*<-  - ^ • I . 


Suite  de  la  Fbrmdtioti.-  -m  Grjftfc  A OSSÉîittdlS 
• ’V  *•''.*  * et  jhATfitÉS  BtfeyW  ÜOÜfiBi  ' • • 

Et  5y  formation.  — , Marnes’  gypseusés 
maElnes.  . . ’. 


i 


«Malgré  Ja  différence  éd’ôrigine  (de  ces  deux 
terrains  ; nous  ne  pouvons  en  séparer  |a  deS“ 
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eriplion  géographique,  car  ils  se  présentent 
presque  toujours  ensemble  dans  le  bassin  de 
Paris , et  oë  qu’il  y a de  très-remarquable,  c’est 
que  le  second  accompagne  bien  plus  souvent 
le  gypse  quoiqu’il  ait  été  déposé  dans  un  mi- 
lieu , ou  au  moins  dans  des  circonstances 
très -différentes,  qu’il  n’accompagne  les  grès 
et  calcaires  qui  le  recouvrent , et  qui  son,t 
comme  lui  d’origine,  marine. 

Le  terrain  gypseux  ne  forme  pas , comme  le 
calcaire,  de  vastes  plateaux  à peine  divisés  paf 
les  vallons  où  coulent  les  rivières  :.il  se  pré- 
sente beaucoup  plus  souvent  eh  collines  comme* 
isolées,  tantôt  sensiblement  coniques, ‘tantôt 
allongées  et  même  assez  étendnesy'  mais  tou- 
jours très-bieil  limitées. 

11  serait  donc  facile  de  décrire  chaque  colline, 
chaque  montagne  et  chaque  butte  gypseuse 
séparément;  mais  cette  longue  et  fastidieuse 
énumération  serait  q>eti  utile.  L’inspection 
de  la  carte  donnera  à cet  égard  toutes  les  con- 
naissances nécessaires;  elle  fera* voir  égale- 
tuent  lés  .limites  et  la  direction  de  la  bande 
gypseuse;  et,  quoique  nous  ayons  déjà  indi- 
qué cette  disposition  dans  le  premier  chapitre, 
nous  y reviendrons  lorsque  nous,  aurons  fait 
connaître  les  montagnes  gypseuses  qui  pre- 


Dfc 
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sentent  les  jràrticulanités  les  plus'  intéressan- 
tes (i):/  !)■  -f 


§ Ier.  Rive  droite  de  la  Marne  el  de  la  Seine < 

■ 

La  colline  de  gypse  la  plus  éloignée  que 
nous  ayons  -visitée  à l’est,  est  celle  du  .Limon, 
près  de -INantçuil -sur - Marne,  à l'ouest  de  La 
Ferlc-sous-Jouarre. 

. Le  gypse  n’est  j ainais  recouvert  par  la  meu- 
lière , si  abondante  dans  ce  cantorij  cependant 
il  est  aisé  de  s’assurer  que  la  formation  de  la 
meulière  lui  est  postérieure,  et  qu’il  est  tou- 
jours immédiatement  appliqué  suivie  calcaire. 

De  Nanteuil  à Meaux  on  trouve  les  buttes  de 
gypse  , suivantes  : au  nord-ouest  de  La  Ferté, 
celle  de  Morintru  ; plus  au  nord , celle  de  Tor- 
champs.;_encoré  plus  au  nord,  et  au  nord-est 
de  Cocher  el , celle'  de  Chat  ton* 

. ■ tes  collines  gypseuses.  du  nord  et  du  nordr 
ouest  de  Meau x.  sont  : celle,  de  Crégy  • le  plâtre 
s’.y  trouve  principalement  vers  l’ouest^  du  côté 


(1)  Les  Méfnoire».de  Guettard  sur  la  minéralogie  des  envi- 
rons de  Pari?  ont  servi  % .nous  indiquer  les  fieux  où  nous 
deviôns  aller  Chercher  lb  gypse  ; mais  nous  avons  vérifié  par 
nous-mêmes , on  par  dé  nouveaux  reoseipiensens  Priï  *ur-le* 
lieux  , tous  les  points  qu’{l  avait, indiqués.  Quant  aux  des- 
criptions .qu’il  donne,  elles  sont  trppjnexacte»  çt  trop  obs- 
eerjs  pour'Être  de  quelque  Milité.  : 
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de  Challouet;  celle  de  Panchard  , à l’ouest  de 
ce  village;  celle  du  sud-ouest  de  Barcy;  celles 
dcPringy,  de  Monthion  , du  Plessis-l'Évêque  ; 
enfin  la  colline  assez  étendue  de  l’est  à l’ouest 
cjui  est  au  nord  de  Cuisy.  • • . 

Presque  toutes  ces  collines  fournissent  des 
marnes  argileuses  propres  à la  fabrication  de 
la  brique,  de  la  tuile  et  même  de  la  poterie. 

Il  y a des  tuileries  en  activité  à Challouet , à 
Panchard  , entre  Montgq  et  Cuisy,  etc.,  etc. 

En  continuant  vers  l’ouest,  on  trouve  la 
colline  élevée  de  Dammarlin  , dont  le  sommet 
est  composé  de  meulière  d’eau  douce  et  d’ùne 
couche  épaisse  de  sable  blanc  qui  paraît  assez 
pur.  Ces  meulières  et  le  silex  à coquilles  d’eau 
douce  se  trouvent  dispersés  dans  les  champs 
des  environs.  Le  gypse  ne  s’exploite  pas  dans 
la  butte  même  de  Dammartin,  mais  dans  une 
b,utte  inférieure  qui  en  est  séparée  par'mhe 
petite  vallée,  et  qui  est  située  au  sud-est.  Il  y 
forme  une  masse  d’environ  14  mètres  d’épais^ 
seur,  qui  est  recouverte  par  5 à 6 mètres  de 
marnes  blanches , grises  et  vertes.  Ces'  dér- 
nièces  se  montrent  à la  surface.  Nous  n’avons 
pu  découvrir  ni  huître,  ni  aucune  autre  co- 
quille dans  la  partie  que  nous  avons  examinée.- 
On  exploite  .de  semblables  carrières  à Lpng-  ' 
pervier,  et  surtout  à Monterepin , au  nord- 

25 
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ouest  de  Daminartin.  Dans  ees  dernières,  la 
pierre  à plâtre  est  presque. à la  surface  du  sol. 
Ces  couches  gypseuses  renferment  des  osse- 
mens  fossiles  : ce  qui  doit  faire  supposer  qu’elles 
appartiennent  à la  première  masse,  eest-àr 
dire-aux  bancs  supérieurs  du  gypse. 

En  suivant  toujours  la  direction  du  nord- 
ouest,  on  trouve  encore  deux  collines  gyp- 
seuses : celle  du  bois  de  Saint  - Laurent  et 

£ 

celle  du  bois  de  Montméliant , au  bas  de  la-  ' 
quelle  est  située  Mortefonlaiue.  Les  marnes 
argileuses  qui  recouvrent  ce  gypse  sont  très- 
propres  à la  fabrication  des  tuiles  et  des  pote- 
ries, et,  ou  connaît  le  parti  qu’en  ont  tiré 
MAL  Piranesi  pour  en  faire  des  vases  d'uue 
grande. dimension,  d'une  belle  pâte  et  d'une 
assez  bonne  qualité. 

En  redescendant  au  sud,  la  carte  de.Cassini 
indique  mie  plàtrièrc  près  du  Ménil - Amelot 
et  au  milieu  de  la  plaine  composée  de  terrain 
d’eàu  douce  qui  sépare  la  chaîne  de  collines 
que  uous  venons  de  suivre,  de  celle  que  nous 
allons  examiner  en  commençant  ‘ par  Car- 
netin.  \ .• 

„ La  colline  qui  remplit  l’aille  que  forme  la 
Marne  à l’est  de  Lagny,  et  qui  est  située  au 
nord  de  cette  ville , est  entièrement  composée 

de  calcaire  siliceux  dans  to.ute  sa  partie  men- 

* * • * 
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dionale.  Le  gypse  exploité  n’est  connu  cpie  du 
côté  de  Carnetin  ; cependant  en  sortant  de  la 
partie  de  la  ville  de  Lagny  qui  est  située  sur  la 
rive  droite  de  la  Marne  ^ on  commence  à mon- 
ter sur  le  plateau  qui  la  domine  au  nord  et  qui 
forme  le  cap  de  calcaire  siliceux  que  nous  ve- 
nons de  nommer  on  trouve  sur  ce  plateau,' 
d’abord  les  marnes  argileuses  verdâtres  qui 
appartiennent  à la  partie  supérieure  du  dépôt 
gypseux , puis  au-dessus  un  calcaire  compacte  -, 
dur,  pesant,  renfermant  des  huîtres,  et  encore 
au-dessus  le  terrain  d’eau  douce  supérieur  com- 
posé de  bancs  de  silex  jaspoïde  et  rempli  de 
limnées.  Tout  le  plateau  offre  la  même  dis-  , 
position  jusqu’aux  carrières  de  gypse  de  Car- 
netin. Ces  carrières  sont  situées  sur  la  pente 
septentrionale  de  la  colline;  elles  sont  toutes 
exploitées  par  cavage,  c’est-à-dire  par  puits 
et  galeries  souterraines.  Le  gypse  paraît  en 
général  plus  pur  et  plus  cristallin  que  celui 
de  Montmartre.  On  a trouvé  dans  un  des  bancs 
inférieurs  un  tronc  d’arbre  chaftgé  en  silex 
noirâtre  ; nous  avons  vu  nous-mêmes  en  place 
les  restes  de  ce  bois  au  milieu  même  du  gypse. 
Ce  dépôt  gypseux  est  placé  sur  une  couche 
épaisse  de  marne  calcaire  blanche  remplie  de 
gros  silex  blancs  et  opaques  qui  ressemblent 
aux  ménilithes  par  leur  forme  et  par  leur  situa-. 
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tion.  Ces  plâtrières  se  prolongent  jusqu’à  Anet, 
et  sont  situées  à l’extrémité  orientale  de  la 
longue  colline  gypseuse  en  forme  d’arc  de  cer- 
cle , qui  porte  sur  ses  versans  Saint-Marcel , 
Courtry,  Coubcron,  Vaujours,  Clichy,  Mont- 
fermeil , Chelles,  GagnyetVillemomble,  et  qui 
se  termine  à Rosny. 

Le  cap  que  forme  la  butte  de  Chelles  est 
entièrement  Composé  de  gypse  recouvert  seu- 
lement d’un  mètre  de  marne  verte.  Cette  marne 
est  surmontée  d’one  couche  peu  épaisse  de 
sable  et  de  meulière  d’eau  douce. 

On  peut  reconnaître  ici  trois  masses  de  gypse. 
La  plus  superficielle  a de  8 à 9 mètres  d'épais- 
seur; elle  est  séparée  de  la  seconde  par  sept  mè- 
tres de  marne  blanche.  La  seconde  masse  a de 
3 à 4 mètres  de  puissance.  On  y remarque 
quelques  assises  minces,  mais  dures,  qui  four- 
nissent des  dalles  employées  dans  les  construc- 
tions. Les  parties  supérieures  de  cette  seconde 
masse  donnent  un  plâtre  de  mauvaise  qualité. 

La  troisième  masse  est  représentée  par  une 
petite  couche  séparée  de  la  précédente,  et  qui 
n’a  que  4 à 5 décimètres  d’épaisseur. 

Du  côté  de  Montfermeil , les  marnes  vertes 
ont  plus  d’épaisseur.  On  y fait  de  la  tuile. 

La  longue  colline  qui  s’étend  de'  Nogent- 
sur-Marne  à Belleville , et  que  nous  appellerons 
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colline  deBelleville,  appartient  entièrement  à 
la  formation' gypseuse;  elle  est  recouverte  vers 
son  milieu  de  6ables  rouges  argilo  - ferrugi- 
neux sans  coquilles , surmontés  dfe  couches 
de  sable  agglutiné,  ou  même<le  grès  renfer- 
mant un  grand  nombre  d’empreintes  de  co- 
quilles marines  assez  semblables  à celles  de 
Grignon.  Cette  disposition  est  surtout  remar- 
quable dans  les  environs  de  Belleville  et  au  sud- 
est  de  Romainville.  Le  grès  marin  y forme  une 
couche  qui  a plus  de  \ mètres  d’épaisseur. 

* Cette  colline  renferme  un  grand  nombre  de 
carrières  qui  présentent  peu  de  différences 
dans  la  disposition  et  la  nature  de  leurÿ  bancs. 

L’escarpement  du  cap  qui  s’avance  entre 
Montreuil  et  Bagnolet  n’est  pris  que  dans  les- 
glaises,  les  bancs  de  plâtre  de  la  première 
masse  s’enfonçant  sous  le  niveau  de  la  partie 
adjacente  de  la  plaine,  qui,  dans  cet  endroit,  est 
un  peu  relevée  vers  la  colline , et  qui  s’aBaisse 
vers  le  boiif  dé  Vincennes.  Les  marnes  qui  re- 
couvrent la  première  masse  ont  une  épaisseur 
de  17  mètres.  La  marne  verte  qui  en  fait  par- 
tie à environ  4 mètres..  On  y compte  quatre 
lits  de  sulfate  de  stronfiane.  On  voit  un  cin- 
quième lit  de  ce  sel  pierreux  dans  les  marnés 
d’un  blanc  jaunâtre  qui  sont  au-dessous  de§ 
vertes;  peu  après  ce  cinquième  lit  se  ren- 
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contre  la  petite  couche  dé  cjthérées ; elles  sont 
ici  plus  rares  qu’ailleurs,  et  mêlées  de  petites 
coquilles  à spire  qui  paraissent  appartenir  au 
genre  spirorbe.  'Les  autres  bancs  de  marne  ne 
présentent  d’ailleurs  rien  de  remarquable.  La 
première  masse  a de  neuf  à dix  mètres  d’é- 
paisseur. 

En  suivant  la  pente  méridionale  de  la  col- 
line dont  nous  nous  occupons,  on  trouve  les 
carrières  de  Ménil- Montant,  célèbres  par  les 
cristaux  de  sélénite  que  renferment  lps  marnes 
vertes,  et  par  les’silex  ménilithes  dès  marnes 
argileuses  feuilletées.  Ces  silex  se  trouvent  à' 
environ  quatre  décimètres  au-dessi^s  de  la  se- 
conde masse  (i). 

Enfin,  à l’extrémité  occidentale  de  cette 
colline  sont  les  carrières  de  la  butte  Chau- 
mont. 

Toutes  les  collines  qui  sont  dans,  le  même 
alignement  que  celle  de  Montmartre , ayant 


(1)  Cette  position  n’est  pas  encore  parfaitement  détermi- 
née, et  l’erreur,  s’il  y en  a,  vient  de  la  difficulté  d’assigner 
des  limites  précises  aux  subdivisions  des  terrains  gypseux  aux- 
quelles les  ouvriers  ont  donné,  les  noms  de  seconde  etrde 
troisième  masse.  Ce  qui  parait  très-probable,  c’est  que  les 
résinites  ménilithes  appartiennent  aux  parties  les  plus  infé- 
rfcures  de  la  formation  gypseuse,  et  peuvent  souvent  être  re- 
gardées comme  un  des  lits  supérieurs  du  calcaire  siliceux. 
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à peu  de  chose  pressa  même  structure  que  cette 
butte,  la  description  détaillée  que  nous  allons 
donner  de  Montmartre  suffira  pour  faire  con- 
naître la  suite  des  couches  principales*  mais* 
comme  c’est  dans  la  colliné  de  Belleville  nue 

» .»  « -T- 

les  marnes  d’eau  douce  renferment  le  plus  de 
coquilles,  nous  nous  arrêterons  un  instant  sur 
leur  description. 

La  butte  Chaumont,  qui  forme  le  cap  occiden- 
tal de  la  colline  de  Belleville,  n’est  point  assez 
élevéç  pour  offrir  les  bancs  d’huîtres,  de  sable 
argileux  et  de  grès  marin  qu’on  observe  à 
Montmartre.  Nous  avons  dit  qu’on  trouvait  le 
grès  marin  près  de  Romainville  : nous  ne  con- 
naissons les  huîtres  que  dans  la  partie  de  la 
colline  qui  est  la  plus  voisine  de  Pantin,  pres- 
• qu’en  face  de  l’ancienne  seigneurie  de  ce  vil- 
lage ; on  les  trouve  à six  ou  sept  mètres  au- 
dessous  des  sables , et  un  peu  au-dessus  des 
marnes  vertes  c’est  leur  position  ordinaire. 

Lorsque  tës  couches  de  sable  ma^in  èt  d’huî- 
tres n’existent  pas,  on  voit  d’abord  une  couche 
de  silex  d’eau  'douce  ; on  trouve  ensuite  en 
descendant  (pl.  E,  fig.  £)': 1 • ' • 

• • 

I”  Deux  assises  alternatives  de  marne  calcaire  assez 
dure  et  pesante.  , 

2°  Üne  marné  argileuse  sans  coquilles  apparentes , ren- 
fermant des  noyaux  durs  de  marne  calcaire. 
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3®  Le  banc  de  marne  argileuse  verte,  qui  a ici  environ 
5 mètres  de  puissance  ; au  - dessons  se  trouvent  les 
couches  suivantes  : 

4*  Un  premier'  banc  de  marnes  jaunes  feuilletées,  qui 

• renferme  vers  son  tiers  inférieur  des  os  de  poissons , 
des  cythérées  planes  (pl.  P , fig.  7,  D,  et  Cg.  8 , E)  ; 
seulement  des  «pirorbes  et  quelques  cerithium  pli- 
catum.  ÿ 

5°  Un  lit  très -mince  de  marne  argileuse  mêlée  de  vert 
et  de  jaune,  renfermant  un  grand  nombre  de  coquilles 
•écrasées  dont  les  débris  sont  blancs.  Quoique  ces  co- 
quilles soient  comme  broyées,  on  peut  encore  y re- 
connaître des  cytbérées,  des  spirorbes,  et  surtout  des 
cerilhium  plicalum. 

6°  Un  lit  d'un  à deux  décimètres  de  marne  calcaire  blan- 
châtre, friable,  sans  coquilles. 

7*  Un  second  banc  de  marnes  jaunes  feuilletées,  ren- 
fermant dans  sa  partie  inférieure  un  lit  de  cythérées 
bombées  (pl.  P,  fig.  7,  A,  B ),  mais  point  de  planes; 
elles  sont  mêlées  de  spirorbes,  d’os  de  poissons  et  de 
petits  corps  blancs  ovoïdes  de  la  grosseur  d’un  grain 
de  moutarde  et  d’une  nature  indéterminée. 

Des  petits  lits  deselénite  se  rencontrent  au  milieu  de 
ces  conches.  La  dernière  renferme  entre  ses  feuillets 
les  plus  inférieurs  des  rognons  de  sulfate  de  strontiane. 

Toutes  ces  couches , depuis  les  marnes  vertes , c’est- 
à-dire  du  n*  4 au  n*  7 inclusivement , ont  deux  mètres 
d’épaisseur. 

• 8®  On  trouve  alors  les  marnes  d’eau  douce  ; elles  sont 

blanches , avec  des  taches  et  des  lits  très-tuinces  d’oxide 
de  fer  ronge  , pulvérulent.  Elles  renferment  d’abord 
des  détris  <Je  coquilles  d’eau  douce,  puis  des' li innées 
et  des  planorbes  bien  entiers.  C’est  surtout  dans  la  car- 
rière qui  regarde,  le  nord  , et  qui  est  après  Pantin  , que 
ces  coquilles  sont  les  plus  * nombreuses  et  les  mieux 
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conservées , et  c’est  dans  les  ^couches  tes  plus  infé- 
rienres  de  la  marne  qu’elles  sont  les.pl us  abondantes. 

Ce  système  de  banc  de  marnes  blanches  d’ëau 
douce  a de  vingt  à vingt-cinq  décimètres  d’é-“ 
paisseuf  dans  les  de  qjc  carrières  où  nous  l’avons 
visité;  savoir,  celle  de  Pantin  ët  celle  de  la 
butte  Chaumont , derrière  le  ctx/nbat  du  ta  tir- 

* t 

reaa.  • 

Entre  cefcfe  colline  et  celle  de  Montmartre 
est  la  plaine  de  Pantin,  dont  le  fond  est  de 
gypse  et  de  terrain  d’eau  douce  moyen  appar- 
tenant au  calcaire  siliceux.  Les  ban  «s  de  gypse 
y présentent  beaucoup  de  désordre  et  d’ondu- 
lations. On  les  attribue  aux  sources  et  cours 
d'eau  assez  nombreux  qui  les  ont  excavés  en 
dessousu 

Immédiatement  après  la  colline  de  Belle- 
ville,  on  trouve,  en  allant  toujours  à l’ouest, 
la  butte  de  Montmartre.  La  description  géné- 
rale, mais  succincte,  qué  nous  en  avons  don- 
née dans  le  premier  chapitre  ; comme  exemple 
de  la  formation  gypseuse,  ne  noys  empêchera 
pas  de  donner  ici  une  description  détaillée 
d’autant  plus  nécessaire  * que  cette  colline, 
quoique  visitée  depuis  long-temps  par  tant  de 
minéralogistes,  offre  encore  tous  les  jours  de 
nouveaux  sujets  d’observations. 


4s 
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' ' MONTMARTRE.,  ’•  *t. 

• * ^ 4 ' • 

• Cette  butte  est  isolée  et  à^peujjrès  conique, 
mais  plus  étendue  de,  l’est  à l’ouest  que  du 
nord  au  sud-  Le  terrain  qui  la  sépare  de  la 
butte  Chaumont  formé  une  espèce  de  col 
élevé. 

Nous  allons  décrire  successivement  et  avep 
détail  les  couches  de  sable  marin# de  marnes 
marines,  de  marnes  et  de  gypse  d’eau  douce, 
et  de  marnes  et  de  gypse  marins  qui  la  cons- 
tituent. 

Sable  et  grès  quarzeux.  , . 

Le  sable  qu’on  trouve  au  sommet  de  Montmartre 
est  quelquefois  agglutiné  , et  forme  des  grès  rou- 
geâtres, mais  friables,  qui  renferment  des  moules 
de  coquilles.  La  matière  de  la  coquille  n’exiâte  plus, 
, ‘et  On  ne  voit  même  dans  le  sable  aucun  débris  de 
ces  coquilles.  Ce  grès  est  composé  de  grains  de  quats 
assez  gros,  peu  arrondis,  mais  point  cristallisé»;  il. 
ne  fait  aucune  effervescence , et  est  infnsiblë  au  feu 
dé  parcelaiué.  Les  coquilles  qu’il  renferme  sont 
tontes  marines,  et  généralement  semblables  à celles 
de  Grignon;  nous  y avons  déterminé  leïs  espèces 
suivantes*: 

Cerilhium  mutabile. 

1 , ; 

• <cinctum ... , . 

Solarium,  pl.  VïII,  fig  T,  L.  J Crassatella  compressa? 


Cylherœa  lœyigata. 


’ — elegans  ? 


Çalyplrœa  Irecbiformis. 
Melania  coslellata. 
Pectunculus  pulvinalus. 
Cytherœa  nitidula. 


Don «JÇ  retusa? 
Çorbula  rugosa. 
Ostrea  Jlabellula. 
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Des  empreintes  qui  paraissent  dues  à des  fragmens  d’our- 
sins , etc.  • * , 

. • 

N*  2.  SM»  argileux. > 

est  d’un  jaune  sales  U»qe  fait,  point  effer- 
vescence, et  n'est  dpùc.  point  calcaire,  quoi- 
qu’il recouvre  immédiatement  la  marne  sui- 
vante ; mais  4 éprouve  un  cauune^ceœçnt  de 
vinification  aq  leu  de  porcelaine.  mitré. 

N*  1 et  2 ensemble.*-.  . . :«  «..«■;»  30,00 

3.  Marne  calcairè  blanchâtre n l 0,10 


• Çfle  est  très-friable , très-calcaire;  elle  est 
V»  presque  entièrement  composée  de  petites  huî- 
’tres  ( Ostrea  linguatula,  Lam.)  brunes,  et  de 
débris  de  ces  coquilles.  - . • .5* 

4.  Marne  argileuse  jaunâtre *. 

Elle  est  jaune-pâle , sale  et  par  fragment. 
Elle  reûfdrrne  moins  de  coquilles  que  la  pré- 
cédente et  la  suivante.  Ce  sont  des’  débris 
d’huîtres. 


0,40. 


. 5.  * Marne  calcaire  fragmentaire  (1).  . . . 0,20 

■ ..  Elle  se  brise  facilement  en  petits  morceaux 


(1)  C’est  entre  les  bancs  n*'.&  et  G que  M..  de  Lajonkaire  a 
observé  dernièrement  un  lit  composé  de.  nodules  do  calcaire 
.compacte,  ayant  l’aspect  du*  calcaire  d’eau  doiice,  et  ren- 
fermant un  très -grand  nombre  de  petites  coquilles  qui  pa- 
raissent être  des  Paludières,  assez  semblables  au  .Paludma 
• thermalis,  avec  quelques  Potamides;  et  plus  bas , au  milieu 
des  nombreuses  coquilles  .marines  du  banc  n*  10,  des  co- 
quilles turricutées  que.  ce  jeune  naturaliste  rapporte  aussi 
aux  Potamides.  11  croit  trouver  dans  ce  fait  un  nouvel  exem- 
ple du  mélange  des  productions  marines  et  lacustres  au  pas- 
sage de  ces  deux  térrains. 
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assez  solides.  Elle  est  très-coquillière , et  ren- 
ferme absolument  les  ' mêmes  espèces  que 
le  n*  3.  , 

N®  6.  Marne  argileuse  grise.  , ...  . 0,85 

Elle  est  grise , marbrée  de  jaune , fragmen- 
taire. Elle  ne  renferme  à sa  partie  supérieure 
que  quelques  huîtres  ( Ostrea  lingualula  j. 

Elle  est  plus  argileuse  dans  son  milieu,  et 
"contient  alors  beaucoup  plus  d’huîtres.  Elle 
devient  brune  et  très- argileuse  à sa  partie  in- 
férieure ; elle  fait  à peine  effervescence  , et  ne 
renferme  plus  de  coquilles. 

7.  Marne  argileuse  blanchâtre  et  marbrée 

de  jaunâtre.  . . 0,65 

Elle  est  fragmentaire  à sa  partie  supérieure. 

Elle  ne  contient  pas  de  coquilles  ; elle  devient 
fissile  et  plus  grise  vers  sa  partie  inférieure. 

8.  Marne  calcaire  blanchâtre.  . 0,15 

Elle  est  friable  dans  quelques  parties,  et 

dure  dans  d’autres,  au  point  d’acquérir  la  so- 
lidité et  la  cassure  serrée  de  la  chaux  oarbo  - 
natée  compacte.  Elle'  renferme  des  coquilles 
d’huîtres  d’une  espèce  différente  des  précé- 
dentes { Ostrea  canatis , Lam.)  ; quelques-unes 
ont  jusqu’à  undécimètre  dans  leur  plus  grande 
dimension.  On  trouve  dans  le  mèmè  lit  des 
, débris  de  crabes  et  de  balanes. 

Les  couches"  de  2 à 8 inclusivement  pa- 
• raissent  appartenir  à un  même  système  qui 
serait  caractérisé  par  la  présence  habituelle 
des  huîtres  et  par  la  rareté  dés  nnivalvcs. 

0.  Marne  argileuse  brune , jaune , verdâtre, 

fragmentaire.  .............  0,15 

Elle  ne  renferme  point  de  coquilles,  et  est 
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pénétrée  de  sélénite  ; elle  fait  on  peu  efferves- 
cence;- • ; 


N*  10.  Marne  argileuse  sablonneuse '.  0,20 

Elle  est  assez  dure  et  d’un  gris  jaunâtre  ; 
elle  fait  une  vive  effervescence  avec,  l’acide  ni- 
trique j elle  contient  des  moules  de  coquilles 
bivalves , indéterminables. 

il.  Marne  argileuse  jaune.  .........  0,50 

Ce  banc  est  pétri  de. débris  de  coquilles;  et 
quoique  ces  coquilles  soient  presque  toutes 
écrasées,  nous  avons  .pu  y reconnaître  les 
genres  et  les  espèces  suivantes  : 


Nerita,  espèoe  lisse  mais  in- 
déterminable. 

Ampullaria  putain  ? très-pe- 
tite. 

Trochus. 

Cerit hïum  plicatum.  , 

Cylherœa  elegans. 


uywerœa  semisuicata 
plus  épaisge  et  d’une -autt 
forme.  . . 

CardiUm  obliquum  ? 
Erycina. 

Nucula  'margaritacea. 

, Peclen.  '■  , 


• Cette  marne  est  plus  fragmentaire  que  fis- 
sile ; les  coquilles  y sont  toutes  disposées  sur 
le  plat.  . •••'!* 

On  y trouve  aussi  des  fragment  de  palajs 
d’une  raie  analogue  à la  raie  aigle,  et  nous 
avons  recueilli  un  fragment  d’aiguillon  -d’ime 
raie  voisine  de  la  paslenague. 

12*  Marne  argileuse  très-feuilletée.,  à filets 
■ ondulés.  , . ...  y. . 

D’un  violet  noirâtre  lorsqu’elle  est  humide. 
Elle  se  gonfle  et  se  ramollit  dans  l’eau , et  fait 
effervescence  dans  l’acide  nitrique.  . 

Cette  espèce  dè  vase  argileuse  endurcie  est 
percée  de  trous  entièrement  remplis  de  la 


* 


39» 


K«  13. 


14. 


ai  t> 


15. 


16. 


17. 


18. 
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marne  supérieure,  comme  s'ils  avaient  été 
faits  par  clés  pholades , et  remplis  postérieure- 
ment. 

Marne  calcaire  grise.  . '.  0,30 

Dtire  dans  quelques  endroits,  mais  géné- 
ralement friable.  Elle  ne  renferme  pas  de  co- 
quilles. '****"•* 

Marne  argileuse  fissile.  . i .....  . 0,70 
En  feuillets  alternatifs  et  nombreux,  plus 
ou  moins  colorés  de  blanc,  de  jaune  et  de 
vert.  Elle  est  asser  solide , et  fait  & peine  effer- 
vescence.- 1 

Marne  calcaire  blanche.  ...  !‘.-1  . . . 0,10 

Semblables  k celle  du  n°  13,  mais  plus  so- 
lide et  plus  blanche.  ’ , 

Marne  argileuse .’  . 0,50 

’ Fissile  comme  le  n*  14.  Elle  est  moins  dé- 
layable  dans  l’eau , et  fait  k peine  efferves- 
cence. • . V f I-  • . 

Marne  calcaire  ■verdâtre « . « 0,06 

Elle  est  asser  argileuse , ce  que  prouvent  les 
nombreuses  fissures  qui  s’y  forment  par  le  des- 
sèchement ; elle  est  d’ailleurs  peuuoliile. 

Marne  argileuse  verte.  . . . ?V  . ! . . 4,00 

Cette  couche  épaisse  est  d’un  vert  jaunître  ; 
elle  n’est  point  fissile  mais  friable.  Elle  fait 
une  asser  vive  effervescence  avec  l’âcide  ni-* 
trique,  et  se  réduit  par  la  fusion  en  un  verre 
noirâtre  homogène.  On  n’y  voit  aucun  débris 
de  corps  organisés.  Cette  marne  renferme  des 
géodeq  globuleuses , mais  irrégulières,  qui  se 
dissolvent  entièrement  dans  l’acide  nitrique. 

Ces.  géodes  verdâtres  ont  leurs  fissures  et  leur 
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intérieur  tapissés  de  cristaux  de  chaux  carbo- 
natée.  On  trouve  vers  leur  centre  un  noyau 
mobile  de  même  nature  que  l’enveloppe. 

La  marne’  verte  est,  comme  nous  l’avons 

t • 
dit  plusieurs  fois,  le  banc  le  plus  apparent,  ' 

le  plus  constant,  et  par  conséquent  le  plus 

caractéristique  de  la  formation  gypse  use. 

N*  19.  Marne  argileuse  jaune.  . . , .....  0,35 

. ' Elle  est  très-feuilletéé,  et  renferme  entre  ses 
feuillets  un  peu  de  sable  fin , jaunâtre , et  des 
petits  cristaux  'de  sélénite.  On  qe  voit  point 
de  coquilles  dans  ses  feuillets  supérieurs. 

1 9 bis.  Même  marne , moins  feuilletée , renfermant 
, des  coquilles.-  C’est  dans  cette  marne  que  se 
trouve  ce  lit  mince  de  cythérées  qui  "règne  avec 
tant  de  constance  dans  une  très-grande  éten- 
due de  terrain.  Nous  n’avons  vu  à Montmartre 
■.que  quelques  cerilhium  plicaium  et  des  cythé- 
rées bombées  (pl.  P,  fig.  7,  A,  B J ;.les  cÿ- 
tbérées  planes  (fig.  8,  E)  paraissent  manquer 
dans  lés  carrières  que  nous  avons  examinées. 

Nous  nq  connaissons  de  spirorbes  que  dans 
les  carrières  de  l’est.  -, 

19  ter.  ^a  même  marne  , mais  beaucoup  moins,  fis- 
sile, et  d’un  vert  sale  jaunâtre  ; elle  contient, 
immédiatement  aju -dessous  des  coquilles  pré- 
cédentes, des  rognons  de  strontiaue  sulfatée,  . 
terreuse  compacte . qui  fait  un  peu  eflèrves- 
. ‘ cencé  avec  l’acide  nitrique. 


'l! 

20.  Gypse  marneax.en  lits  ondulés 0,30 

Les  zones  gypseuses  alternent  avec  dés  zones 
de  marne  calcaire  friable.  ->••••  ■*  ' • 

, 21.  Marne  blanche  compacte'.  .....  0,58 

Elle  est  d’un  l>lanc  grisâtre  marbré  et  ta- 
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cli été  dé  jaunâtre.  Elle  est  asséz  compacte , et 
fait  uqe  violente  effervescence  avec  l’acide  ni*- 


trique. 

N*  22.  Marne  calcaire  fragmentaire.  , 0,72 

Elle  est  blancliâtre  ; ses  fragmens  sont  assez 
groi  et  solides , quoique  tendres. 

23.  Marne  calcaire  pesante ' 0,08 


Elle  est  d’un' blanc  sale,  assez  dure,  quoi- 
que fragmentaire..  " . * • 

Les  marnes  nM  21,  22  et  23  répondent  aux 
marnes  blanches  n*  8 de  labutte  Chaumont 
et  de  Pantin.  On  n’y  voit  pas,  il  est  vrai, 
comme  dans  ces  dernières , les  limnées  abon-. 
dans  qui  les  caractérisent  ; mais  elles  sont  de 
, ■ même  nàtnre , dans  la  même  situation , et 
nous  avons  cru  apercevoir  quelques  débris  de 
coquilles  dans  celles  des  carrières  de  l’est  de 
.Montmartre.  - . 

" 21.  Marne  argileuse  friable  verdâtre.  . . . 0,35 

Elle  ressemble  en  tout  aux  marnes  argileuses 
feuilletées  n°  19  , mais  on  n’y  connaît  point  de 
coquilles  ; on  y voit  seulement  quelques  dé- 
brà  informes  de  poissons. 

25.  Marne  calcaire  sablonneuse.  0,08 

Elle  est  blanchâtre,  friable;  ses  surfaces 
supérieure  et  inférieure  sont  ocracées.; 

28  Marne  calcaire  à fissure*  jaunes 1,13 

Elle  est  trè*»fr*ginentaire , ses  fragmeos  sont 
paraüélipipédiqnes . Leurs  surfaces  sont  re- 
couvertes d’qu  vernis  jaune  d’ocre,  surtout 
ver*  la.partie  inférieure  qui  se  confond  avec  le 
numéto  snivant. 
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27.  Marne  argileuse  verdâtre.  . . , . . . o,80 

Elle  est  assez  solide  et  même  fragmentaire 

dans  ses  parties  supérieures;  ses  fissures  sont 
teintes  d’un  enduit  d’ocre.  Vers  son  milieu  , ' 

. et  surtout  vers  son  lit,  elle  est  feuilletée  et 
rubanée  dg  vert  et  de  blanchâtre. 

Les  feuillets  sont  traversés  par  des  espèces 
de  tubes  ondulés,  remplis  de  marne  oareuse. 

Cette  marne  fait  très-peu  effervescence. 

28.  . . Marne  calcaire  tendre  blanche.’  ....  0,48 

Elle  est  très -fragmentaire,  et  forme  trois 
zones  blanches  qui  sont  séparées  par  des  cou- 
ches minces  de  marne  argileuse  brun-verdâtre. 

Il  y a au  milieu  de  cette  couche  un  petit  lit  de 
gypse  très-distinct. 

29.  Argile  figulinc  brun- verdâtre 0,27 

. vr  1 

Cette  argile  ne  fait  aucune  effervescence. 

30.  Marne  calcaire  blanchâtre 0,77 

Elle  est  d’un  blarie  verdâtre,  et  un  peu  plus 

brune  vers  le  bas.  Elle  se  divise  en  fragment 
assez  gros. 

31.  • Marne  argileuse  compacte.  ......  0,82 

En  lits  alternatifs  gris , jâünâtre  et  blaUc. 

32.  Marne  argileuse  brun  verdâtre.  ....  0,62 

Elle' ne  fait  que  très -légèrement  effervës- 

cence  ; elle  est  fissile,  et  même  friable , et  ren- 


ferme beaucoup  de  sélénite. 

i ■ , ■ . ■ • < • 

33.  Marne  calcaire  blanche.  1,33 

Elle  se  divise  en  fragmens  , dont  les  fissures 

sont  teintes  de  jaune  d’oére. 

34.  Marne  calcaire  jaunâtre,  . . . . . 0^70 

26 
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Elle  est  feuilletée  eJt  fragmentaire.  Les  fis- 
sures sont  couvertes  de  dendrites , et  renfer- 
ment des  cristaux  de  sélénite. 

PREMIERS  MASSE.  • « . ' 

K*  35.  Gypse  marneux  (premier  banc).  . < . . 0,40 

Il  est  friable , un  peu  jaunâtre  dans  ses  fis- 
sures. Il  fait  une  très-vive  effervescence. 

H varie  beaucoup  d’épaisseur,  et  est  quel- 
quefois réduit  à un  très-petit  filet. 

Ces  bancs  de  gypse  impur  sont  appelés  chiens 
par  les  ouvriers. 

36.  Marne  calcaire  jaunâtre  rubanée.  . . . 0,86 

Elle  est  fissile,  assez  tendre,  et  renferme 

quelques  cristaux  de  sélénite. 

37.  Marne  calcaire  blanchâtre  fissile.  . . . 0,40 

Elle  est  blanche , fissile  et  friable , avec  des 

infiltrations  ocracées. 

Elle  renferme  entre  ses  feuillets  des  petit» 
lits  de  gypse  marneux. 

38.  Gypse  marneux  {second  banc) 0,16 

Il  paraît  être  une  dépendance  du  n*  85.  11 
est  tantôt  réuni  avec  cette  couche  de  gypse, 
tantôt  il  en  est  séparé  par  les  couches  de 
marne  calcaire  n“‘  36  et  3"7. 

39.  Marne  calcaire  blanchâtre  fragmen- 

taire  °>2S 

Elle  est  d’un  blanc  jaunâtre.  Ses  nombreuses 
fissures  sont  couvertes  d’un  vernis  jaune  et  de 
dendrites  noires. 

C’est  dans  cette  marne  qn’on  a trouvé  un 
tronc  de  palmier,  ou  de  tout  autre  arbre  mo- 
. nocotylédon  , pétrifié  en  ailex. 

îtt 
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N°  40.  Gypse  marneux  ( troisième  banc).  f . . 9,40 

La  partie  supérieure  ps(l  moins  impvp»  que 
la  partie  inférieure , qui  est  très-n>ai'peuyet 

41.  Marne  argileuse  friable  jaunâtre.  . . . 0,33 
Elle  est  un  peu  feuilletée  ; les  surfaces  des 

fissures  sont  jaUne  d’ocre.  Elle  renferme  des 
infiltrations  de  sélénite.  • 

42.  Gypse  marneux  (quatrième  banc).  . . . 0,18 

Il  est  plus  pur  que  les  deux  couches  pré- 
cédentes, et  fait  par  conséquent  moins  d’ef- 
fervescence dans  l’acide  nitrique. 

43.  Marne  calcaire  blanche . 1,10 

Elle  est  un  peu  jaunâtre,  ejt  se  divise  en  gros 

frageiens  assez  solides.  Ses  fissures  sont  cou- 
vertes de  dendritcs  noirâtres. 

44.  . Gypse' martpeux  (cinquième  banc).  ",  . . 0,33 

Il  est  blanc , friable , assez  effervescent, 

45.  Marne  calcaire  tendra  ......  . . . . , . 0,80 

Elle  est  blanchâtre , avec  des  zones  horizon- 
tale? jaunâtres  et  des  petits  filets  de  sélénite. 

48.  Gypse  saccaroïde. 

C’est  la  première  masse  exploitée.  Les  ou- 
vriers l’appellent  aussi  haute  masse;  «lie  a en 

tout  de.  . . ' • I5à20m. 

Elle  est  distinguée  par  les  ouvriers  çn  plu- 
sieurs bancs  auxquels  ils  donnent  des  noms 
particuliers ,‘  niais  qui  varient  un  peu  suivant 
' les  diverses  carrières. 

Nous  ne  ferons'  mention  que  des  bancs  qui 
présentent  quelques  faits  remarquables, 
a,  Les  Jleurs.,  „ 

Il  renferme  des  lits  très  - minces  de  marne 
Calcaire. 
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b.  La  petite  corvée. 

Nous  ÿ avons  vu  une  petite  conche  de  silex 
de  3 ii  4 miltim. 

c.  Jies  heurs  on  le  gros  banc. 

d.  Les  hauts  piliers. 

Ces  deux  dernières  assises  se  divisent  en 
prismes  verticaux.  De  là  le  nom  de  hauts  pi- 
liers qu’on  a donné  à la  seconde  assise , en  rai- 
son de  la  hauteur  des  prismes. 

e.  Les  piliers  noirs. 

Il  est  très-compacte. 

f.  Les  fusils. 

Cette  dernière  assise  de  la  première  niasse 
est  composée  d’un  gypse  assez  homogène  qui 
fait  effervescence  ; elle  est  remarquable  par  les 
silex  cornés  qu’elle  contient.  Ces  silex  sont  des 
sphéroïdes  ou  des  ellipsoïdes  très  - aplatis  ; ils 
semblent  pénétrés  de  gypse,  et  se  fondent 
dans  le  gypse  d’une  manière  insensible. 

g.  Gypse  laminaire  jaune  rl'ocre. 

A grandes  lames  mêlées  de  marne  argileuse 

sablonneuse '•  • * * 

h.  Gypse  jaundlre  friable. 

Renfermant  des  petits  lits  de  marne  blanche.  0,03 
a Ici  se  termine  ce  que  les  ouvriers  appellent 

première  ou  haute-masse.  Elle  a environ,  de- 
puis les  huîtres  jusqu’aux  cythérées ® 

Depuis  les  cythérées  jusqu’au  sommet  de 

la  forte  niasse  de  gypse 13 

Depuis  ce  sommet  jusqu’au-dessous  des  fu- 

..  20 

SUS 

Total <3(0 

(I)  Ën  ajoutant  à celte  somme  29  mètres  pour  1 épaisseur 
de  la  masse  de  sable , on  a en  tout  7 1 mètres. 
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C’e9t  dans  cette  masse , et  probablement  dans  les 
premières  assises  nommées  les  fleurs , qu’on  a trouvé, 
quoique  très-rarement,  des  coquilles  fossiles.  Celle 
que  nous  possédons  est  noire , et  appartient  évi  - 
demment  à l’espèce  que  M.  de  Lamarck  a nom- 
mée cyclostoma  mumia. 

SKCOHBÏ  MASSE.  ‘ • 

La  seconde  masse  commence  aussi  p$r  le  gypse. 


1.  Gypse  friable  (pelage).  0,2* 

Effervescent. 

I.  Marne  calcaire  feuillette . , 0,08 

Elle  est  friable.  . 7 


3*  Gypse  compacte  (tête  de  moine).  ...  0,16 
. Peu  effervescent,  quoique  impur,  c’est-à- 


dire  souillé  d’argile. 

*.  Marne  calcaire  friable ; . _ „ o,  1 1 

Gypse  saccaroïde  (oeuf  ).  . .' 0,30 

Il  est  assez  pur,  à peine  effervescent.  Cette 
couche  est  exploitée. 

6.  Marne  calcaire  compacte.  , . 1,38 


Elle  est  fragmentaire,  et  tachée, fie  fauve  et 
de  noir  sur  les  parois  de  ses  fissures  naturelles. 

La  partie’  supérieure  est  la  plus  friable.  La 
partie  inférieure , beaucoup  plus  solide , est 
quelquefois  séparée  de  la  supérieure  par  un 
pétit  lit  de  marne  feuilletée.  , i 

r.  Marne  cplcaire  assez  compacté  (faux 

ciel).  Y.  . o,l« 

Elle  renferme , vers  sa  partie  inférieure , de 
gros  cristaux  de  sélénitc  en  fer  de  lance. 

I.  Marne  argileuse  verddlre  (souchet).  0,21  à 30 
Lorsqu’elle  est  humide  elle  est  grisâtre , 
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* •,«>»  " • w v '«  *■  % 'i  ' 

marbrée  de  brun;  lorsqu’elle  est  sèche,  elle 
est  compacte  dans  sa  partie  supérieure,  téès- 
feuilletée  dans  sa  partie  inférieure. 

Cette  marne  est  vendue  dans  Paris  sous  le 
nom  de  pierre  à détacher  -,  elle  ne  fait  efferves- 
cence que  lentement.  Crèst  dans  cette  couche 
que  se  trouvent  les  gros  rognons  de  stroritianb 
'<  kilfatée  de  la  seconde,  masse. 

. ' v . . , Ce*  rognons  volumineux , quoique  com-  > 

• pactes , le  sont  moins  que  ceux  de  la  première 
masse.  On  n’y  voit  point  ces  fissures  tapissées 
de  cristaux  qu’on  remarque  dans  les  premiers  ; 
mais  on  y observe  un  grand  nombre  de  canaux 
à peu  près  verticaux  et  parallèles  ; quoique 
tortueux  et  à parois  raboteuse».  Ces  canaux 
sont  tantôt  remplis  de  marné  et  tàUtôt  vides. 

Ils  semblent  indiquer  .par  leur  forme  le  pas- 
sage d’un  gaz  qui  $e  serait  dégagé  au  r desson» 
des  masses  de  stronliaoe,  et  qui  les  aurait 
traversées.  ■ . ..  • , 

Les  parties  de  ces  rognons , qui  sont  déga- 
gées de  marne , Ue  font  point  effervescence. 

N*  Ô.  Gypse  impuretés  chiens).  . . ...  . . 0,57 

U est  mêlé  de  marne  ; très-effervescent. 

*.  • Il  la  ' ' * .* 

10.  Marne  calcaire  compacte . 0,1*2 

Arborisée  de  noir  en  deudrites  superficielles. 

11.  Marne  argileuse  feuilletée  {les  foies).  0,25 
Elle  est  .grise,  et  se  divise  en  feuillets  extrê- 
mement minces.  Elle  fait  effervescence,  mais 

peu  vivement. 

t r r -n  » . . \ . ' . S.1, 

12.  Marne  calcaire  {les  cailloux).  . , . . . 0,50 
Très-compacte,  arborisée  de  noir. 

1 3 . A.  Marne  argileuse  grise. 

Très  - feuilletée , à peine  effervescente. 
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N»  13.  B.  Gypse  impur  ferrugineux.  .'.  . . 

- • Le  plan  supérieur  de  ses  couches  est  marqué 
d’ondulations  semblables  à celles  d’Unê  eau 
tranquille  et  toutes  dirigées  du  S.-S.  au  N. -O. 

■ Gypse  compacte  ( les Jieurs ).  ; . . 

- S est  effervescent  dans  certaines  parties , 
pur  dans  d>utre».  Sa  partie  inférieure  ren- 
ferme des  grains  arrondis  de  said*  calcaire. 

- «y tienne  laminaire  (les  laines),  i . . . . 
Cette  couche  disparaît  presque  dans  de  cer- 
tains endroits.  « . - 


14. 

I , 


15. 


407 

0,04 


0,*6 


0,27 


46. 

Gypse  compacte  ( les  moutons  ).  . . , . 
Il  est  très-beau , et  donne  4e  très-bon  plâtre. 
Il  lait  effervescence. 

P, 60 

1». 

Stlénile  laminaire  ( les  couennes).  . . .' 

0,18 

18. 

Marne  calcaire  blanche  ( les  coffres).  . . 

0,08 

' Elle  est  tendre.  ’*  ’ - - , 

• 

40.- 

Gypse  et  sêlénltè  cristallisés  confusé- 

me/U  (gros  boulin).; . . .... 
Us- sont  mêlés.  ■ 

0,50 

?o. 

. Gypse  très  - compati*  { tendrons  du  gros 

» P 

•'  ; > 

bousin ). 

0,08 

- -y;  —r*»  **» t 

point  effervescence.  C’est  dans  cçtte  couche 
compacte  que  se  percent  les  trous  de  minç. 
21.  Gypse  très-compacte  (plient).  . - . . 
H est  en  couches  minces  ondulées,  dont  les 
ondulations  forment  non  des  lignes , comme 
dàns  le  n°  13,  biais  des  réseaux.  Il  (ie  Tait  point 
effervescence’. 

Gypse  saccaroidt  feuilleté  ( petits  ten- 
drons). . . .’  

Il  y a delà  marne  jaunâtre  entre  ses  feuil- 
lets. ’ • 


0,06 


22 


0,11 


• t 
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,V  J3,  Gypse  sac caroïde  compacte  (pùlotin).  . 0,25 

Effervescent.  On  nous  a assuré  avoir  trouvé 
dans  cette  couche  un  oiseau  fossile. 

24.  Sélénile  cristallisée  (petit  bousin).  . . . 0,20 

Elle  est  cristallisée  confusément.  Le  lit  de 

la  couche  est  composé  de  zones  compactes  ' 
ondulées  semblables  au  clicart,  et  pesantes 
comme  lui.  , 

25.  Gypse  saccaroide  (gros  tendron , QU  tête 

. de  gros  banc).  0,2T 

Il  est  un  peu  effervescent. 

26.  Gypse  saccaro'ide  compacte  (gros  banc).  . ..  0,08 

Il  est  à peine  effervescent. 

27.  Sélénite  cristallisée  confusément  (gri- 

gnard du  gros  banc) 0,07 

28.  Gypse  saccaroïde  compacte  (les  nœuds).  0,16 

29.  Gypse  impur  rougeâtre  (les  ardoises).  . 0,08 

Feuilleté,  mêlé  de  feuillets  dé  marne  ar- 
gileuse. 

30.  Gypse  saccaro'ide  compacté  (les  rousses).  0,20 

Cette  seeonde  mas$e  ne  paraît  renfermer,  comme 

on  le  voit,  aucune  coquiHe.  Elle  a en  totalité,  de- 
puis les  fusils  jusqu’au-dessous  des  rousses-,  environ 
10  mètres. 

tsoisùmi  masse.  (PI.  E,  fig.  S.) 

Vous  suivrons  toujours,  dans  la  détermination  un 
peu  arbitraire  de  ces  masses , la  division  établie  par 
M.  Dcsmarets,  qui  est  elle- même  fondée  sur  celle 
dos  ouvriers. 

•M»  1.  Marne  calcaiie  (le  souckrt  ).  0,32 

Blanchâtre,  tachetée  de  jaune,  à p satire 
conchoide,  souvent  arlorisée  de  noir. 


» 
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N°  2.  Marne  argileuse  verte  feuillette  { les 

/bits). 0,9 

3.  Marne  calcaire  blanche  {marne  dure).  . 0,03 


Elle  est  cependant  assez  tendre , mêlée  d’un 
peu  de  gypse. 

t.  Gypse  compacte  ( les  eouennes  et  les 

.J leurs ) • 

Sa  partie  supérieure  renferme  une  zone  de 
gypse  laminaire. 

5.  . Gypse  compacte.  . , . ■ « - • • • . - • * 

11  est  mêlé  de  marne. 

6.  Séléniie  laminaire  {les  pieds  d'alouçlta).  0,46 

Elle  est  mêlée  de  gypse. 

7.  Marne  argileuse  feuilletée. 

Verdâtre,  mêlée  de  gypse. 

8.  Gypse  compacte  (pains  de  1-4  sous). 

En  gros  rognons  dans  la  marne  suivante. 

9.  Marne  calcaire  blanche • 0,70 

10,  Marne  argileuse  feuilletée  verdâtre.  . 0,02 

. 11.  Marne  calcaire  blanche.  . . ..  , . • - 0,60 

Sa  cassure  c$t  conchoïde.  Cette  marne  se 
confond  avec  le  n«  12.  _ 

12..  Gypse  compacte.  • 

Il  est  mêlé  de  marne. 

1 8, 1 4 et  1 5.  Gypse  compacte 1,40 

11  est  divisé  par  7 à'  9 zdnes  ondulées  de  / 
sélénite  laminaire  que  les  ouvriers  nomment 
moutons , tendrons  et  gros  bancs, 

16.  Marne  calcaire  blanche  {marnes prisma- 

tiseeS). ‘ 

A retraits  prismatiques  renfermant  quelques 
débris  de  coquilles.  45 
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K“  17.  Gypse  compacte  (petit  banc).  .....  0,49 

Il  est  comme  carié. 

Marne  caleaire  jaunâtre 1,00 

Elle  est  assez  tendre. 

La  partie  supérieure  de  ce  banc  remarqua- 
ble renferme  un  grand  nombre  de  coquilles 
marines,  ou  plutôt  de  moules  de ées Coquilles  ; 
car  la  coquille  proprement  dite  a disparu , on 
ne  voit  que  le  relief  de  la  surface  extérieure , 
tout  le  milieu  est  marne.  Ces  coquilles  , ana- 
logues à celles  de  Grignon,  ont  été  rassem- 
blées et  déterminées  de  la  manière  suivante 
par  MM.  Desmarets  £ls  et  Prévost. 


Calyptrea  trochiformis. 
Murex  py  ras  ter. 

4 .cérites. 

Turritella  imbricataria. 

— te  reira.  _• 

Voluta  citharea. 

— muricina. 
Ampullaria  sigaretina. 


Cardium  porulosum. 
Crassatelfa  lamellosa. 
Cithcrea  semisulcata. 
Solen  vagina. 

Corbula  gallica. 

— striata. 

— anatim ï ? 


1 

.1 1 


fl  0 


' Les  mêmes  naturalistes  Jr  ont  trouvé  en  outre 
des  oursins  du  genre  des  spatangues , difié- 
rens  du  sptitangus  coranguinum  qu’on  trouve 
dans  la  craie,  et  des  petits  oursins  qu’on, trouve 
à Grignon , qui  appartiennent  au  genre  cly- 
peastre ..  Ils  ont  retiré  de  cette  marne  des 
pattes  et  des  carapaces  de  crabes,  des  dents 
de  squales  (glossopètres) , des  arêtes  de  pois- 
sons et  des  parties  assez  considérables  d’un 
polypier  rameur  qui  a quelque  analogie  avec 
les  isb  et  les  encrines  (pl. P,  fig.  10,  A,  B), 
et:  que  M.  Desmarets  a décrit  sous  le  nom 
d’ampliitoïte  parisienne. 


* 


des  Environs  de  paris.-  4ii 

Le  lit  supérieur  renferme  d’autres  corfis  dont 
la  connaissance  est  également' due  ît  MM.  Des-  , 
marcts  et  Prévost.  Ce  sont  des  pyramides  qua- 
drangulaires  formées  de  la  même  marne,  et 
dont  les  faces  sont  striées  parallèlement  aux 
arêtes  des  bases.  Ces  pyramides  ont  jusqn’à 
3 centimètres  de  hauteur  sur  une  base  carrée 
de  6 centimètres  de  côté.  On  ne  doit  pas  con- 
sidérer ces  solides  comme  des  moitiés  d’oc- 
taèdre; car  leur  base  est  tellement  engagée 
dans  la  marne,  qu’on  ne  peut  par#ucun  moyen 
découvrir  les  faces  opposées  qui  compléteraient 
.l’octaèdre  ; mais  on  observe  dans  leur  réunion 
entre  elles  une  disposition  très -remarquable. 

•Ces  pyramides  sont  toujours  réunies  six  en- 
semble , dé  manière  qu’elles  se  touchent  par 
leurs  faces  , et  que  tous  les  sommets  se  réu- 
nissent en  un 'même  point.  Il  résulte  de  cette 
réunion  uU  cube  dont  les  faces  ne  peuvent  ce- 
pendant pas  être  mises  naturellement  à dé- 
couvert, puisque  les  bases  des  pyramides  se 
continuent  sans  interruption  dans  la  marne , 
qui  leur  sert  de  gangue , et  qui  est  absolumedt 
de  même  nature  qu’elles. 

Le  milieu  de  la  couche  de  marne  que  nous 
décrivons  renferme  deB  cristaux  de  sélénite  et 
des  rognons  de  gypse  niviforme.  EuQu  la  par- 
tie inférieure  ne  contient  aucune  coquille. 


N*  19.  Gypse  compacte.  , 0,22 

20.  Marne  argileuse  feuilletée 0,05 

21.  Gypse  compacte  (bancyoage) 0,30- 


22.  Marne  calcaire  blanche , friable 0,16 

23  et  24 . Marne  argileuse  feuilletée  ( les  foies). 

Elle  renferme  dans  son  milieu  un  banc  de 
gypse  d’une  épaisseur  très  - irrégulière.  . . . 0,22 
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Cette  marne,  qui  est  feuilletée,  laisse  voir 
entre  ses  feuillets  des  empreintes  brunes  et 
brun-rouge  de  corps  rameux  aplatis  qui  sem- 
blent être  des  empreintes  de  fucus. 

N*  25.  • Calctiire  grossier  dur  (cailloux  blancs). 

Il  renferme  des  coquilles  marines.  . . . * . 0,16 

2(6.  Gypse  impur  compacte. 

Renfermant  des  coquilles  marines., ....  0,12 

27.  • Calcaire  grossier  tendre  (soueftet). 

Reüferiibnt  des  coquilles  marines.  . . . , 0,22 

Ces  trois  assises  contiennent  les  mêmes  es- 
pèces de  coquilles  ; ce  sont  des  eérites  qji’on 
peut  rapporter  au  pelricolum  et  au  terebrale. 

Les  moules  de  ces  coquilles  sont  ici  diiférens 
de  ceux  de  la  marne  du  n°  18.' On  y voit  en 
creux  le  moule  de  l’extérieur  de  la  coquille  , 
et  en  relief  celui  de  l’intérieur  ou  du  noyau  ; 
la  place  de  la  substance  même  de  la  coquille 


est  vide. 

28.  Mante  argileuse  feuilletée..  ......  0,08 

29.  Gypse  impur. 

Il  est  mêlé  de  calcaire.  0,06 

30.  Gypse  compacte  ( pierre  blanche). 


Il  se  divise  par  petits  lits  horiaontaux.  . , . 0,69 

31.  Marne  calcaire  blanche. 

Nous  ne  connaissons  pas  l’épaisseur  de  ce 
lit,  ni  le  terrain  suV  lequel  il  repose. 

Cette  troisième  masse , mesurée  en  totalité 
à la  carrière  de  la  Hutte-atl-Garde , et  prise 
dn  banc  de  gypse  le  plus  haut,  c’est-à-dire 
* 1 mètre  au-dessus  du  souebet,  a , dans  sa  par- 
tie la  plus  haute , de  10  à 1 1 mètres. 
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On  voit  par  les  détails  que  nous  venons  de 
donner  que  cette  troisième  masse  ôffre  plu- 
sieurs faits  remarquables  ; la  présence  bien 
constatée  des  coquilles  marines  au  milieu  des 
marnes  du  gypse , etdu  gypse  même , n’est  pas 
le  moins  intéressant.  Ce  fait  avait  été  annoncé 
par  M.  Desmarets,  de  l’Institut;  il  avait  été 
observé  de  nouveau  par  M.  Coupé  (i),  avec 
des  circonstances  de  plus  ; enfin  , il  vient  d’être 
constaté  par  MM.  Desmarets  fils  et  Prévost, 
qui  ont  donné  (a),  la  description  détaillée  des 
couches  qui  renferment  les  coquilles,  èt  la  dé- 
termination précise  de  leurs  diverses  espèces. 
On  ne  peut  donc  douter  que  les  premières 
couches  de  gypse  n’aient  été  déposées  dans  un 
liquide  analogue  à la  mer,  puisqu’il  nourris- 
sait les  mêmes  espèces  d’animaux.  Cela- n’in- 
firme pas  les  conséquences  qui  résultent  de 


(1)  « A Montmartre,  au  fond  de  la  troisième  niasse,  e^t 
« une  couc)ie  de  craie  argileuse  cassante  , fendillée , épaisse 
s de  8 à 9 pieds  ; dans  les  fragmcns  de  sa  région  supérieure 
« sont  des  empreintes  de  divers  coquillages  minces  et  des  es- 
« pèccs  de  crustacés  roux , les  mêmes  espèces  qu’à  Grignon.  » 

{ Coupé , Journ.  de  Phys.,  brum.  an  14,  page  387.)  Cette 
partie  inférieure  du  terrain  gypsenx  n’est  plus  à découvert 
(1821). 

(2)  Journal  des  Mines,  vol.  xxv,  page  215.  Nous  donnons' 
(pl.  E,fîg.  5}la  figure  jointe  à ce  mémoire,  afin  de  rendretussi 
complète  qu’il  est  possible  la  description  de  Montmartre. 


«•» 
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l’observation  des  couches  supérieures;  elles 
ont  été  formées  et  déposées  dans  un  liquide 
analogue  à l’eau  douce,  puisqu’il  nourrissait 
les  mêmes  animaux. 

JSous  devons  faire  remarquer,  i°  que  le 
premier  banç  de  cette  troisième  masse,  pris  à 
la  carrière  de  la  Hutte-au-Garde , est  plus  élevé 
que  le  dernier  banc  de  la  deuxième  masse, 
au~dessous  de  laquelle  on  a toujours  cru  qUe 
la  troisième  était  placée;  20  que  cette  troisième 
masse  forme  une  sorte  de  petite  colline  à 
l'ouest  de  Montmartre,  et  que  nous  ne  sa- 
chions pas  qu’on  l’ait  jamais  vue  immédiate- 
ment au-dessous  de  la  deuxième;  3°  que  ses 
bancs  ne  sont  point  horizontaux,  mais  très- 
jévidemment  inclinés  au  sud-ouest,  c’est-à-dire 
vers  la  plaine  (1). 

On  a creusé  dernièrement  plusieurs  puits 
et  fait 'quelques  tranchées  au  pied  de  Mont- 
martre, et,  au  sud  de  cette  butte,  dans  Paris 
même;  ce  qui  nous  a donné  les  moyens  de 
rencontrer  dans  d’autres  points  qu’à  la  car- 


(J)  Il  ce  faut  point  additionner  l’épaisseur  des  trois  masses 
pour  avoir  la  puissance  totale  de  la  formation  gypseuse  ; on  au- 
rait u?e  épaisseur  trop  considérable  ; .él’ailleurs  nous  venons 
de  dire  que  la  troisième  masse  n’est  pas , comme  on  l’a  cru , 
au-dessous  des  deux  autres. 


•s  • 
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4l5‘ 

riére  de  la  Hutte-au-Garde  la  nature  et  la 

\ 

succession  des  bancs  qui  forment  sa  base.  Nous 
les  avons  observés  à l’extrémité  de  la  rue  de 
Rochechouart,  au  haut  de  la  rue  des  Martyrs, 
près  de  l’hôpital  Saint -Louis,  etc.  Les  puits 
creusés  vers  le  haut  de  la  rue  de  Rochechouart 
nous  ont  donné  des  détails  et  des  renseigne- 
mens  précieux  (i). 

'!•  1 v • ' 

Détail  des  couehçs  qu'on  a traversées  en  creusant  le 
puùs  situé  à 1 est  de  l’abattoir  de  la  rue  de  Roche- 
chouart. „ . ■ 


N09  des  bancs.  Épaisseur. 


• mitres. 

De  l'ouverture  au  banc,  n*  1 , ce  ne  sont  que 

des  terres  rapportées.  . 13,85 

N*  I.  Gypse  saccaroïde  jaunâtre 0,22 

2.  Gypse  saccaroïde  plug  blanc.  . . ...  . . . ■ 0,45 


3,  Séiénite  cristallisée  confusément 0,65 

^ V 1 

4,  Gypse  très-  marneux.  ....  v ......  . 0,65 

5,  ■ Marne  blanche  très  - siliceuse , renfermant 
des  noyaux  de  silex  , et  contenant  des  débris 
de  coquilles , de  petits  corps  ovoïdes  lisses , in- 
déterminables , et  des  empreintes  de  gyrogo- 


* nites.  2,0 

#.  Gypse  saccaroïde  blanc 2,0 

1.  Gypse  saccaroïde  rougeâtre 


(1)  Npug  devons  la  connaissance  de  . ces  détails  et  la  suite 
régulière  d’échantillons  qu’on  en  a conservés , au  zèle  éclairé 
de  M.  Bélanger,  architecte.  _ < 
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K*  8.  Gypse  marneux  avec  des  taches  rouges . . . 2,0 

9.  Marne  très- argileuse,  légère,  blanchâtre, 

feuilletée.  ' 0,32 

10.  Marne  calcaire  blanche,  renfermant  une 
quantité  prodigieuse  de  coquilles  d’eau  douce, 
savoir  : 

Limneus  elongatus,  Planorbis  lens , Gy- 
rogonites 0,32 

11.  ( Nous  n’avons  pas  pu  avoir  d’échantillon 

certain  de  ce  banc) . - 0,63 

12.  Marne  très  - argileuse  feuilletée  grisâtre.  . . 2,0 

1 3.  Calcaire  gris  très-compacte , très-homogène, 

analogue  au  calcaire  siliceux , mais  entière- 
ment dissoluble  dans  l’acide  nitrique 0,27 

11.  Marne  et  silex  parfaitement  semblables 
au  n*  5 

13.  Marne  argileuse  blanche,  feuilletée,  ren- 
fermant une  grande  quantité  de  cyclos loma 
inumia , attaquable  par  l’acide , mais  non 
dissoluble 

10.  Calcaire  gris,  dur,  poreux,  en  feuillets 
ondulés,  renfermant  une  zone  de  quatre  à 
cinq  centimètres  de  moules  de  coquilles 
univalves  et  bivalves,  non  déterminables,* 
mais  reconnaissables  pour  être  des  co- 
quilles marines.  On  y distingue  quelques 
cérites 

17.  Calcaire  gris  dur,  non  homogène,  ren- 
fermant des  débris  blancs  de  coquilles  ma- 

» rine 

18.  Le  même,  mais  plus  dur,  plus  brun,  et 

très-sableux  , avec  des  taches  noirâtres 
comme  charbonneuses 

' * f . ; 

On  doit  reconnaître  dans  ce  passage  intéres* 
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sant  du  terrain  gvpseux  et  marneux  d’eau 
douce  au  terrain  calcaire  marin , la  succession 
découches  et  de  fossiles  que  nous  avons  déjà 
observée  ailleurs.  On  voit,  après  les  gypses, 
les  marnes  à limnées  et  planorbes,  ensuite  les 
marnes  à cyclostomes,  qui  touchent  toujours 
le  calcaire,  comme  on  l’a  vu  à Mantes,  à Gri- 
gnon, ensuite  le  calcaire  marin.  Nous  avons 
même  un  échantillon  de  grès  marin  venant 
du  fond  d’un  de  ces  puits;  mais  comme  le 
morceau  est  mal  caractérisé,  et  qu’il  vient 
d’un  autre  puits  que  de  celui  dont  nous  venons 
de  décrire  les  couches,  nous  n’avons  pu  en 

faire  une  mention  expresse. 

. 

En  allant  à l’ouest , la  première  colline  gyp- 
seuse  qu’on  rencontre , et  qui  borde  la  vallée 
de  la  Seine , est  celle  de  Sannois.  C’est  une  col- 
line très-élevée  que  l’on  voit  a l'horizon  de  pres- 
que toutes  les  campagnes  du. nord-est  de  Paris , 
et  qui  n’est  pas  moins  remarquable  que  Mont- 
martre par  sa  structure  et  par  la  puissance  des 
couches  de  gypse  qu’elle  renferme. 

Les  lits  y sont  disposés  presque  de  la  même 
manière  : ainsi  on  trouve  sur  les  sommets  des 
amas  épais  de  sables  gris  et  rouge.  Ceux  de  la 
montagne  de  Sannois,  beaucoup  plus  élevée 
que  la  butte  d’Orgemont,  portent  des  meu- 

27 
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hères  d’eau  douce;  ceux  do  la  butte  d’Orge- 

mout , qui  a à peu  près  la  même  hauteur  que 
Montmartre,  renferment  des  coquilles  ma- 
rines analogues  à celles  qu’on  trouve  dans  les 
sables  qui  recouvrent  le  sommet  de  cette  der- 
nière colline. 

Ces  sables  de  diverses  couleurs  (n0,*)  forment 
un  banc  d’environ  12  décimètres  d’épaisseur. 

On  trouve  ensuite  des  couches  alternatives 
de  marnes  et  de  gypse.  Le  détail  ci-joint  (1) 

rrrTÇT— ; — n — r~  r ! 

pj  2.  Marne  calçâire  grise,  on  peu  sablonneuse, 
renfermant  de  petites  huîtres  ( Ostrea  lingu- 
'■'*  lalM  ).  . J . . V 0,21 

3.  Marne  calcaire  saxonne  me  plus  jaune.  . 0,3* 

4.  Autre  marne  calcaire  sablonneuse 0,21 

5.  Marne  calcaire  grife,  renfermant  des  huî- 
tres ( Otirea  lingutala?).  . 8,08 

6.  Marne  argileuse  feuilletée  brune.  . . , . 0,05 

7.  Marne  grise  friable  remplie  de  coquille*.  0,3  J 

8.  Marne  argileuse  grise  sans  coquilles.  . . 

0,  Marne  calcaire  poreuse , friable,  jaunâtre, 

remplie  de  coquilles  d’huître  et  d’autres  co- 
quilles marines , comme  celle  du  n*  11  de  la 
description  de  Montmartre.  v , 0,10 

10.  Marne  calcaire  grise , mais  fragmentaire.  Q(08 

11.  Marne  argileuse  feuilletée , grise Ç,38 

1 2.  Marne  calcaire  Jure  avec  quelques  grandes 

huîtres  (Ostrea  spatulata , ou  hippopus?).  : 0,11 

, tf,  Marne  argileuse  grise  feuilletée,  remplie  . 

de  coquille?  et  Ypinée  de  sélénite  cristallisée.  1 ,2 
Le  milieu  est  moins  feuilleté.  Çe  sont  abso- 
' kiment  les  mêmes  coquilles  que  celles  de  la 
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prouve  l'analogie  qu'il  y a entre  la  structure  *le 
cptte  colline  et  celle  de  Montmartre. 

Le  gypse  exploité  qui  est  au  - dessous  se 
distingue , comme  à Montmartre , en  première 
ou  halute  masse  et  en  seconde  ou  basse  masse , 
et  oes  dispositions,  que  nous  avons  plus  parti- 
culièrement observée»  à la  butte  d’Qrgemqpt 
et  à Sanoois,  sont,  au  rapport  des  ouvriers, 
les  mêmes  dans  toute  la  colline. 


marne  n*  * de  la  description  de  Montmartre. 

14.  Gypse,  . .t.  0,80 

15.  Marne  argileuse  grise  feuillette,  alter- 
nant avec  des  lits  de  gypse.  ‘ 

10.  Gypse.  . 0,5 

tl.  Quatre  lits  dfe  gypse  impur,  alternant  avec 

autant  de  lits  plus  minces  de  marne  argileuse  r ■ »f 

feuillet#?,  trupç.  . o,80 

18.  Marne  argileusp  feuillette,  renfermant  de 

gros  cristaux  de  sel  cuite  en  fer  de  lance.  . . 0,65 

10.  Marne  calcaire  blanche.  . . . . . . . . . #,35 


— 10.  Marne  argileuse  verte. 

*•>',  i -C’pst  la  mémo  que  pelle  du  lpyjc  4*  l»de 
la  description  de  Montmartre  ; son  épaisseur 


est,  comme  à Montmartre,  d’environ.  . . . 4,00 

Marne  argileuse  feuilletée  jaune 2,00 


Elle  renferme  vers  son  milieu  le  lit  niiace  de 
C cytUérées  planés.  IL  est  mêlé  ici  de  quelques 
cérites  écrasées,  et  contient  une  couche  mince 
de  G à 8 millimètres  de  sélénite  cristallisée. 

22.  Gypse 1,3* 

23. :  Marne  calcaire  dure.  , ; 1,05 


4ao 


description  géologiqub 


On  doit  seulement  remarquer  : i°  que  nous 
n’avons  pas  fait  mention  de  strontiane  sulfatée 
dans  la  marne  verte  ni  dans  celle  qui  est  au- 
dessous;  il  paraît  qu’on  n’en  trouve  qu’entre 
les  marnes  qui  séparent  la  première  de  la  se- 
conde masse;  elle  y est  en  lit  mince,  ondu- 


leux , et  porte  le  nom  de  clicart. 

• a°  Qu’on  trouve  dans  les  marnes  calcaires 
qui  séparentles  deux  masses,  des  noyaux  sili- 
ceux blancs  opaques , qui  sont  plats , lobés  et 
mamelonnés  comme  les  ménilites. 

En  remontant  vers  le  nord-ouest  on  arrive 
au  grand  plateau  gypseux  sur  lequel  est  placée 
la  forêt  de  Montmorency.  La  colline  propre- 
ment dite  est  composée  de  marne  verte,  d’une 
masse  très-épaisse  de  sable  argilo-ferrugineux 
sans  coquilles,  et  enfin  d une  couche  mince 
de  meulière  d’eau  douce.  Entre  les  marnes  et 
le  sable,  se  présentent  dans  quelques  points, 
et-  notamment  dans  la  colline  de  Montmo- 


rency , les  huîtres  qui  recouvrent  toujours  ces 


marnes. 

Le  plâtre  est  très-peu  élevé  au-dessus  du 
niveau  de  la  plaine;  il  y a des  carrières  tout 
le  long  delà  côte,  depuis  Montmorencyjusqu  a 
Frépillon.  Les  ouvriers  y reconnaissent  deux 
m.asses.  La  masse  supérieure  a généralement 
de  5 à 4 mètres.  C’est  à Saint-Prix  qu’elle  est 


i 
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la  plus  puissante;  un  ouvrier  nous  a assuré 
qu’elle  avait  jusqu’à  16  mètres  (l’épaisseur.  On 
trouve  des  os  de  mammifères  dans  ces  couches, 
comme  dans  celles  de  la  première  masse  de 
.Montmartre. 

Les  marnes  argileuses  vertes  qui  recouvrent 
le  plâtre  sont  très  - peu  épaisses , en  sorte 
que  les  collines  élevées  qui  composent  cette 
chaîne  sont  presque  entièrement  formées  de 
sable  siliceux  rougeâtre,  souvent  mêlé  d’ar- 
gile. 

Avant  d’arriver  à Saint-Brice,  on  voit  à 
gauche  de  la  route  la  dernière  carrière  à plâ- 
tre de  la  colline  de  Montmorency.  Elle  ne  pré- 
sente qu’une  masse  à peine  recouverte  par 
quelques  mètres  de  marnes  blanches,  jaunes 
et  verdâtres,  en  couches  minces  et  sans  co- 
quilles. On  a trouvé  des  os  fossiles  dans  la 
masse  de  gypse. 

On  doit  regarder  comme  suite  ou  appendice 
de  cette  longue-colline  les  buttes  de  Groslay, 
de  Pierrelitte  et  d’Écouen.  La  structure  de  la 
butte  de  Pierrefitte  est  la  même  que  celle  du 
coteau  de  Montmorency.  Les  carrières  de  gypse 
sont  situées  à son  pied , et  presque  au  niveau  de 
la  plaine.  La  masse  a environ  7 mètres  d’épais- 
seur. Ou  n’y  a pas  rencontré  d’os  fossiles.  Au- 
dessus  on  trouve  les  marnes  vertes  recouvertes 
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dé  sables  et  de  grès  1 saris  coquilles.  Plus  A 
l’ouest,  mais  à l’est  dé  Gardés,'  est  une  étévâH 
tion  très  - sensible  dans  laquelle  on  exploité 
du  plâtré.  ''  ...  . *;•>  vo 

La  butte  de  Sarcelles  tient  à celle  de  Pierre-, 
fitté.  Lé  plâtre  n’en  est  pas  exploité}  mais  %es«* 
masses  d’argile  verdâtre  alimentent  dé  Ibrtéi 
briqueteries  établies  sur  le  bord  dé  la  route. 
On  tttnive  dans  les  parties  inférieures  de  éë 
banc  d'argile  le  lit  de  cythéréeS  plâtoes  que 
nous  avons  reconnu  à Ménilmontant,  à Monb 
tnartée,  à Sannois,  ée  qui  augmenté  encore 
l’étendue  connue  de  ce  banc  remarquable  pu* 
sort  péu  d’épaisseur.  La  marne  argileuse  qui  IsL 
rfetiferme  est  ici  plus  vérdàtre  que  dans  les  lieux 
citéfc  plus  haut. 

La  butte  d’Écouen  est  comme  isolée.  Les 
carrières  de  plâtre  qui  sont  voisines  de  Villiers- 
le-Bel  sont  situées,  comme  dans  les  autres  co- 
teaux dé  cet  arrondissement,  presqueau  niveau 
de  la  plaine.  La  masse  a 3 ou  4 mètres  d’épais- 
seur, et  renferme  des  os  fossiles  ; elle  est  re- 
couverte par  des  lits  puissans  de  marnes 
blanches  et  de  marnes  argileuses  verdâtres 
qui  alternent  entre  elles  et  avec  des  marnes 
jaunes.  On  retrouve,  au-dessous  dé  ces  bancs 
de  marne;  les  coquilles  d’huitre  qui  appar- 
tiennent à la  formation  gvpseuse  et  qui  la  ca- 
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ractérisent , Et  enfin  les  sables  qui  la  surmon- 
tent. 

Enfin,  en  allant  plus  au  nord,  on  arrive  aux 
collines  qui  bordent  la  bande  gyps6u&e  de  ce 
côté  : ce  sont  les  buttes  de  Châtenay  et  de  Ma- 
reil,  et  la  colline  qui  domine  Luzarohes  et  qui 
porte  Épinay  et  Saint-Martin-du-Tertre.  Oti 
exploité  du  plâtre  dans  plusieurs  points  dé  oeâ 
buttes  et  collines  ; mais  nous  n’àvons  aucun 
détail  sur  ces,  carrières. 

Les  dernières  buttés  de  plâtre  du  côté  de 
l’ouest  sont  celles  de  Gormeilles , Marines  et 
Grisy.  Ces  buttes  appartiennent  à la  deuxième 
ligne.  Le  plâtre  n’y  forme  qu’üne  masse  qui* 
au  rapport  des  ouvriers,  a de  6 à 7 mètres  dé 
puissance  5 elle  est  recouverte  de  marnes  Man- 
ches , 4e  marnes  vertes  et  d’un  bano  assèi 
puissant  de  sable  et  de  grés  à coquilles  marines. 
Cette  disposition  est  la  même  dans  les  trois 
collines  qu’on  vient  de  nomittèri  tuais  il  n’y  A 
pour  l’instant  que  la  butte  de  Grisy  où  le  plâ- 
tre soit  exploité.  Le  vallon  entre  Grisy  ét  Cor- 
meilles  est  rempli  de  fragmens  de  calcaire  et 
de  silex  à coquilles  d’eau  douce. 

En  montant  vers  le  sud  on  trouve  la  colline 
qui  borde  la  rive  droite  de  la  Seine  à Trie! , ét 
quis’étenddc  Chantéloup  à Evcquembùt.  Cette 
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longue  colline  termine  à l’ouest  la  bande  des 
collines  gypseuses,  et  présente  à peu  près  la 
même  disposition  que  toutes  celles  qui  appar- 
tiennent à la  seconde  ligne  de  ces  colline»; 
Nous  avons  déjà  décrit,  à l’article  de  la  for- 
mation calcaire , la  base  de  cette  colline  creu- 
sée de  nombreuses  carrières  de  calcaire  marin. 
C’est  à mi-côte  que  se  voient  les  carrières  de 
pierre  à plâtre , très-importantes  par  leur  si- 
tuation sur  le  bord  de  la  Seine. 

Le  sommet  de  la  colline  est  composé  d’une 
masse  puissante  de  meulière  et  de  silex  d’eau 
douce  renfermant  un  grand  nombre  de  lim- 
nées,  de  planorbes  et  de  gyrogonites  très-bien 
conservés. 

On  trouve  ensuite  les  grès  qui  ne  renferment 
aucune  coquille,  et  qui- recouvrent  les  marnes 
(pii  viennent  après.  On  voit  d’abord,  coinmeà 
l’ordinaire,  les  marnes  sablonneuses  qui  ren- 
ferment les  huîtres,  puis  les  marnes  argileuses 
vertes. 

L’entrée  des  plàtrières  est  à mi-côte;  elles 
sont  très-étendues.  11  y a sept  à huit  mètres 
de  massé  gypseuse  dans  laquelle  on  trouve  des 
os  fossiles.  On  observe  au-dessous  de  cette 
masse,  en  descendant  la  côte,  et  par  consé- 
quent entre  le  gyp«e  elle  calcaire,  les  couches 
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de  marnes  et  de  gypse  dont  nous  donnons  ci- 
dessous  l'énumération  détaillée  (i). 

On  voit  qu’on  compte  environ  vingt-troïs 
lits  plus  ou  moins  épais  de  marnes  gypseuses, 
calcaires,  argileuses,  sablonneuses,  entre  la 
formation  gypseuse  proprement  dite  et  la  for- 
mation du  calcaire  marin  caractérisée  par  les 
coquilles  de  mer  qu’il  contient.  Ces  marnes 
intermédiaires  ne  renfermant  aucun  fossile 
caractéristique,  on  ne  sait  à quelle  formation 
les  attribuer;  mais  quoique  la  succession  de 

(I)  1.  Gypse  tendre,  rempli  de  masses  solides,  mètr«. 


environ 1,00 

2.  Marne  calcaire  blanche.  0,32 

3.  Argile  brune  feuillette 0,16 

4.  Marne  blanche.' 0,16 

5.  Argile  brune  feuilletée , analogue  avec  ce 
qu’on  appelle  les  foies,  à Montmartre.  ■ „ . . . 0,11 

6.  Gypse  argileux 0,10 

7.  Marne  calcaire  grise,  dure 0,4 

8.  Gypse  argileux 0,05 

9.  Marne  blanche  friable.  ..........  0,05 

10.  Marne  grise  dure 0,05 


11.  Marne  calcaire  dure  à cassure  spathique 
dans  quelques  points,  infiltrée  de  silice,  et 
renfermant  de  petits  cristaux  de  quarz.  La 
couche  est  inégale  ; son  épaisseur  moyenne 

est  de 0,11 

Cette  marne,  analogue  à celle  de  Neuil- 
ly,  etc.,  qui  renferme  des  cristaux  de  quarz, 
indique,  comme  nous  l’avons  fait  observer 
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leurs  lits  soit  sujette  à varier  dans  ses  détails, 
on  trouvera  des  points  de  ressemblance  nom- 
breux dans  la  position  respective  des  couches 
les  plus  différentes  et  les  plus  reconnaissables, 
si  l’on  veut  comparer  la  description  que  nous 
venons  de  donner  avec  celle  des  marnes  qui 
recouvrent  les  diverses  carrières  de  calcaire 
marin  que  nous  avons  décrites.  On  y retrou- 
vera, par  exemple,  dans  la  même  position 
respective,  le  calcaire  spathique  à cristaux  de 

plusieurs  fois,  les  assises  supérieures  de  la 
formation  du  calcaire  marin. 

12.  Marne  calcaire  dure,  mais  cependant  fissile.  0,22 

13.  Marne  calcaire  dure  sablonneuse 0,64 

14.  Marne  argileuse  grise  feüilletcc.  .....  0,11 

15.  Calcaire  sablonneux  avec  des  points  noirs.  0,5 

16.  Marne  calcaire  friahlè  blanche  et  prisma- 
tique  \ ",  . 0,22 

17.  Marne  calcaire  feuilletée  sablonneuse.  . . 0,27 

18.  Argile  grise  feuilletée .0,03 

19.  Calcaire  friable  prismatique 0,32 

20.  Argile  grise  feuilletée ' 0,05 

21.  Sable  agglutiné  avec  infiltration  calcaire  et 
ferrugineuse,  devenant  vers  le  bas  plus  friable  ’ 

et  plus  fin. . . 1,0 

22.  Calcaire  compacte , mais  marneux.  On  n’a 
pas  pu  en  mesurer  l’épaisseur. 

23.  Six  à sept  mètres  plus  bas  on  voit  du  calcaire 
dur,  mais  cependant  comme  poreux  ét  tufacc, 
et  six  h sept  mètres  encore  plus  bas,  se  "trouve 
le  calcaire  marin  coquillicr. 


<! 
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quarz , la  marne  calcaire  dure  fragmentaire , 
la  couche  de  sable  ferrugineux  agglutiné  et  les 
petits  lits  de  marne  argileuse  feuilletée. 


I ’ | ” ’ 1 ! ' * • • * •«  * * • . V I « 

Terrain  entre  Seine  et  Marne. 


'*1 


En  reprenant,  par  son  extrémité  orientale* 
la  description  de  la  seconde  division  du  ter» 
rain  que  nous -examinons,  nous  retrouvons 
aux  environs  de  La  Ferté-sous-Jouarre , sur  la 
rive  gauche  de  la  Marne , des  buttes  gvpseuses 
absolument  semblables  par  leur  structure  à 
celles  de  la  rive  droite , que  nous  avons  décrites 
au  commencement  du  § I".  Ces  buttes , la  plu- 
part exploitées,,  sont  celles  de  Villàré  au  sud 
de  Vitry , de  TarXeret  à l’est  de  La  Ferté,  dé 
Jouarre,  de  Barusset  au  sud  de  Saint»Jean»les- 
Deux- JumeauX,  et  plus  à l’ouest  » en  allant 
Vers  Meaux  > les  petites  buttes  de  Bieu-1’  Amant, 
de  Baubry , de  Boutigiiy  et  de  Nanteuil-Ièa- 
Meaux.  , » ■ 


On  trouve  ensuite,  en  allant  toujours  vers 
l’ouest,  les  plâtrières  de  Quincy.  On  y voit  les 
marnes  argileuses  vertes  qui  recouvrent  ordi- 
nairement le  plâtre , et  au-dessus  le  terrain 
Siliceux  d’eau  douce.  Les  couches  gypseuses 
renferment  des  os  fossiles  1 ce  qui  doit  faire 
supposer  qu’elles  appartiennent  à la  première 


masse. 
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La  colline  d’Ébly  appartient  à la  formation 
gypseuse.  Il  y a de  ce  point,  jusqu’auprès  du 
confluent  de  la  Marneavec  la  Seine,  une  grande 
étendue  de  terrain  sans  plâtre  ; mais  on  doit 
remarquer  que  le  calcaire  marin  disparaît 
également , et  que  ces  deux  formations  repa- 
raissent en  même  temps  près  de  Creteil. 

La  colline  qui  domine  Creteil  au  sud -est  et 
au  pied  de  laquelle  se  voit  le  hameau  de  Mesly, 
faitpartiede  la  formation  gypseuse.  Le  sommet 
de  cette  colline  est  plus  élevé  de  quelques  mè- 
tres que  l’entrée  des  plàtrières.  On  trouve  d’a- 
bord des  marnes  argileuses  vertes , des  marnes 
calcaires  dures  et  des  rognons  de  gypse  cristal- 
lisé , vulgairement  nommés  grignard. 

On  y admet  aussi  les  trois  masses.  La  pre- 
mière est  à trente  mètres  de  profondeur;  elle 
n’avait  qu’un  mètre  de  puissance  : elle  est 
maintenant  épuisée.  La  seconde  est  à trente- 
quatre  mètres  ; elle  a environ  un  mètre  quinze 
centimètres  de  puissance.  La  troisième,  qui 
est  à trente- huit  mètres  de  profondeur,  a 
un  mètre  trois  décimètres  d’épaisseur  : c’est 
elle  qu’on  exploite  actuellement;  elle  est  com- 
posée de  deux  bancs  distincts.  Ces  masses  sont 
séparées  par  des  lits  de  marne  feuilletée.  On 
n’a  point  encore  trouvé  d’os  fossiles  dans  ces 
couches  de  gypse. 
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On  ne  connaît  au  sud  de  la  ligne  que  nous . ' 
venons  de  parcourir  aucune  carrière  de  plâ- 
tre , ni  même  aucune  colline  qui  puisse  être 
regardée  comme  appartenant  à cette  forma- 
tion. . » 

S ni.  Rive  gauche  de  la  Seine . 

» • • • • . • . ’ • .V  i 

La  rive  gauche  de  la  Seine  présente  une 
vaste  étendue  de  terrain  qui  appartient  à la» 
formation  gypseuse.  On  n’y  retrouve  pas  du 
plâtre  dans  tous  ses  points  ; mais  partout  on  y 
voit  les  marnes  vertes , les  cristaux  de  sélénite, , 
et  souvent  même  les  huîtres  et  les  masses  de 
strontiane  sulfatée  qui  caractérisent  cette  for- 
mation. La  carte  en  fait  voir  l’étendue.  Nous  ne 
parlerons  donc  que  dex  quelques  lieux  plu» 
remarquables  que  les  autres. 

La  superposition  du  gypse  sur  le  calcaire  est 
encore  très-évidente  dans  ce. canton.  Ainsi, 
dès  qu’on  monte  à Thiais,  à Villejuif,  à Ba- 
gneux,  à Châtillon,  à Clamart,  on  quitte  le 
plateau  calcaire  et  on  s’élève  sur  le  terrain 
gypseüx.  ..  v //...  . , .-d 

Les  premières  carrières  sont  celles.de  Ville- 
juif.  On  y voit  les  huîtres,  les  marnes  vertes 
les  strontianes  sulfatées  et  des  bancs  de  gypse 
exploitables.  -, 

11  y a également  du  gypse  vers  l’extrémité 


Digitized  by  Google 


43o  DESCRIPTION  ©ÉOr,OCIQÜW 

occidentale  de  ce  plateau , dans  le  vallon  de 
Meudôw , sur  le  chemin  dè  ce  village  aux  Mou- 

lineanx  ; mais  on  ne  l’a  pas  exploité. 

En  suivant  les  pentes  de  ce  même  plateau  ; 
on  trouve  les  plâtrières  de  Bagneux,  de  Chà- 
tillon  et  de  Glamart,  qui  forment  la  première 
ligne  de  ce  côté  , et  qui  sè  ressemblent  dans 
tous  les  points:  en  décrire  une,  c’est,  foire 
connaître  les  autres.  * ■ 

Il  y a vingt  mètres  environ  de  l’ouverture 
des  puits  à la  première  masse,  c’est-à-dire  des 
marnes  à la  masse  exploitée  ; car  on  se  garde 
bien  de  traverser  les  sables  qui , plus  au  sud 
ou  à l’ouest,  recouvrent  les  formations  gyp- 
seuses.  On  trouve  d’abord  le6  marnes  grises  et 
jaunes  sablonneuses  renfermant  des  coquilles 
fossiles  d’huître,  comme  à Montmartre.  La 
masse  de  gypse  varie  beaucoup  d’épaisseur; 
elle  est , d’après  le  rapport  des  ouvriers , mince 
sur  les  bords  des  coteaux,  et  elle  diminue 
même  tellement  d’épais6eur,  qu  elle  ne  vaut 
plus  les  frais  d’exploitation  ; mais  vers  le  mi- 
lieu elle  a jusqu’à  six  mètres  de  puissance.  * 
C’est  dans  ce  canton  et  dans  le  village  de 
Fontenay-aux-Roses  qu’on  a traversé  toute  la 
masse  de  gypse , et  qu’on  a pénétré  j usque  dans 
la  formation  calcaire , en  creusant  un  puits , 
ainsi  que  nous  l’avons  annoncé  dans  la  pre- 
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Hwè*e  section.  Ce  puits  éjt»nt  terminé  et  mur 
raillé  lorsque  nous  l’avons  examiné  , nous 
n’avons  pu  avoir  une  connaissance  exacte  (les 
couches  qu’on  a traversées;  nous  avons  été 
obligés  de  nous  fier  aux  rapports  qu'on  nous 
a faits,  constatés  par  les  déblais  que  nous  avons 
vus  sur  le  sol.  Il  en  résulte  qu’on  a d'abord 
rencontré  une  couche  de  sable  de  trois  mètres, 
puis  des  marnes  sablonneuses  renfermant  des 
huîtres , environ  un  mètre;  ensuite  quatre  à 
cinq  mètres  de  marne  verte  et  du  mauvais 
gypse;  enfin  des  couches  nombreuses  et  épais- 
ses de  marnes , puis  encore  du  gypse.  On  a 
alors  trouvé  ce  calcaire  tendre  qu’on  nomme 
mauvais  moellons , et  on  est  arrivé  au  calcaire 
dur  coquillier  appelé  roche.  C’est  à cinquante-' 
six  mètres  qu’on  a rencontré  cette  pierre  et 
qu’on  a trouvé  de  l’eau  ; mais,  depuis  cette 
époque , nous  nous  sommes  assurés  d’une  ma- 
nière encore  plus  précise  de  cette  superposi- 
tion, et  nous  avons  pu  voir  clairement  le 
passage  de  la  formation  gypseuse  à la  forma- 
tion du  calcaire  marin.  Nous  sommes  descen- 
dus dans  une  des  carrières  ,de  pierre  calcaire 
la  plus  voisine  de  Bagneux  ; et  quoique  la  po- 
sition gênante  où  on  se  trouve  dans  ces  puits 
ne  nous  ait  pas  permis  de  détailler  toutes  les 
couches  de  marne  qu’on  avait  traversées  pour 
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arriver  au  calcaire , nous  avons  pu  faire  les 
observations  suivantes. 

Le  calcaire  exploité  se  trouve  dans  ce  puits 
à environ  vingt-deux  mètres  de  la  surface  du 
sol;  il  est  recouvert  par  des  bancs  alternatifs 
de  marne  calcaire  blanche  peu  solide  et  de  • 
marne  argileuse  feuilletée  : ces  derniers  sont 
très -minces.  Au  milieu  de  ces  bancs  nous 
avons  reconnu  un  petit  lit  de  gypse  dur,  de 
deux  à trois  centimètres  d’épaisseur;  il  porte 
sur  l’une  de  ses  surfaces  des  empreintes  de  co- 
quilles marines  difficiles  à déterminer,  mais 
qui  nous  ont  paru  appartenir  à des  lucines  et 
à des  cérites.  Nous  n’avons  point  vu  la  couche 
de  marne  verte,  et  les  ouvriers  nous  ont  assuré 
qu’elle  n’existait  pas  ici. 

Avant  d’arriver  au  calcaire  marin , on  trouve 
un  banc  de  sable  gypseux  d’environ  cinq  dé- 
cimètres d’épaisseur;  il  contient  aussi  des  co- 
quilles marines;  on  peut  même  y reconnaître 
très-distinctement  des  cérites  tuberculées, 
quoiqu’elles  soient  très-friables  et  presque 
toujours  brisées.  Le  meme  banc  renferme  en 
outre  des  petits  rognons  blancs  de  strontiane 
sulfatée;  il  est  soutenu  par  une  couche  de  gypse 
impur,  épaisse  d’un  décimètre  environ.  Ce 
gypse,  quelquefois  très-dur,  forme  un  assez  bon 
ciel  à la  carrière;  mais  dans  d’autres  endroits 
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il  est  friable  et  rubané  de  blanc  et  de  fauve.  U 
répose -presque  entièrement  sùr  le  calcaire  ma- 
rin , car  il  n’en  est  séparé  que  par  un  lit  mince 
de  deux  à trois  centimètres  de  marne  très- 
argilense.  ‘ ' 

Le  premier  banc  de  calcaire  qui  se  présente 
au-dessous  de  lui  appartient  au  lit  que  les  ou- 
vriers appellent  ixtche,  et  qui  est  principale- 
ment caractérisé  par  les  cérites,  les  ampullai- 
res,  les  lucines  et  les  bucardes  qu’il  renferme. 
C’est  une  pierre  très-solide  et  d’une  fort  bonne 
qualité. 

Nous  avous  reconnu  dans  les  lits  de  sable 
argileux  et  de  sable  calcaire  qui  précèdent  le 
gypse  dans  la  butte  de  Clamart,  un  lit  qui 
renferme  une  grande  quantité  de  cérites  et 
d’autres  coquilles  marines. 

De  Bagneux  à Antony  nîus  ne  connaissons 
pas  .d’exploitation  régulière  de  gypse  : il  parait 
que  les  couchés  y sont  trop  minces;  màis  on  y 
voit  les  marnes  du  gypse  et  les  huîtres  qui  les 
caractérisent. 

Nous  avons  reconnu , près  du  château  de 
Sceaux,  les  huîtres  dans  des  sablés  argileux, 
et  près  des  cascades  on  voit  les  marnes  vertes 
et  les  sphéroïdes  de  strontiane  sulfatée. 

A Antony,  l’entrée  des  carrières  à plâtre 
est  au  plus  à dix  mètres  au-dessus  du  fond  de 
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la  vallée.;  d’où  il  résulte*  comme  les  détails 
suivans(i)  vont  le  prouver,  que  les  couches  de 
gypse  sont  beaucoup  inférieures  au  lit  de  la 
Bièvre. 

En  suivant  la  Bièvre  et  pénétrant  dans  la 
vallée,  on  reconnaît  partout,  au  niveau  du 
fond  de  cette  vallée,  les  marnes  vertes  renfer- 
mant les  grands  cristaux  de  gypse  et  des  masses 
volumineuses  de  strontiane  sulfatée  à retraits 
prismatiques. 

C’est  à cette  vallée  que  se  terminent  les  lits 


Terre  franche,  et  au -dessous  une  couche 
% de  silex.  0,20 

2.  Marne  griee, 

2.  Marne  feuilletée  brune,  au  milieu  de  la- 
quelle est  un  lit  d 'argile  sablonneuse  rouge.  0,33 

4.  Marne  brune  onctueuse  au  toucher  (pain 

dé  savon).  ...... .1.0 

5.  Marne  grise  assez  dure 1,0 

J>.  Premier  banc  de  gypse  assez  bon  (dits 

bancs  des  hauts) là  1,15 

"t:  . Marne  grise f.'J  . 0,27 

8.  Marne  blanche  environ 0,07 

Deuxièq^e  banc  de  gypse;  il  est  grenu, 

d’un  br^n  foncé  ( dit  plâtre  bleu) 0,27 

10.  Marne  blanche 0,03 

If.  Troisième  banc  de  gypse,  mêlé'  dé  marne 

blanche,  0,16 

12.  Autre  marne  blanche.  , . .. 0,03 

■ " i 1 . . 

-•  f ,,  4,51  • 
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de  gypse  susceptibles  d'exploitation.  il  y a bien 
encore  sur  la  rive  droite  de  la  BièVre  une 
assez  grande  'étendu©  de  terrain  appartenant 
à la  formation  gypseuse;  mais  le  plâtre  y est 
ou  trop  peu  abondant  ou  trop  enfoncé  au- 
dessous  du  niveau  des  eaux , pour  qu’on  puisse 
l’exploiter  avec  avantage.'  • 

Nous  avons  été  examiner  la  disposition  du 
terrain  à Longjumeau , dans  la  vallée  de  l’Y- 
vette , et  la  profondeur  de  cette  vallée  nous  a 
permis  d’étudier  avec  détail  la  succession  des 


*•  O.. 


' !• 


• ' . . ‘ Report.  , . . . ...  *,*!• 

13.  Un  autre  petit  litde  nuirnegrtsedurs,  mit  ; ( ; • • 

j.  ' . fée  ^ gypse.  . . .... . ,,  » .>  . .>N  ;r(/  0,03 

14.  Marna  brune  feuilletée 0,08 

15.  f Marne  grise  Jeurlleték  ( tloitiméé  soucfietj. 

Oo  y a trouvé  des  os  fossiles 1.  .' . ‘ 0,38 

, .16.  Marne  calcaire  blactfhc  tnè^dow.  „j. .j  ^,16 

17.  Quatre  lits  de  m^r/ier  gnjfs  ou  brune^^fojr-; 

inant  ensemble  environ.  ......  0,5<> 

• tl.  Enfin  la  pleine  massé  dè  gypîré , qué  les  ôü-‘  ‘ < 

, .vriers  sous -divisent  en  sept  lits,  auxquels  ils 
donnent  différent  noms.  C’est  4ans  cette  masse 
qu’on  a trouvé  le  plus  d’os  fossiles.  .....  .2,58 

Cette  masse  repose  sur  up  pla  ncher  de  marne. 

• . ‘ h ’ • ’ 8,11  (•) 

. ’ •.•  ••.  *i*  .':•••• 

(")  Cetto  épaisseur,  déduit*  de  rapports  d'ouvrier»,  ue  s'accorde  pas 
avec  celle  qui  résulte  des  mesures  que  itou»  avons  prise»  nous  - même»,  de- 
puis cette  époque,  avec  le  baromètre. 
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couches  supérieures  de  la  formation-  gypseuse 
dans  ce  lieu. 

Lorsqu’on  commence  à descendre,  on  remar- 
que des  deux  côtés  du  chemin  une  masse  con- 
sidérable de  sable  dans  laquelle  la  route  est 
creusée.  Ce  sable  renferme,  vers  sa  par  tie  supé- 
rieure, up  grand  nombre  de  silex  et  de  meu- 
lières d’eau  douce  qui  contiennent  des  piano r- 
bes,  des  limnées,  des  potamides  et  d’autres 
coquilles  fluviatiles,  et  en  outre  des  empreintes 
de  tiges  de  végétaux,  notamment  des  bases  de 
tiges  de  nymphéa  reconnues  par  M.  .Adolphe 
Brongniart,  et  qui  ont  déjà-été  indiqués  à l’ar- 
ticle des  terrains  d’eau  douce  supérieure  sous  le 
nom  de  Nymphéa  drethusôe.  On  y rencontre 
aussi  beaucoup  de  bois  changés  en  silex , et  des 
graines  de  différentes  espèces  assez  bien  con- 
servées (i).  . 

A l’ouest  est  une  autre  sablonnière  un  peu 
plus  basse  que  la  précédente;  on  n’y  trouve 
pas  de  bois  pétrifié , mais  des  pierres  calcaires  , 
sablonneuses,  presque  fissiles,  et  d’un  gris 
bleuâtre  : ces  pierres  sont  pleines  d’empreintes 

(I)  Voyez  la  figure  et  la  détermination  de  ces  diffiérens  fos- 
sile* dans  le  Mémoire  cité  plus  haqt , Annales  du  Muséum , 
tome  xv,  page  381  ; et  la  détermination  plus  précise  des  végé- 
taux ,'dan*  le  chapitre'  consacré  à cet  objet  à la  fin  de  ce  me- 
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noirâtres  de  feuilles  et  de  tiges  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à des  graminées  aquatiques; 
elles  répandent  par  le  choc  une  odeur  fétide. 

On  retrouve  ensuite  un  sable  jaunâtre  (n°  1), 
veiné  de  blanc  et  de  cramoisi . Cette  couche  ren- 
ferme, dans  saparlié  inférieure,  des  coquilles 
très-friables  des  genres  tellines,  lucines,  cor- 
bules,  cérites  et  même  des  huîtres  (1),  mais  de 
l’espèce  de  celles  qu’on  trouve  à Grignon  , et 
non  de  celles  qu’on  trouve  à Montmartre,  dans 
le  sable  jaune  argileux.  On  y voit  aussi  des  ba- 
lanes,  des  dents  de  squale  et  des  côtes  qui  pa- 
raissent avoir  appartenu  à un  cétâcée  analogue 
au  lamantin;  ces  côtes  sont  transformées  en 
silex.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  cette  couche  ne 
corresponde,  par  sa  position  et  par  les  fos- 
siles quelle  renferme,  au  banc  de  sable  du 
sommet  de  Montmartre,  de  Ménilmontant, 
d’Orgemont  près  de  Sannois,  etc. 

Y iennent  ensuite  les  petites  huîtres  noirâtres 
(n°  2)  analogues  à celles  qui  précèdent  les  mar- 
nes vertes  à Montmartre  ( oslrea  Unguia  ta  ) ; ici 
elles  sont  mêlées  de  noyaux  pierreux  du  crthe- 


(I)  Pâte  lia  spiriroslris . 

Cjrthsrea  nitirhtln , ana- 
logue à la  variété  qu'on 
trouve  à Montmartre, etc. 
— latvigala. 


Corbula  striata. 

K - . - 

eallica.  , • r 

' 

— rugota. 

Cerith  uni  p lient  tint . 
Afure. v clnthraUiS  , de. 


» 
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rea  nilidula.  Noue  avons  trouvé  au-dessous 
d’elles  des  dente  de  squalo  et  un  lit  de  marne 

blanche  de  vingt-deux  centimètres  d’épais- 
seur, tout  percé  de  vermiculaires;  puis  une 
nouvelle  couche  (n°  3)  d’hui  très  d’une  très- 
grande  dimension  (i.)  (elles  ont  jusqu’à  quinze 
oentimètres  de  longueur ),•  formant  un  lit  de 
o,8  d’épaisseur  (on  voit  entre  les  latnes  voisines 
de  la  charnière  des  cristaux  de  quarz  hyalin 
très-petits  mais  très-nets);  du  sable  gris-jau- 
nâtre, o,G5,  renfermant  des  moules  de  co- 
quilles très -nombreux,  et  enfin  un  lit  mince 
d’argile  feuilletée  d’un  gris  brun. 

On  rencontre  ensuite  les  marnes  vertes  avec 
la  stroutiune  sulfatée  qui  les  accompagne 
constamment  ti  au-dessous  parait  la  petite 
.couche  d’érgile  jaune  feuilletée  qui  renferme 
ordinairômeht  lés  cylhérées;  mais  nous  n'a- 
vons pu  les.  découvrir  ici.  Enfin  viennent  les 
marnes  calcaires  blanches,  les  marnes  jaunâ- 
tres et  d’autres  marnes  blanches  que  nous  n’a- 
vons pu  suivre , parce  qtw  le  gazon  et  la  culture 
recouvrent  tout  dans  cette  partie  dont  lu  pente 
est  moins  rapide;  mais  nous  avons  appris 
qu’on  avait  fait  à Longjumeau,  au  bas  de 
la  descente  du  chemin  venant  dp  Paris,  des 

tv.  « ' • ' ■ , f / ■ • * 

(I)  Oit  rca  lûppopu*  et  pseudo-chama. 
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fouilles  pour  y troüver  te  gypse.  On  l*y  trouve 
en  effet,  et  oïj  l’eût  exploité  si  Peau,  très- 
abondante  dans  te  Fond  d’unevttllée  aussi  pro- 
fonde, n’eût  rendu  tes  travaux  trop  dlspén- 

dieux.  ,*  ’ ’ f * • 

• , , 

En  traversant  Longjumeau  et  rerrtohtant  du 
côté  de  Balaittvllliers , on  véît  à peu  près  tes 
mêmes  couches  que  celles  que  nous  Vêtions  de 
décrire.  ■ ' * ■"  ■< 

A Juvisy  on  voit  encore  tes  huîtres , l’argile 
verte  > la  strdntiane  sulfatée;  mais  le  gypse 
très-enfoncé ,!  eotnmfe  à Longjumeau  , n’èst 
plus  visible.  " . > > •>»  . 

Essonne  est  le  dernier  point  au  sud  où  pa-! 
raisse  encore  la  formation  gypseuôe.  Elle  ri’v 
est  plue  représentée  que  par  les  marnés  vertes 
et  par  quelques  traces  de  stron  titane  sulfatée.' 
C’est  ici  que;  comme*!  6e  le  terrain  de  calcaire 
siliceux.  ■-  - ...  ‘ / :.» 

- Il  paraît  cependant  que  la  formation  gyp- 
seuse,  représentée  parles  marnes  vertes,  S’é- 
tend sur  tonte  la  Beauve,  et  qüe  c'èst  aux1 
marnes  du  gypse  qu’il' fout- rapporter  la  cou- 
che de;  glaise  <fo’on  trdute  partout  d*08  oé 
pôys  au-dessous  du  süabte  qui  eq  forme  la 
surface.  ■ ;vj  . .<»:  ' . • »'  i- 

En  revenant  vers  le  nord-,  et  remontant  lu 
vallée  de  la  Bièvre , On  peut  suivre  sans  ifttér- 
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r option  la  formation  gypseuse  jusque  dans  le 
vallon  de  Versailles  et  dans  celui  de  Sèvres. 
Dans  ce  dernier  on  a recorlnu  sur  les  pentes 
de  Cliaville  et  de  Viroflay  les  marnes  vertes; 
elles  sont  employées  à faire  des  briques  et  des 
toiles,  et  celles  de  ce  dernier  village  ont  été 
long-temps  les  seules  qu’on  pût  employer  avec 
succès  pour  en  faire  les  étuis  ou  cazettes  dans 
lesquelles  on  cuisait  à la  manufacture  de  Sè- 
vres la  porcelaine  appelée  tendre.  On  a même 
exploité  du  gypse  sur  les  hauteurs  de  Yille- 
'd’ Av  ray  ; mais  on  n’a  pas  obtenu  assez  de  bé- 
néfice de  cette  exploitation  pour  la  conti- 
nuer. . . . . • . 

M.  Défi  ance  a trouvé  à la  surfe  de  ce  même 
coteau,  et  près  de  Rocquencourt,  des  morceaux 
de  calcaire  marneux  arrondis  d’un  seul  côté, 
comme  s’ils  avaient  été  usés  en  place  .par  les 
eaux.  Ces  pierres  sont  coquillières  et  percées 
par  des  pholadas  qu’on  y voit  encore.  On  ob- 
serve aussi  sur  quelques.- mies  d'entre  elles 
des  huîtres  fossiles  qui  y adhéraient  naturel- 
lement. Ces  huîtres,  qui  sont  celles  des  marnes 
du  gypse,  nous  ont  fait  reconnaître  que  ces 
pierres  n’appartenaient  pas  à la  formation  dU 
calcaire  marin,  mais  plptôt  à celle  du  gypse; 
elles  nous  indiquent  eu  outre,  par  leurforme, 
par  les  coquilles  qui  les  ont  percées  et  par  celles 
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qui  y adhèrent,  qu’elles  faisaient  partie  d’un 
rivage  de  l’ancienne  mer. 

En  descendant  de  Versailles  dans  le  grand 
vallon  qui  court  du  sud-est  au  nord-ouest,  et 
qui  se  jette  dans  la  vallée  de  la  Maudre,  on 
retrouva  encore  les  couches  supérieures  de  la 
formation  gypseuse.  Près  de  la  ménagerie,  et 
à trois  ou  quatre  mètres  au-dessous  d’une  sa- 
isonnière qui  est  sur  le  bord  de  la  route,  on 
voit  presque  à la  surface  du  sol  les  coquilles 
marines  qui  recouvrent  le  terrain  gypseux, 
. c’est-à-dire  des  huîtres  semblables  à celles  de 


Montmartre,  et  placées  comme  elles  dans  un 
sable  argileux  grisâtre;  des  -cythérées , des 
cérites  (i),  même  des  glossopètres  et  des  frag- 
inens  épars  de  fer  limoneux. 

Les  marnes  vertes  et  les  huîtres  qui  pré- 
cèdent les  différentes  coquilles  marines  des 
marnes  qui  recouvrent  le  gypse , telles  que 

> : — —i — a- : OJ-. 

(I)  Cerilhium  cinctum.  Ampullaria  cnnnhculata. 

— plicalum.  ■ Cyllurea  nilidula. 

— St’migranosum  ? Pcctunculus  angusliços- 

Trochus,  voisin  du  tr.  sul-  talus. 


eatus , mais  ombiliqué. 
Mclattra  corrugata.  - 
JSulla. 

Auricula  miliola  ? 

— acicula. 

Antpullaria  pygiéeit. 


Corbula  rugosa. 

Erycina  trigana?  . ;>|J 
Cardium. 

Oslrea  l'nngirostris. 

— lingualii/f! 

— cyalliitlii  ? U 


J 
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les  cerithium  conoidale , plicatum , etc.,  se  mon- 
trent encore  en  face  de  la  grille  du  parc  de 
Pontchaftrain,  au  bas  du  même  plateau  près 
du  moulin  de  Ponte!,  dans  un  ravin  auprès 
du  moulin  de  la  Richarderie,  et  dans  beau- 
coup d’autres  points  au  pied  de  la  colline  qui 
porte  Neauphle-le-Vieux,  les  Bordes,  etc.  En 
suivant  les  ppntes  méridionales  du  plateau  de 
la  Porèt  de  Marly , qui  borde  au  nord  le  vallon 
de  Versailles,  on  retrouve  souvent  les  marnes 
vertes,  et  notamment  au-dessus  des  villages 
dfc  Saint-Nom,  de  Crespières  et  d lierbeville.  On  . 
remarque  la  même  disposition  spr  les  pentes 
septentrionalesdu  même  plateau.  La  carte  in- 
dique les  lieux  où  I on  connaît  et  où  l’on  ex- 
ploite des  marnes  vertes,  pour  en  faire  de  la 
tuile. 

Mais  entre  ce  plateau  et  la  Seirte  il  ÿ a deux 
buttes  qui  offrent  la  formation  gypse  use  com- 
plète : ce  sont  la  colline  de  Fresnes  et  le  mont 
Valérien. 

Nous  n’avùns  aucun  détail  à donner  sür  la 
colline  de  Fresnes^  qui  est  au-ctessifs'.cte  Médan . 
Le  mont  Valérkn  , qui  terminera  la  descrip- 
tion du  terrain  gypseux,  est' une  butte  co- 
nique isolée , semblable  par  sa  forme  à celle 
de  Montmartre.  Elle  n’appartient  cependant 
pas  à la  inèine  ligne  de  gypse  j mais  elle  fait 
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partie  dç -la  seconde  ligne  du  sud,  qui  com- 
prend Bagneux,  Clamart,  etc.  Elle  est  située  , 
comme  toutes  • les  buttes  de  gypse  de  cette 
ligne,  sur  un  plateau  calcaire  épais  et  •très- 
relevé,  et  n’est  composée  comme  elle  que  d’une 
masse  de  gypse. 

La  description  que  nous  en  donnons  ci- 
dessous  fait  voir  que  la  disposition  générale 
de  ses  couche^st  d’ailleurs  la  même. 

Le  sommet  de  la  montagne  offre  une  masse 
de  sable  rouge  et  jaune  d’une  épaisseur  con-*- 
sidérable.  -Nous  n’y  avons  vu  aucune  coquille'. 
On  trouve  au-dessous  la  couche  de  sable  argi- 
leux grisâtre  qui  renferme  les  coquilles  d’hui- 
très,  puis  les  couches  suivantes  de  marne  et 
gypse  (i)  : «•;  i ./■••••  ;•  i i 

Nous  «avons-  pu  déterminer  l’épaisseur  de 
la  dernière  masse  de  marne , ni  par  conséquent 
savoir  précisément  comment  se  fait  ici  le  pas- 
sage de  la  formation  gypseuse  à la  formation 

— a. ; J :.i.  ;.i  i..  .îiiui  i 

(1)  1.  Environ  seize  lfts  de  inarnrè'He  diverse»  nk-  °“t'“ 
tures  et  couleurs,-  formant  une  épaisseur  de.  7,15 

2.  Cinq  lit*  de  manie  et  de  jp-pse  impur,  slter- 

nant.  . . 1,65 

3.  Masse  de  type*  composée  d’environ  dix^sept 
lits , auxquels  les  ouvriers-  donnent  de»  noms 
différons,  et  formaté  une  épaisseur  d’environ.  7,00 

Lfn  septième  as»  quinzième  lit  inclusivement 
ou  trouve  des  os  fossiles<  Ce  gypse  est  généra- 
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calcaire  ; mais  les  coquilles  marines  qu’on  voit 
à Montmartre  dans  le  fond  de  la  troisième 
masse,  celles  que  nous  avons  vues  dans  les 
couches  de  gypse  et  de  marne  gvpseuse  qui 
recouvrent,  près  de  Ragneux,  là  formation 
calcaire,  les  petits,  lits  et  les  rognons  calcaréo- 
gypseux  qu’on  observe  dans  les  dernières  as- 
sises des  marnes  du  calcaire  grossier  (i),  nous 
indiquent  qu’il  n’y  a point  ei#d’interruption 
complète  entre  la  formation  du  calcaire  ma- 
rin et  celle  du  gypse  d’eau  douce,  et  qu’il  n’y 
en  a point  eu  non  plus  entre  les  derniers  dé- 
pôts d’eau  douce  appartenant  aux  assises  su- 
périeures du  terrain  gypseux  et  les  premiers 
dépôts  marins  de  la  formation  marine  supé- 
rieure. Les  couches  inférieures  du  gypse  ont 
donc  été  déposées  dans  une  eau  marine,  comme 
le  prouvent  les  coquilles  qu’elles  renferment  : 

_J _ : — 

! ■ lement  plus  tendre  que  celui  de  Montmartre.  • •' 


4.  Immédiatement  au-dessous  de  la  masse  de 

gypse  on  trouve  un  calcaire  à grain  fin , en- 
viron.   0,14 

5.  Argile  jaune  et  argile  d’un  gris  brun  et  lé- 
gèrement feuilletée.  . . 0,22 

6.  Marne  argileuse  blanche.  . ...  . . .,  0,20 

7.  Marne  argileuse  brune. 


(4)  On  voit,  dit  fort  bien  M.‘  Coupé,  les  restes  dn  gypse 
dans  les  maruc$  du  calcaire  ; seulement  il  aurait  dû  appeler 
ces  restes  les  conunencemens-. 
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elles  forment  la  transition  entre  le  terrain  de 
calcaire  marin  et  le  terrain  d’eau  douce  qui 
l’a  suivi.  Cette  transition  est  difficile  à con- 
cevoir; mais  si  les  observations  de  nos  pré- 
décesseurs et  les  nôtres,  si  celles  qui  ont  été 
laites  depuis  la  publication  de  notre  première 
édition,  sont  exactes,  les  faits  ne  nous  per- 
mettent guère  de  douter  de  ces  singulières 
transitions , quelle  que  puisse  être  leur  cause. 
Au  reste,  la  plupart  des  géologues  de  la  sa- 
vante école  de  Freyberg  reconnaissent,  entre 
les  formations  les  plus  distinctes  dans  leurs 
extrêmes , ces  nuances  dans  les  points  de  con- 
tacts qui  leur  ont  fait  établir  la  classe  des  ter- 
rains de  transition  ; en  sorte  qu’on  peut  dire 
que  la  séparation  brusque  qui  existe  aux  en- 
virons de  Paris  entre  ha  craie  et  le  calcaire 
grossier,  est  plutôt  une  singularité  et  une  ex- 
ception aux  règles  ordinaires , que  le  passage 
insensible  du  calcaire  et  du  gypse  marin  au 
gypse  et  aux  marnes- d’eau  douce. 

La  description  détaillée  que  nous  venons  de 
donner  du  terrain  gypseux  des  environs  de 
Paris,  en  prouvant  par  des  faits  nombreux,  et 
pour  ainsi  dire  par  une  énumération  com- 
plète des  parties , les  lois  de  superposition 
que  nous  avons  établies  dans  le  premier  ar- 
licle  de  cet  ouvrage,  fait  connaître  en  outre 
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une  autre  règle  dans  la  disposition  des  col- 
lines gypseuses  entre  elles*  ■■  a 
- On  doit  remarquer  que  la  bande  gypseüsea 
une.  direction  générale  du  sud-est  au  nord- 
ouest»  et  que  lés  lignes  de  collines  qu’on  peut 
y reconnaître  suivent  à peu  près  la- même  di-  ’ 
reetian.  On  observe  de  plus  que  des  buttes  et 
leaoallinés  qui  sont  dans  le  même  alignement 
ont  à peu  près  la  même  composition.  Ainsi  la 
série  jntermédiairp  dans  laquelle  entrent  les 
buttas  deMon  treuil,  Méniiraontant , Mont- 
martre , Argentquil  et  Sanuois , est  la  plus 
épaisse  et  présente  d’une  manière  distincte  au 
moins  deux  coüclieS  rie  gypse,  dotlt  ta  pre- 
mière aune  grande  puissance. 

-(La  seconde  ligne  au  nord,  composée  des 
collines  de  Quincy  , Carnetin  , CheHes , Pierre* 
fitte,  Montmorency,  (irisy  et  Marines , ne  ren- 
ferme qu’une  ou  deux  couches  un  peu  en  lan- 
cées sous  le  sol  , et  recouvertes  ute  moins  de 
marnes , mais  d’une  plus  grande  triasse  de 
adhle  que  la  première.  Là  couche  'principale 
du  gypse  est  encore  puissante et  l’eïplbita- 
lion,  qui  en  est  facile,  a rarement  lieu  par 
puits»;  elle  se  fait  ordinairement  à tranchée 
ouverte , comme  dans  la  première  ligne. 

La  troisième  ligne  n’est  plus  composée  que 
de  petites  buttes  isolées,  mais  très-rhiïltipliées. 
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11  n'y  a qu'une  couche  de  gypsé,  ot  cette  couche 
peu  puissante,  et  placée  assez  profondément 
par  rappoi'i  à la  surface  générale  du  sol  où  ellei 
est  située , ne  paierait  pas  les  frais  qu’occa- 
sionneraient les  débiais  d’une  exploitation  à 
ciel  ouvert  : aussi  presque  toutes  les  carrières 
sont-elles  exploitées  par  puits.  Telles  sontcelies 
de%environs  de  LaFerté-sous-Jouarre,  celles  de 
Meaux  au  nord-ouest  de  cette  ville,  et  enfin 
celles  de  Dammartin  et  de  Luzarches. 

Au  sud  dé  Paris  et  de  la  ligne  principale 
on  peut  reconnaître  une  première  ligne  com- 
posée des  collines  de  Mesly , Villejuif,  Ba- 
gneux,  le  mont  Valérien  etTriel.  La  plupart 
de  ces  carrières  n’offrent  qu’une  couche  de 
gypse  située  assez  profondément  au-dessous 
d’une  grande  épaisseur  de  sable  : aussi  sont- 
elles  presque  toutes  exploitées  par  puits  ou  par 
galeries. 

La  seconde  ligne  de  gypse  du  midi  est  si 
mince,  que  l’exploitation  en  a toujours  été 
abandonnée  après  quelques  tentatives;  quel- 
quefois même  la  formation  gypseuse  ne  se 
manifeste  que  par  des  marnes  vertes  et  par 
les  cristaux  de  gypse  et  de  strontiane  sulfatée 
qu’on  y trouve.  On  la  voit  à Longjumeau,  à 
Bièvre,  à Meudon,  à Ville-d’Avray  , dans  le 
parc  de  Versailles,  et  sur  les  penclians  nord  et 
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sud  de  la  grande  colline  sableuse  qui  va  du 
sud-est  au  nord-ouest,  depuis  Ville-d’Avray 
jusqu’à  Aubergenville  ; elle  suit  la  direction 
dominante  des  collines  de  ces  cantons. 

Nous  reviendrons  sur  cette  direction  lorsque 
nous  parlerons  de  la  formation  des  sables  su- 
périeurs. 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 

ANALOGUES  A LA  FORMATION  DU  GYPSE 
A OSSEMENT, 

HORS  DU  BASSIN  DE  PARIS. 

/ 

PAR  W.  BRONGNIART. 


Les  terrains  gypseux  qui  sont  évidemment  semblables 
au  gypse  du  bassin  de  Paris  par  les  caractères  qui  résul- 
tent de  leur  position,  de  leur  nature  minéralogique  et 
de  celle  des  débris  organiques  qu’ils  renferment , sont 
ou  peu  nombreux  ou  au  moins  encore  peu  connus.  Nous 
avons  bien  vu  quelques  traces  de  gypse.,  même  quelques 
dépôts  peu  étendus  de  ce  minéral  qui , par  leur  position 
dans  les  psammites  molasses,  peuvent  être  rapportés  à 
la  formation  principale  dont  nous  venons  de  présenter 
la  description  géologique  et  géographique.  M.  de  Ra- 
zoumowski  les  a fait  connaître  dans  son  Histoire  natu- 
relle du  Jorat , et  nous  en  avons  fait  mention  à l’histoire 
de  ces  roches  (art.  II,  additions,  § III,  p,  206  à 208); 
mais  le  gypse  en  indices  se  présentant  dans  presque  tous 
les  terrains,  les  caractères  de  celui  que  l’on  trouve  ai  mi 
dans  diverses  roches  des  terrains  de  sédiment  supérieurs 
ne  sont  pas  assez  tranchés  pour  qu’on  puisse  le  regar- 
der comme  ayant  été  formé  exactement  dans  les  mêmes 
circonstances  qne  notre  gypse  à ossement  du  bassin  de 
Paris. 

29 
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D’ailleurs  le  gypse  n’est  souvent  qu’une  roche  subor- 
donnée du  terrain  d’eau  douce  moyen.  Nous  avons  aux 
environs  de  Paris  de  nombreux  exemples  de  ce  dernier 
terrain , remarquables  par  leur  étendue  et  leur  épaisseur, 
qui , dans  des  parties  très-considérables  de  cette  étendue , 
ne  renferment  pas  de  gypse.  Cependant  ces  parties  sont 
bien  de  la  mêmé  époque  géologique  que  nos  montagnes 
gypscuses  ; leur  position  relative  qui  est  la  même , leur 
association  avec  le  gypse  dans  plusieurs  lieux  et  l’identité 
des  débris  organiques  qu’elles  renferment , complètent 
dans  nos  cantons  la  somme  des  caractères  géologiques 
qui  établissent,  sans  aucune  incertitude,  l’identité  de 
formation  ; mais,  comme  je  l’ai  dit  à l’article  de  la  craie , 
le  caractère  géologique  le  plus  certain  après  la  superpo- 
sition évidente , est  celui  que  l’on  tire  de  la  nature  des 
débris  organiques.  Or  ici  il  a une  valeur  d’autant  plus 
grande,  qu’il  est  établi  sur  la  présence  d’animaux  mam- 
mifères qui  paraissent  pour  la  première  fois  dans  les 
courbes  du  globe , et  qui  se  distinguent  non-seulement 
spécifiquement,  mais  meme  génériquement,  de  tous  les 
animaux  vivans  et  fossiles  que  l’on  connaît. 

La  présence  de  ces  débris  dans  des  couches  qui  ne 
renferment  que  peu  de  gypse , mais  qui  contiennent 
d’ailleurs  des  roches  marneuses , argileuses,  calcaires  ejt 
siliceuses  assez  semblables  à celles  qu’on  voit  dans  nos 
collines,  gypseuscs , doit  nous  faire  regarder  tous  ces  ten- 
rains  comme  d’une  même  époque  de  formation.  Ces  dé- 
bris organiques  nous  apprennent  que  les  terrains  qui  les 
renferment  sont  presque  aussi  répandus  que  ceux  qui  les 
ont  précédés , et  que  le  sulfate  de  chaux  qui  y a été  pro- 
duit quelquefois  n’est  qu’une  circonstance  minéralo- 
gique particulière  à certains  lieux.  Pour  avoir  la  preuve 


Digitized  by  Google 


> 


cjuq  ces  tcpaius  se,  préijcnleujl  juj  gpp  jnultifude  de  poiaU 
4e  la  surface  du  globe , il  faudra  rcipiir  la  description 
que  je  vais  40“uüf  des  terppus  gypseiix  proprement 
dits,  c’est-à-dire  4e  ceux  qui  rpaj'ertneuf.  des  masses  de 
gypse  exploitable,  avec  celles  que  nous  donnerons  glus 
bas  des  terrains  d’.cau  douce  qpi  offrent  les  mêmes  débris 
organiques  qu’eux,  c’est-à-dire  (jf^  restes  de  mammi- 
fères de  genres  qui  n’existent  plus,  des  coquilles  4’eau 
douce  et  des  végétaux  lacustres  pu  terrestres. 

de  ne  connais  de  terrai.u  gypsçux  analogue  à celui  du 
bassin  de  Paris  qu’en  France , et  que  dans  deux  endroits 
fort  éloignés  l’un  4e  l’autre  et  de  Paris. 

Les  environs  du  Puy-en-Yefay  nous  montrent  le  pre- 
mier, c’est-à-dire  le  plus  voisin  de  Paris;  la  colline  au 
nprd  d’Aix  en  Provence  nous  préseule  le  second.  Le  ter- 
rain fondamental  du  premier  endroit  est  entièrement 
différent  de  celui  du  second. 


Le  f’uf-cq-f'elajr.  — Ce  pays  esf,  pomme  l’on  sait , 
gégéralpgf.çuj;,  mais  pop  pas  eptièremept,  volcanique; 
Ijt  L?sp  .du  poj  ou  la  roche  fomlatpeû^le  à travers  la- 
quelle les  éruptions  volcaniques  se  sont  fait  jour  est 
principalement  granitique.  Les  roches  de  cristallisation 
aqueuse  qui  accompagnent  le  granité,  les  roclies  de  cris- 
tallisation ignée  où  de  fusion  qui  fcomposeht  les  terrains 
'volcaniques  , ne  doivent  point  nous  occuper.  Il  suffit  de 
faire  remarquer  que  ces  dernières  surtout  indiquent  des 
époques  d’éruption  très-différentes , et  que  c’est  au-des- 
sous de  ces  roches  volcaniques  que  paraît  être  placé  le 
ri  • t*  ii»:.  « * i » ^iii  t ^ fit*,  r fe  r *’•  y t 

terrain  calcaire  et  marneux  4’origjnjç  J^cpspe  qui  ren- 
ferme le  gypse  ; par  cooséquput  ^ cjf  fjfjfrjûp  Sf rait  %n$é“ 
rieur  aux  phénomènes  Volçagpi.qçij , résultat  PfWJféffr 
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les  roche»  qui  le  recouvrent  et  qui  montrent  des  sco- 
rie» , îles  brèches  Volcaniques,  des  laves,  des  basaltes,  et 
même,  suivant  M.  Bertrand-Roux  (minéralogiste  et 
géologue  irès-exercé  qui  habite  Le  Puy),  des  eurites  so- 
nores {phonolites  ) (1). 

Le  terrain  lacustre  et  gypseux  remplit  le  fond  du  bas- 
sin vers  le  milieu  duquel  est  située  la  ville  du  Puy , 
ainsi  que  l’indique  la  coupe  (pl.  J,  fig.  3)  que  je  dois 
à M.  Bertrand-lloux.  Le  sol  fondamental  est,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , de  granité  A recouvert  dahs  quelques  en- 
droits, et  peut-être  plus  particulièrement  vers  le  fond 
de  la  vallée  ou  du  bassin , de  psaimnite  granito'ide  B , 
dont  les  carrières  de  Blavose  offrent  un  exemple  remar- 
quable. Sur  ce  psammite,  et  quelquefois  immédiatement 
sur  le  granité , est  étendu  un  dépôt  d’argile  et  de 


(I)  Ce  canton,  intéressant  par  les  rapports  qu’on  peut  ob- 
server entre  plusieurs  terrains  très-diffcrens,  les  granités , les 
psainmitesgranitoïdes , les  terrains  lacustres,  argileux,  mar- 
neux et  gypseux , et  les  roches  volcaniques  de  toutes  sortes , 
n’a  été  décrit  par  aucun  naturaliste,  du  moins  à ma  connais- 
sance , depuis  que  la  géologie  est  devenue  plus  précise.  Ce 
que  M.  Faujas  en  a dit,  page  <341  et  suiv. , dans  son  ouvrage 
sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais  et  du  Velay  publié  en  1778, 
est  trop  incomplet  pour  être  cité  comme  une  description  de 
ce  terrain  ; il  indique  cependant  assez  bien  la  position  du  ter- 
rain marno -gypseux  sous  le  terrain  volcanique.  M.  Bertrand- 
Roux  qui  connaît  parfaitement  ce  pays  , qui  l’a  étudié  d’après 
les  règles  de  la  géognosie  moderne , pourrait  en  donner  une 
description  aussi  complète  qu’exacte.  Ce  que  je  vais  dire  peut 
être  considéré  comme  un  extrait  de  cette  description  , et  doit 
lui  être  presque  entièrement  attribué. 
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marnes  argileuses  C qui  parait  avoir  une  assez  grande 
épaisseur. 

C’est  sur  ce  dépôt,  qui  offre , suivant  M.  Bertrand,  la 
forme  d’un  bassin , qu’est  placé  le  terrain  lacustre  ren- 
fermant des  lits  de  gypse  O comme  roches  su bor données. 
Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  couches  marneuses 
qui  composent  ici  le  terrain  lacustre  , je  dois  me  conten- 
ter d’indiquer  les  principales , et  je  parle  plutôt  d’après 
les  échantillons  et  notes  qui  m’ont  été  rémis  par  M.  Ber- 
trand-Roux , que  d’après  ce  que  j’ai  eu  occasioa  de  vojr 
avec  lui  sur  les  lieux. 

j , 1 »1<(  . ' t |lr 

La  partie  de  ce  terrain  que  j’ai  plus  particulièrement 
étudiée  est  située  au  sud-ouest  du  Puv,  et  principale- 
ment composée  de  lits  à peu  près  horizontaux  , yès- 
minces,  très-multipliés , de  marnes  argileuses  de  diverses 
couleurs,  blanchâtres,  grisâtres,  jaunâtres,  verdâtres, 
roussâtres , de  marne  calcaire  plus  ou  moins  compacte , 
de  calcaire  siliceux  souvent  très-dur,  et  dans  lequel  le 
silex  est  tantôt  intimement  mêlé  , tantôt  réuni  en  zones 
de  silex  corné , ou  en  rognons  sphéroidaux  aplatis , tra- 
versés de  fissures  perpendiculaires  à leur  surface  et  quel- 
quefois tapissées  de  petits  cristaux  de  quarz  ; on  y voit 
aussi  ( à Saint-Pierre-Enac  ) dea  morceaux  de  silex  Vcsi- 
nite,  grisâtre,  brunâtre  et  roussâtre,  dont  la  cassure 
et  l’aspect  luisant  et  résineux  sont  parfaitement  déter- 
minés. 

C’est  âu  milieu  de  ces  couches  que  se  présentent  les 
lits  de  gypse , qui , quoique  généralement  peu  épais , le 
sont  encore  assez  pour  mériter  d’être  exploités.  Leur 
plus  grande  épaisseur  parait  ne  pas  aller  au-delà  de  huit 
à neuf  décimètres.  Ce  gypse  est  minéralogiquement  très- 

différent  de  celui  de  Paris;  il  est  tantôt  sublamellaïre , 

* i>WUI  ir  • >jii  afl'JDM  à aopinotmmm 
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brtfhAtié  èf  nielé  d’argile , et  t’esi  à cette  vatt/té  qidap- 
par tiennent  les  bancs  les  plus  jmissans;  tantôt  blanc,  dit 
utelSSSe.  fibreux,  à fibres  déliées,  parallèles  et  q un 

aspeel'scJyçux,  il  forme  des  lits  de  deux  à huit  ceritl- 
, h . . J.  t- a ...il.  j.  'in.,  1 1 il 

métrés.  Le  meme  terinm  renferme  des  nodules  qui  pa- 
raissent etre  de  la  strontiane  sulfatée,  quelque;!  indices 
de  pyrites  et  du  manganèse  oxide. 

Tels  sont  les  principales  roches  et  minéraux  qui  coni- 

. ..J  .1/  ’■*  ■ • . . , 

posent  ce  terrain  ou  qui  s y rencontrent ,,  et  jusqu  a pré- 
sent ou  v reconnaît  todtes  les  substa  nces . la,  strontiane le 

silex  resinite,  et  même  le  maneanese,  qu  on  trouve  dans 
r.llTj  .1  U , *'  • ■ '•  «•* 

nos  terrains  lacustres  moyens;  les  pyrites  seples  ne  se 

sont  pas  encore  rencontrées  dans  ces  derniers. 

ie's, décris  organiques  enfouis  cia  us  le^crratn  clc 


rons 


iiii  Pu 


•T.  f*.crhjil  üui  - T — 

uv  présentent  avec  ceux  dès  terrains  eypseux 

• 1 * . . 


,x  des 


Jtln.jl 

es  eny  t- 
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mines,  parmi  les  mollusques,  des  myriades  de  petits  cy- 

1 S , , if  r l ' 

clostomes,  des  p)  art  or  Des , des  liinnees  et  des  petites 

coquilles  bivalves  qui  paraissent  être  des  dépouilles  «e 

cvnrls  ; toutes  coquilles  d’eau  douce  très  - reconnais- 
,AL„  , ’ in..T.  . im  -i»«. . .<  i .n.npii  , vi  mi,  . j . 

sables  , mais  pas  assez  bien  conservées  pour  qu  on  puisse 
déterminer  f’c*Pèoe  ; enfin  des  débris  de  végétaux 
qui  ressemblent  à des  feuilles  de  roseau  ou  de  grami- 


nées. 


1 ' •!  > , • >»*  •b.ivi:  e ■ a 1 ■■  . , p .H'Le 

Ainsi  rien  ne  manque  a ces  terrains  pour  etaDlir 
T 1 IK'JJ 

ni i lies  (îVDscuses  des  environs  de  Pans  ui 


entre 

3 


■W-ti  “°-S  C0l,iweS  OT5WR  el,VUOn8  f a“e 

identité  presque  complète  ; les  d.lforences  n existent  que 

ftiÇPfi/t  panS,Ia^aiiefe 

minéralogique  à laquelle  appartient  celui-ci , dans  la 
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nature  du  sol  sur  lequel  ils  sont  placés  et  de  celui' qui 
les  recouvre.  , y . „ 

Ce  sol  principalement  volcanique  est  composé  , comme 
nous  l’avons  déjà  indiqué  et  comme  le  montre  U coupe 
faite  par  M.  Bertrànd-Roux  i 1°  de  sable  j 2°  de  lueccioje 
à base  de  fragmens  argileux , et  de  breceiole  £ volcani- 
que dont  la  grosseiir  dds  parties  varie  depuis  celle  d’un 
grain  de  millet  jhsqu’à  celle  d’ua  sphéroïde  d’un  centi- 
mètre ) 3°  de  basalte  P.  » . 

La  différence  du  sol  fondamental  n’est,  domine. on 
sait , d’aucune  valeur,  et  celle  du  terrain  recouvrant 
n’est  propre,  pour  ainsi  dite,  qu’à  faire  ressortir  la  valeur 
de*  cârACtèfeé  géologiques  et  ïoologiques , eh  faisant  voir 
qti’ils  tl’éprOilvents,  surtout  les  derniers,  aucune  in- 
fluente du  Sol  au  milieu  dtiquel  Les  terrains  de  mèitfe 
époque  Ont  été  déposés,  vü.  ; *.  , 


Les  pldlneres  d Jfi.v  en  Provence.  — li  f à ItJnp- 
temps  que  1 analogie  de  ce  terrain  gypseux  avec  celui 
des  envii  ons  de  Paris  est  soupçonnée.  Plusieul-s  natura- 
listes (1)  l’avaient  indiquée;  mais  c’était  une  pfêstfinjl- 
tion  vague,  fondée  cependant  sur  là  présence  des  pftik- 
soiis  fossiles  dans  les  couches  de  pierres  à plâlrè  iîè  cés 
deux  endroits,  il  nous  restç  donc  à confirmer  ce  rappfii- 

i • J • i • • 1 i 'j  Nil  iS’lJ 

chement  par  les  nouveaux  moyens  que  nous  procurent 
actuellement  lés  régies  mieux  établies  de  la  géogrioSle 
et  de  La  géblogie  zoologique , en  profitant,  pour  eh  faire 
l’application , des  nombreux  échantillons  qlli  m’ont  été 
envoyés  par  M.  Hérault,  IngciiieUr  des  mines,  et  des 
observations  que  j’ai  faites  sur  les  lieux  eu  182Ô. 

J (1)  M.  Gillet  de  Laumorit  èt  ihbl-méihè  dans  mes  Élihhehs 
de  Minéralogie , en  1807,  tome  i,  page  177. 
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. Ici  la  masse  de  gypse  est  puissante , elle  repose  plus 

ou  moins  médiateinent  sur  un  calcaire  compacte  d’une 
époque  de  formation  très-différente  de  la  sienne  et  de 
celle  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris,  forma- 
tion que  je  rapporte  au  calcaire  du  Jura. 

Ce  gypse  est  demi-compacte,  et  souvent  semblable 
pour  le  grain  et  la  couleur  à celui  de  Paris.  Il  est  divisé 
par  des  lits  plus  ou  moins  minces  de  marne  calcaire 
ou  argileuse  qui  en  altère  souvent  la  qualité.  C’est 
dans  ces  lits  de  marnes , mais  notamment  dans  ceux  qui 
recouvrent  les  derniers  bancs  de  gypse  ou  qui  alternent 
avec  eux , que  se  trouvent  les  nombreuses  espèces  de 
poissons  qui  ont  rendu  ces  carrières  un  objet  de  curio- 
sité pour  tant  de  monde,  et  d’intérêt  pour  les  naturalistes. 
Tous  ces  poissons  appartiennent  à des  genres  qui  sont 
d’eau  douce  ou  qui  renferment  des  espèces  d’eau  douce. 

C’est  aussi  dans  ces  marnes , mais  ordinairement  dans 
des  lits  distincts  de  ceux  qui  renferment  les  poissons , 
qu’on  trouve  des  débris  de  végétaux , notamment  de 
monocotylcdons  et  des  feuilles  de  palmier  flabeUiformé , 
d’une  dimension  remarquable  et  d’une  parfaite  conser- 
vation. Ëlles  ont  été  décrites  et  figurées  par  M.  Adolphe 
Brongniarl  sous  le  nom  de  Palmaciles  Lqnianonis.  ' 

Ces  mêmes  lits  de  marnes  renferment  de  gros  cristaux 
de  gypse  sélénite , de  la  variété  qu’on  appelle  cunéiforme 
et  qui  ne  diffère  de  celle  de  Montmartre  que  par  sa  cou- 
leur d’un  gris-verdâtre. 

Des  petits  lits  de  gypse  lamellaire  alternent  avec  ces 
marnes  à plrfSieurs  reprises. 

Celles-ci  renferment  en  même  temps  des  lits  de  cal- 
caire compacte, «dur,  siliceux,  tou t-A— fait  semblable  à 
notre  calcaire  siliceux,  et  des  lits  de  silex  corné,  comme 
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à Saint-Ouen  ou  comme  dans  les  parties  inférieures  de 
la  première  masse. 

Jusqu’à  présent  nous  n’avons  fait  mention  d’aucune 
coquille  fossile , parce  qu’il  paraît  qu’on  n’en  trouve  au- 
cune dans  les  parties  inférieures  et  moyennes  de  la  for- 
mation ; mais,  à mesure  qu’on  s’approche  de  la  surface 
du  sol  ( car  on  voit  que  nous  avons  décrit  ce  terrain  en 
allant  de  bas  en  haut  ) , les  marnes  calcaires  renferment 
des  lits  de  silex  cornés  ou  pyromaques  et  de  nombreuses 
coquilles  qui  paraissent  se  présenter  à peu  près  dans  l’or- 
dre suivant , et  en  allant  toujours  de  bas  en  haut , sans 
que  je  puisse  assurer  cependant  que  cette  succession  soit 
et  parfaitement  exacte  et  la  même  partout  : 

1°  Des  marnes  calcaires  fissiles,  friables,  renfermant 
un  ou  deux  lits  de  silex  pyromaques  en  gâteaux  ou  pla- 
quettes interrompues.  . 

2°  Des  marnes  semblables  aux  précédentes.  On  voit 
entre  leurs  feuillets  des  myriades  de  petites  paludines 
( prises  autr  efois  pour  des  bulimes  et  voisines  des  es- 
pèces nommées  Bulimus  pusillus  et  B,  pjrgmeus).  Ces 
paludines  sont  la  plupart  écrasées  et  mêlées  avec  des 
coquilles  tUrrkulées  également  écrasées  et  qui  ressem- 
blent beautoup-à  des  cérites. 

3°  Des  bancs  de  marne  calcaire  assez  solide,  mais  peu 
dure , ayant  tous  les  caractères  des  marnes  d’eau  douce , 
et  présentant  des  coquilles  turriculées  qui  paraissent  être 
des  potamides,  et  des  coquilles  bivalves  presque  micros- 
copiques que  je  crois  pouvoir  rapporter  aux  cj-pris. 

, ,4°  Des  marnes  calcaires  compactes  et  assez  dures  qui 
renferment , dans  des  lits  séparés , des  potamides  assez 
bien  caractérisées  et  une  multitude  de  petites  cyclades 
très-reconnaissables  et  très-voisines  du  cycles  comea j 
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ilfials  lëiir  lidiiori  intime  avec  la  roche,  et  l’altrràtloft  qiii 
en  résulte  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  autres  carac- 
tères , we  pëthièt  pàs  de  détérihHtët  rëspècë. 

'"5*  Ensuite  des  bdfifcd  dsset  puissans  de  tnartlè  calcaltè 
féütlletée  qui  ne  m’ont  laissé  Voir  aucun  cotps  brgahiSé. 

Vêts  lè  periëhdht  septentrional  de  ld  collihe  oh  recon- 
naît ces  ihSmëd  manies.  Elles  sont  en  coüches  luclinéès 
dû  S.  tlUN.,  suivant  par  cdnséquettt  la  pente  de  la  col- 
liné,  et  présentant,  pour  ainsi  dire*  le  cbmplémerit  dès 
débris  organiques  et  des  roches  qui  appartiennent  aux 
tetraitis  lacustres.  On  y retrouve  les  lits  de  hiarnè  cal- 
caire cbinpacte  qui  renferment  des  cyclddesj  et  ntt-des- 
sus, les  touchant  ihimédidtehient,  lirais  rie  së  tri èl tint  p9s 
avéfc  ëllës , deS  lits  (Fil ne  înêtrie  nlarhe  pétrie  de  petites 
palbdlhes;  erisülte  dès  lits  dé  marne  ëalcairë  flSslle  qui  ' 
renferme  avec  des  paludines  des  petites  tigèS  qüi  resseiit- 
blént  Beaucbüp  â celles  des  chnra,  pitis  tril  lit  de  Silex 
pytbhiîrtfue  UèSte  épais  ët  trës-Contiflli , rëcblivéït  jj’lto 
baric  très-pUisSant  de  marne  fcalëaitfe  tothpacte  reilffer- 
ihànt  ètiëore  des  pâludirres  et  traversé  de  ces  tubulures 
sinuëtlses  à peù  près  petpeudiculaires  dit*  flSSüëeS  de 
stràtificdtibn  et  d’une  cotistattee  pciual-qttdble  data  tbüs 
les  terrains  lacustres,  qu’ils  soient  Calcaires ,’  matrièUx 
ott  SîllWui. 

Je  Hé  ptétëHdS  pas  avoir  décrit  le  tèlraih  grpsënx 
d’Aht  , ëéMte  pouvait  étcb  lflbn  objet  J il  fout,  pour  drH- 
vet  & hhë  bririne  ilescriptioh  de  cefterfain,  faire  sur  les 
lieu^  ttri  Srjëttr  qrii  permette  de  le  Visiter  plusieurs  fois 
et  sut  tous  les  poihts.  Ce  hë  peut  ëtrè  le  travail  d’un 
ro^agëur  fl)  p mais  je  ÜroiS  avoir  atteint  le  but  que  je 

.'l)l  I i)y  : H 1 ■ -r  >1  ' ...  !««.••* 

(1)  Tious  savons  qiie  M.  ïoSloilsan , professeur  de  physique 
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me  proposais,  qui  était  Je. prp.uver  l’identité  de  ce  ter- 
rain avec  celui  des  environs  de  Paris,  et  de  faire  voir 
qu’elle  est  aussi  complète  qu’on  puisse  le  désirer.  En 
effet , presque  toutes  les  analogies  s’y  rencontrent , 
comme  00  vieritde  le  yoif,  même  les  plus  minutieuses  : 
le  calcaire  siliceux,  les  silex  pvromuques  et  .cornés,  les 
coquilles  d’eau  douce , les  végétaux  terrestres  et  d’eau 
douce , les  marnes  à tubulures  sinueuses , etc.  Mais  nous 
trouvons  ici  un  fait  qui  manque  a là  plupart  3eS  ter- 
rains d’eau  doiice  'éàribds,  pour  établir  la  ré&èihblahcfe 
complète  dés  lacs  dada  lesqrlélS  ils  àè  riorit  formés 
les  tfàttebt;  e’est  la  plésence  des  coquilles  bivalves.  Les 
cydades  se  présentent  dans  la  colline  d’Aix  en  abondance,, 
et  comme  Ce  sont  en  général  plutôt  des  coquilles  *de  mu- 
rais et  de^ac  que  des  coquilles  de  rivière,  elles  nous 
donnent  une  incficalion  de  plus  sur  l^etat  des  eaux  clôticës 
dans  lesquelIçS  ces  terrains  se  sont  déposés.  Enrili  lés 
ij  jjri's',  (Jùi'tfi  sé  sont  ekcbrè  itbbfftfés  «jiiê  JSttS  lêl  tW- 
raihl  d’eati  dôhCe  de  l’Auvërgne  et  du  Vitu  rais;  le  re- 
présentent Ici  de  nouveau.  j !I  . î , ) 

Je  me  bornerai  à ces  deux  exemples  du  gypse  4 ossq- 
îuens  hors  du  bassin  de  Paris.  Je  m’abstiens  de  parler 

de  quelques  autres  lieux  qu’on  pourrait  également  y 
. •.  ' 1 • • » t T > 'MU  .XJ 

rapporter,  soit  païen  que  je  n ai  pas  sur  leur  structure 

el  leurs  an  1res  caractères  «les  renscignemèns  h^sc^  , 

soit  paire  «pie  ne  côtttbAkîit  f>kb  ùUikWeifièlit  'de’  |£ypke 

lli  doiüèVU'  éllè' décrits  oit  inentioniiéfe  âTahicledester- 


»onum 


Hdttifffeki  douce. 

= — ■ ■ ■ I * . • . én 

à Marseille,  a fait  une  description  très- circonstanciée  «le  ce 
terrain  , et  qu’il  l’a  açcojnpagnée  d’une  coupe  nue  nous  avons 
vue  et  qui  nous  a paru  propre»  le  faire  parfaitement  connaître. 
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ARTICLE  VII. 

Suite  de  la  5"  Formation.  — Grès,  sable 

ET  CALCAIRE  MARINS  SUPERIEURS. 

Ce  terrain,  qui  constitue  en  totalité  ou  en 
très- grande  partie  les  sommets  de  presque 
tous  les  plateaux,  buttes  et  collines  des  can- 
tons que  nous  décrivons,  est  tellement  répan- 
du, qu’une  carte  peut  seule  faire  connaître  les 
lieux  où  il  se  trouve  et  la  circonscription  des 
terrains  qu’il  forme.  Sa  structure  assez  uni- 
forme n’offre  que  très -peu  de  particularités 
intéressantes,  mais  il  n’est  pas  toujours  recou- 
vert ou  accompagné  du  banc  coquillier  ou  des 
coquilles  marines  qu’on  y voit  dans  plusieurs 
lieux , et  qui  nous  apprennent  que  cette  masse 
considérable  de  roche , beaucoup  plus  quar- 
zeuse  que  calcaire,  a été  déposée  sous des  eaux 
marines;  nous  allons  donc  indiquer  ici  ces 
lieux  plus  particulièrement  que  les  autres , 
comme  étant  plus  propres  à confirmer  l’ori- 
gine marine  que  nous  attribuons  à un  terrain 
placé  entre  deux  formations  d’eau  douce  ; mais 
nous  devons  avertir  que  cette  formation  de 
grès  marin  supérieur  ayant  la  plus  grande  res- 
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semblance  avec  le  grès  du  calcaire  marin  infé- 
rieur au  gypse , il  est  quelquefois  très-difficile 
de  savoir  à laquelle  de  ces  deux  formations  on 
doit  rapporter  le  grès  marin  de  certains  lieux , 
lorsqu’on  ne  trouve  point  dans  ces  lieux  la 
formation  gypseuse  qui  les  sépare. 

§ I.  Rive  droite  de  la  Seine  et  de  la  Marne. 

Nous  ferons  remarquer  au  nord  de  la  Seine , 
ei  en  allant  de  l’est  à l’ouest,  le  grès  supérieur 
dans  les  lieux  suivans  : 

À l’ouest  de  La  Ferte-Soùs-Jouarre,  immé- 
diatement sur  le  calcaire,  au-dessus  de  Moren- 
trü. 

Presque  toute  la  forêt  de  Villers-Cotterets 
est  sur  le  grès,  qui  est  séparé  du  calcaire  marin 
par  des  lits  nombreux  de  marnes  calcaires  mê- 
lées dans  les  parties  inférieures  de  quelques 
lits  minces  de  gypse  : ce  qui  établit  nettement 
ses  rapports,  etiait  présumer  que  celui  qui  de 
Lévignen  à Gondreville  forme  de  longues  col- 
lines qui  se  dirigent  du  sud-est  au  nord-ouest, 
appartient  à cette  même  formation. 

En  venant  du  nord-est,  on  le  voit  d’abord 
sur  les-  hauteurs  qui  avoisinent  Lévignen.  11 
consiste  en  une  couche  peu  épaisse  de  sable  si- 
liceux et  calcaire,  remplie  de  cerilhium  serra - 
tum,  qui  sont  répandus  avec  une  grande  abon- 
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dance  dans  tous  les  champs,  et  i}  çst  placé  iiq- 
médiatcmept  sur  les  énormes  bancs  de  grès 
sans  coquilles  qui  se  montrent  de  toutes  parfs 
dans  ce  canton , et  qui  paraissent  se  termjnjep 
à Nanteuil-lc-IIaudouin.  , 

Cette  couche  mince  de  terrain  marin  coquil- 
lier  se  montre  au  sommet  de  l’escarpement  qui 
domine  Nanteuil-le-Ilaudouin,  et  y fait  voir 
son  épaisseur  et  son  exacte  position*  C’est  un 
lit  d’un  à deux  décimètres  de  puissance,  d'un 
calcaire  sableux  assez  solide,  et  renfermant 
une  très-grande  quantité  de  coquilles  marines 
qui  se  réduisent  à troiè  espèces  principales  : 
Y Oliv  a mitreola,  le  Cjrtherea  elegans  et  le  Mc- 
lania  liordeacea.  Celle-ci  y est  la  plus  remar- 
quable et  la  plus  abonclante.  Ce  petit  lit.de 
coquilles  d’une  égale  épaisseur, , sur  upe  assez 
grande  étendue,  est  placé  sans  inter  jpédiaire 
sur  les  énormes  bancs  de  grès  solide , sans  au- 
cune coquille,  qui  forment  l’escarpement  dont 
pous  venons  de  parlep.  Il  est  impfédiafepaept 
recouvert  du  terra jp  d’eap  douce  $pnt  on 
trouve  de  tous  côtés  les  fragmens  épars. 

Mais  ce  grès  est  un  de  ceux  dopt  le  rapport 
fie  position  est  des  plus  incertains.  La  présence 
du  Melania  liordeacea  lui  donne  de  grandes 
analogies  avec  le  grès  du  calcaire  grossier,  et 
nous  laisse  encore  dans  l’incertitude  s’il  ne  lui 
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appartiendrait  pas.  (Nous  /en  avons  déjà  p^f  lé 
au  § III  de  l’art.  III  de  la  description  géogra- 
phique. ) 

4.u  somipet  dp  la  bqtte  de  Dammartiq,  n’est 
np  sable  rougeâtre  recouvert  de  meulière  d’eau 
douçe, 

Sur  la  droite  de  Pontarmé  on  remarque  de 
nombreuses  buttes  de  sable  blanc. 

Les  parcs  de  Mortefontaine  et  d’Ermenon- 
ville doivent  aux  bancs  et  aux  masses  de  grès 
qu’ils  renferment  une  partie  de  leurs  beautés 
pittoresques. 

Plus  au  nord-ouest,  la  forêt  de  Hallate  est 

1 * « ' . • 

couverte  de  grès.  La  butte  d’Aumont,  sur  son 
bord  méridional,  est  composée  d’un  sable 
blanc  quarzeux  très -pur,  exploité  pour  les 
fabriques  de  glace,  de  porcelaine,  etc. 

Aqx  environs  du  Ménil-Aubry,  on  trouve 
dans  la  plaine  des  bancs  de  grès  qui  forment 
le  plateau  au-dessous  du  calcaire  d'eau  douce. 
Ces  grès  semblent  être  plus  bas  que  les  autres, 
et  pourraient  bien  appartenir  aux  assises  supé- 
rieures du  calcaire  grossier. 

Le  grès  qu?oh  voit  en  descendant  à Vauder- 
lant  est  recouvert  de  marnes  calcaires  mêlées 
de  silex. 

En  approchant  de  Paris,  on  remarque  que 
toutes  les  collines  gypseuses  sont  surmontées 
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d’un  sable  rougeâtre  quelquefois  recouvert  de 
grès  marin. 

Les  collines  de  Montmartre,  de  Bellevillé, 
de  Sannois,  de  Grisy,  de  Cormeilles,  portent 
vers  leurs  sommets  des  bancs  de  grès  marins 
que  nous  avons  fait  connaître  en  décrivant  ces 
collines.  Nousrappellerons  seulement  que  ces 
grèscoquilliers  sont  immédiatemens  placés  sur 
un  banc  très-puissant  de  sable  argilo-ferrugi- 

neux,  qui  renferme  quelquefois  des  couches 

- k > ÛS  • * « . ? * i 

peu  épaisses  et  meme  interrompues  de  vrai 

minerai  de  fer  oxidé , sablonneux , ainsi  qu’on 
peut  le  voir  d’une  manière  très-distincte  au 
sommet  de  la  colline  de  Sannois  à l’ouest,  et 
près  des  trois  moulins  de  ce  nom. 

Les  bois  de  YillierS-Adam , de  Mériel,  etc., 
offrent  des  bancs  et  des  blocs  de  grès. 

Lès  grès  de  la  partie  septentrionale  de, la  fo- 
rêt de  Montmorency,  du  côté  du  village  de 
Daumont,  présentent  de  grandes  plaques  gri- 
sâtres, très -denses,  à cassure  unie  et  même 
luisante , qui , frappées  par  un  coup  de  mar- 
teau appliqué  nettement  et  perpendiculaire- 
ment à leur -surface donnent  par  ce  choc  des 
cônes  souvent  fort  réguliers. 

Les  grès  dont  on  pave  la  route  de  Meulanà 
Mantes  se  prennent  dans  les  bois  qui  couvrent 
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les  sommets  des  collines  du  bord  septentrional 
de  la  route , du  côté  des  Granges. 

Plus  à l’ouest,  les  buttes  et  collines  de  Neu- 
ville, de  Sérans,  de  Montjavoult,  etc.,  etç. , 

sont  en  sable  souvent  mêlé  de  grès. 

* •»  . * 

• § II.  Entre  Seine  et  Mar.ie . 

... . kT-  ....  * * ; ...  -, 

Les  terrains  de  sables  et  degrés  sont  beau- 
coup plus  rares  dans  ce  canton;  on  en  yoiides 
^plateaux  à la  descente  de  La  Fer té-Gaucher,  à 
La  Ferté-sous-Jouarre,  sur  le  plateau  même  de 
Tarteçet,  età^louarre,  surleplateau  deQuincy. 

La  butte  du  Griffon , à l’est  de  Villeneuve- 
Saint-Georges , est  une  véritable  butte  de  sa- 
ble et  de  grès  placée  d’une  manière  tout-à-fait 
isolée  sur  le  plateau  dé  calcaire  siliceux. 

On  retrouve  des  petites  buttes  semblables 
alignées  de  l'est  à l’ouest,  à l’est  de  là  ville  de 
Melun,  et  enfin  sur  le  bofd  même  de  la  Seine 
à SamoreaUt  Mais  ce  lambeau  de  grès  devant 
être  considéré  comme  une  dépendance  de  celui 
de  la  forêt  de  Fontainebleau,  nous  allons  en 
parler  avec  plus  de  détail  à l’article  des  grès 
de  cette  forêt.  Tous  ces  grès  sont  placés  sur  le 
calcaire  siliceux,  cpii,:  comme  nous  l’avons  dit 
plûsieurs  fo^,  fait  partie  de  la  formation  d’eau 
• douce  gypseuse.  Us  appartiennent  donc  bien 
évidemment  aux  grès  supérieurs. 

30 
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i -V-  § HI.  iUve  gauche  de  Ut  Seine.'-  - 

Au  sud  de  la  Seine,  et  toujours  dansla  di- 
rection du  sud-est  au  nord-ouest,  le  sable  et  le 
grès  recouvrent  la  plus  grande  partie  des  ter- 
rains compris  dans  notre  carte,  et  sè  prolon- 
gent au  sud  bien  au-delà  des  limites  que  nous 
nous  sommes  prescrites.  Ils  forment,  comme 
oA  le  sait,  tout  lé  sol  de  la  Beàucte  ; maïs  cette 
même  nappe,  àvant'de  prendre  cette  étendue^ 
recouvre  les  somihèts  de  quelques  buttes  et  de 
quelques  collines  isolées. 

Le  sable  se  montre  d’abord  aù  sommet  du 
mont  Valérien,  en  couches  jaunes' et  rougeâ- 
tres. 

Vient  ensuite  la  longue  colline,  plate  à'son 
sppiplét,  qui  s’étend  de  la  IVfaudrC  à la  vallée 
{le  Sèvres,  et  qui  porte  la  forêt  de  Mà|dy  (i). 
Le  sable' y forme  Une  masse  fort  épaisse.  11  est 
très-piipaeé  dans  quelques  endroits,  et  notaqi- 
rpent  près  4c  Feuctierolles  et  d’IIerbeVÜÎe.  Le 

(î)  Presque  tous  les  bois  et  les  forêts  des  environs  de  Paris 
sont  sur  le  table  : les  uns  sur  le  sable  ou  grès  des  bamteuss  ; 
teil  sont  les  bois  PU  forêts  de  ÜArly,  de  Clamai*,  de  d errières, 
dp  itpudon,dp  YiUiers-A4»m  ,4e  Cliauxilly,  de  UaU»lc , fie 
MtUftraorepcy,  de  Vilier*  - Cptteretj , de  Fontainebleau,  ; les 
autres  sont  sur  les  sables  ou  limon  d’attérfssemens  anciens  ; 
tels  sont  fos  bok  et  forêts  de  Bendy,  de  Boulogne , de  Saint- 
Germain, etc.  .>•*.  «(  i « 
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mica  est  si  abondant  dans  ce  Jieu  qu’on  l’en 
extrait  depuis  loug-touq»  pour  le  vendre  aux 
marchands  de  papiers  dé  l’aris,  sous  le  nom  de 
pondra- il’ or y pour  sécher  l’écriture.  11  y a du 
mien  blanc  et  du  jaune  (1). 

Cette  fougue  colline  se  joint  au  vaste  plateau 
de  la  lleaqcepar  le  col  sablonneux  sur  lequel 
e$t  bâti  le  château  de  Versailles.  Ce  grand  pla- 
teau , dont  notre  carte  donne  une  idée  suffi- 
sante* n’est  plus  coupé  par  aucune  vallée  assez 
profonde ‘ pour*  pénétrer  jusqu’au  sol  de  cal- 
caire siliceux  qu’il  rèeouvre  et  qu’on  ne  peut 
reconnaître  que  sur  ses  bords,  tant  à l'est  qu’à 
l’ouest,  comme  la  carte  le  fait  •voir. 

Au  sud-est  de  Versailles  est  le  plateau  isolé 
ou  presquo  isolé  qui  porte  les  bois  de  Meudon, 
deClamart  et  de  Verrières.  C’est  dans  ce  plateau 
qu’est  ertusée,  près  de  Versailles,  la  sablon- 
nière  de  la  butte  de  Picardie , remarquable  par 
la  pureté  de  son  sable  et  par  les  belles  couleurs 
qu’il  présente,  et  près  du  Pletsia-Piquet  la  sa- 
blQHnière  de  ce  nom,  baute.de  plus  de  vingt 
mètres , et  composée  de  sablé  rouge , blanc  et 
jaune.  Ce  plateau  contient  quelques  blocs  de 
grès  isolés  au  milieu  du  sable;  on  en  trouve 
dans  les  environs  de  Meudon  , sur  les  buttes 

— * : — , : u-i — 

(1)  Non*  tenons  tette  notion  4e  M,  Foarmj.  ' r 
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«le Sèvres,  etc.;  on  les  exploite  pour  paver  les 
routesxle  second  ordre  dans  ces  lieux.  On  voit 
bien  clairement  sa  position  au-dessous  des 
meulières  sans  coquilles  et  du  terrain,  d’eau 
douce.  Ou  rencontre  aussi  dans  ce  plateau 
comme  dans  celui  de  Sannois  des  lits  peu  épais 
mais  quelquefois  assez  étendus  de  minerai  de 
fer  oxidé  limoneux.  On  en  voit  très-distincte- 
ment la  position  dans  les  bois  dç  Meudon , du 
côté  de  Chaville,  et  eu  montant  de  la  vallée  de 
Bièvre  par  le  vallon  dç  P Abbaye-ai fx-Bo iss u r 
le  plateau  de  Vélizy  au  lieu  dit  l’Étoile  de  la 
route  royale. 

Le  sable  ne  recouvre  pas  partout  immédia- 
tement le  sol  de  calcaire  siliceux;  on  trouve 
souvent  entre  ces  deux  terrains  la  formation 
gypseuse. 

En  descendant,  près  de  Pont-Cbartrain , du 
plateau  qui  porte  le  bois  deSainte-Appoline  au 
village  des  Bordes  qui  est  sur  le  sol  des  marnes 
gypseuses,on  traverse  les  différens  terrains 
qui  recouvrent  ce  sol.  La  coupure  qu’on  y a 
faite  pour  rendre  la  route  moins  rapide  per- 
met d'en  étudier  facilement  et  d’en  reconnaî- 
tre clairement  les  superpositions.  On  voit  très- 
distinctement  ,.  au  sommet  du  plateau , un  lit 
de  meulière  sans  coquilles,  en  morceaux  peu 
volumineux,  dans  une  marne  argileuse  et 
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sablonneuse*  Ce  lit  repose  sur  une  masse  con- 
sidérable de  sable  au  milieu . de  laquelle  se 
trouvent  de  puissans  bancs  degrés.  Si  ensuite 
on  descend  plus’ bas,  c’est-à-dire,  spit  vers 
l’entrée  du  parc  de  Pont-Chartrain , soit,  fers 
Je  moul^^de  Ponte} , on  trouve  les  ma  ru  es 
vertes  des  gypses  et  les  grandes  huîtres  quelles 
renferment.  ' . . • ’ ,s 

• De  La  Quene,  route  d’Houdan,  au  lieu  dit 
le  Bœuf  couronné,  règne  un  plateau  élevé, 
entièrement  compose  de  sable , dont  l’épais- 
seur est  très-considérable;  On  . remarque  qu’il 
est  recouvert  d’une  couche  de  sablé  ronge  ar- 
gileux qui  renferme  des  meulières  en  fragmens 
qui  appartiennent  à Information  d’eau  douce. 
Cette  meulière  passe  sauvent  à l’état  de  silex 
pyromaque,  tantôt  blanc  et  opaque , tantôt 
gris  ardoisé  et  translucide.'  ; 

Après  Adainville,  sur  la  route  d’Houdaaà 
■Épernon , on  monte  sur  le  terrain  de  sable 
sans  coquilles  qui  se  continue  .ainsi  jusqu’à 
Épernon.  11  forme  des  landes  élevées  montrant 
dans  quelques  endroits  le  sàble  nu , blanc , mo- 
bile > qui,  poussé  par  le  vent  d’ouest,  s’accu- 
mule contre  les  arbres,  les  buissons,  les  .pa- 
lissades, les.  ensevelit  à moitié,  et  y forme 
des  dunes  comme  aux  bords  de.  la  prier. 

Vers  le  sommet  des  cotpaux  les  plus  élevés, 
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comme  oeluLqtil  métis  de  TAbtyme  à.  Tout-li- 

Faul,  on  trouve  la  meulière  dans  le  sable 
rouge.  On  voit  les  premiers  rochers  de  grèsati 
nord , un  peu  avant  d'arriver  à Hermeray. 

Les  cinq  caps  qui  entourent  Épemon  sont 
en  grès.  Les  plus  remarquables  par  les  masses 
énormes  de  grès  qu’on  y voit  sont  celui  de  la 
Madeleine , au  nord,  et  celui  des  Marmousets, 
à l’est.  Celui-ci  est  l’extrémité  du  coteau  très- 
esçarpé  qui  borde  au  nord  le  petit  vaHoh  de 
Droué.  Il  est  composé,  de  sa -baso  presque  jus- 
qu’à son  sommet,  dé  banc»  énormes  de  grès 
dur>  homogène,  gris,  sans  aucune  coquille. 
Ce»  bancs , séparés  par  des  lits  de  sable , sont 
souvent  brisés  et  comme  déchaussés ) ils  sont 
recouverts  d’un  banc  horizontal  régulier  de 
silex-  d’eau  douce.  A mesure  qu’on  s’approche 
de  Trappes  et  des  vraies  plaines  de  lafleaûce, 
le  terrain  de  sable  et  de  grés  devient  moins  vi- 
sible , parce  qu’il  est  recouvert  presque  partout 
par  le  terrain  d’eâtl  douce,  qui  acquiert  nlors 
une  épaisseur  beaucoup  plus  considérable. 

En  partant  «le  Paris  et  se.  dirigeant  vers  le 
sud,  le  sable  et  le  grés  paraissent  dés  Palai- 
seau 5 le  premier  est  homogène  j très-blanc,  et 
renferme  des  bancs  doigté»  puissans  et  fort 
étendus  qui  couronnent  presque  toutes  les  col- 
lines, et  notamment  celles  de  Dallainvilliers, 
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de  -Marconssis,de  MobtlhéJfy}  etc.  Il  y a ifci  de 
nombreuses  exploitations  de  grès  gui  est  plus 
estimé  qù’aüétm  de  èeux  des  environs  tle 
Paris,  noii-senlement  poür  le  pavdge des  rou- 
tes , mais  surtout  boimhé  dônnànt  des  meules 
très-èecheèchées  par  lés  fabriques  de  porce- 
laine, fie  faïénce,  et  pdi-  toiftéS  Celles  cpit  Ont 
deS'  tbatlêèeS  dures  k broyer. 

Ou  voit  encore  des  grès  près  d’Écharron , 
sur  lés  cotéaux  qui  bordent  la  rivière  dTîs- 
sObe,  et  enfin  on  arrive  à la  forêt  de  Fontai- 
nebleau,- dont  le  s6l  est-,  comme  on  Sait, 
presque  entièrement  Composé  do  grès  tkrT  ét 
très-homogène. 

Otte  forêt  est  sftüée , rrimme  la  carte  lé  fait 
voir,  sur  le  bprd  oriental  du  grand  plateaâ  de 
sablé  de  la  lîéauce  ; la  structure  de  sdn  sol , 
célèltre  par  les  bédüx  grés  qu'elle  fournit, 
n’est  dorte  point  essentiellement  différente  de 
délie  (fe  tous  lès  antres  plateaiix  de  sable  on 
dé  grès*  que  nous  tertôfis  âè  décrite  dâriS  éèt 
article.-  Le  grès  et.  Ié  "sable  blanc,  èn  eoncKës 
alternatives  , reposent  sur  îb  terrain  de  Cal- 
caire siliceux',  et  sont  recouverts  dans  beau- 
coup d’endroits  par  le  térnffb  d’eaii  douée (i). 

Cette  partie  du  plateau  forme  une  espèce  de 

..  1—1 U 1 -1  ■>!  ■ 

(1)  Nous  parlerons  à l’article  vm  de  U disposition  de  cetèT- 
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cap  ou  de  presqu’île  sillonnpe  par  un  grand 
nombre  de  vallons  également  ouverts  à leurs 
deux  extrémités,  et  différons  en  cela  des  val- 
lées ordinaires.  Ces  vallons  sont  assez  profonds 
sur  les  bords  des  plateaux  pour  atteindre  la 
formation  de  calcaire  siliceux,  comme  on  le 
voit  à l’est  du  côté  de  Moret,  et  dans  la  forêt 
même  à Montigny  au  S.  E.  E.  de  Fontaine- 
bleau, à Houron  au  S.,  prèsdeSamoisau  E., 
au  bourg  de  Milly  à l’ouest,  etc.  > et  dans  beau- 
coup de  points  de  l’intérieur  même  de  la  forêt* 
On  le  voit  encore  de  l’autre  côté  de  la  Seine  à 
l’est  de  Melun  du  côté  du  village  de  Milly,  et 
sur  le  bord  même  de,  cette  rivière  à l’est  de 
Fontainebleau,  au-dessus  du  village  de  Samo- 
reau.  La  disposition  du  grès  sur  le  calcaire 
siliceux  y est  même  si  claire  et  par  conséquent 
si  propre  à être  apportée  en  exemple , que  nous 
avons  cru  convenable  d’en  donner  un  profil 
géognostique,  c’est-à-dire  qui  représenté , non 
pas  la  vue  exacte  du  lieu  , mais  la  superposi- 
tion telle  qu’elle  se  montre.  C’est  à l’extrémité 
orientale  du  clos  dit  les  Pressoirs  du  Roi,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  p.  3y3,  à l’article  du 
calcaire  siliceux , que  se  voit  très-nettement  la 


rain  calcaire  dans  la-forêt  de  Fontainebleau  ; la  carte  en  donne 
tous  les  détails. 
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superposition  du  grès  du  rocher  de  Montmé- 
lian  sur  des  carrières  exploitées  de  ce  calcaire , 
à peu  près  comme  l'indique  la  fig.  i de  la  pl.  J. 
Les  valons  creusés  dans  ce  grès  et  les  col- 
lines allongées  qui  en  résultent  sont  tous  à très- 
peu  près  parallèles,  et  se  dirigent  du  sud-est 
au  nord-ouest , direction  générale  des  princi- 
pales chaînes  de-  collines  que  présentent  les 
formations  calcaires,  gypseuses  et  sablonneux 
ses  des  environs  de  Paris  (r).  Les  collines  de 
grès  qui  forment  et  séparent  ces  vallons  sont 
couvertes  vers  leurs  sommets  et  sur  leurs  pen- 
tes, d’énortaes  blocs  degrés  dontles  angles  sont 
arrondis,  et  qui  sont  dans  quelques  endroits 
amoncelés  les  uns  sur  les  autres.  Il  nous  sem- 
ble facile  de  se  rendre  compte  de  cette  disposi- 
tion. La  force  qui  a sillonné  ce  plateau  composé 
de  couches  alternatives  de  sable  et  de  grès , 
entraînant  le  sable , a déchaussé  les  bancs  de 
grès  qui , manquant  alors  d’appui , se  sont  bri- 
sés en  gros  fragmens  qui  ont  roulé  les  uns  sur 
les  autres,  sans  cependant  s’éloigner  beaucoup 
de  leur  première  place.  On  a une  preuve  de  ce 

(1)  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  cette  direction , p.  9Î  , 
en  traitant  des  diverses  lignes  de  collines  gypseuses.  Elle  est 
encore  beaucoup  plus,  sensible  sur  les  collines  de  grès , et 
notamment  sur  celles  de  Fontainebleau , comme  la  carte  le 
fait  voir. 
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fhit  au  lieu  dit  l>?  Lbjig-Ruchéï,  ad  sud-est  de 
Fontainebleau  : on  voit*  sur  la  pente  dë  cette 
eblfîne  dès  blOés  de  {jrés  itfbnt  les  tintes  Odr- 
respondent  à cCüx  des  bords  du  banc  resté  à 
quoique  distance  nu-dessUs  d’eux.  L’arrondis^ 
semeht  dé  la  plupart,  de  ces  blocs  doit  être 
attribué  à la  destruction  de  leurs  angles  et 
dé'léurs  arêtes  par  les  météores  atmosphéri- 
ques , plntôtqu’aii  frottement  d’un  roulis  qu’ils 
n’ont  certainement  pas  éprouvé  (f). 

Ces  grès  ne  sont  pas  Calcaires,  comme  Oit  l’a 
prétendu  ; très-peu  d’entre  eux  font  efferves- 
cence avec  1’aeide  nitrique^  les  eristàüx  de  grès 
calcâiré  qil’Oti  a trouvés  dans  quelques  étjldroif  3$ 
et  très-abondamment  aux  carrières-  de  Belle- 
Crobcdansle  ftillieu  de  la  forêt , Sont  très-rares 
partout  ailleurs , Ct  leur  formation  èst  dite  à 
des  birconsfancès  particulières  et: postérieures 
au  dépôt  dit  grès'qiti  s’est  formé  pur  et  sans 
mélange  primitif  de  calcaire. 

L’exploitation  qri’on  fitit  de  ce  grès  dans  Une 
multitude  if  endroits  de  la  fofêt  et  des  envi- 
rons, lés  blocS  innombrables  qui  couvrent  ce 
sol  et  qui  ont  été’ examinés  sur  toutes  leurs 

fl)  Stvr  la  route  du  chenihi  de  Millv,  dans  lè  lien  dit  la 
Gorge-aux-Àrc1ier'.< , les  blocs  de  grès  portent  Tcmprcinlc 
d’une  dcsaggrc'gatitin  par  plaques  hexagonales.  ( Dcsma- 
rets  fils. ) 
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faces  par  lefc  haturalistes  qui  parcourent  fré- 
quemment cette  belle  forêt*  auraient  fait  dé- 
couvrir quelques  coquillos,  poiir  peu  qhe  ces 
grès  en  renfermassenti  Ainsi  d’absence  de  tout 
corj»  organisé  dans  les  grès  dé  cette  formation 
est  aussi  bien  établie  que  puisse  l’être  une  vé-*- 
rite  négative  qui  résulte  seulementtle  l’obser- 
vation.' *•  *'• 

11  paraît  qu’on  retrouve  -cette  tnème  ■forma- 
tion marine  supérieure  près  d’Étampes.  M.  de 
Tristan  l’ÿ  indiqué  dahs  un  mémoire  qu’il  a 
adressé  à la  Sôdiélé  philomatique.  Elle  recoin- 
vre  ici  les  grès  qui  sont  situés  Bür  le  calcaire 
siliceux,  et  elle  est  entièrement  ou  presque 
entièrement  calcaire.  • ’-•*  ••  s /Y* 

Cette  formatioh  ne  consistant  quelqnefois 
qu’en  une  couche  très-mince  de  coquilles  ma- 
rines située  entre  des  bancs  puissans  de  grès 
sans  coquilles  et  le  terrain  d’cîtu  douce  supé- 
rieur, il  est  probable  qu’elle  a souvent  échappé 
à nos  recherches  .'et  à celles  des  naturalistes 
qui  ont  étudié  la  structure  du  sol  des  environs 
dé  Paris.  Il  esta  présumer  q.u’on  la  retrouvera 
dans  beaucoup  d'autres  lieux  quand  on  la  re- 
cherchera exprès -et  avec  attention.  Il  est  ^pos- 
sible qu'on  en  trouve  quelques  traces  sur  les 
grès -mêmes  des  environs  de  Fontainebleau, 
entre  ces  grès  et  le  puissant  terrain  d’eau 
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douce  qui  .les  recouvre  dans'  quelques  points. 

Nous  he  croyons  pas  que  cette  dernière  cou- 
che de  coquilles  marines  indique  une  troi- 
sième ni  une  quatrième  mer;  nous  n’aurions 
aucune  raison  de  tirer  de  nos  observations  une 
conséquence  aussi  hypothétique.  Lés  faits  que 
nous  avons  exposés  nous  forcent  d’admettre  : 
i°  qu’il  y a eu  deux  grandes  formations  ma- 
rines séparées  par  une  formation  d’eau  douce; 
a0  que  dans  chacune  de  oes  grandes  formations 
marines  il  y a eu  des  époques  de  dépôts  bien 
distinctes  et  caractérisées , premièrement  par 
des  couches  renfermant  des  corps  marins  très- 
diflérens  les  uns  des  autres. dans  les  couches 
supérieures  et  dans  les  Inférieures;  seconde- 
ment par  des  couches  très-puissantes  soit  Argi- 
leuses, soit  marneuses,  soit  sahlopneuses,  qui 
ne  renferment  aucun  fossile,  ni  marin,  ni  flu- 
viatile,  ni  terrestre.  * , 

• • 4 .•  . , A* ,-srv* 

‘ ARTJ£I,E 

> • r,  . 

6e  Formation:  ——  troisième-  étdérnier  terrain 

d’eau  DOUCE,  MÉULIÈRES,  SILEX  ET  MARNES. 

1 . ■ i 

Les  roches  que  nous  avohs  appelées  Meu- 
lières sans  coquilles  appartiennent,  comme 
nous  l’avons  reconnu  depuis  la  première  édi- 
tion de  ce  Traité,  et  comme  nous  l’avons  dit 
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(art.  VIII de  la  i "section,  p.  104),  à la  même 
formation  que  les  meulières  pétries  de  coquilles 
d’eau  douce,  et  doivent  être  réunies  à cette 
formation  ; mais  leurs  caractères  minéralo- 
giques et  les  usages  remarquables  qui  en  ré- 
sultent ét^nt  tous  différens  de  ceux  des  autres 
roches  siliceuse  de  ce  terrain  ét  des  marnes, 
nous  croyons  devoir  en  présenter  l’énuméra- 
tion géographique  séparément , et  avec  d’au- 
tant plus  de  raison  qu’elles  sont  bien  moins 
répandues  que  les  autres  roches. 

§ I.  Des  meulièrès  proprément  dites  dans  le 
bassin  et  hors- du  ‘bassin  de  Paris' 

Cette  pierre  se  trouve  dans  beaucoup  'd’en- 
droits du  bassin  de  Paris  et  de  ses  annexes 
immédiates,  ah-dessuâ  du  ^rès  marin  supé* 
rieur;  mais  elle  n!y  est  souvent  qu’en  petite 
quantité.  Nous  devons  donc  nous  borner  à 
citer  les  lieux  où  elle  se  présente  en  masses 
açséz  puissantes  et  assez  continues  pour  être 
susceptibles  d 'exploitation  , sort  qù’on  l’ex- 
traie comme  pierre  de  construction,  soit  qu’on 
ep  retire  des  masses  assez  volumineuses  et  as- 
sez solides  popr  donner  des  meules  ou  au 
moins  des  portions  dç  meules  â moudfe  (i). 

— > t 

(I)  BrogHÎère  aeait  déjà,  dit  que  ces  meulière*  ne  reu/èf- 
maient  qne  de#  coquilles  d’eau  douce.  - _ . ' i 
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I.  'Sur  la  rive  droite  ou  septentrionale  de  la  Marne 
’ ' ■ ' ci  'de  la  Seijie.  * * ' 1 ' * ' 


«•  '>. 


■ < i<>  A l'est  et  près  de  Paris»  sur  la  pointe 
orientale  <ln  plateau  de  Belleville,  dans  les 
environs  de  Pontenay-sous-Bbi»  ,on  con^- 
menoe  à voir  quelques  débris^de  meulières 
comportes,  renfermant  beaucoup  de  Coquilles 
il'eaw  douce*,  et  notamment  des  bu  limes.  Cee 
meulières  sont  mal  eat^cferisées.  *> 

2°  Au  nord  .de 'Paris,  sur  le  plateau  de  la 
forêt  $e  Montmorency , principalement  suy  sa 
partie  jnéridionale,  œ soi\t  des. h U interrom- 
pus. de  meulières  compactes,  très-richea  en 
coquilles  d’eau  douée,  jilahorbes  r lhpbées  çt 
’polamides  très-bien  ponseèvée^.  Çes  ifhçulièrés 
Sont  exploitées  pour  lés  constructions^  iet  on 
peut  très -bien  én.  observer  ÏC  gisement  et 
toutes  les  modifications inVmédiatemHdt  au- 
dessus  du  village  et  mèmè  de  l’église  de  Saint- 
tri^,  sur  le  bord  méridional  du  plafeau , ^t 
jusqu’au-dessus  du  village  dé  Saint-Léti. 

. q°  Sur  là  coîlipe  de  Sannois,  qm  fprpae  le  co- 
teau méridional  de  la  vallée  dé  Montmorency: 

ti.i  , t : » v . I >;  • rt  *»  'tj 

presque  tout  ^e.vaste  plateau  est  com^ne  pave 
de  meulières  compactes,  qüi  né  diffèrent  en 
rien  de  celles  du  plateau  de  Mnutatarçnev.  On 
y.  trouve  les  mêmes  coquilles , dans  la  même 
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abondance , ,c(..  ou.  roncyutre  de  mèmp,ies  po- 
tomides  sur  son  bord  ntéridional,  C’est  au 
noi;d  daCmmcd  * veyrs  1 ’étüangleumiit  du  pla- 
teau, que.  ae.  préüenleqjojçs  exploitation»  les 
plus  npnibipusos  et  Ips  plus  profondes  de  meu- 
lières. •-.O.',  4 . / : 

4Q  Plus  à l’ouest  , au-dessus  des  coteaux,  qui 
bordent  la  Seine,  de  Trje'î  à'*Meulan,  on  re- 
marque enfcqro  quelques  lits  de  meulières.  Mais 
oe  terrain  siliceux  d eau  douce  ne  présente 
plus  ici  aussi  bien  les  caractères  attribués  aux 


meulières;  il  prend  davantage  ceux  du  silex 

jaspoïde •{«)..  ' • •>,:  , «i 

**  W.  Èntrç  Seine  èt  Marne.'  " ' ' ' 


»’  -.K  v»«  y •••»  ,}  •;»■»/ 

a 4‘abord,  voté-  l’entré  mi  té  orientale 
du  bassin,  et  immédiatement  - sur  la  rivp 
gauche  de  1&  Marne , le^  célèbre».  exploitations 
de  meulière  de  La  Ferté-awtsrJpuatro.  ;,.,  , , u 
Çefcte  exploitation  a jieu  aur  preqquotmjt  le 


* T^:  +'  r|VtJ  *“7  1 ; 

X ? nlllqas»dj(B  peise^ji’oq  ppjmqç  '*us?  v,eu~ 

Hèrçs  Ou  pierres  à meules , mais  plies  n’appartiennpnt  pas  à pi 
formation  dont  il  est  "ici  question  : èe  sont  ou  des  parties  pret- 
qbe  entièrement  «ilicenktfs  de  calcaire  siliceux,  et' quand  on 
a naquis  peu  d'habitude,  S n’pst  pal  nécessaire  île  ypir 
ce,s  jpfcce  poijf  tjs  distjqjgjer  de  la  meulière  du 

terrain  d’eau  douce  supérieur,  ou  des  roche?  d’une  na^Jupe 
et  d’unë'  origine  tout -a- fait  différentes  de  celles  qüï  nous 
oocnpeht,  c ^ - ■'<  • , 


48ô  DBtCHimon  CKOLÔGWJUE 

plateau , depuis  La  Ferté-sous-Jouarre  jusque 
près  de  Mont m H-ail.  Mais  c’est  à La  Ferlé  que 
le  banc  de  meulière  est  le  plus  étendu,'  le  plus 
puissant  et  le  plus  propre  à fournir  de  grandes 
et  bonnes  meules.  On  pense  bien  que  noUs 
avons  visité  ce  canton  avec  soin  : aussi  la  des- 
cription que  nous  allons  en  donner  a-t-elle  été 
faite  sur  les  lieux.  . 

C’est  près  de  La  Ferté,  et  sur  la  partie  la 
plus  élevée  du  plateau , sur  celle  qui  porte  Tar- 
teret,  que  æ fait  la  plus  forte  exploitation  de 
•meulières,  et  c’est  de  cet  endroit  qu’on  tire 
les  plus  belles  meules.  ' • .. 

Le  dessous  du  plateau  est , comme  nous  l’a- 
vons dit,  de  calcaire  marin;  au-dessus,  mais 
sur  les  bords  et  du  c$té  de  la  rivière  de  Marne 
seulement  , se  trouvent  des  marnes  gypseuses 
et  des  bancs  de  gypse;  le  milieu  du  plateau  est 
composé  d’un  banc  de  sa'ble  ferrugineux  et 
argileux  qui  a dans  quelques  parties  près  de 
20  mètres  de  puissance. 

C’est  dans  cet  amas  de  sable  qu’ôn  trouve  les 
belles  meulières,  Eq  le  perçant  de  haut  en  bas , 
on  traverse  d’abord,  une  couche  de  sable  pur 
qui  a quelquefois  1 2 à i 5 mètres  d’épaisseur  ; 
la  présence  des  meulières  est  ânnoncée  par  un 
lit  mince  d’argile  ferrugineuse  qui  est  remplie 
de  petits  fragmens  de  meulières;  On  le  nomme 
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pipois.  Vient  ensuite  une  couche  épaisse  de  4 
à 5 décimètres,  composée  de  fragmens  plus 
gros  de  meulière,  puis  le  banc  de  meulière 
lui -même,  dont  l’épaisseur  varie  entre  3 et 
5 mètres.  Ce  banc,  dont  la  surface  est  très- 
inégale,  donne  quelquefois,  mais  rarement, 
trois  épaisseurs  de  meules.  Quoique  étendu 
sous  presque  tout  le  plateau  , on  ne  le  trouve 
pas  toujours  avec  les  qualités  qui  permettent 
de  l’exploiter,  et  pour  le  découvrir  on  sonde 
au  hasard.  Il  est  quelquefois  divisé  par  des 
fentes  verticales  qui  permettent  de  prendre  les 
meules  dans  le  sens  vertical,  et  on  a remar- 
qué que  les  meules  qui  avaient  été  extraites  de 
cette  manière  faisaient  plus  d’ouvrage  que  les 
autres. 

Les  carrières  à meules  sont  exploitées  à ciel 
ouvert;  le  terrain  meuble  qui  recouvre  ces 
pierres  ne  permet  pas  de  les  extraire  autre- 
ment, malgré  les  frais  énormes  de  déblaiement 
qu’entraîne  ce  genre  d’extraction.  Les  eaux, 
assez  abondantes,  sont  enlevées  au  moyen  de 
seaux  attachés  à de  longues  bascules  à contre- 
poids : des  enfans  montent,  par  ce  moyen 
simple,  les  seaux  remplis  d’eau  d’étage  en 
etage. 

Lorsqu’on  est  arrivé  aurbanc  de  meulière, 
on  le  frappe  avec  le  marteau  : si  la  pierre  est 
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sonore,  elle  est  bonne  et  fait  espérer  de  grandes 
meules;  si  elle  est  sour'de,  c’est  un  signe  qu’elle 
se  divisera  dans  l’extraction.  On  taille  alors 
dans  la  masse  un  cylindre  qui , selon  sa  hau- 
teur, doit  donner  une  ou  deux  meules,  mais 
rarement  trois,  et  jamais  plus;  on  trace  sur 
la  circonférence  de  ce  cylindre  une  rainure  de 
g à il"  centimètres  de  profondeur,  qui  déter- 
mine la  hauteur  et  la  séparation  delà  première 
meule,  et  on  y fait  entrer  deux  rangées  de 
celles  de  bois;  on  place  entre  ces  calles  des 
coins  de  fer  qu’on  cha9se  avec  précaution  et 
égalité  dans  toute  la  circonférence  de  la  meule, 
pour  la  fendre  également  et  pour  la  séparer  de 
la  masse;  on  prête  l’oreille  pour  juger  par  le 
son  si  les  fissures  font  des  progrès  égaux. 

Les  morceaux  de  meules  sont  taillés  en  pa- 
rallélipipèdes  et  sont  nommés  carreaux.  On 
réunit  ces  carreaux  au  moyen  de  cercles  de  fer, 
et  oh  en  Cn>t  d’assez  grandes  meules.  Ces  pièces 
son  t pri  ncipalement  vendues  pour  1 ’A  ngleterre 
et  l’Amérique. 

Les  pores  dé  la  meulière  portent  cliqz  les 
fabricaus  le  nom  de  frasiér , et  le  silex  plein 
celui  de  défense.  Il  mut,  pour  qu’une  meule 
soit  bonne,  que  ces  deux  parties  se  montrent 
dans  une  proportion  convenable. 

Les  meules  à f rosier  rouge  et  abondant  font 
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plus  d’ouvrage  que  les  autres  ; tuais  elles  ne 
donnent  pas  une  farine  aussi  blanche  et  sont 
peu  estiméqS.  * 1 

Les  meules  d’un  blanc  bleuâtre,  à frasier 
abondant , mais  petit  et  également  disséminé , 
sont  les  plus  estimées.  Les  meules  de  cette  qua- 
lité , ayant  a mètres  de  diamètre , se  vendent 
jusqu’à  i,aoo  fi*.  pièce. 

Les  trous  et  fissures  de  toutes  les  meules  sont 
bouchés  eu  plâtre  pour  la  vente j les  meules 
sont  bordées  dé  cerceaux  de  bois,  pour  qu'où 
ne  le»  écorne  pas  dans  le  tpanspaf t.  f 
Cette  exploitation  de  meulière  remonte  très- 
haut,  et  il  y a des  titres  de  plus  de  quatre  cents 
ans  qui  en  constatent  dès-lors  l’existence;  mais 
on  ne  faisait  à cette  époque  que  des  petites 
meules,  et  ce  genre  d’exploitation  s’appelait 
mahonner.  On  a vu  par  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  que  les  meules  extraites  des  environs 
de  La  Ferté -sous-Jouafre  sont  recherchées 
dans  les  pays'  les  plus  éloignés. 

a0  Plus  vers  Paris , sur  le  plateau  de  Moütry, 
dont  la  base  appartient  aq  calcaire  Siliceux  , ét 
notamment,  vers  fa  p.en^é  orientale  dé  fcepla- 
teau,  se  voient  des  meulières  rouges,  poreuses, 
sans  coquilles,  qui  sopf  placées  iiùrfiédiabèthèbt 
sur  la  marne  argileuse  verte',  céqufesPèkë  dis- 
position assez  remarquable^  et  qui  Indique 
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que  le  dépôt  de  sable  et  grès  marin  supérieur 
manquerait  ici.  Ces  meulières,  en  lits  peu 
épais,  en  plaques  souvent  interrompues,  sont 
divisées  eu  morceaux  peu  volumineux,  qui 
offrent  presque  tous  un  enduit  noir  particulier. 
Quoique  très-voisines  du  calcaire  siliceux , 
abondant  dans  ce  canton , et  qui  y est  même 
dominant,  elles  s’en  distinguent  essentielle- 
ment par  leur  position,  et  facilement  par  leur 
couleur  et  leurs  autres  caractères  minéralo- 
giques. 


III.  Sur  la  rive  gauche  ou  méridionale  de  la  Seine. 

Les  meulières  du  sud  de  Paris  sont  généra- 
lement plus  poreuses , moins  coquillières,  plus 
tenaces  et  plus  estimées  que  celles  du  nord.  On 
remarque  en  allant  de  l’est  à l’ouest  : 

i°Le  plateau  de  Meudon  dans  presque  toutes 
ses  parties.  La  meulière  y est  en  bancs  minces 
(et  interrompus,  et  n’est  exploitée  que  pour  les 
constructions.  La  meulière  coqüillière  y est 
très- rare  ejt  seulement  en  lits  encore  plus 
minces  sur  les  points  les  plus  élevés. 

a0  La  foret  des  Alluets  et  toute  la  partie  du 
plateau  de  la  forêt  de  Marly  qui  avoisine  Les 
La  meulière  y est  plus  épaisse  qu’à 
lyïeudqn,  et  on  l’a  autrefois  exploitée  pour  en 
afare  des  meules.  ' ' 
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5°  Le  cap  occidental  du  plateau  de  Trappes, 
et  l’appendice  de  cè  plateau  qui  porte  le  village 
de  La  Queue , sur  la  route  de  Versailles  à Dreux , 
au  N.  0.  de  Montfort.  Les  meulières  y sont  en 
petits  fragmens.  . , 

4°  Sur  le  même  plateau,  mais  plus  au  sud , 
au-delà  de  Chevreuse  et  près  de  Limours,  se 
trouve  l’exploitation  de  pierres  à meules  du 
village  des  Molières,  qui  en  a pris  son  nom. 
Après  avoir  traversé  environ  a mètres  de  terre 
blanche , on  trouve  deux  à trois  bancs  de  meu- 
lière situés  au  milieu  d’un  sable  argileux  et 
ferrugineux  : les  bancs  supérieurs  sont  com- 
posés de  meulières  en  fragmens;  l’inférieur 
seul  peut  être  exploité  en  meules  : il  repose  sur 
du  sable  ou  sur  un  lit  de  marne  blanche  (i). 

IV.  Hors  du  bassin  de  Paris. 

* - ; s \ • ' * 

Le  silex  meulière,  cette  roche  particulière 
de  formation  lacustre,  peut  être  rapporté 
comme  un  exemple  réel  d’une  formation  lo- 
cale et  très-ci  rconscr  île;  il  est  ou  très-rare  ou 
encore  très-peu  connu  hors  du  bassin  de  Pa- 
ris, et  nous  ne  le  connaissons  qu’en  France,  et 
même  dans  un  petit  nombre  d’endroits;  mais 

(I)  Description  des  carrières  de  pierres  à meules  qui  exis- 
tent dans  la  commune  des  Molières,  par  M.  Coquebert-Mon- 
bret,  Jour u.  des  Mines,  n*  22,  page  25. 
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s’il  ne  se  présente  pas  dans  tous  ces  lieux  avec 
des  caractères  minéralogiques  parfaitement 
semblables  à ceux  de  la  meulière  de  notre  bas- 
sin, il  otfre  toujours,  comme  on  va  le  voir*  les 
caractères  géologiques  qui  donnent  une  même 
origine  aux  meulières  de  ces  diflerens  lieux. 

Nous  citerons  : 

i°  Les  carrières  de  pierres  à meules  d’Houl- 
bec  près  de  Pacy-sur-Eure  : elles  ont  été  dé- 
crites avec  détail  par  Gueltard  (r).  On  voit 
par  cette  description  qu’elles  sont  recouvertes 
de  sable  argileux  et  ferrugineux , de  5 à 6 mè- 
tres de  cailloux  roulés,  que  le  banc  exploité 
est  précédé  d’un  lit  de  meulière  en  fragmens 
appelé  rochanl , et  enfin  que  ce  banc,  qui  a 
deux  mètres  d’épaisseur*  repose  sur  un  lit  de 
glaise;  par  conséquent  que  toutes  les  circon- 
stances de  gisement  sont  les  mêmes  dans  ce 
lieu  qu’âux  environs  de  Paris  et  qu’à  La  Fèrté , 
qui  en  est  éloigné  de  plus  de  trente  lieues. 

2°  Les  carrières  de  pierres  meulières  de 
Ginq-Mars-la-Pile , bourg  sur  la  Loire , à qua- 
tre lieues  et  demie  au - dessous  de  Tours  et  à 
une  et  demie  au-dessus  de  Langéais  sür  la 
rive  droite  de  la  Loire , arrondissemcht  de  Chi- 
non , département  d’Indre-et-Loire. 


(1)  Mémoire  de  l’Acad.  des  Sc.  de  Paris,  1768,  page  209. 
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Je  n’ai  pas  vu  ce  canton,  mais  j’ai  reçu  de 
M.  Duvau  des  échantillons,  suffisamment  ca-, 
ractérisés  pour  indiquer  à quelle  formation 
ces  ïqeulicres  appartiennent  et  quelques,  rcn- 
seignerhens  sur  leur  gisement. 

Elles  sont  en  banc  assez  puissant  dans  Uti 
sol  marneux  et  argileux.  Ce  banc  solide  est 
recouvert  de  fragmens  de  meulières,  et  coft- 
siste  principalement  en  silex  pyromaque  gri- 
sâtre, ou  voussâtre  assez  translucide,  rempli; 
de  cavités  et  traversé  par  ces  tubulures  si- 
nueuses qui  se  montrent  presque  constam- 
ment dans  les  terrains  d’eau  douce.  Un  y trouve 
des  moules  de  coquilles  d'eau  douce  qui  parais- 
sentavoirappartenu  àdes  limnéesetà  despaiu- 
dines;  cette  roche  passe  au  silex  corné  grisâtre 
ou  blanchâtre , ses  fissures  sont  couvertes  de 
dendritea,  et  les  parois  de  «es  cavités  tapis- 
sées de  cohcr 'étions  siliceuses  mamelonnées* 

Les  meules  qui  proviennent  de  ces  carrières,' 
dont  les  parties  les  plus  estimées  portent  les 
npms  de  jariais  noir.,  jariais  gris , grain  de  sel  çt 
œil  de  perdrix , sont  transportées,  par  Nantes, 
dans  toute  la  Bretagne  et  jusqu’au  Amérique, 
et  se  vendent  de  90  fr.  à 1 20  fr. 

3°  Une  roche  siliceuse  de. même  nature, 
c’est-à-dire  à pores  plus  ou  moins  grands,  se 
trouve  et  s'emploie  avec  avantage  près  du  lieu 
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nommé  La  Fermeté-sur-Loire , canton  cîe  Sl- 
Benin-d’Azy,  département  de  la  Nièyre,  à une 
demi-lieue  de  la  Loire;  nous  nfavons  aucun 
renseignement  précis  sur  son  gisement.  ' 

§ U.  Des  autres  terrains  d’eau  douce  supérieurs  ' 
dans  le  bassin  de  Paris. 

'•  i-’  e ''  ’ I ' 

Nous -allons  reprendre,  dans  le  même  ordre 
géographique  , l’examen  des  principaux  ter- 
rains d’eau  douce  dont  la  position  supérieure 
dans  ce  bassin  est  bien  déterminée.  Nous  par- 
lerons , dans  un  troisième  paragraphe,  de  ceux 
dont  la  position  relative  est  encore  incertaine , 
du  moins  pour -nous.  Mais  le  terrain  d’eau 
douce  est  si  abondamment  répandu  dans  ce 
bassin  , que  noua  n’avons  ni  l’intention  ni  la 
possibilité  de  désigner  tous  les  lieux  où  il  se 
présente.  Nous  devons  nous  contenter  d’en 
indiquer  un  certain  nombre  dans  des  points 
éloignés  * et  surtout  de  choisir  ceux  qui  sont 
les  plus  remarquables. 

I.  Sur  la  rive  droite  ou  septentrionale  de  la  Marne 
’■  . et  de  ta- Seine.  - ’ 

Presque  toutes  lés  collines  gypseuses  qu’on 
voit  à l’est  depuis  Meaux , et  au  nord  de  Paris, 
sont  terminées  à lçur  sommet  par  des  plateaux 
plus  ou  moins  étendus , composés  de  terrain 
d’eau  douce  siliceux.  Ce  sont  des  silex  cornés. 
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des  silex  jaspoïdes,  des  meulières  compactes 
pétries  de  limnées,  de  planorbes,  de  gyrogo- 
nites  et  de  coquilles  turbinées  que  l’un  <le  nous 
a décrites  sous  le  nom  de  pôtamides  (i). 

Les  sommets  des  collines  de  Carnetin , de 
Chelles  et  Villemomble , de  Dammartin , de 
Montmorency , de  Marines  et  Grisy  , de  Belle- 
ville,  de  Sannois  et  de  Triel  à Meulan  , ap- 
pârtiennent'à  cette  formation. 

Sur  le  plateau  de  Carnetin,  le  terrain  d’eau 
douce  siliceux  fest  composé  de  bancs  de  silex 
jaspoïde,  de  silex  agatih;  il  est  rempli  Je  lim- 
nées, de  planorbes  dont  les  eavités  sont  tapis- 
sées dé  petits  cristaux  de  quarz  et  d’une  espèce 
dè  cyclostoma  différente  du  mumia  -et  qui  se 
rapproché  beaucoup  de  l’espèce  vivante  que 
Draparnaud  ai  nomméè  cyclostoma  patulum.  > 
Nous  avons  décrit  la  plupart  des  autres  pla- 
teaux en  traitant  particulièrement  des  meu- 
lières au  $1.  u 

Ces  roches  siliceuses  sont  toujours-  les  plus 
superficielles;  elles  ne  sont  recouvertes  que 
par  fa  terre  végétale  ét  par  un  pèu  de  sable 
argi  lo-Perrugineux  ; elles  sont  disposées  en 
bàh'es  Interrompus,  mais  réguliers  et  hori- 

ni  ■ • ■ 

(1)  Alex.  Brongniart,  Ann  du  Mnj.  d’Histoire  naturelle, 
tonie 'XV,  page  38 , planche  I,  Bg.  I. 
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zontaux,  lorsqu’on  pe  se  contenue i pas^^e  les 
observer  sur  les  pentep  yopi4es,(^^,  valions.  ^ 
Dans, ces  derniers  licuf*  4^  se  p^s^e.nt 
en  fragtnens  boulevpr^  .mpis,  eljos,  S9j£,t<m-. 
ja^rs  duu.s  un  sa)>ie  rçrçgeâtre  açgd^j|rrugi- 
noux  qui  recouvre  le  banc  $e.$ji|rç|ps 

sans  coquilles.  ) ndahaWi  si»  ^ y'jauVMtiînôM 

n.  Ènih  SeiW  èl  Màrtï. 

. ■~~i:3/n  i'(î  opl-v  r.'j^'.n ;y,j  : » An 

i Le  terrain  d’eaa  dçqee  supéçieiir  ne  se 
montre  dans  çe  canton  que  sur  up  très-petit 
nombre,  de  pointa,;  et  on  reconnaîtra  facile- 
ment la  cause  de  cette  par  été , en  remarquant 
que  ce  grand  espacé  triangulaire  r reufftrtné. 
entre  les  deux  rivières,,  montre  presque  par-* 
tout  à la  surface  du  sol  le  .calcaire  siliceux  ou 
calcaire  d’eau  douce  inférieur.  Or,  les  deux- 
terWins/qui  le  suivent,,  le  gypse  et;  le  grès 
marin  , et  qui  sont  entrp  lui  qt  le  dernier  ter- 
rain d’eau  douce,  manquant  dans  cat.^paee^ 
oe  dernier  terrain  d«j$  Àufsi 

nast-oe  quq  sur  *■ 

cOihme  .isolées  Ct,^oiÿô1ç^_desl  bçfd^  4e  lU, 
Marne,  qu’pu  en  retroove  des  lambqpu*,  Ù 
Joûaire,  à Qtûucy  près>;  Meaux , a > bntyq 
du  Griffon,  au  château  de  Cœuilly  au-dessus 
de  Champignyv  C’e^  ^Héraleiûent  un  silex 
jaspoïde. 


.t 


r.t 


v/<  iteai 
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y-  IHi  lhve  gvtaehe  du  mcndiortah  de  Iç  SWrte.  • î 

'••ij  :% - -î*»  »<->  ■ î,  *:>•  •*  . ) »,  -$.«  • i -4» 

Ce  terrain  est  beaucoup  plus  étendu  sur  la 

rive  gaudie  de  la  Seine. 

* tri'  il  T i * * I m < 

La  partie  superficielle  de  ce  plateau  élevé  et 
immense  qui  s’étend  du  nord  au  sud,  depuis 
Lés  Allùets  jusqu’aux  rives  <fe  la  Loire,  et  de 
l'est  à l’buest , depuis  Meudon  et  les  rives  du 
Lëih£  jusqu’à  Épernon  et  Chartres,  appar- 
tient à là  formation  d’eau  douce  supérieure; 
tdüteS  les  plaines  de  lalîeauce  en  font  partie. 
Le  terrain  Siliceux  y est  plus  rare  que  ïê  tef- 
râiu  calcaire  : le  premier  ne  se  montré  ën 
masse  qu’aux  sommets  des  cblliheé  ou  des 


buttes  de  sâblfe  qui  dominent  le  platéaü  géné- 
ral , tellèfe  que'céllfes  de  Saint-Cyr  près  dé  Ver-' 
sàilles,  dfe  Meudon , de  Clamart,  dé  Palaiseau,’ 
dfe  Mildh,  etc.,  ou  bien  èrt  fognbnS  datiirfé 
terrain  calcâirè ; celUi-ci ; au  contraire,  fbrtoë 
la  partie  dominante  des  plaines  de  la  Bëauce  j> 
ét  dans  quèlqües  éndroits  il  joint  à uhe  épeds- 
stear  Considérable  uné  assez  grande  pureté. 
La  plaine  de  Trappes , au  sud-ouest  de  Ver* 


sailles,  est  composée  d’un  Calcaire  friable  qui- 
renferme  des  noyaux  siliceux  * et  qui  est  pétri 
de  liiïinëes,  de  planorbes  et  de  gyrogohitfs: 
Celui  des  environs  d’Étampes  et  deSaminArs» 
ndukla  uhe  épaisseur  considérable.  On  l’a 


Digitized  by  Google 


4g2  DESCRIPTION  GEOLOGIQUE 

pris  quelquefois  pour  de  la  craie,  et  on  l’a 
décrit  comme  tel  ; mais  quand  on  examine 
avec  attention  les  carrières  de  pierre  à chaux 
situées  près  de  ces  lieux , on  voit  qu’oh  y ex- 
ploite un  calcaire  rempli  de  coquilles  d'eau 
douce  et  renfermant  des  blocs  énormes  de' 
silex.  Les  carrières  de  Menger,  qui  dépendent 
de  Saint-Arnould,  offrent  des  bancs  qui  ont 
jusqu’à  seizé  mètres  d’épaisseur  ; il  paraît 
même  qu’en  allant  vers  le  sud,  ce  terrain 
augmente  encore  d’épaisseur , comme  l’indi- 
quent les  descriptions  que  MM.  Bigot  de  Mo- 
rogues  et  de  Tristan  ont  données  du  cal- 
caire d’eau  douce  des  environs  d’Orléans;  mais 
il  serait  également  possible  que  dans  cette 
direction  le  terrain  sableux  intermédiaire  ait 
disparu  et  que  les  deux  terrains  d’eau  douce 
se  fussent  déposés  l’un  sur  l’autre  sans  inter- 
médiaire. 

La  forêt  de  Fontainebleau  et  l’intervalle 
compris  entre  cette  forêt  et  Malesherbes  offrent 
de  nombreux  plateaux  de  calcaire  d’eau  douce 
d’une  'épaisseur  et  d’une  consistance  assez  con- 
sidérables pouf  être  dans  beaucoup  de  points 
exploités  comme  pierre  à chaux.  Nous  allons 
les  décrire  avec  détails;  et  comme  les  collines; 
qui  les  portent  se  dirigent  généralement  du 
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sud-est  au  nord-ouest,  nous  irons  du  nord  au 
sud  .afin  de  les  couper. 

En  arrivant  à Fontainebleau  par  la  route 
de  Melun,  on  cpmmence  à monter  par  une 
pente  douce  sur  le  plateau,  de  sable  à La  Ro- 
chette. Tout  nous  a paru  être  de  grès  jusqu’au 
mont  Tussy,  à l’exception  du  bas  qui  est  de 
calcaire  siliceux.  C’est  du  point  dit  la  Table 
du  Grand-Maître y en  allant  aux  carrières  de 
Belle-Croix  par  la  route  ronde,  qu’on  peut 
voir  le  chapeau  de  calcaire  d’eau  douce  qui 
recouvre  le  grès  et  qui  constitue  le  bord  sep- 
tentrional de  la  colline  sur  Laquelle  on  monte. 
Le  calcaire  y est  compacte,  grisâtre,  rempli 
de  canaux  sinueux,  presque  perpendiculaires 
aux  surfaces  de  stratification.  Il  montre  de 
temps  à autre  de  nombreuses  coquilles  d’eau 
douce , et  notamment  celle  que  nous  avons 
nommée  cyclosloma  elegans  antiquum.  Cette 
colline,  aplatie  à son  sommet,  s’étend  de  l’est 
à l’ouest,  et  comprend  les  lieux  nommés  la 
Bihourdière,  la  Croix-d’Augas,  le  mont  Tussy, 
le  grand  mont  Chauvet,  Belle-Croix  et  le  bord 
septentrional  du  mont  Saint-Père. 

Du  grand  mont  Chauvet  à Belle-Croix,  en 
suivant  les  hauteurs  de  la  Solle,  on  ne  voit 
plus  de  calcaire  d’eau  douee;  mais  le  plateau 
des  monts  de  Fais  est  recouvert  de  ce  cal-  t 
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caire,  notamment  vers  la  Table  du  Grand- 
Maître. 

Belle-Croix  est  l’espèce  d’isthme  quj  réunit 
les  monts  de  Fais  et  le  mont  Saint-Père.  Le 
calcaire  d’eau  douce  de  Belle-Croix  repose  sur 
une  marne  calcaire  jaunâtre.  Nous  proyons 
pouvoir  attribuer  à la  présence  du  calcaire  de 
ce  sol  supérieur  les  cristaux  de  grès  calcaire 
qu’on  trouve  si  abondamment  dans  les  car- 
rières de  ce  lieu,  et  qui  sont  implantés  et 
groupés  sur  les  parois  des  cavités  qu’on  ob- 
serve dans  les  bancs  ou  entre  les  bancs,  ou 
disséminés  dans  le  sable  qui  remplit  ces  car 
Vités. 


Dans  la  partie  du  plateau  du  mont  Saint- 
Père  qui  avoisine  la  Croix  du  Grand-Veneur, 
les  grès  sont  presque  superficiels;  on  trouve 
Seulement  quelques  fragmens  de  calcaire  d’eau 
douce  épars. 

A la  descente  du  plateau  de  la  Bihourdière 
par  la  Croix-d’Augas  et  le  Calvaire,  du  côté 
de  Fontainebleau , it  n’y  a plus  de  calcaire.  Le 
grès , dont  les  bancs  semblent  se  relever  vers 
- le  sud , règne  jusqu’au  sommet. 

Le  montPerreux  et  le  mont  Fessas,  qui  sont 
des  caps  très-aVancés  de  ce  même  plateau , et 
dirigés  vers  l’est , la  butte  de  Macherin  et  la 
butte  dite  de  Fontainebleau , qui  sont  deux 
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autréè  caps  de  ee  plateau  dirigés  vers  l’ouesit, 
sont  recouverts  de  calcaire  d’eau  douce,  rempli 
de  limnées  et  de  planorbes.  Au  moût  Ferreux 
ce  calcaire  a quatre  mètres  d’épaisseur,  et  est 
exploité  comme  pierre  à chaux. 

Tout-à-fait  à l’est  de  Fontainebleau , les  hut- 
te? isdlées  du  Moneeau  et  dumont  Andart  sont 
couronnées  de  calcaire  d’eau  douce. 

Vers  le  sud  de  Fontainebleau  viennent  d’a- 
bord quelques  buttes  et  collines  peu  étendues, 
délies  qui  portent  du  calcaire  d’eau  douce  sont 
toujours  aplaties  à leurs  sommets , et  sans  au- 
cun bloc  degrés  : telles  sont  le  Mail  d’Henri  IV, 
le  mont  Merle,  le  mont  Morillon*  le  ment 
Enflammé,  le  cap  dit  la  Queue  de  la  Vache, 
et  la  butte  dite  de  Bois-Rond , ■ • 

Viennent  ensuite , eu  reprenant  à l’est , la 
Male-Montagne , dont  le  bord  méridional  seu- 
lement est  en  calcaire,  le  Haut-Mont,  le  Ventre- 
Blanc  , le  plateau  des  Trembleurs , puis  le 
grand  plateau  qui  porte  à l’est  la  Garde  de  la 
Croix  de  Saint-Herem ,-  et  à l’ouest  la  Garde 
de  la  Croix  deSouvray.  Dans  la  première  par- 
tie nous  avons  vu  le  calcaire  d’eau  douce  au 
petit  et  au  grand  Bourbon , - au  rocher  Four- 
reau, au  rocher  aux  Fées,  aux  forts  de  Mar- 
lotte,  et  surtout  à la  descente  de  Boureai.  On 
reconnaît  ici  quatre  bancs  de  calcaire  d’eau 
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douce  formant  une  épaisseur  d'environ  cinq 
mètres , et  reposant  sur  le  grès. 

Vers  la  Croix  de  Souvray , ce  terrain , pro- 
bablement moins  épais , est  aussi  beaucoup 
moins  visible;  on  ne  peut  juger  de  sa  présence 
que  par  les  fragmens  que  l’on  en  trouve  épars 
de  tous  côtés  jusqu’à  Ury.  Mais  plus  loin  au 
sud-ouest  et  hors  de  la  forêt,  à La  Chapelle- 
Butteaux,  il  se  présente  en  bancs  assez, épais 
pour  être  exploités,  et  à la  descente  de  Mer- 
lanval  il  renferme  d’abondantes  infiltrations 
de  silice  (i). 

Au  nord-ouest  de  Fontainebleau  , sur  la 
route  de  Paris,  à la  descente  vers  Chailly,  on 
voit  encore  très-distinctement  le  sable  pur  sous 
le  calcaire  d’eau  douce  qui  est  en  téès-gros 
banc;  il  y a entre  lui  et  le  sable  un  petit  lit  de 
marne  argileuse. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  ces  colli- 
nes longues  et  étroites  qu’on  nomme  ordinai- 
rement rochers,  tels  que  les  rochers  du  Cuvier- 
Châtillon,  d’Apremont,  deBouligny,  du  mont 
Morillon,  etc.,  sont  uniquement  composées  de 
grès  jusqu’à  leur  sommet.  Les  fragmens  de 
leurs  bancs  déchaussés  sont  tombés  les  uns  sur 


• (1)  Il  serait  possible  que  cè  fût  dans  te  dernier  endroit  le 

calcaire  siliceux  inférieur  av  grès..  . . ’ 


f 
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les  autres , et  leur  ont  donné  cet  aspect  de 

ruine  et  d’éboulement  qu’elles  présentent. 

Les  plateaux  qu’on  appelle  plus  particuliè- 
rement monts  sont  au  contraire  très-étendus; 
leurs  bords  sinueux  olFrènt  de  nombreux  caps; 
leur  sommet  est  plat  et  a conservé  presque 
partout  un  chapeau  calcaire  sur  lequèl  s’est 
établie  la  belle  végétation  qui  les  couvre.  Les 
rochers  ne  portent  guère  que  des  bouleaux  et 
des  genévriers,  et  plus  souvent  ils  ne  portent 
aucun  arbre;  les  monte. ou  plateaux  à surface 
calcaire  sont  au  contraire  couverts  de  beaux 
chênes,  de  hêtres,  de  charmes,  etc.  (i)' 

A mesure  qu’on  s’avance  vers  le  nord-ouest. 
• * * " 
le  terrain  d’eau  douce  semble  diminuer  d’é- 
paisseur, et  les  masses  de  grès  devenir  plus 
puissantes  et  plus  élevées.  Il  est  cependant 
encore  très-épais,  comme  nous  l’avons  dit,  à 
Étampes,  à Saint-Arnould,  etc.;  mais  il  de- 
vient plus  mince  près  de  Rambouillet , et  il 
semble  réduit  à une  couche  d’un  mètre  d’é- 


(I  ; Il  n'est  pas  nécessaire  d’aller  sor  les  lien»  pour  prendre 
une  juste  idée  de  ces  différences,  l'inspection  d’nae  bonne 
•carte  suffit.  La  partie  de  la  nôtre  qui  porte  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau est  sur  une  trop  petite  échelle  pour  qu’on  puisse 
faire  ces  observations  j mais  on  peut  Consulter  la  Carte  de  ta 
forêt  de  Fontainebleau  publiée  en  177#.,  sans  nom  d’auteur, 
et  gravée  par  Guillaume  de  La  Haye.  , f 

32 
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paisseur  aux  environ»  d’Épernon  : nou9  ne  le 
connaissons  même  plus , ni  au-delà  de  cette 
ville , ni  au-delà  d’une  ligne  qui  irait  d’Éper- 
non à Mantes  , en  passant  par  Houdan. 

Près  de  Rambouillet,  au  midi  du  parc , et 
vers  Te  sommet  du  coteau  d’où  l’on  descend  à 
la  porte  dite  de  Mocque-Souns , des  coupes 
faites  dans  ce  coteau  permettent  d’en  étudier 
la  composition.  On  y reconnaît  vers  la  surface 
du  sol  le  terrain  d’eau  douce  entièrement  cal- 
caire , ët  ayant  environ  deux  mètres  d’épaist- 
seur  ; H'  est  composé  de  bancs  minces,  tantôt 
durs,  tantôt  friables,  renfermant  une  très* 
grande  quantité  de  coquilles  d’eau  douce.  11 
pose  sur  un  sable  sans  coquilles  qui  représenté 
la  formation  du  grès  ; mais  entre  ce  calcaire 
et  le  sable  on  vôit  un  petit  lit  de  glaise  feuil- 
letée, d’un'-tert  foncé  mêle  de  jaune,  et  re- 
couvert de  marne  friable  d'un  jaune  isabelle. 
Oit  trouve  dans  cette  marne  une  petite  couche 
régulière  et  horizontale  entièrement  compo- 
sée de  coquilles  turriculées  semblables  aux 
cérites,  et  que  pous  avons  désignées  sous  le 
nom  de  potamides.  Elles  y sont  entières,  et  ont. 
conservé  leur  conleur,'  mais  elles  sont  telle- 
ment friables  qu’il  est  impossible  d en  obtenir 
une  sans  la  briser. 

De  Rambouillet  à Épernon  on  ne  perd  près- 
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^üe  pàS  de  vue  le  terrain  d’eaü  douce;  il  est 
toujours  au-dessus  des  grès  ou  des  sables  Oui 
les  représentent,  et  de  nature  calcaire  jus- 
qu’après le  parc  de  Voisin. 

A Épernon  il  changé  de  nature.  Les  citm 
caps  des  collines  qui  entourent  ÉpernOn  sont, 
éomme  nous  favoris  dit  page  47b,  eh  grès  de- 
puis leur  base  jusqu’à  leur  sommet.  Les  plas 
remarquables  de  ces  caps  par  les  masses  énor- 
f.es  (1U1  ,es  composent /so nt  celui  dé 
la  Madeleine,  au  nord,  dt'cehli  deà’ Marmou- 
sets, a 1 est.  Ce  dernier  est  l’extrémité  de  la 
cote  tres-escarpée  qui  borde  au  nord  le  vallon 
deDroue  ; son  bord  méridional  est  plus  bas 
et  arrondi.  Le  coteau  septentrional  est  com- 
pose, de  sa  base  presque  j usqu’à  sôn  sommet, 
de  bancs  énormes  d’un  grés  dur,  homb^ne 
l™’  et  sans  aucune  coquille.  Le  sommet  du 
P ateau  est  forme  par  le  terrain  d’eau  douce 
entament  siliceu,  tl  offre  un  banc  horizon- 
tal très- régulier  d environ  un  mètre  d’épatV 

trë  v J V 'Cnt  t.rès;dérisd  - ct  qai’  P^sente  qua- 
tre variétés  principales  : 1 

f Un  silex  gris , translucide,  ayant  la  cas- 
«tite  terne  , cireuse  ët  même  cotj, 

2 Un  silex  fauve;  três-féàbslUcidé  très 

* ta8ser'  'sWufé  cotâàj't 
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3®  Un  silex  jaspoïde  d’un  blanc  opaque  ou 
d’un  blanc  de  cire , à cassure  cireuse  et  écail- 
leuse, et  très-dilficile  à casser; 

4°  Un  silex  jaspoïde  opaque,  un  peu  cellu- 
leux, 'ayant  enfin  tous  les  caractères  d’une 
meulière  compacte.  ...... 

Quoique  ces  variétés  semblent  se  trouver 
partout  indistinctement,  il  parait  cependant 
que  la  seconde  est  plus  commune  vers  l'extré- 
mité do  cap  qu’ailleurs. 

Toutes  renferment  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  des  coquilles  d’eau  douce  ; certaines 
parties  du  banc  en  sont  criblées,  et  quelque- 
fois on  fait  vingt  mètres  et  plus  sans  pouvoir 
en  découvrir  une  seule.  Ces  coquilles  sont  des 
planorbes  arrondis , des  planorbes  cornet,  des 
limnéesœuf,  des  limnées  cornés,  des  potarni- 
des  de  Lamarck,  quelques  hélices  de  Morogues 
et  des  gyrogonites. 

On  ne  voit  bien  ces  bancs  à leur  place  que 
lorsqu’on  a tout-à-fait  atteint  le  sommet  du 
plateau.  Si  l’on  recherche  ces  pierres  sur  le 
bord  de  l’escarpement , on  parvient  à les  trou- 
ver; mais  elles  sont  en  fragmens  épars  dans 
la  terre  végétale  et  dans  le  sable  rougeâtre  qui 
est  immédiatement  sous  elles,  qui  recouvre  le 
grès  et  qui  pénètre  même  dans  les  fentes  de 
ses  premiers  bancs. 
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Parmi  les  plateau*  et  les  lieux  que  nous 
avons  nommés  en  commençant  l’énumération 
des  terrains  d’eau  douce  supérieurs  situés  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine , nous  en  rappelle- 
rons quelques-uns  qui  présentent  des  parti- 
cularités dignes  d’être  remarquées. 

i°  Palaiseau,  que  nous  avons  déj'àcité  pour 
ses  grès,  montre,  au  sommet  de  ses  collines, 
de  nombreux  troncs  d’arbres  pétrifiés  en  silex 
et  disséminés  dans  les  sables  supérieurs  ; on  en 
trouve  de  très-volumineux. 

a0  A Longjumeau;  presqu’immédiatement 
au-dessus  des  terrains  gypseux,  on  voit  le  ter- 
rain d’eau  douce  siliceux,  riche  en  végétaux 
fossiles  et  en  coquilles  d’eau  douce  réunis  dans 
le  même  morceau  avec  des  potaroides.  Nous 
avons  décrit  cette  association  instructive , 
page  436- 

3°  En  allant  de  Versailles  à Pontchartrain , 
on  traverse , avant  de  descendre  daus  la  vallée 
où  est  le  château  de  ce  nom , un  coteau  assez 
élevé  qui  porte  le  bois  deSainte-Appoline,  que 
nous  avons  déjà  mentionné,  page  4 6Ô,  en 
parlant  des  grès  supérieurs;  au-dessus  de  ces 
grès  se  voient  de  nombreux  fragnîens  de  silex 
jaspoïde  jaunâtre,  qui  renferment  une  très- 
grande  quantité  de  petits  cyclostomes,  et  même 
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on  ne  voit  guère  d’autre^  coquilles  d’eau  douce 
dans  ces  pierres.  . • r • 

4°  Enfin  nous  avons  parlé,  page  58a,  des 
silex  et  meulières  d’eau  douce  qu’on  trouva 
sur  les  sommets  des  coteaux  élevés  qui  bordent 
la  vallée  de  la  Maudre  du  c<Hé  de  ®eyne. 

Tels  sont  les  terrains  qui  nous  paraissent 
appartenir  à la  troisième  formation  d’eau 
douce.  L’époque  de  formation  des  terrains 
puivans  n’étant  pas  aussi  clairement  détermi- 
née, nous  avons  cru  devoir  les  placer  séparé” 
jnÊnt  dans  des  descriptions  spéciales , sauf  à 
indiquer  à la  suite  de  chacun  d’eux  la  for- 
mation à laquelle  nous  croyons  pouvoir  le§ 
rapporter- 

§ III.  Des  terrains  d’eau  douce , dans  le  bassin 
de  Paris  , dont  la  position  est  incertaine. 

Le  pombre  de.ces  terrains,  dont  la  descrip- 
tion tenait  une  assez  grande  place  dans  la 
première  édition  de  cet  ouvrage^  eât  mainte- 
nant considérablement  diminué;  la  plupart 
des  terrains  compris  alors  6ons  ce  titre  ont  été 
rattachés  à la  formation  à laquelle  on  a re- 
connu depuis  ItfTs  qu’il^  appartenaient,  et  il 
est  probable  que  dans  peu  d’années  ils  pour- 
ront être  tous  classés' avec  certitude. 

Nous  pouvons  maintenant  les  réduire  à deux 
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seulement,  et  encore  ces  deux  exemples  sont-» 
ils  pris  tout-à- fait  sur  leslimites  et  presque  en 
dehors  de  notre  bassin  , et  ce  n’est  même  que 
par  une  réserve  scrupuleuse  que  nous  n'osons 
encore  établir  leur  position  réelle.  Ces  deux 
terrains  sont  : i°  ail  sud,  ceux  des  environs 
de  Château-Landon ; 2’  au  nord,  ceux  du 

Soissonnais,  décrits  par  M.  Héricart-Ferrand. 

. - . * , »V !» 

v I.  Chatea'u-Landon  est  une  petite  ville  si- 
tuée dans  le  département  de  Sehie-et-Mame , 
â six  lieues  environ  et  au  sud  de  Fontaine- 
bleau. dans  la  vallée  du  Loing.  Les  carrières 
d’où  l’on  extrait  le  calcairé  d’eau  douce  corn* 
pacte,'  connu  à Paris  sous  le  nom  de  marin 
de  Château  - ïjmdan , sont  à environ  une 
démi-lieue  de  cette  ville  ; le  terrain  dans  lequel 
elles  sontcreusées  est  géographiquement  hors 
du  bassin  de  Paris;  mais  il  lui  appartient, 
géologiquement,  car  il  lui  est  lié  sans  inter- 
ruption par  les  calcaires  d’eau  douce  soit  in- 
férieurs,;  soit  supérieurs,  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau , qui  se  prolongent  vers  le  midi 
jusqu’à  Château-Landon,  et  j^ut^tre  un  peu 
au-delà. 

Dans  le  lieu  même  de  l'exploitation , op  ne 
Voit  que  le  calcaire.  Il  est  à la  surface  du  sol 
et  on  ne  sait  pas  sur  quelles  roches  il  reposai 
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On  n'a  donc  ici  pour  déterminer  la  position 
que  la  nature  de  ces  roches  et  celle  des  corps 
organisés  fossiles  qu’elles  renferment. 

Le  calcaire  est  compacte,  fin,  gris,  jau- 
nâtre , brunâtre  et  même  noirâtre  dans  quel- 
ques parties;  il  est  dense,  assez  dur,  très-solide, 
et  sa  cassure  est  conchoïde  et  un  peu  esquil- 
leuse.  Toutes  ces  qualités  le  rendent  susceptible 
d'être  taillé  facilement  et  même  de  recevoir, 
jusqu’à  un  certain  poiut,  le  poli.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2641.  Mais  il  est  caverneux; 
les  cavités  qu’il  présente  sont  ou  irrégulière- 
ment distribuées  dans  la  masse  , ou  disposées 
en  canaux  sinueux  plus  ou  moins  renflés,  et 
à peu  près  perpendiculaires  aux  surfaces  de  la 
stratification.  Elles  sont  quelquefois  remplies 
ou  simplement  tapissées  de  cristaux  de  cal- 
caire spathique;  cette  circonstance  est  une  de 
celles  qui  s’opposent  davantage  à l’emploi  de 
cette  pierre  pour  les  objets  d’ornement,  parce 
qu’elle  ne  lui  permet  pas  de  prendre  un  poli 
égal  et  un  lustre  constant.  ». 

On  n’y  observe  ni  rognons  siliceux , ni  in- 
filtrations ^diceuses;  du  moins,  s’il,  y en  a, 
elles  y sont  très- rares,  car  nous  ne  nous 
rappelons  pas  en  avoir  vu,  et  les  exploitans 
font  remarquer  que  les  concrétions  brillantes 
que  ce  calcaire  renferme  ne  sont  pas  plus  dures 
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que  la  masse  ; elle  contient  des  coquilles  qui 
y sont,  il  est  vrai , peu  répandues;  mais  néan- 
moins il  serait  extraordinaire  de  voir  un  grand 
nombre  de  pierres  extraites  de  ces  carrières 
sans  en  découvrir  quelques-unes , et  si  c’est 
sur  le  lieu  même  qu’on  les  cherche  on  en 
trouve  beaucoup  plus,  car  les  coquilles  sont 
plus  communes  dans  les  parties  noires  et  un 
peu  argilo-bitumineuses,  qu’on  n’emploie  pas, 
que  dans  les  parties  compactes,  homogènes 
et  jaunâtres , qui  sont  l’objet  principal  de  l’ex- 
ploitation. 

Ces  coquilles  sont  toutes  lacustres.  Ce  sont 
presque  uniquement  des  planorbes  voisins  du 
Planorbis  rotundatus  et  des  limnées  qui , res- 
semblent beaucoup  au  lumneus  longiscaius 
A.  Br.-  ; mais  leur  état  de  liaison  intime  avec 
la  pierre  en  a tellement  émoussé  les  contours 
et  effacé  les  détails , qu’on  ne  peut  en  déter- 
miner exactement  les  espèces. 

On  remarque,  dans  la  «arrière,  des  banof> 
puissans  de  plus' d’un  mètre  assez  distincte- 
ment stratifiés;  la  partie  supérieure  de  ces 
bancs  est.  d’une  couleur  plus  foncée  que  le 
reste;  elle  est  moins  dense,  moins  pure,  et 
c’est  celle  qui  contient  le  plus  de  coquilles.  ; 

Si  l’on  .n’avait  que  ces  renseignemens,  les 
seuls  que  nous  ayons  pu  prendre  sur  les  lieux. 
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il  Berait  très -difficile  d’établir  une  opinion 
probable  sur  le  terrain  dieau  douce  auquel  lq 
calcaire  de  ce  lieu  doit  être  rapporté  : l’ab- 
sence de  toute  roche  recouvrant,  celle  du 
silex,  la  présence  d’un  assez  grand  nombre 
de  coquilles , et  même  les  couleurs  noirâtres 
de  certaines  parties , lui  donneraient  des  ana- 
logies avec  le  terrain  d’eau  douce  supérieur, 
si  épais  et  si  compacte  dans  la  forêt  de  Fou* 
tainebleau.  Mais  sa  position  dans  une  plaine 
assez  basse , plutôt  que  sur  un  plateau  , ses 
infiltrations  calcaires,  sa  .puissance , son  ho- 
mogénéité et  surtout  sa  solidité  remarquable 
et  durable,  lui  donnent  d’un  autre  côté  de 
grandes  analogies  avec  le  calcaire  d’eau  douce 
inférieur,  ou  calcaire  siliceux,  et  quand  on 
éompare  sa  position  dans  ce  lieu  à celle  de 
ce  calcaire  à Septeuil , on  lui  trouve  encore 
de  plus  grands  rapports  avec  cette  formation 
d’eau  douce  inférieure,  qui  nous  a fait  voir 
à Septeuil,  près  de  Mantes,  des  coquilles  d’eau 
douce  dans  ses  assises  supérieures , noirâtres 
et  argileuses  comme  à Château-Landon.  Le 
calcaire  lacustre  de  Château-Landon  , observé 
isolément,  paraît  donc  avoir  déjà  des  ana- 
logies assez  prédominantes  avec  le  calcaire 
lacustre  inférieur  : ces  rapports  sont  puis- 
samment fer ti fiés  lorsqu’on  suit  les  couches 
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calcaires  de  proche  en  proche  jusqu'au  terrain 
lacustre  évidemment  inférieur. 

A Fay , entre  Châleau-Laudon  et  Nemours, 
mais  plps  près  de  ce  dernier  lieu,  on  remarqua 
sur  le  bord  de  la  vallée  du  Loing  la  succes- 
sion suivante  do  roches , en  allant  de  bas  en 

ï°  Un  dépôt  puissant  de  poudingue  siliceu* 
qu’on  sait  être  daps  ces  cantons  immédiate* 
meut,  superposé  à la  craie.  11  est  purement 
siliceu*  dans  sa  partie  inférieure , et  un  peu 
calcaire  dans  sa  partie  supérieure. 

a0  Un  banc  assez  épais  de  calcaire  lacustre, 
semblable  en  tout  à celui  de  Château  ^Làq* 

tÎPttt  * , -4  ...  '. 

• i 5°  y n dépôt  4fi  sable  môlé  de  Jîldes  degrés 
qui  paraît  analogue  au  grès  cje  Fontainebleau, 
En  s’approchant  encore  plus  de  NemQpra^ 
on  retrouve  f au  "lieu  dit  la  vallée  des  Châtai- 
gniers, la  succession  oomplète  de»  couches 
qui  composent  toutes  les  formations  connue? 
dans  ce  canton , c'est-à-dire  toujôürs  èn  allant 
de  bas  en  haut  : >"  ‘ " . ‘ ''  •*  ’ ' 

r*  La  craie  arec  silex  î ; ' , * ' i 

' V Le  boudingiie  siliceux  tpie  notis  venoirt 
de  mentionner’;’  • * "■  ' t 

‘ ■5-q  Un  eatehifé  lacustre  avec  des  silex  rou» 
lés,  'disséminés  dans  sa  partie  inférieure  p ‘ 
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4*  Le  grès  en  blocs  et  même  en  bancs  avec 
un  peu  de  sable  ; • 

5°  Et  au-dessus,  mais  pas  dans  tous  les 
points,  le  calcaire  lacustre  supérieur; 

Nous  n’avons  vu  ni  ces  deux  endroits,  ni 
la  succession  des  couches  que  nous  venons  de 
décrire;  mais  nous  tenons  cette  description 
deM.  Berthier,  ingénieur  des  mines,  qui  ha- 
bite souvent  Nemours,  qui  connaît  parfaite- 
ment la  géologie  de  ses  environs  , et  qui , 
instruit  de  nos  doutes  sur  la  position  du  cal- 
caire de  Château-Landon , a bien  voulu  faire 
les  observations  précédentes  avec  l’intention 
de  les  éclaircir. 

•Il  est  donc  extrêmement  probable  que  le 
calcaire  lacustre  de  Château-Landon  appar- 
tient à la  formation  d’eau  douce  moyenne  ou 
gypseuse. 

\ i 

II.  Terrain  d’eau  douce  des  environs  de  Soissons. 

Celui-ci  a été  observé  et  décrit  par  M.  Hé- 
ricart-Ferrand  ; il  est  superficiel  et  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  premier  terrain 
d’eau  douce  de  nos  terrains  de  sédiment  su- 
périeur , qui  est  accompagné  de  lignite  et  d’ar- 
gile plastique , et  dont  nous  avons  parlé  p.  4$ 
et  p.  192. 
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Ce  terrain  II  ( pl.  C,  fig.  i,  coupes  AB  et 
AC  ) est  composé  en  général  (l’un  calcaire 
marneux  coquillier,  de  silex  et  de  meulière 
qui  contiennent  dans  quelques  lieux  ( à Louas- 
tre  ) des  gyrogonites  et  des  coquilles  d’eau 
douce , qu’on  peut  rapporter  au  planorbis  ro- 
tundatus , au  limneits  corneus , etc. 

11  est  toujours  superficiel , et  ne  se  montre  • 
même  que  sur  les  points  les  plus  élevés,  comme 
le  font  voir  les  coupes  AB  et  AC,  allant  la 
première,  du  pord-est  au  sud-ouest,  de  Sois- 
sons  en  B à Louastre , et  la  seconde,  du  nord 
aja  sud,  de  Soissons  au  «pont  Bernard,  sur 
l’Ourcq. 

Les  couches  sur  lesquelles  il  est  placé  sont, 
«n  allant  de  haut  en  bas  : • . 

FGE  un  banc  de  sable  sans  coquilles  renfer- 
mant des  masses  et  des  grès  également  sans 
coquilles; 

D des  assises. plus  ou  moins  multipliées,  de 
calcaire  grossier  coquillier  analogue  au  cal- 
caire grossier  des  environs  de  Paris,  renferr 
niant  les  mêmes  coquilles  que  lui  ; 

C une  masse  considérable  de  sable  qui  re- 
couvre les  lits  B d’agile  plastique  et  de  li- 
gnites. 

Les  caractères  minéralogiques  de  ce  terrain 


Digitized  by  Google 


9ià  «lgMAirtlott  «ÉoroGiQüt  * 

d’eau  douce  se  rapportent  tous  à celui  de  la 
formation  supérieure.  Les  Circonstances  qui 
peuvent  jeter  quelques  doutes  sür  ce  rappro- 
chement sont  toutes  négatives  et  tiennent  à 
l’absence  du  gypse , du  terrain  d’eau  douce 
moyen  ou  calcaire  siliceux , et  du  terrain 
marin  supérieur  au  gypse;  mais  On  sait  que 
les  environs  de  Soissons  sont  tout-à-fait  hors 
de  notre  bassin  gypseux,  qui  ne  paraît  pas 
s’étendre  au  nord-est  au-delà  de  Nanteuil-le- 
Haudonin , et  le  relèvement  des  couches  par 
l’augmentation  considérable  dans  l’épai9seur 
du  banc  de  sable  aû-dessous  du  calcaire  gros- 
sier semble  indiquer  la  cause  de  la  cessation 
du  gypse  dans  ce  canton. 

Il  nous  paraît  donc  très-probable  que  le 
terrain  d’eau  douce  superficiel  de*  plaines 
élevées  atf  sud  de  Soissons-,  et  qui  se  mon- 
tre en  place  plus  particulièrement  à Louastre , 
au  plateau  de  Cugny-les-Ouehes , au  plateau 
du  Plessier-Huleux , au  plateau  d’Hartennes, 
et  en  fragmens  épars  au  mont  de  Soissons  et 
sur  le  plateau  du  château  de  Fère,  il  nons 
paraît,  disons-nous,  que  ce  terrain  appartient 
à la  troisième  et  deilÜère  formation  d’eau 
douce,  comme  le  présume  M.  lléricart-Fer- 
tand  dans  la  lettre  qü’il  nous  a fait  l’honneur 
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de  nous  écrire  à ce  sujet,  et  qui  donne  sur  ce 
terrain  des  détails  propres  à faire  très-bien 
connaître  les.  cantons  qu’il  a visités  (i). 


(I)  Vejrez  An».  de»  Mine»,  vel.  de  1821,  page  419.  , ^ 

• M ■ .* 
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DE  QUELQUES  TERRAINS 
D’EAU  DOUCE 

POSTÉRIEURS  AU  CALCAIRE  GROSSIER,  HORS  DU  BASSN 

DE  PABISJ 

PAR  M.  ALEX.  BRONGNIART. 


Depuis  que  nous  avons  fait  remarquer  que  ce  terrain 
formait  aux  envirorfs  de  Paris  une  des  parties  consti- 
tuantes de  son  sol , la  plus  importante  par  son  étendue , 
sa  puissance  et  ses  caractères  particuliers  et  constans, 
depuis  que  j'ai  développé  et  spécifié  ces  caractères  dans 
un  Mémoire  particulier  (1),  on  a reconnu  dans  tme 
multitude  de  lieux  des  terrains  de  cette  même  formation. 
Ces  lieux  sont  maintenant  si  nombreux. que  je  n’ai  pas 
la  prétention  d’en  donner  ici  une  énumération  complète. 
Je  l’étendrai  néanmoins  suffisamment  pour  qu’on  y 
trouve  des  exemples  pris  de  tous  les  pays  où  on  l’a  re- 
connue, et  pour  y comprendre  tous  ceux  qui  présentent 
quelques  particularités  remarquables. 

Dès  qu’on  est  sorti  du  bassin  de  Paris , où  une  forma- 
tion marine  bien  déterminée  sépare  les  terrains  d’eau 
douce' moyens  ou  gypseux  des  terrains  d’eau  douce  su- 
périeurs, il  devient  très-difficile  et  souvent  inètne  im- 
possible de  suivre  cette  distinction.  On  doit  donc  s’at- 

(1)  Ann.  du  Muséum,  tome  xv,  page  357. 
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tendre  à trouver  réunis  ici  tous  les  terrains  d'eau  douce 
qui  sont  postérieurs  à la  formation  du  calcaire  grossier; 
et  ou  aura,  le  tableau  à peu  près  complet  de  ces  terrains 
en  y joignant  ceux  qui  ont  été  décrits  ou  désignés  à la 
suite  de  l’article  des  lignites  et  de  l’argile  plastique, 
p.  190,  et  qui  viennënt  d’étre  décrits  à la  suite  du  gypse 
à ossemens  ,<  p/  449.  v ’’  ‘ • 

Nous' suivrons' dans  celte  description  an  ordre  géogra- 
phique, en  allant  généralement  ^e  l’ouest  ? l’gst  et  du 
nord  au  sud. 


ni  }|MS. 


ne  . Jrtn 


nr.J 


§ I.  Eh  Espagne . f 

C'est  par  M.  de  Férussac  (1)  seul  que  nous  avons 
quelques  notions  sur  l’existence  du  terrain  d’eau  douce 
en  Espagne,  quoique  M.  djosc  L’y  eut  déj^  présumé". 
M.  de  Férussac  indique  le  calcaire  d’eau' douce  rempli 
de  petites  paludiues , de  plauorbes  et  de  limnées  dans  des 
endroit»  très-éloignés.  les  uns  des  autres.  • • > >l< 

1’  Dans  la  province  de  Burgos,  notamment  dans  les 
environs  de  cette  ville  et  jiisqu’à  Pulencia,  la  roche  fort-, 
damentalc  etpployée  dans  la  construction  est  un  calcaire • 
lacustre.  "1  ' .. 

2°  Dans  les  environs  de  Frejenal , sur  les  frontières  de- 
l’Estrémadure 'et  du.  royaume  de  Séville,  la  roclie  est 
remplie  de  plànorbés  qui  se  rapprochent  des  planorbis 


vor,tex. 


§ II.  En  France. 


Les  lieux  où  l’on  connaît  les  .terrains  d’eau  douce  en 

- - T » r- 

(I)  Méin.  géol.  surles  terrains  formés  sons  t’eandonce,  etc. 
par  M.  J.  Daudebard  de  Férussac,  18H. 
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Inaoce  sont  déjà  trcs-nonikreiLx.  Nous  noue  bot  lierons 
à'citerdcs  suivons  : . ’ i. r 

• y * 

* Dans  lë  département  des  Lùnde — X fiernos  ce  sont,, 
d'après-  M.  Gieenough , dès  silex  qüi  renferment  des 
plànorbes;  J w;  ' \4  . 

**  ■ • • • . • • i • ij  f . «r 

Pi  es  dç  Castrés-,  dans  Je  département  dp  Twb  tv 

Q’^trUO  gris  qpi  Hg»i>eà; 

&£st.  «ppV0!  et  Jafttôt  tendre , et  reuteripe  cons- 

tamment, suivant  M.  Cordier,  dés  planorbeset  des  butr, 
nées. 

. ••  • \ -A  1 . 

Dans  le  département  de  Y Aude  on  voit  un  calcaire  la- 
oastrè  compactes  soikle , grisâtre  ou  blanchâtre , criblé 
de  cavités  et  rempli’  de  coquilles  d’eau  douce,  parmi- 
lfcsqudîea  paraissent  dominer  : les  limitées-  voisins  d®* 1 2 
JL  oxmm  , A.  ihu  Non  loin,  de  ce  lieu,  près  de  d’itou,  sur 
le  bordtde-  l'étang  de  Sigean , On  remarqua  dans  la  vase 
de  cet  étang  une  aggrégatioa  dé  coquilles  marines  de 
nvngq,  c’est-à-dire  de  eérites  et  de  cardium  edule , qui 
peut  contribuer  à expliquer  les  mélanges  de  Coquilles' 
d’eaq  douce  et  de  coquilles  marines  observées  dans  des 
couches  maintenant  bien  loiu  de  la  mer  . et  recouvertes'' 
d’autres  couches  (I). 

Dans  le  département  de  Y ITvryult  près  de  Montpel- 
lier v et  dans  dés.  lieux  plus  ou  moins  éloignés  de  cette 
ville  (2).  Le  terrain  d’eau  douce  parait  appartenir  à uhe 

■ •*  * 1 

(1)  Je  tiens  ces  renseignemens  et  les  échantillons  que  je 
décris  de  AI.  (ioquebert-Montbret. 

(2)  Aléia.  sur  les  terrains  d’eau  douce , par  M.  Marcel  de 

Serrer;  Jpurn.  de  Plus.,  tome  87,  1818,  juillet,  août  et 
septembre  , 
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Vfot  formations  les  pins  récentes.  Il  est  immédiatement 
appliqué  suv  des  terrains  d’âge  Irès-différéns , et  plutôt 
ver3  le  sommet  des  collines  ou  sur  les  plateaux  que  dans 
le  fond  des  vallées  ; il  ne  s’ offre  que  sur  des  espaces  peu 
étendus.  On  l’observe  •:  lJ  aU.t  environs  de  Montpellier, 
dans  la  vallée  du  Lerj  2°  dans  la-  vallée  de  l’Hérailh,  à 
Gange?  et  à Saint-Guillen-le-Désert  : il  est  immédiate- 
ment superposé  au  calcaire  marin  ; 3°  dans  la  vallée  de 
Condoulous,  près  d’Avèze  r ici  il  repose  sur  le  schiste 
argileux  ; 4°  dans  la  vallée  d’Arres,  près  de  Lasfons,  où 
cette  même  formation  est  placée  sur  le  calcaire-  à am- 
monites; 5\dans  la  vallée  du  Gardon,  entre  Saint-Jean- 
de— Gardonnenque  et  Andine  : c’est  dans  celui  - Ci  que 
l’auteur  a remarqué  Yhelix  algira  ; ft°-  au  lieu  nommé' 
La  Vabre  près  de  Mende;  7"  près  de  Lodève , dans  les  val- 
lées de  l’Ergue  et  du  lirez. 

Ce  terrain , près  de  "Montpellier,  est  immédiatement 
situé  au-dessous  de  la  terre  végétale  et  composé  (Fui» 
calcaire  jaunâtre  mêlé  de  ficaire  rougeâtre.  Il  renferme 
en  coquilles  fossiles  des  hélix  avec  leur  test  à peine  al- 
téré , qui  ne  paraissent  pas  différer  des  hélix-  variobitis , 
neglecta,  stricto  v et  du  cjcloeterna  elegans.  Au-dessus 
de  Castelnau  ce  terrain  devient  plus  épais  et1  s’élève 
de  100  à 150  mètres-  au-dessus  de  la  rivlèrè.  Il  estent»- 
posé  d’un  calcaire  tendre  et  poreux,  déposé  quelquefois 
en  feuillets  minces,  et  .présente  aussi  quelquefois  des 
banc»  de  cakake  splide  quoique  léger,,  qui  ont  de  20 
k 30  mètres  d’épaîfefetAir.  Ce  terrain  renferme  Une  grande 
quantité  d'empreintes  de  végétaux  , tant  de  tiges  que  de 
troncs  d’arbres  situés  dans  tontes  Sortes  dé  directions,  et 
mêlées  néanmoins  de  coquilles1  extrêmement  fragiles.  Lef 
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disposition  du  terrain  semble  indiquer,  par  te  désordre  • 
qui  règne  dans  ses  courbes,  une  grande  agitation  dans 
le  liquide  qui  l’a  déposé. 

Près  de  l’église  de  Castelnau  le  terrain  d'eau  douce 
repose  imniédiateiucnt  sur  le  calcaire  marin  . 

On>  remarque  que  presque  toutes  les  coquilles  en- 
fouies dans  ce  terrain  peuvent  se  rapporter  à des  espèces 
actuellement  vivantes  en  France.  M.  Marcel  de  Serres 
fait  observer  en  outre  que  1 ’ hélix ■ nemoralis,  qui  fait 
parlié  de  ces  fossiles,  se  trouve  eu  effet  dans1  le  nord  de 
la  France,  mais  ne’ vit  plus  maintenant  aux  environs  de 
Montpellier.  Parmi  les  végétaux  , beaucoup  de  feuilles 
peuvent  se  rapporter  à celles  de  la  vigne,  du  ncrium, 
du  chêne  vert,  de"  l’olivier,  etc,;  les' fruits,  à ceux  du 
piu  j et  aussi  à la  capsule  d’un  convolvulus  un  peu  diffé- 
rent de  tous  ceux  que  l’oif  connaît. 

Dans  le- département  du  Gard  on  connaît,  près  de 
Sommières  et  près  d’Alais,  des  terrains  d’eau  douce  <jui 
paraissent  appartenir  à des  éjtbques  de  formation  assfez 
différentes.  ...  * “ 

Le  premier  a été  décrit  par  M.  Marcel  de  Serres.  On 
l’ébserve  sur  les  rives  du  Vidourle  depuis  Sommières 
jusqu’au-delà  du  village  de  Salinelles  s il  cons.tiuie  la 
çoiliive > de  Monfuedon , élevéè. d’environ,  150  métrés  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Cette  colline  est  composée 
de  deux  soi  tes  de  roebes  calcaires.  Là  plus  inférieure  est 
oh  calcaire  siliceux  oompacte,  gris  de  famée  pâle,. res- 
semblant par  sa  cassure  et  sa  textrf^mbu  calcaire  de 
ntéme  formation  des  environs  de-Mataflku’on  nomme 
qlicart.  On  n’y  distingue  aucune  stragUflKion , et  il  ne 
renferme  que  des  paludines  e,t^d*|!fwmiées.  La  roche 
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cataire  supérieure  est  beaucoup  plus  tendre,  poreuse-, 
traversée  d’une  multitude  de  tubulures  sinueuses  qui  in>- 
cliquent  les  passages  de  dégagement  d’un  gaz.  Ce  calcaire 
supérieur  est  divisé-en  plusieurs  assises  un  peu  inclinées  ; 
il  renferme  des  planorbes  et  des  hélices  qu’on  11e  voit 
pas  dans  l’inférieur,  et  ne  présente  même  que  très— rare- 
ment les  paludines  et  les  liinnées  du  calcaire  inférieur. 
Ces  coquilles  et  ces  tubulures  sont  remplies  ou- enduites 
d’pxide  de  fer,  et  le  calcaire  répand  souvent  par  le  choc 
nne  odeur  fétide.  Nous' ferons  remarquer  que  ces  rap- 
ports de  position  du  calcaire  siliceux  et  du  terrain  d’-cati 
douce  presque  marneu?  sont  les  mêmes  dans  le  dépar- 
tement- du  Gard  que  dans  le  département  de  -la  Sçiue , 
où  nous  les  avons  observés  pour  la  première  fpis.  r 
C’est  dans  le  même  lieu  que  se  trouve  la  maguésite 
de  Salinelles,  mise  dans  le  commerce  sous  le  noin.  de 
pierre  à décrasser  de  Salinelles.  Comme  le  terrain  conr- 
posé  de  couches  alternatives  de  calcaire  et  d’argile  mar- 
neuse qui  renferment  la  magnésite  suit  immédiatement , 
sans  aucun  indice  de  séparation  et  en  stratification  .par- 
faitement concordante  , le  terrain  évidemment-  d’eau 
douce,  M.  Marcel  de  Serres  regarde  cette  roche  connue 
appartenant  à cette  formation ,.  et  l’opinion  que.  j’ai 
émise  à ce  sujet  à l’article  du  calcaire  yliceux  et  dé  la 
magnésite  de  Coulommiers,  p.  361,  se  trouve  confirmée, 
et  par  l’analyse,  et  par  toutes  les  circonstances  de  son 
gisement.  * ' - . 

' Les  coquilles  qui  se  rencontrent  dans  les  deux  roches 
dont  nous  venons  dè  présenter  les  caractères  minéralo- 
giques sont,  d’après  M.  Marcebde  Serres , pour  le  cal- 
caire-inférieur  : > 

,1  ii*-  .•  •««  • , -.-t» 

. . 1 ....  . • ' • • , .■■■-. 
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',./Le  Limneus  elonga{us , Br.;  le  Lihmcus  cs/pinlis , 
M.-de  S.  ; le  Limnms pygmeus,  M.  de  S.';  le  Paladina 
qffirtis,  qui,  thalgré  sa  ressemblance  avec  le  Cyclostoma 
simile  de  Drap.,  en  diffère  évidemment.  > 

, Ppur  hrcajcaire.su parieur  : 

Le  Planùrbis.  rotundalus , Br.  ; le  Planorbis  pnpmi— 
nens,  M.  de  S.  ; le  Planorbis  compressas , M.  de  Si; 
YAncilus  deperdilus , Desm.,  et  quelques  autres  espèces 
d'hélices  et  de  planoihes  indéterminables. 

, La  différence  des  corps  organisés  enfouis  et  devenus 
fossiles  dans  ces  deux  calcairès , d’ailleurs  si  immédia- 
tement superposés  et  si  intimement  liés,  doit  nécessai— 
, renient  faire  admettre  avec  M:  Marcel  de  Serres  qu’ils 
Ont  cependant  été  déposes  à des'  époques  différentes  et 
pendant  lesquelles  Içs  animaux  qui  habitaient  les'  eaux 
dé  ce  même  lieu  étaiént  aussi  très-difFérpns.  C’est  seuler- 
ment  dans  le  Second  qu’on  trouve  des  coquilles  ter- 
restres , et  seulement  dans  le  premier  qu’on  vôit  des 
dépouilles  de  mollusques  qui  peuvent  vivre  momenta- 
nément dans  les  eaux  sdumâtres..  " . . 

Pans  le  même  département,  le  terrain  de  Saint-Bip^ 
poh  tc-de-Caton  décrit  par  M.  d’Hombrcs-Firmas  pré- 
sente ^ avec  celui  des  environs  de 'Paris  qui  accompagne 
leS  parties  supérieures  de  nos  collines  gypseuses , Une 
analogie  fort  remarquable. 

,0n  y Voit  des  manies  calcaires  fe.umetées,  qui  renfer- 
ment des  nodules  durs  , arrondis  , . ayant  la  forme  de 
dragées  irrégulières  sur  la  surface  desquelles  adhèrent 
des  petites  coquilles  bivalves  qui  ressemblent  à des  cy- 
thérées  ou  à des  cyclades.  Ces  mêmes  coquilles,  dont 
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les  deux  valves  sont  souvent  réunies , se  montrent  dons 
la  marne  même  > par  conséquent  oes  nodules  n’y  sont 
pas  étrangers.  i 

Au-dessous  on  trouve  des  bancs  de  calcaire  com- 
pacte commun , solide  ^ blanchâtre  ou  grisâtre  » ayant 
tes  surfaces  jaunâtres  , remplis  de  limitées , de  plc- 
norbes,  etc. , et  formant  par  conséquent  le  terraio  d’eau 
douce  proprement  dit-  i , . , 

Des  veines  et  des  nodules  irréguliers  de  silex  corné 
et  des  lits  de  silex  jaspoïde  accompagnent  ces  mantes.  • 

•Encore  au-dessous  se  présentent  des  marnes  argi- 
leuses , brunes,  quelquefois  très-feuilletées,  qui  renfer- 
ment entre  leurs  feuillets  un  petit  Ut  de  coquilles  bi- 
valves, dont  les  valves,  posées  à plat  et  à côté  les  unes 
des  autres , ressemblent  d’une  manière  tout-à-fak  frap- 
pante, par  leur  forme  et  cette  disposition,  aux  cydtéréns 
planes’ des  lits  de  marnes  feuilletées ,,  supérieures  au 
gypse , des  collines  gypseuses.du  nord  de  'Paris. 

Enjlii  au-deteou»  de  toutes  ces  marnes  argileuses  ou 
calcaires  qui  .paraissent  faire  partie  de  la  (prmàtion  d'efeu 
douce  ,* se, voit,  suivant  M.  d’Hombre— -Firmas,  uju  cal— 
caire  grossier  marin , qui , a en  jiigar  par'  les  échantillon* 
que  ce, physicien  m’a  envoyés,-  a là  plu*  griinde cessent 
blance  avec  celui  des  environs  de  Paris,  i ■ - ■>  . a 

' ’ . , ' ' •'  i ■*;; q;  i.  h ,,,  •» 

Un  ne  peut  méconnaître  en  Provence , dans  le  dépar- 
tement des  B ou  ches-du-  Rji  on  c , un  terrain  d’eau  douce 
parfaitement  caractérisé  daçs  celui  des  plâ trières  d’Xix  ^ 
gqe  j’ai  décrit  à l’article  du.gypse  à ossçmens, 

: É|U  .continuant  à remonter  la  grande  Vallée  t}u  tUiônè 

et  ses  afllüens , on  trouve  encore  le  terrain  d’eau  dcuce 

■ '«■  "To  ' .*•<.  i:.ni4 

Dans  le  département  de  Vaucluse , et  près  de  ce  lieu 
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dans  la  vallée  «le  la  Sorguc;  c’est  M.  Beudant  qui  l’a 
reconnu.  Ce  terrain  consiste  en  calcaire  compacte,  fin. et 
grisâtre,  Contenant 'des  petites  paludines  turriculées,  et 
en  calcaire  grisâtre,  lissile , presque  marneux,  qui  ren- 
ferme entre  ses  feuillets  un  grand  nombre  de  limnoqs  et 
de  coquilles  -turriculées  écrasées;- ces  dernières  paraissent 
"être  ou  des  cérites  ou  des  potamides. 

On  indique  aussi  des  terrains  lacustres  dans  le  dépar- 
tement de  la  Drôme , près  de  Crest;  et  enfin  dans  le 
département  du  Rhône,  près  de  Lyon,  sur  le  chemin 
qui  conduit  à I*a  Carette. 

Dans  les  àê-paneiueu.adelMt-et-Ç  aronrte  et  de  Tarn-el- 
Garonne,  M.  de  Fértissac  nous  a fait  connaître,  dans 
le  Mémoire  cité  plus  haut,  la  présence  d’un  terrain 
d’eau  douce  qu’il  rapporte  à la  seconde  formation , et 
qui  est  situé  en  bancs  d’environ  trois  mètres  «l’épaisseur 
sur  une  roche  qu’il  appelle  molasse.  G’est  surtout  dans 
les  .environs  de  La  inerte  que  ce  terrain  est  le  plus  re- 
marquable. vll  consiste  en  un  calcaire  blanchâtre  ou  gri- 
sâtre , quelquefois  assez  du»  pour  recevoir  Je  poli,  ren- 
fermant un  grand  nombre  d’espèces  d’hélix,  de  lrmnees, 
de  planorbes  et  de  paludines,  une  physe  et  plusieurs 
autres  coquilles  que  AI.  «le  Férussac  n’a  pu  déieipiiner.  _ 
Il  se  désagrégé  facilement  à l’air,  et  cette  formation  pa- 
rait recouvrir  une  grande  partie  des  plateaux  situés  entre 
le  Lot  et  la  Garonne,  en  prenant  pour  limites  Aloissac 
sur  te  Tarn  et  Cahots  sur  le  Lot.  Auprès  d’Agen  il  ren- 
ferme des  silex.  Au  lieu  dit  le  Pic-de-Bère  près  d’A.i- 
guillon , çt  par  donséquent  k la  pointe  de  ce  triangle,  ou 
trouve  un  calcaire  lacustre,  compacte,  gris  de  fumée 
foncé , rempli  de  planorbes , etc.  < 
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Dans  la  Haute-Loire , Giraud-Soulavie  aurait  signalé 
autrefois , parmi-  les  roches  qui  constituent  le  mont  Coi- 
rons  j un  terrain  qu’on  peut  rapporter  à ceux  que  je  dé- 
cris.. 

J’ai  fait  connaître  la  présence  de  ces  mêmes  terrains 
sous  une' grande  puissance’ et  sur  une  grande  étendue 
dans  le  département  du  Cantal  et  dans  celui  du  Puy- 
de-Dôme^  depuis  Aurillac  jusqu’à  Clermont.' Ils  consis- 
tent principalement  en  calcaire  blanc,  tendre,  presque 
marneux , ou  en  calcaire  assez,  dur  pour  être  poli  et 
employé  comme  du  marbre  (>à  JS7  on  et  te  pr£s  d’Issojre), 
traversés  de  moulures  sinueuses  et  renfermant,  surtout 
le  premier,  dès  lits  interrompus  ou  simplement  de  gros 
nodules  de  Silex  pyromaques  ou  cornés , et  quelquefois 
de  silex  résii^^s , noiràtfçs , grisâtres,  brunâtres,  mar- 
qués de  zones  plœ  foncées,  parallèles,  soit  entre  elles, 
soit  aux  contours  extérieurs  des  nodules.  Toutes  ces  ro- 
ches sont  remplies  de  planôrbes  , de  limnées,  de  pota- 
mides  et  même  de  gyrogonites  ; quelques-unes  plqs  im- 
pures , mêlées  même  avec  du  sable  et  des  débris  de  rcfches 
volcaniques,  renferment  des  pupa  (comin’e  celle-qui  a été 
recueillie  par  M.  Desmàrest  nu  lieu  dit  la  fontaine  du 
Tambour).  Ce  terrain,  comme  celui  du  Puy  en  Yelay 
décrit  à l’occasion  du  gypse  ( p.  451  ) , est  surmonté  d’une 
brèche  volcanique,  recouverte  elle-même  d’une  masse 
considérable  de  lave  compacte , remplie  de  cristaux 
d’amphiboles , et  paraît  placé  , tantôt  sur  le  sol  primitif, 
et  tantôt , comme  auprès  du  Puy , sur  un  psaiiiinite  gra- 
nitoide  ou  simplement  quarzeux.  La  position  de  ce 
terrain,  paT  rapport  au  terrain  primordial  et  au  terrain 
volcanique,  est  donc  très-bien  déterminée  dans  le  Çaïual 
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et  dans  l’Auvergne-(4)  -,  « cette  position  est  eiitièrenjent 
semblable  à celle  de  ce  même  terrain  dans  lès  environs 
du  Puy. 

_ Dans  le  département  de  la  Loire,  on  voit  quelques 
lambeaux  de  terrain  lacustre , près  de  Roanne  et  à Sury- 

le-CDihtal.  • « 

- **  !<  ' . • « ' 

< Le  département  de  V Allier  renferme  des  portions  de 
terrain  d’eau  douce  très-nombreuses  et  assez  variées. 

M.  d’Omalius  d’Hallov,'  confirmant  par  ses  observations 
le  résultat  qae  j’ai  tiré  des  miennes  sur  l’absence  du  cal*  ‘ 
naire  marin  dans  le  Cantal  et  dans  l’Auvergne  propre* 
ment  dite,  P étend  à toute  la  partie  de  la  vallée  de  PÀliier 
comprise  dans  le  département  de  ce  nom!  On  remarque 
Sur  le  sommet  des  collines,  outre "le- terrât  d’eau  douce 
ordinaire  plus'  ou  moins  compacte,  -un  dépôt  particulier 
formé  par  la  réunion  de  concrétions  calcaires  composées 
de  tubes  droits  et  courts , qtti  paraissent  les  étuis  de  vers 
oh  de  larves-  de  friganes  et  que  M.  Bosc  a décrits  sous  ' 
le  nom.  à'indusia  tu  bu  la  la.  Ces  tubes  sont  ..quelque* 
fois  entièrement  formés  par  l’aggrégatiop  d'une  multi- 
tude de  petites  coquilles  d’eau-  douce  , qui  paraissent 
être  dès  paludities.  L’origine  de  ces  concrétions  fie  .irte 
laisse  plus  aucun  doute  depuis  que  j’ai  vu,  dans  plusieurs 
jnarçp  voisines  de  la  foret  de  Bondy,  des.  aggrégatione 
de  larves  de  friganes  formant  des  gâteaux  très-considé- 
rables, et  (jui  eussent  été  absolument  semblables  à ceux 
du  département  de  l’Ailier  près  de  Moulins  , du  Puy-de- 

~~ — : — — 1_ r : — * — ;-r— 

(1)  Elle  est  décrite  avec  des  détails  plus  nonibrgui  et  d’une 
manière  plus  complète  dans  mon  Mémoire  sur  les  terrains 
d’eau  douce.,  Anh.  du  Mus’,  tonie  xv-,  page  388. 
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Dôme,  etc.,  si  l’eau  dans  laquelle  Hs  étaient  plongé* 
eût  eu  la  propriété  de  les  lier  encore  plus  complètement 
par  un  dépôt  calcaire.  . , ■' 

Les  points  de  ce  département  on  le  calcaire  d’eau  douce 
se  montre  de  la  manière  la  plus  remarquable  sont  : 

Les  environs  de  Gannat,  où  il  forme  des  masses  consi*- 
dérables.  C’est  une  roche-grisâtre , compacte , très-dure , 
à grain  moyen,  à cassure  écailleuse  , avec  des  cavités  et 
des  infiltrations  spathiques,  dans  laquelle  on  a trouvé 
un  squelette  presque  entier.de  fjalœotherium. 

Les  environs  de  Vichy.  Op  y remarque,  principale- 
ment au  lieu  dit  Le  Verne t,  un  calcaire  lacustre  solide , 
mais  à grain  grossier,  qui  a l’air  d’être  presque  entiàrer 
ment  composé  de  ce  petit  entomostracé  ^auquel  M.  Des- 
marest  a donné  le  nom  dç  ejpris  faba , et  qui  y paraît 
sous  forme  de  grains  brunâtres  et  luisans.  Ce  calcaire 
devient  plus  compacte,  plus  homogène;  on  n’y' voit 
plus  de  cypris,  mais  des  coquilles  terrestres  et  lacustres  , 
et  parmi  les  premières  ï hélix  Ramondi,  dont  le  test  est 
changé  en  calcaire  blanc  farineux.  Enfin  on  observp 
dans  pçt  même  terrain  calcaire  des  veiq.es  d’arragonite 
fibreuse , ce  qui  est  assez  remarquable. 

Entre  Vichy  et  Cpssrt  on  tfouve  des  silex  résinites  tÿi 
plaquettes  éoncrctionnçés  „ à bords  arrondis,  semblables 
à des  plaquçttes  de.  métal  fondues  et  refroidies  au  milieu 
d’ une  «masse  dç  |qjde,  et  tout-à-fait  analogue?.,  pàjbi 
manière  dont  ifs  se  présentent , aux  silex  résinite? . dp 
Méniliuontont.  ’ 4.~M-  *„•.  -,  f.  . , 

On  voit  encore 
Veurdre-  sur-  Alli 
Saint-Pierre-le-Moûtier. 

Le  terrain  d’eaü  douce  continue  â se  inontrer  avec 


ce  terrain  au  pqrt  Barraud,  prps  dp 
:r  > entre  Bourbon- l’Archambaud  et 


Digitized  by  Google 


* • 


5 24  DESCRIPTION  GEOLOGIQUE 

peut-être  encore  pl  us  d’importance  dans  les  environs  de 
la  réunion  de  la  Loire  et  de  l’Ailier,  dans  la  grande 
vallée  de  la  Loire  qui  va  vers  Orléans  regagner  les  bords 
du  grand  plateau  d'eau  douce  de  la  fieauce,  et  dans  les 
bassins  du  Cher  et  de  l’Indre  qui  s’ouvrent  dans  cette 
vallée.  Nous  allons  le  suivre  et  l’examiner  dans  ces  dif- 
férens  lieux,  d’autant  plus  intéressans  pour  notre  objet, 
qu’outre  les  coquilles  d’eau  douce , ils  renferment  des 
débris  nombreux  de  mammifères. 

Dans  le  département  du  Chèr  on  trouve  du  calcaire 
d’eau  douce  entre  Levet  et  Bruère,  sur  la  route  de  Bourges 
à Saint— Amand , au  milieu  d’un  plateau  qui  s’élève  en  ‘ 
pente  douce  des  plaines  de  la  Sologne  aux  petites  mon- 
tagnes granitiques  du  département  de  la  Creuse.  C’est  à 
HL  d’Omalius  d’Hallov  que  nous  devons  la  connaissance 
et  la  description  de  ce  lieü  (1).  Le  sol  présente  une  argile 
grisâtre  qui  recouvre  un  calcaire  blanchâtre , friable , 
semblable  aux  couches  tendres  du  calcaire  d’eau  douce 
de  la  Beauce , et  un  autre  calcaire  semblable  à celui  de 
Blois  qui  est  blanc , légèrement  gris  de  fumée , dur, 
compacte,  mais  cependant  criblé  d’une  infinité  de  pores 
et  traversé  par  des  tubulures  sinueuses  et  renfermant  de 
petits  planorbes  et  de  grands  litnnées  qui  paraissent  se 
rapprocher  du  L.  vcniricosus A.  Br. 

Vers  Bruère  le  plateau  s’abaisse,  et  le  calcaire , qui-est 
encore  plus  compacte,  moins  caverneux  , présente -des 
veines  et  des  nodules  dè  silex  gris,  blond  et  blanC,  qui 
ne  renferment  aucun  débris  organique  ; c’est , comble  on 
voit,  le  calcaire  d’eau  douce  siliceux  sans  coquilles  sOus 


(I)  Journ  de9  Mines,  tome  xxxu,  pages  12-65. 
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k calcaire  d’eau  douce  coquillier,  rapport  constant  de 
ces  deux  roclies  lacustres. 

On  retrouve  la  piême  formation  au  nord  de  Bourges 
entre  Meliun  et  Quincy , sur  les  bords  même  du  Cher. 
C’est  un  calcaire  généralement  blanc,  mais  rempli  de 
parties  du  plus  beau  rose  carminé.  H est  siliceux  et  rem- 
ferme  , suivant  M.  Berthier,  de  la  Silice , de  la  magnésie, 
de  l’oxide  de  fer  et  de  l'eau.  Il  forme  des  bancs  horizoo- 
taux  qui  alternent  avec  des  silex  enveloppant  eux-mêmes 

des  nids  de  ce  calcaire. 

• ■ 4 \ * 

Les  petits  plateaux  qui  bordent  la  Loire  entre  Decize 

et  Nevers  sont  calcaires,  et  paraissent  appartenir,  sui- 
vant M.  -d'Omaiius  d'Halloy,  k la  formation  de  calcaire 
à gryphées,  qui  est  généralement  inférieur  au  calcaire 
compacte  ét  oolithique  du  Jura.  À Béard  et  à Thiaux , 
dans  le  département  de  la  Nièvre,  ces  plateaux  présen- 
tent deux  dépôts  superficiels , peu  étendus , d’un  calcaire 
lacustre  siliceux  qui  renferment  ici.  une  masse  de  caî- 
caire  pur,  contenant  des-  limnées  semblables  au  b.  lon- 
gin: plus.  A.  Ba.  . ' t 

• ■ / * ‘ , V 

Dans  le  département  de  Y Indre,  le  plateau  entre  cette 
rivière  et  la  Creuse  présente  aussi  des  dépôts  de  teyrairi 
d’eau  douee.. Celui  que  nous  soupçonnons  à Argentori, 
mais  seulement  par  leà  échantillons  qui  en  ont  été  en- 
voyés par  Mv  Bollinat,  est  remarquable  par  les  nombreux 
débris  d'ossemens  de  mammifères  appartenant  au  genre 
lophiodon  , et  par  les  fragmens  arrondis  de  calcaire  ooii- 
' tbique  qu’il  renferme.  Ces  nodules  d’un  terrain  étranger 
semblent  avoir  été  comme  plongés  dans  une  liqueur 
dissolvante.  On  ne  -peut  douter  que  ce  terrain  ne  soit 
de  formation  lacustre,  d’après  la  nature  de  la  marne 
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calcaire  quiçn  fait  la  base,. et  d’après  le»  limitées,  pia- 
no ibes-  et  autres  coquilles  d’eau  douce  qu’elle  reb-> 

fermç  y).  ; 

• / 

Les  terrain»  d’eau  dbuce  du  grand  bassin  de  la  Loire 
sô  représentent  encore-dans  le  département  de  la  Vendée 
près  de  Bonpar,  non  loin  de  PbuzangeS.  D’après  les  échan- 
tillons que  je  possède , c’est  un  calcaire  grossie/,  comnié 
sablonneux,  pétri  de  limnées,  de  planorbes  et  de  petites 
paèidinea.  , i-  ■*  * 

On  le  retrouve  dans  le  département  à! Indre-et-Loire , 
sur  les  rivcs.de  la  Loire  près  de  Tours. 

- ....  i - -.j  * ’ • ■ " . • 

Dans  le . département  de  Loir -et  - Cher  On  le  toit  à 
Ç»vron  près  de  Blois.  C’est  un  calcaire  lacustre , corn* 
pacte,  fin,  du/,  sonore  même,  traversé  de-canaur  S«M 
uueux , pénétré  de  toutes* parts  de  petitesdend rites  noires. 

* Plus  au  N.  O. , mais  hors  de  la  vallée  de  la  Loire, 
dans  le  département,  de  la  Sarlhe,  où  M.  Ménard-la- 
Groye-  l’a  observé,  non  loin  du  Mans , entre  la  route 
d’Alençon  et  la  Sartlie  (2).  Il  paraît,  parles  silex  résir* 
îlitcs  et  les  silex  nectiques  qu’il  contient , par  la  marne 
argileuse  feuilletée  qui  les  accompagne , avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  la  formation  lacustre  de  Samt-Ouen , de 
Coulbunniers,  de  Salinelles,  etc. ,.  qui  sont, accompagnés 
de  maguésite,  et  cette  marne  reuferme  eu  effet  de  la 
magnésie.  y ■ 

; 

K1*.*.  . ■ . , 1 

(•)  Voyez  dans  les  Recherches  sur  les  Ossemens  fossiles  , 
tome  m , page  351 , ce  qui  est  déjà  dit  sur  ce  terrain  et  sur  ( 
les  animaux  dont  il  renferme  les  ossen^ens. . 

(2)  Voyez  pour  les  détails  le  Mémoire  sur  le»  terrain» d’eau  • 
douce  déjà  cité- 
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Poip-  compléter  T énumération  des  terrains  lacustres  • 
4$  ces  départemeus,  je  rappellerai  ceux' de  Langeais 
prés  de  Tours  et  de  La  Fermeté  près  fie  Nevers,  que  nous 
avons  décrits  à l’article  des  silex  meulières-  , ■ . 

En  s’avançant  à l’est  dans  le  département  du  Lofhet, 
et  redescendant  dans  la  vallée  de  la  Loire  vers  Orléans, 
en  rejoint  les  bords  du  grand  plateau  de  la  Beauce , dont 
le  tâté  N.  E.  fait  partie  du  bassin  de  Paris.  Ce  terrain 
d’eau  douce , d’une  grande  épaisseur,  d’une  grande  éten- 
due, forme  à lui  seul  presque  tout  le  Gâtinais.  Il  est 
composé  de  calcaire  marneux,  de  calcaire  compacte 
blanchâtre,  grisâtre  f roussâtre  ; 1 ses  assises  inférieures 
Sont , comme  partout , traversées  de  veines-  épaisses  ou 
remplies  de  masses  non  limitée»  de  silex  résinite , pré- 
sentant toutes  les  nuances  de  couleurs  propres  à ce  silex. 
C’est  l’image  d’une  gelée,  siliceuse  mêlée  de  calcaire  et  ‘ 
durcie.  Cette  variété  lie  renferme  pas  de  coquilles;  mais 
le  ealcaire  qui, n’est  pas  siliceux,  et  qui  vient  principale- 
ment des  environs  de  Pilhiviera,  renferme  quelquefois 
une  si  grande  quantité  démaquillés  d’eau  douce  ou  ter- 
restres qu’il  semble  en  être  presque  uniquement  com- 
posé . A Or  ville  près  dé  JVl%lesbei  bes  ou  voit  dans  cccaicaire 
lacustre  supérieur  un  banc  de  meulière  blanche  qui  se 
continue  4 peu  près  dans  la  même  position  dans  presque 
tout  le-  Gâtinais.  J’ai  décrit,  dans  mon  Mémoire  sur  les 
terrains  d’-cau  douce , les  coquilles  de  ce  calcaire , et  j’ai 
indiqué  les  lieux  où  le  terrain  coipiillier  se  montre  le 
plus  clairement.  Je  suis  obligé  d’y  renvoyer  pour  ces 
details.  . . . 

Revenu  maintenant  au  bassin  de  Paris , nous  quittons 
les  parties  occidentales  et  méridionales  de  la  Franee, 
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pour  rechercher  le  terrain  d’eau  douce  au  N.  et  à l’Ë.; 
il  y est  ou  m'oifis  abondant  ou  moins  connu , et  pour 
trouver  un  terrain  de  cette  classe  parfaitement  carac- 
térisé , tdut-à-fait  boi  s du  bassin  de  Paris , il  faut  se 
transporter  en  Alsace  dans  le  département  du  Bas-Rliin 
au  Bastberg,  à la  hauteur  de  Haguenau.  Ce  terrain  a été 
décrit  par  M.  Harnmer  dans  une  lettre  à M.  Cuvier  (1). 
Nous  devons  donc  nous  borner  à extraire  de  cette  des- 
cription et  à prendre  dans  les  échantillons  que  nous  pos- 
sédons , les  faits  géologiques  et  minéralogiques  propres 
à faire  reconnaître  les  analogies  qu’il  a avec  les  autres 
terrains  d’eau  douce  et  les  particularités  qu’il  présente. 

Le  calcaire  lacustre  de  Bouxwiller  au  pied  du  Bastberg 
est  généralement  compacte  lin  et  compacte  commun , 
d’un  gris  pâle  tirant  sur  le  jaunâtre.  Les  échantillons 
nombreux  que  j’en  ai  vus  présentent  moins  de  cavités 
let  de  canaux  sinueux  que  les  autres  calcaires  lacustres  ; 
cependant  il  n’en  est  pas  absolument  dépourvu.  Ces  ca- 
vités sont  tapissées  ou  remplies  de  calcaire  spalhique  ; 
mais  ce  qu’il  offre  de  particulier  c’est  une  multitude 
de  taches  rondes , de  1 à 5 millimètres  de  diamètre , 
blanches,  composées  d’un,  calcaire  plus . tendre  , plus 
marneux  ; elles  montrent  quelquefois  des  couches  con- 
centriques , et  ressemblent  à ces  conditions  sphéroïdales 
qu’on  appelle  pisolUhès.  Si , comme  je  le  pense  , elles  les 
représentent  réellement,  cette  circonstance  alors  n est 
plus  une  particularité  de  ce  terrain , et  ce  caleaire  peut 
être  comparé  aux  pisolitlies  des  terrains  d’eau  douce  for- 
més par  les  eaux  thermales  de  Yichy,  de  Carlsbad , de 


(I)  Ann.  du  Mus.,  tome  vi , page  356  ; Recherches  sür  les 
Ossemens  fossiles,  t.  m,  p.  365,  et  dans  ce  volume y p."  194. 
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Tivoli , de  Saint-Philippe,  etc.  {'seulement  à tWxvviller 
la  pâte  est  plus  sédimenteuse  et  les  pisolîthes  moips 
cristallines.  Tous  les  échantillons  de  calcaire  de  ce  lieu 
n’en  renferment  pas.  ’ ‘ ’,u  ; 

Les  débris  de  corps  organisés  , et  notamment  les  co- 
qtlilles  , y sont  dans  quelques  parties  extrêmement  abon- 
dantes; outre  les  limnees,  les  planorbes,  les  petités 
paludines,  les  hélices,  les  cyclostomes,  qui  se  montrent 
dans  presque  tous  les  terrains  d’eau  douce,  on  trouve  & 
des  paludines  presque  gigantesques  ( pajudinà  Ham- 
meri),  qni  ont  jusqu  a cinq  centimètres  de  longueur. 
Dans  plusieurs  parties,  les  cavités  du  calcaire  et  celis 
que  les  coquilles  ou  leur  test  oui  laissées  sont  couverte? 
d’un  enduit  d’oxide  de  fer  jaunâtre.  D ne  parait  pas  que 
le  gypse  des  environs  ait  aucun  rappôrt  avec  ce  cal- 
caire. V*  >•  -h 

• • ■ ' • ' - A -.h. 


§ III.  En  Angleterre. 


Les  terrains  d’eau  douce  de  l’Angleterre  ont  éu; , 
comme  les  autres  formations  de  cette  île,  le  sujet  des  qh- 
servations  des' géologues  anglais , et  leur  description  4 
ete  laite  avec  assez  de  détails  poqr  nous  dispenser-  de  la 
reproduire  ici.  ' 

La  seule  que  nous  citerons  , parce  qu’elle  e?t  Ja  plus 
remarquable  et  qu’elle  appartient  bien  certainement  à 
notre  sujet,  es\  celle  de  \’üe  de  Wighl,  si.bien  décrue  par 
M.  Webster.  Il  y a deux  dépôts  d’eau  douce  : le  plus 
bas  parait  appartenir  à l’argile  plastique,  par  conséquent 
il  est  îpfeneur  au  calcaire  marin  grossier,  et  nous  l’a- 
vons indique  à l’article  de  ces  argiles  ,(  p.  198).  Il  ne- 
doit  point  en  être  question  ici  ou  nous  ne  décrivons  que 
les  terrains  d’eau  douce  supérieurs  a ce  calcaire. 

34 
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• Le  supérieur  est  essentiellement  calcaire;  il  renferme 
niiaumomji quelques  lits  interrompus  et  quelques  nodulos 
plt^s  durs  qui  paraissent  siliceux  , et  ressemble  en  cela 
à notre  calcairè  siliceux.  Il  est  rempli  d une  quantité 
prodigieuse  de  coquilles  d eau  douce  très  — varices  en 
genre  et  en  espèce,  très-bien  conservées  et  par  consé- 
quent très-bien  caractérisées.  Ces  espèces,  remarquables 
en  outre  par  leur  grosseur,  sont  généralement  différentes 
de  celles  des  environs  de  Paris.  Ce  sout  des  planorbes 
"carénés,  à tours  de  spire,  plats  en  dessus,  bombes  en 
dessous , et  de  trois  à quatre  centimètres  de  diamètre 
(jdaiwrbis  cvomphalus  Sow.  ),  et  d autres  espèces  que 
JT  Welister  rapporte  aux  PL  cornu  ct/»wj/mw;<lw 
îim liées  , qui  ont  bien  quelque  ressemblance  avec  le 
4 : ionÿiscptus  , tuais  qui  ont  près  de  cinq  centimètres 
de  longueur,  et  que  M.  Sowerby  a décrits  sous  le  nom 
de  L.  fusiformis;  d’autres  petites  espèces  ( L.  mini- 
mu* Sqw.  ) ; enfin  des  paludines  très-grosses  qui  res- 
semblent à celles  de  Bonxwiller  (paltidina  Uammeri). 
M.  Webster  y cite  èn  outre  dès  gyrogonites.  Si  nous 
rapportons  à celte  même  formation  une  marne  argileuse 
‘bïettdtrè  qui  â été  trouvée  à Newport  en  créusant  un 
‘jAuits , et  qui  tènferine  des  paludines  et  des  limitées, 
nous  aurons  à ajouter  à celte  liste  de  corps  organises 
fftoigine  lacustre  : 

t"  Des  coquilles  bivalves  de  trois  àxjuqti  e centimètres 
Mb  longueur,  ayant  conservé  lotir  éclat  nacre , et  pa- 
raissant être  des  inulettes  {unw'i  ou  de  petites  espèces 
’a’tiriodbiites , ce  qui  est  une  circonstance  raie  daus  les 

terrains  tPeait  douée1;  , 

2*  Des  graines  longues  et  striées,  semblables  à celles 
qu’on  trouve  à Longjumeau,  mais  d’une  espèce  un  peu 
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différente,  et  que  M.  Adolphe  Brongnûtrt  a décrites 
sous  le  nom  «Je  Carpolkhes  ihalictruidcs  TVebsteri. 

§ IV.  Dans  le  Jura  et  en  Suisse, 

La  chaîne  du  Jura  proprement  dite  présente,  sur  quel- 
ques points,  des  terrains  qui  appartiennent  à la  formation 
lacustre  et  qui  sont  tout-à-fait  différons  des  calcaires  qui 
éonstituent  ces  montagnes. 

Le  plus  remarquable,  cfehii'sur  lequel  M.  de  Buch  à 
appelé  depuis  long-temps  l'attention  des  naturalistes  (1), 
S'observe  au  N.  O.  dé  la  vilte  de  Neuchâtel  /dans  le  val- 
lon où  sont  situés  Le  Locle  et  La  Chaux  de  Fond , gros 
bourgs  connus  par  leurs  fabriques  d’horlogerie. 

Le  vallon,  élevé  d’environ  950  mètres  au-dessus  dn 
niveau  de  la  mer,  se  dirige , comme  toutes  les  vallées  lon- 
gitudinales du  Jura , du  S.  O.  au  N.  E.  C’est  près  du 
Locle  que  se  montre  le'  terrain  d’eau  douce  ; il  forme 
Une  espèce  de  barrage  élevé  de  près  de  100  mètres  dans 
la  vallée  (2) , divisé  en  monticules  arrondis  et  creusés  de 
quelques  ravins.  Il  parait  puissant  et  composé  de  cou- 
ches nombreuses  diversement  inclinées  et  contournées'; 
quelques-unes  sont  même  presque  verticales  : é’est  une 
disposition  rare  dans  les  tèrrains  ff’eau  douce , qui  sup- 


(1) .  Voyez  Bull,  des  Sc.,  par  la  Soc.  pliil.,  1516,  page  180. 
Nous  nous  sommes  permis  d’ajouter  à cet  article  quelques 
notes  pour  établir  dès-lors  l’analogie  de  ce  terrain  avec  nos 
terrains  d’eau  douce. 

(2)  Ces  barrages  sont  une  des  dispositions  particulières 
aux  terrains  d’eau  douce  des  vallées.  Voyez  ci-après , au  § VU 
de  l’Italie,  la  description  des  terrains  d’ean  douce  de  Tivoli, 
de  Tarn!  et  des  bains  de  Saint-Philippe. 
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pose  que  celui-ci  a été  déposé  ayant  la  cessation  des 
phénomènes  géologiques  qui  ont  eu  de  l'influence  sur 
l’inclinaison  des  couches  du  Jura  et  le  creusement  de 
ses  vallées , et  qu’il  a éprouvé  l’influence  de  ces  phéno- 
mènes. • 

Ces  couches  sont  principalement  composées  des  roches 
suivantes  : 

1*  Un  calcaire  compacte,  fin , grisâtre,  criblé  de  po- 
lîtes cavités,  traversé  de  petits  canaux  sinueux  à la  ma- 
nière de  tous  les  terrains  lacustres  et  rempli  d’empreintes 
de  coquilles  d’eau  douce  ; les  cavités  sont  souvent  tapis- 
sées de  calcaire  apathique  cristallisé. 

Ces  coquilles  sont  : des  limnées , ou  qu’on  ne  peut  dé- 
terminer à cause  de  leur  état  imparfait  ou  qui  ne  sont 
pas  décrits,  (le  plus  gros  est  certainement  dans  ce  der- 
nier cas;  il  a près  de  cinq  centimètres  de  long.  Une  plus 
petite  espèce  parait  avoir  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  limneus  itrigosus.)  ; des  planorbes,  qui,  par  la  forme 
et  la  grandeur,  se  rapprochent  dit  PI.  prevostmits  ; des 
lu'lix  en  moindre  nombre,  qui  paraissent  très-voisins  de 
Ylielix  Moroguesi. 

• 2°  Une  marne  argileuse,  friable,  feuilletée  ave.c  les 
petites  cdvités  angulaires  indiquées  par  M.  de  Bueli , et 
qui  me  paraissent  être,  au  moins  pour  quelques-unes, 
des  empreintes  de  cjrpris  faba. 

3”  Une  marne  calcaire,  blanche,  tepdre , très-fissile, 
renfermant  entre  quelques-uns  de  ses  feuillets  des  em- 
preintes fort  nettes  et  quelquefois  même  le  test  de  la 
coquille  d’une  petite  espèce  d’anodonte.  La  longueur 
des  plus  grands  individus  que  j’ai  trouvés  n’atteint  pas 
cinq  centimètres.  . ¥ , 

4°  Un  silex  corne  brun , fissile , à texture  un  peu  gre- 
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nue,  rempli  de  planorbes  et  de  limitées  tous  petits  et 
d’espèces  différentes  de  ceux  qui  se  voient  dans  le  cal- 
caire n°  1.  Le  limnée  a quelques  points  de  ressemblance 
avec  le  L.  acuminatus , mais  il  est  plus  atténue,  et 
beaucoup  plus  petit  ( au  plus  treize  millimètres  ) , ét  ou 
y compte  sept  tours  de  spires.  Le  planorbe,  dont  les  plus 
gros  individus  n’ont  pas  trois  millimètres  de  diamètre, 
paraît  appartenir  à une  espèce  non  décrite  qui  se  rap- 
proche un  peu  du  planorbis  cornu. 

Ce  dépôt  siliceuse  renferme  des  lits  de  silex  grenu , qui 
semblent  entièrement  composés  de  débris  de  végétaux' 
qu’on  ne  peut  reconnaître  et  qui  lui  donnent  une  cou- 
leur noire  qui  a probablement  été  prise  pour  un  indice 
de  charbon  fossile.  On  l’a  recherché  dans  ce  lieu , et  on 
en  a trouvé  en  effet  une  couche  de  six  à sept  décimètres 
d’épaisseur,  mais  de  mauvaise  qualité  et  renfermant , 
suivant  M.  deJBuch,  des  hélices. 

Ces  différentes  roches  forment  des  couches  qui  alter- 
nent entre  elles  ; je  n’ai  décrit  ici  que  celles  que  j!ai  vues 
* et 'recueillies  , et  j’ai  employé  des  expressions  minéralo- 

giquès  qui  t\e  permettent  pas  de  les  confondre  avec  les 
roches  à peu  près  de  même  nature , mais  de  texture 
différente , et  qui  appartiennent  à des  terrains  beaucoup 
plus  anciens.  Il  paraît  que  la  marne  calcaire  et  les  silex 
sont  situés  le  plus  profondément,  et  que  le  lignite  ter- 
reux est  plUs  près  de  la  surface. 

Ce  terrain  lacustre  es!  remarquable  par  sa  position 
élevée,  par  l’inclinaison  de  ses  couches.,  et  par  la  pré- 
sence des  coquilles  bivalves  si  rares  dans  les  terrains  d’eau 
douce  connus  jusqu’à  présent  ; il  montre  d’ailleurs  tous 
les  caractères  des  autres  terrains  de  cette  formation, 
c’est-à-dire  l’aspect  du  calcaire  compacte  et  caverneux, 
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Fassoeiation  des  roches  calcaires  marneuses  et  siliceuses, 
la  présence  des  débris  de  végétaux  et  celles  des  coquilles 
terrestres . 4 

Un  terrain  célèbre  depuis  long-temps  par  les  nom- 
breux débris  organiques  qu’il  renferme , et  qui  ont  excité 
la  curiosité  de  tous  lès  amateurs  d'histoire  naturelle, 
est  celui  qui  est  placé  près  d ' OEningen , sur  la  rive  droite 
du  Rhin  à sa  sortie  du  lac  de  Constance , au  plus  à une 
heure  et  , ‘demie  de  cbeinin  ( à pied  ) de  la  petite' ville  de 
Stein. 

Les'roches  qui  renferment  entre  leurs  assises  les  nom- 
breuses pétrifications  de  poissons , de  reptiles , d’insectes , 
de  coquilles , de  plantes , sont  à mi-côte  sur  la  pente  qui 
part  de  la  rive  droite  du  Rhin.  Ce  terrain  m’a  paru  com- 
posé de  deux  sortes  de  roches  très-différentes  minera- 

• «J  , ’ . ' ' 

logiquement,  mais  presque  toujours  associées  dans  la 
grande  vallée  de  la  Suisse  qui  sépare  le  Jura  dçs  Alpçs , 
et  au  milieu  de  laquelle  est  situé  le  gîte  d’OEniqgeq.  Ce^  # 
roches , que  j’ai  souvent  eu  occasiou.de.  citer  dans  cet  ou.t 
Vfage  parce  que  je  les  regarde  comme  de  même  époque 
de  formation  que  le  terrUm  de  Paris , sont , en  allant  de» 
supérieures  aux  inférieures: 

1°.  Le  poudingue  polygénique  ( nagelfiue  ),  .{j  est  ici 
meuble , composé  de  caillou*  roulés  et  de  sable  ; il  forme 
le  sommet  de  la  colline  au  pied  de  laquelle  est  située  la 
roche  à pétrification,  et  eu  recouvre  eu  partie  les  pentetf. 
Alalg  ré  la  différence  de  texture  et  même  de  nature  qu’on 
tronve  entre  cetaggrégat  et  lès  autres  poudingués^polygé- 
niqnes,  beaucoup  de  cailloux  et  le  sable  lui-même  étant 
siliceux , je  ne  doute  pas , d’après  la  continuité  de  ce  ter- 
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raih  avec  les  poudingues  du  reste  de  la  Suisse , qu'il 
n’àppartrenne  à la  tnême  formation  qu’eux. 

2°  La  roche  inférieure  contribue  à le  prouver  par  sa 
ressemblance  générale  avec  le  psamniite  molasâe  qu'on 
voit  près  de  Yevay  et  dans  d’autres  lieux  au-dessotis  de 
Ce  poudingue.  Ce  terrain  appartient  donc  à la  sous-for- 
ination  du  psamniite  molasse,  quoiqu’il  ne  soit  pas  en- 
tièrement formé  de  cette  roclife. 

L’état  actuel  des  carrières,  qui  sont  abandonnées  depuis 

long-tempi , ne  m’a  pas  permis  d'observer  (en  1817)  la 

succession  complète  des  lits  et  des  couches;  mais  j’en  ai 

vu  suffisamment  pour  inon  objet,  qui  était. de  déterminée 

à quelle  formation  précise  on  pouvait  rapporter  ce  gîte 

célèbre  de  pétrification.  ' 

, *■  * 

Lâ  carrière  dont  je  donne  ici  la  description  et  la  coupe 

(pl.  G,  fig.  4)  est  la  plus  inférieure  et  présente  un.  es- 
carpement de  huit  à neuf  mètres. 

Au -dessous  des  cailloux  roulés  qui  sont  une  dépen- 
dance du  dépôt  supérieur  dont  je  viens  de  parler  , se 
présentent  en  A plusieurs  lits  de  marne  argileuse  et  sa- 
blôhneuse  Jaunâtre  ; B un  petit  banc  de  1 décimètre 
d'épaisseur  de  psamniite  molasse,  piais  dur  et  très- 
cortsistanfj  C une  couche  de  marne  argileuse,  jaunâtre 
très-feuilletée’,  séparée  en  plusieurs  assises  par  des  lits  c 
très-minces  d’un  psamniite  molasse  semblable  au  précé- 
dent; D est  une  masse  de  marne  argileuse  rubanée  de 
zones  parallèles  jaunâtre  et  gris  bleuâtre  qui  recouvre  un 
banc  fragmentaire  E de  marne  argileuse  bleuâtlre  à grains 
fins  assez  compacte  et  très-solide  et  qui  est  exploitée 
pour  ta  fabrication  de  la  tuile  ; enfiu  les  dernières  cou-( 
clies  G que  j’ai  pu  voir  se  composent  d’une,  marne  cal- 
caire d’un  blanc  sale,  assez  tendre,  divisée  en  trois  as- 
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sises  par  des  lits  marneux  plus  argileux  : cette  marne 
répand  par  le  choc  une  odeur  bitumineuse  très-sen- 
sible. C’est  seulement  entre  ses  couches,  au  rapport  des 
ouvriers,  et  principalement  dans  la  variété  feuilletée  qui 
en  sépare  les  assises  les  plus  inférieures,  que  se  trouvent 
la  plupart  des  corps  organisés  fossiles  qu’on  extrayait 
autrefois  si  abondamment  de  ces  carrières  ; plus  on  s’ap- 
profondissait plus  ils  étaient  fréquens,  en  sorte  qu’ils 
étaient  encore  plus  communs  dans  une  carrière  plus  in- 
férieure qui  est  comblée  depuis  long-temps,  et  qui , sui- 
vant M.  Karg , est  elevée  d’environ  160  mètres  au-dessus 
dq  niveau  du  lac  de  Constance  ; il  est  même  probable 
que  je  n’ai  vu  que  les  couches  supérieures  de  la  forina- 
tidn  et  que  ma  description,  finit  où  celle  de- M,  Karg 
commence , c’est-à-dire  au  banc  de  marne  argileuse  à 
briques.  • 

Cétte  description  , jointe  à la  coupe  dont  je  l’accoin- 
pague,  suflit  pour  donner  une  idée  de  la  disposition  des 
roches  à pétrification  dans  les  environs  d’QEningen , mais 
ne  suffit  pas  pour  eh  faire  connaître  toutes  les  variétés. 
Dans  quelques  parties  le  psammite  est  plus  grenu,  plus 
sableux  et  plus  micacé;  tantôt  il  renferme  beaucoup  de. 
inica  et  tantôt  il  n'en  montre  pas;  les  échantillons  qui 
portent  des  empreintes  de  poissons,  et  que ■ j’ai  vüs, 
m’ont  paru  généralement  moins  micacés  que  ceux  qui 
renferment  des  coquilles  et  des  débris  végétaux. 

Tous  ces  caractères  minéralogiques  s’accordent  fort 
bien  avec  ceux  du  psammite  molasse  Les  débris  de  vé- 
gétaux qu’on  Voit  ici  se  voient  aussi  dans  cette  roche, 

• dans  les  carrières  dites  de  la  Belle- Roche  au-dessus  et 
près  de  Lausanne , à Morjiex  au  pied  du  Salève,  etc. 
Ce  sont  cui  qui , plus  abondans  et  plus  coudeusés  , pro- 

. ) , • •. 

' - 

k . * 
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duisent  à Vevay,  à Paudex,  très -probablement  aussi  à 
Horgen,  lés  dépôts  de  lignite  que  j’ai  décrits  dans  les 
additions  à l’art.  II  (§  III , page  201,) , et  qui  paraissent 
même  se  trouver  à OEningen  en  petits  lits  interrom- 
pus dans  les  parties  les  plus  inférieures.  Tous  conçou— 
rent  à faire  voir  que  ce  terrain  appartient  à une  forma- 
tion d’eau  douce,  il  faut  examiner  maintenant  si  les 
débris  organiques,  si  nombreux  à OEningen,  condui- 
sent au  même  résultat. 

D’abord  je  n’ai  vu  sur  les  lieux  , pendant  le  temps 
que  j’ai  mis  avec  quatre  autres  personnes  à examiner 
tous  les  décombres  des  carrières , aucun  indice  de  corps 
marin.  Je  n’en  ai  vu  aucun  dans  les  riches  collections  de 
la  Suisse  (1)  que  j’ai  examinées  dans  l’intention  d’y  re- 
connaître la  nature  du  liquide  qu’ont  dû  habiter  les 
corps  Organisés  fossiles' d’ OEningen,  et  on  peut  dire  que 
ces  collections  présentent  tont  ce  qui  a été  trouvé  dans 
les  carrières  d’OEningen  pendant  une  longue  suite  d’an- 
nées. . 

Je  ne  peux  do'nner  une  épumération  de  ces  pétri- 
fications : je  n’aurais  pas  le  moyen  de  la  rendre  même 
à peu  près  complète , çt  d’ailleurs  ce  serait  m’écarter  de 
mon  objet  principal  sans  nécessité,  puisqu’il  me  teste 
assez  de  faits  pour  établir  les  résultats  que  je  désire  pré- 
senter. Je  me  bornerai  donc  à dire  quelques  mots  des 
pétrifications  qui  me  paraissent  propres  à caractériser, 


(1)  JVotamment  à Berne,  celle  de  M.  Meissner  et  celle  dè 
la  ville  ; à Zurich , celle  de  la  ville  et  celle  de  M.  Lavater  j à 
Winterthour,  celle  de  M.  Ziegler  ; et  à SchafFhouse , celle  de 
feu  le  docteur  Amman  , qui  fait  maintenant  partie  de  la 
riche  collection  du  Muséum  britannique. 
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non-seulement  l’origine  de  ce  terrain  , mais  encore  son 
époque  de  formation,  aussi 'exactement  qu’il  est  possible. 

Je  ferai  remarquer  d’abord  qu’on  y a trouvé  des 
mammifères.  J’ai  vu , dans  la  collection  de  M.  Ziegler  à 
Winterthour,  deux  empreintes  d’un  animal  de  l’ordre 
des  rongeurs,  dont  M.  Cuvier  a fait  mention  dans  ses 
Recherches  sur  les  Ossemens  fossiles  (3*  édit.,  tome  v, 
1"  partie,  page  60)  * et  qui  m’ont  paru  avoir  été  évi- 
demment enveloppés  dans  les  couches  même  dé  la  for- 
mation d’Œningen.  Je  ne  sache  pas  quela  présence  des 
oiseaux  y ait  été  bien  constatée,  mais  j’ai  remarqué  dans 
la  collection  du  docteur  Lavater  des  os  qui  m’ont  semblé 
appartenir  à cette  classe  a animaux. 

Les  reptiles  y sont  biçn.  connus,  mais  ce  sont  des  rep- 
tiles- aquatiques  de  l’ordre  des  batraciens  ou  des  chelo- 
uiens;  ou  n’en  cite  aucun  de  l’ordre  des  grands  sauriens. 

Ce  gîte  est  célèbre  par  fa  quantité  de  poissons  qu’il 
présente.  On  n’en  a trouvé  aucun  qui  ne  pût  être  consi- 
déré comme  lacustre  ou  fluviatile. 

Parmi 'les  crustacés  on- en  voit  d’assez  semblables 'aux 
écrevisses  .de  rivière;  mais  ja  collection  <fe  M.  Lavater 
possède  en  outre  un  crabe.  Quoique  ces -crustacés  soient 
généralemeht  marins , on  sait  qu’il  y*en  a plusieurs  es- 
pèces qui  vivent  habituellement  dans  des  eaux  douces 
très  - éloignées  de -la  mer(l). 

Les  coquilles  y sont  moins' nombreuses  que  dans  les 


(1)  On  pêche  près  de  Sienne  en  Italie  et  près  dé  Florence, 
dans  les  petits  lacs  et  cours  d’eau  qui  entourent  ces  villes, 
des  crabes  que  l’on  vend  au  marche  dans  les  mois  de  juillet 
et  d’août,  et  qui  appartiennent  an  genre  Potamophilc  de 
M.  Latreille  cancer  Jluviàtilis , Herbst.J. 
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autres  terrains  d'eau  douce , mais  toutes  celles  que  j’ai  pu 
wir  et  déterminer  sont  lacnstres.-Ce  sont  : des  limnéés  qitî 
ressemblent  On  peu  au  L.  ovttm  ; des  petits  plahorbeS 
de  trois  à quatre  millimètres  de  diamètre , trop  défor- 
mé» pour  être  déterminés  et  décrits , et,  ce  qu’il  y a d’as- 
ses  remarquable  -,  une  très-grande  quantité  d’anodonte* 
beaucoup  plus  petites  que  1’ anodor\ta  cygne  a , et  qui 
ont  conservé  leur  éclat  nacré.  Elles  parassent  différer  de 
celles  du  Locle.  Nous  désignerons  cette  espèce  sous  lè 
nom  à’anodonta  Lavateri.  • : 1 » • 

Quant  aux  végétaux  y ce  sont , ou  des  débris-  indéter- 
minables, ou  dep  feuilles  de  plantes  aquatique^  et  de 
plantes  terrestres  dicotylédones  ; nous  ri’y  avons  vu  au- 
cune fougère.  -,  > • ...  ..  «p  - 

Ces  faits  me  semblent  suflisans  pour,  faire  établir  avec 
assez  de  précision  l’époque  de  formation  du' gîte  de  pé- 
trification d’OEuingen  ; d’abord  U est  sans  aucun  doute 
dans  les  psammites  molasses  de  la  Suisse , et  dans  le» 
couches  de  ces  psammites  qui  sont  supérieures  au^  dé** 
pdts  bitumineux  des  lignites  qu’elles  renferment  quel- 
quefois; il  est.  recouvert  par  un  poudingue  polygénique, 
et  c est  encore  la  position  relative  la  plus  générale  de  ceà 
poudingue»  par  rapport  aux  psammites.  Or  j’ai  dit  que  je 
regardais  le  terrain  de  psammite  molasse  et  de  poudingue 
{ nugeljlue)  de  la  Suisse  comme  de  même  époque  de  for-i 
mation  que  nos  terrains  de  sédiment  supérieurs , et  racine 
que  la  partie  de  ces  terrains  qui  est  postérieure  au  gypse. 
J’en  ai  développé  les  raisons  aux  additions  à l’article  du 
bgmte , page  20» , et  aux  additions  à l’article  du  calcaire 
grossier,  page  327, 

Le  terrain  d OEningen  confirme  ce  rapprochement  et 
cette  dernière  position  par  toutes  les  circonstances  -qu'il 
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réunit , et  surtout  par  la  présence  des  mammifères.  Nous 
pouvons  dçnc  assigner  maintenant  la  plate  de  ce  terrain 
avec  précision  et  certitude  , et  rapporter  sa  formation  à 
une  époque  géologique  à peu  près  contemporaine  , et 
peut-être  même  postérieure  à celle  pendant  laquelle  se 
sont. déposés  les  gypses  à ossement  du  bassin  de  Paris. 

. L'autre  terrain  d’eau  douce  qui  est  lié  à la  chaîne  du 
Jüra  est  celui  que  M.  Macaire,  de  Genève  * a observé  au 
pied  du  Petit  Salève  près  de  Châtillon , sur  le  chemin  de 
Veiry  à Étreifibière  ; on  exploite  dans  ce  lieu , dit  M.  Ma- 
caire , Ane  substance  particulière  qu’on  nomme  greube , 
et  qui  sert  à nettoyer  et  à colorer  en  jaune  les  boiseries 
de  sapin.  C’est  un  calcaire  jaune , friable,  léger*  poreux  , 
disposé  quelquefois  en  tubes  stalactiformes  réunis  par 
une  pâte  , ou  eu  zones  concrétionnées  ; il  enveloppe  une 
grande  quantité  de  coquilles  terrestres  et  forme  dans  ce 
lieu  des  petites  collines  adossées  au  pied  du  Petit  Salève , 
qui  s’élèvent  à la  hauteur  d'environ  trente  mètres;  les 
couches  sont  très-régulières  et  légèrement  inclinées  dans 
le  même  sens  que  celles  du  PetitSalève.  Le  calcaire  com- 
pacte analogue  à celui  du  Jura,  qui  constitue  ce  dernier, 
perce  quelquefois  le  dépôt  de  greube  et  parait  à la 
surface  du  sol.  Ce  terrain  non  marin , qui  s’éloigne  un 
peu  des  terrains  d’eau  douce  proprement  dits,  et  qui  pa- 
raît même  avoir  une  origine  différente , occupe  uue  es- 
pèce d’enfoncement  que  forme  la  montagne  et  semble  le 
reste  d’un  dépôt  pins  étendu , enlevé  par  la  cause  qui  a 
creusé  la  vallée  de  l’Arve.  On  retrouve  le  même  calcaire 
près  de  l’étang  de  Veiry  au-dessous  du  château  ruiné  du 
Petit  Salève , reufermant  ici  * avec  des  débris  de  coquilles 
terrestres , des  empreintes  do  feuilles  d’arbres  dicotylé— 
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dons.  M.  Macaive  croit  que  ces  coquilles  et  ces  végétaux 
sont  absolument  semblables  à ceux  qui  vivent  dans  la 
contrée.  ’ * • v 

§ V.  Én  Allemagne.  ' . 

■ Nous  connaissons  encore  peu  les  terrains  d’eau  douce 
de  l’Allemagne , parce  qu’on  les  a confondus  avec  les  tufs 
et  qu’pu  les  a généralement  regardés  comme  des  dépôts 
très-réccns,  et  par  cette  raison  d’un  très-faible  intérêt 
pour  la  géologie.  1 

Nous  ne  savons  guèré  à ce  sujet  que  ce  qui  nous  a été 
appris  par  M.  Omalius  d!Halloy  ou  par  M.  Constant 
Prévost,  et  par  ce  que  nous  indiquent  les  échantillons 
des  collections.  ' ' 

M.  G.  d’Halloy  a observé  à Urspring , près  d’Ulmfiy, 
le  terrain  lacustre  et  toutes  ses  modifications  ; on  y vdit 
un  calcaire  compacte  fin , sublamellaire , blanc- jaunâtre, 
veiné  de  silex,  et  un  calcaire  compacte  commun,  gris,  pé- 
nétré de  la  même  substanCe.C’est  notre  calcaire  siliceux, 
«(  comme  lui  il- ne  renferme  point  de  coquilles,  du  moins 
M.  d’Halloy  n’en  fait  pas  mention.  Dans  le  même  can- 
toft  on  trouve  un  calcaire  marneux  compacte  gris,  blan- 
châtre ou  gris  de  fumée , criblé  de  cavités  , traversé  par 
ces  canaux  sinueux  si  particuliers  aux  roches  du  terrain 
d’èaü  douce  et  rempli  dans  quelques  parties  de  coquilles 
d’êau  douce  terrestres  , car  on  y voit  bëaùcoup  àhelix 
d’une  espèce  voisine  de  Y H.  Cocquii , mais  ce  n'est  p'as 
elle , celle  d’IHiu  est  plus  courte  et  plus  sphéroïdale.  . 

Le  calcaire  de  Kobschutz  en  Bohème,  qu’on  place 
dans  les  collections  faites  à Freyberg  son»  le 'nom  de 


(!)  Journ.  des  Mines,  tome  xxm. 
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Uij  calvaire , est  Un  calcaire  d’çau  douce  d’ut»  jaune  salé  , 
frès-rcompactè. 

AI.  Prévost  a fait  connaître  dans  son  mémoire-sur  les 
terrains  de  sédiment  supérieurssitués  au  S.  du  bassin  de 
Vienne  (1),  un  calcaire  lacustre  compacte  recouvrant  ces 
terrains  et  présentant  Us  mêmes  caractères  de  texture  et 
de  couleur  que  les  autres  calcaires  de  cette  origine.  Stiitz, 
dans  son  Oryciograpbie  de  la  Basse-Aulriclie  (2)y  avait 
indiqué  sur  la  colline  où  est  bâtie  la  gloriette  deSchœu- 
brunn,  près  de  Vienne,  un  calcaire  gris-blanc  renfer- 
mant , dit-il , des  hélix  semblables  à Y hélix  ericelorum. 

Enfin  nous  ferons  encore  mention  de  celui  qu’on  cite 
dans  les  parties  les  plus  basses  de  la  Tburinge , et  qu’on 
désigne  sous  le  nom  de  tuf  calcaire  ( kalk-tuff)  (3)  ; il 
y occupe  de  très-grands  espaces , notamment  près  de 
bangensaltza  et  entre  Grossea-Gottern  -r  Grcefentonna  et 
Weissensee,  mais  il  renferme , dit-on.,  de  nombreux  res- 
tes de  grands  quadrupèdes.  Si  cette  circonstance  particu- 
lière le  distingue  de  la  plupart  des'  terrains  d’eau'  douce 
que  nou6  avons  décrits^  elle  le  rapproche  de  ceux  de  Gan- 
nat et  d’Argenton.  „•  . 


, . § VI.  En  Hongrie.  - 

' * ’ rat  , , ' a / , j 4 » 

On  ne  connaissait  pas  la  présence  des  terrains  d’eau 
douce  en  Hongrie  avant  le  voyage  qu’y  a fait  AB  Beudant 
en  1818  : mais  ce  naturaliste  les  a observés  dans  ee  pays 

(t)  Jôurn.  de  Phys.,  tome  xct,  1820'  pages  317  et  4TC, 
‘(2)  StütZ,  Oryct.  von  Unter>Osterreicli , ‘etc.,  page  TC. 
-(*)  Ksr  ssstbhi  , Géognosie  de  l’Allemagne , ehap.  vu , n*  2, 
page  174.  . ■*  V 
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sur  un  graiwl  nombre  (Je  points.  Il  les  a décrits  dans  l’ou- 
vrage que  nous  avons  déjà  cité. 

On  les  voit  sur  le  psannnite  molasse  à Nagy-Vasony 
dans  là  contrée  de  llalalou  ; ils  renfermant  des.  limuées, 
des  planorbcs  et  des  hélix.  Au-dessus  de  B locksberg,  près 
de  Budc,-où  ce  calcaire  préseule  les  canaux  sinueux  que 
nous  avons  fait  remarquer  , il  y a douze  ans  , comme  des 
caractères  de  , tous  les  terrains  d’eau  douce  des  environs 
de  Paris  et  des  parties  de  la  Frauce  où  nous  les  connais- 
sions alors. 

On  voit  àTibany , sur  des  tufs  basaltiques,  des  roches 
siliceuses  analogues  à. notre  meulière;  IV J . Beudant  n’y  a 
pas  trouvé  de  coquilles. 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  dans  les  obser- 
vations de  ce  naturaliste  ,|iarce  qu’elles  nous  mettent 
sur  la  voie  de  découvrir  l’origiucdes  terrains  d’eau  douce, 
c’est  leur  formation  actuelle  dans  les  marais  de  la  grande 
plaine  de  la  Hongrie.  Il  sp  forme  dans  le  fond  de  ces,  ma- 
rais des  sédiiuens  calcaires  qui  devieuuent  assez  solides 
pour  servir  depierrè  à bâtir  : toutes  les  maisous  de  Cze- 
gled  eu  soûl  construites  ; ce  calcaire  présente  les  canaux 
sinueux  qu’on  vient,  de  rappeler  comme  caractère  de 
celle  formation  ; il  enveloppe  des  planorbes  et  d’autres 
coquilles,  et  répand  uuu  odeur  assez  fétide;  mais  les  co- 
quilles y conserveut  leur  test,  et  cette  circonstance  établit 
une  assez  grande  différence  entre  cette  formation  mo- 
derne et  les  formations  ancienues  dans  lesquelles  elle  se 
présente  trèsraarempul.  j?  „ , „ 

$ iiî.  ÈiMMeï  J': 

M.  Omalius  d’IIalloy  est  le  premier  géologue  qui  ait 
rapporté  à la  formation  des  terrains  d’eau  douce  les  ro- 
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elles  calcaires  si  connues  aux  environs  de  Rome  et  de 
Sienne  sous  le  nom  de  travertin  , et  qui  ait  fait  voir 
qu’à  l’exception  des  coquilles  d’eau  douce  qu’il  n’avait 
pu  découvrir  dans  les  travertins  de  Tivoli , ce  calcaire 
offrait  d’ailleurs' tous  les  caractères  de  texture  en  petit, 
de  position  et  de  manière  d’être  en  grand , qui  appartien- 
nent aux  terrains  lacustres  tels  que  nous  les  avons  carac- 
térisés. Cette  roche  présente  surtout  ces  singuliers  ca- 
naux sinueux  si  constans  dans  le  calcaire  lacustre  de  tous 
les  pays , cavités  tubuleuses  qui  n’avaient  pas  échappé  à 
un  naturaliste  aussi  bon  observateur  que-M.  de  Bach, 
car  ce'  géologue  les  avait  décrites  avec  une  précision  par- 
faite (1) , avant  qu’il  en  eût  connu  l’importance  comine 
caractère  général  de  ces  terrains. 

L’étendue  de  cette  formation  d’eau  douce  dans  l’Italie 
méridionale  , son  importance  sous  les  rapports  de  la  géo- 
logie et  des  arts , m’engage  et  m’autorise  à entrer  dans 
quelques  détails  à son  sujet  pour  déterminer  les  circon- 
stances de  sa  formation  et  sa  position  relativement  aux 
dutres  terrains. 

3Vf.  Omalius  d’IIalloy  (2)  a reconnu  ces  terrains  à 
Kcntrée  des  marais  Pontins  près  de  Cistcrne , au  pied  des 
collines  volcaniques  de-Velletri , dans  une  plaine  basse. 
C’est  un  calcaire  blanc  compacte  et  Solide,  percé  d’un 
grand  nombre  de  cavités  tubulaires  , renfermant  des  lim- 
nées  et  des  hélix  globuleuses  ; il  le  présume  recouvert 
dans  plusieurs  points,  comme  celui  d’Auvergne,  par 
des  breccioles  volcaniques.  Il  paraît  que  ce  calcaire  se 
trouve  encore  plus  au  midi  vers  {p  Calabre , car  on  dit 


(1)  Geognosl.  Beobacht.,  tome  h,  1809  ,'page  27. 

(2)  Journ.  des  mines,  vol.  xxni,  page  402. 
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que  les  temples  de  Pesiuin,  dans  le  golfe  de  SalerAa* 
sont  construits  avec  une  pierreeoncrétionnce  qui  est  très- 
çertaineinencdu  travertin. 

Ge  terrain  se  montre  d'abord  en  iudicc  à Monte- 
Yerde,  au  S,  de  Rouie;' il  se  trouve  ensuite  très-bien  Ca- 
ractérisé dan» Rome  meme,  puis  sur  une  étendue  et  avec 
une  épaisseur  considérable  , à quelque  distance  de  cètte 
ville-,,  vers  1 est,  du  coté  de  Tivoli  , et  au  pord-ouest,  du 
éoté  de  Civita-\  eccltia  ; c’est  eu  l’examinant  dans  ces  di- 
vers points  que  j’ai  appris  à reconnaître  les  différentes 
circonstances  de  son  gisement.  . ' . , 

A Monte-Verde  il  ne  se  montre  qu’en  lit  mince  inter- 
rompu et  dépourvu  meme  de  ses  caractères  essentiels  ; il 
est  placé  sur  un  sable  siliceux , mêlé  de  quelques  py— 
xoxènes , qui  recouvré  un  tuf  volcanique  terreux  très- 
homogène. 

Dans  Rome,  M.  broc  cl  ii , avec  lequel  j’ai  eu  le  pré- 
cieux avantage  de  visiter  ces  lieux,  m’a  fait  remarquer 
le  calcaire  d'eau  douce  au  pied  oriental  de  l’Aventin  sur 
les  bords  du  Tibre,  dans  le  Heu  dit  la  Caverne  de  Cacus; 
il  est  compacte,  il  renferme  quelques  coquilles  d’eau 
douce  et  est  placé  Sur  la  brecciole  volcanique  rougeâtre 
et  terreuse  ; 11  n’est  recouvert  par  aucune  roche. 

La  plaine  qui  règne  de  Rome  jusqu’au  pied  des  mon-  • 
tagnes  où  est  situé  Tivoli , est  couverte  dans  une  grande 
partie de  sou  étendue d u u depot  pnissantde  travertin,  qui 
commence  à Martelloue , sur  la  route  de  Rome  à Tivoli, 
et  se  continue  presque  sans  interruption  jusqu’au  pied 
des  montagnes  de  Tivoli.  Cette  plaine  où  sont  situées  le» 
carrières  de  Ponte— Lucano , qni  fournissent  le  travertin 
employé  dans  les  constructions , peut  être  considéré  , 
ainsi  que  l’a  dit  M.  Oiualius  d’Halloy,  comme  le  fond 

’ 35 
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d’un  grand  lac  traversé  maintenant  par  le  Teveronëi 
bordé 'par  un  terrain  de  breceiole  volcanique , exhaussé 
par  les  dépôts  calcaires  et  mis  presqu’à  sec  par  cet  exhaus- 
sement ; car  il  n’est  pas  entièrement  desséché,  et  on  jfeut 
regarder,  a^cc  M.  (hnalius  d’Halloy,  comme  des  restes 
de  cé  vaste  amas  d>au  les  petits  lacs  de  Tartan,  de  ta 
Solfatare , etc. , qui  semblent  subsister  encore  pour  nous 
montrer  quelques-unes  des  circonstance»  de  la  formation 
des  terrains  d’catt'  doute. 

Les  géologues  qui  ont  examiné  ce  terrain  , et  notam- 
ment MM.  de  Bucli  et  OmaîinS  d’flïdloy,  ont  fait  ro 
marquer  : 1*  que  le  travertin  inférieur  et  ancien , celui 
qni  né  Se  forme  plus  actuellement , était  le  seul  qu'on 
employ.lt  dans  les  constructions  tomme  offrant  une  cottU- 
pacité  et  une  solidité  suffisantes  ; celui  qui  est  formé  joue- 
nellement  par  les  eaux  du  lac  de  la  Solfatare  et_  du  Te^- 
veroOft  n’est  pas  assez  dense  ; 2°  que  les  coquilles  d’eau 
doucé  y sont  extrêmement  rares,  car  non -seulement 
M.  Omalius  d’ïlalloy  dit  ri’én  avoir  vu  aucune , mais  U 
pense  que  leur  absence  est  d'ué  à t’influetiCe  du  gur.  hy- 
drogène sulfuré  qui  rat  en  dissolution  dans  -ces  eau*  et 
qui  s’oppose  à ce  qu’aucun  mollusque  lacustre  puisse  y 

vivre.  y 

* ' f L’état  très-différent  du  lac  de  Tartarl  et  du  lac  de 
la  Solfatare  s’accorde  très-bien  avec  cette  théorie 

Le  premier  présente  une  eau  limpide , ses  bords  sont 
couverts  d’iherustations  calcaires  à Structuré  cristalline  , 
mais  on  voit  qu’elles  s’ont  anciennes,  et  il  m’a  paVff  que 
les  eaux  actuelles  n’avaient  plus  la  propriété  d en  dépo- 
ser : aussi  le  fond  M ce  lac  est-il  couvert  de  végétaux  , 
ët  ses  eaux  soni  peuplées  d’anïiiiaux  de  toutes  sortes,  dé 
reptiles  batraciens'.,  d'jnsecfés , etc. 
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Le  lac  de  la  Solfatare,  plus  près  du  pied  des  collines, 
est  tout-â-faït  différent  : c’est  un  amas  considérable  d’eab 
blanchâtre  d’où  se  dégage  perpétuellement  des  bulles 
d’air  et  une  odeur’  très-marquée  de  gai'  hydrogène  sul- 
furé ; elles  déposent  sur  les  végétaux  qui  croissent  sur  lfes 
bords,  et  dans  le  canal  par  lequel  elles  S’écoulent  ,’  une 
couche  ppaisse  de  calcaire  sédimeiitaire  blanc  à tcxturé 
compacte  , un  véritable  travertin. 

Lorsqu’on  agite  le  fond  de  ce  lac  fl’ Se  produit  un  dé- 
gagement considérable  de  gaz,  l’eau  a'fcqUîert  sil'r  la  ligne 
de  passage  du  gaz  une  limpidité  qui  est  due  sans  nUéft'rt 
doute  à la  dissolution  du  calcaire  par  l’acide  carbonique 
qui  se  dégage.  Il  n’v  a dans  cette  eau  ni  sur  les  bords 


qui  se  dégage.  Il  n’y  a dans  cette  eau  ni  sur  les 

de  ce  lac  aucun  animal  vivant*  du  moins  ncius  n’eh 

*tm*n  uüp;  rft>v 

i deux  lacs  semblent 


avons  vu  aucün. 


Les  différences  que  présentant  ces  deu: 

, / r»TR  »MOUV> 

être  en-  rapport  avec  les  diflerences  que  présentent  sou- 
vent là  partie  inférieure  et  là  partie  supérieure  des  .ter- 
rains d’eau  douce  ; celui  de  la  Solfatare  montre  le*  plié- 
nomène  de  la  formation  calcaire  dans  son  époque  d acti* 
vite.  Les  eaux  sont  trop  chargées  de  gaz  et  de  matière 
terreuse  pour  que  des  animaux  puissent  y vivre  , et  par 
conséquent  ces  premiers  dépôts  calcaires  ne  doivent  point 
en  renfermer,  du  moins  dans  les  beux  voisins  du  dégage- 
ment de  la  source  ; mais  à mesure  que  la  masse  des  ma- 
tières minérales  diminue  ou  que  les  canaux  s’obstruent 
par  l’effet  même  des  dépôts,  leseaux  deviennent  moins 
chargées  de  gaz  et  de  calcaire,  le  dépôt  moins  rapide  et 
plus  cristallisé,  des  animaux  peuvent  y vivre , et  ce  dépôt 
chargé  des  dépouilles  de  ces  animaux  doit  être  supérieur 
au  premier.  Ç’est  probablement  le  cas  dans  lequel  se 
trouve  actuellement  le  lac  3u  Tartre  ( lago  di 
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et  ce  rapport  de  position  du  terrain  dVau  douce  sans  co- 
quille et  du  terrain  d’eau  douce  coquillier,  est  précisé- 
ment celui  qu’on  observe  dans  presque  tous  les  lieux  où 
l'on  counaîtces  deux  terrains  ; ainsi  dans  le  bassin  de  Pa- 
ris le  calcaire  siliceux  sans  coquilles  est  placé  sous  le  cal- 
caire d’eau  douce  coquillier , la  meulière  sans  coquilles 
est  inférieure  à la  meulière  coqnillière  , etc.  . 

Nous  trouvons  donc  ici  une  réunion  de  phénomènes 
et  de  circonstances  qui  permettent  d’employer  dès  obser- 
vations'directes,  équivalant  à des  expériences,  pour  fon- 
der la  théorie  de  la  formation  des  terrains  d’eau  douce  , 
et  peut-être  même  de  plusieurs  autres  terrains,  et  pour 
nous  faire  présumer  que  beaucoup  de  terrains  calcaires 
ont  été  formés , comme  les  travertins  de  la  plaine  de  Ti- 
voli , par  des  sources  abondantes  sortant  de  la  terre  char- 
gées d’une  dissolution  de  chaux  carbonatée  qu’elles  ont 
déposée  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  à la  surface  du 
sol.  " 

• • 

Ce»  considérations  m’ont  paru  assez  importantes  pour 
pous  arrêter  quelques  momens  , car  elles  contribuent  ef- 
ficacement à •compléter  l’histoire  d’un  terrain  qui  a été 
reconnu  pour  la  première  fois  aux  environs  de  Paris. 

Mais  le  travertin  ou  terrain  d’éau  douce  de  la  plaine 
de  Tivoli  n’est  pas  entièrement  dépouryu  de  débris  de 
mollusques  ; j’en  ai  vu  près  de  la  Yilla-Adriana , au  pied 
même  de  la  colline  , dans  un  banc  de  calcaire  , qui  mon- 
tre d’ailleurs  d’une  manière  très-claire  sa  position  par 
rapport  aux  autres  terrains. 

Le  sol  fondamental  des  montagnes  de  Tivoli  est  un 
calcaire  compacte  fin,  renfermant  des  lits  interrompus 
ou  des  nodules  de  silex  cornés , et  qui  m’a  paru  avoir  la 
plus  grande  ressemblance  avec  le  calcaire  du  Jura  ; tan- 
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tôl  le  calcaire  d’eau  douce  est  immédiatement  appliqué 
sur  ce  sol  ancien  , tantôt  il  est  placé  sur  une  brecciole  vol- 
canique qui  est  elle-mcme  en  adossement  sur  ce  calcaire 
compacte.  Le  lieu  que  je  viens  de  citer  montré  cette  su- 
perposition de  la  manière  la  plus  évidente.  Un  voit  en 
allant  de  l'a  surface  du  sol  dans  la  profondeur  i 1°  un  tra- 
vertin compacte  avec  tubulures  sinueuses  et  quelques  co- 
quilles; 2°  un  mélange  de  travertin  friable  et  de  débris 
de  brecciole  volcanique;  3°  un  banc  assez  puissant  de 
cette  brecciole. 

Ainsi  tous  les  faits  observés  par  M.  Broccbi  et  que  j’ai 
eu  occasion  de  revoir  avec  lui , ceux  que  j’ai  vus  de  mon 
côté,  établissent  pour  la  position  des  terrains  analogues 
à ceux  des  environs  de  Paris,  par  rapport  aux  autres  ter- 
rains , tant  à Rome  que  dans  les  environs,  l’ordre  de 
succession  suivante , en  allant  maintenant  des  plus  pro- 
fonds aux  pins  Superficiels. 

1°  Un  calcaire  compacte  analogue  soit  au  calcaire  du 
Jura,  soit  peut-être  meme  à la  craie.  Les  pétrifications 
seules,  qnand  on  en  trouvera  , et  elles  y sont  très-rares  , 
pourront  lever  ces  doutes. 

2°  Le  terrain  de  calcaire  grossier  composé  A sa  base 
de  marne  argileuse  bleuâtre  eoquillière  , et  vers  sa  partie 
supérieure,  de  calcaire  sableux  rougeâtre  et  quelquefois 
même  de  grès  marin , comme  ou  le  voit  parfaitement 
dans  Rome,  au  pied  du  Monte-Aelln-Grila  , petite  col- 
line parallèle  au  Janicule  et  qui  eu  est  même  une  dé- 
pendance, 

3°  La  brecciole  volcanique  dans  toutes  ses  modifica- 
tions , recouvrant  ce  terrain  comme  011  le  voittrès-claire- 
. ment  au  Mont-Marins. 

4“  Enfin  le  terrain  d’eau  douce.  Il  serait  donc  ici  dans 
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une  position  différante  de  celui  que  j’ai  reconnu  dans  le 
* _ . , 
Captai,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  et  dans 

celui  de  l’Ailier.  Cçux-ci  pourraient  être  rapportés  aux 
terrains  d'eau  douce  moyens  ou  gypseux , et  ceux  des 
États  romains  aux  terrains  d’eau  douce  supérieurs  et  pos- 
térieurs à la  seçonde  formation  marine , et  ce  rapport 
s’accorde  encore  parfaitement  bien  avec  la  position  que 
M.  Prévost  a assignée  aux  terrains  de  calcaire  grossier 

des  Apennins  £1). 

J’ai  dit  qu’il  y avait  aussi  des  terrains  assez  considé- 
rables de  .calcaire  d’eau  douce  ou  travertin  du  côté  de  Ci- 
viu-Vecclùa.  On  commence  à le  voir  formant  de  grands 
plateaux  après  Mala-Grotta  et  au  Guido  ; il  cesse  ensuite  : 
mais  après  avoir  passe  le  Pulidoro  et  le  hameau  de  ce 
nom  , on  traverse,  des  masses  .considérables  de  calcaire 
d’eau  douce  qui  forment  des  parties  saillantes  et  cquune 
bombées , et  qui  semblen  t s5 être  avancées  vers  la  mer  à 
la  manière  d’une  couc(ic  de  lave.  C’est  à Monterone 
qu’il  est  le  pins  abondant  et  le  plus  puissant.  11  repose 
ici  sur  un  terrain  qui  a tous  les  caractères  du  terrain 
de  transition.  ......  < ■*  < .-o 

Les  chutes  d’eau  où  cascades  célèbres  de  Tivoli  ne  sont 
pas  dues  à des  estarpeuiens  du  calcaire  compacte  qui 
_ i’otme  la  masse  de  ces  .montagnes , mais  à un  barrage  de 
la  vallée  produit  par  les  dépôts  des  eaux  qui  en  sortent, 
él  qui  étaient  dans  les  premiers  temps  beaucoup  plus 
chargées  de  calcaire  qu’elles  n’en  contiennent  actuelk- 


fl)‘  M.  BWfcclii  s’occupe  d’un 'ouvrage  sur  la  structure  geo- 
tdnfque  et  physique  du  sol  dfe  la  ville  de  Rome.  J’en  ai  vu  la 
carte  presque  terminée  en  juin  1 820.  Je  ne  sais  si  cet  ouvrage 
a (fera,  •.•  ••  1 

X • 


Digitized  by  Google 


DES  ENVIRONS  DE  TARIS.  55* 

meut.  Cette  agitation  des  eaux  donne  à ce  dépôt  des 
ondulations  qu’on  ne  lui  voit  pas  dans  la  plaine , et  la 
précipitation  moins  abondante  permet  au  calcaire  de 
prendre  une  texture  et  un  aspect  cristallin  qui  l’éloigne 
du  travertin  ppm  le  rapprocher  des  albâtres.  Çette  même 
disposition  due  aux  mêmes,  causes  s’observe  dans  tous  ses 
détails  aux  belles  cascades  de  Terni.  Qn  trouve  d’abord 
dans  les  environs  et  dans  les  parties  basses  du  travertin 
ou  calcaire  d'eau  douce  compacte  ; et  apres  Rieti , au 
confluent  du  Veliuo  et  de  laNcra , ceue  petite  rivière  se 
]»récipiie  en  cascade  d’ un  barrage  de  calcaire  concré- 
t ion  né  cristallin,  tonné  par  la  même  voie  et  sur  le  même 
sol  fondamental  de  calcaire  compacte  jusqu’à  .Tivoli, 
M.  d’Halloy  y a vu  des  coquilles  d’eau  douce  envclop* 
pêes  dans  le  calcaire  conccétkmné. 

. Le  terrain  d’eau  doure  se  .présenta  an  lieu  dit  les  Rama 
de  üuiul-Philippe , à quelques  milles  au  N.  O.  de  Uadi- 
cofaui , suc  les  frontières  de  la  Toscane  , lieu-cité  dans 
tous  les  ouvrages  de  minéralogie,  pour  l’ application 
que  le  docteur  Vçgui  a faite,  delà  propriété  qu’ont  pes 
eaux  thermales  de  déposer  une  giaude  quantité  de  cal- 
caire très-lin  U très-blanc , k la  fabrication  de  très-  job» 
bas-reliefs.  Non  - seulement  l’origine  du  terrain  d’eau 
douce  est  ici  évidente , mais  ce  terrain  est  dans  une  situa- 
tien  si  distincte , que  ce  lieu  peut  servir,  pour  ainsi  dira, 
de  modula  pour  faire  concevoir  la  formation  des  colli- 
ne* et  même  d’un  grand  nombre  de  montagnes  cal- 
caires. • - - 

Kn  cdfiK , les  sources  chargées  de  diaux  carbonatée 
sortent  avec  abondance  du  terrain  fondamental  qui  est 
un  calcaire  compacte  tin,  grisâtre  , qu’on  peut  rapporter 
au  calcaire  alpin  ou  même  au  calcaire  de  transition;  elles 
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sortent  vers  leJFoqd  d’une  Vallée  creusée  dans  cè  calcaire , 
et  elles  ont  élevé  dans  ce  vallon  une  véritable  colline 
de  calcaire  blanc  concrétiobnc  , quelquefois  compacte , 
plus  souvent  cristallin , à structure  fibreuse.  Cette  colline 
de  formation  moderne  est  à pentes  très-raides  , qui  sont 
cependant  interrompues  par  de  petites  terrasseset  terini-  . 
nées  par  un  plateau  arrondi  sur  lequel  les  bains  et  les 
maisons  qui  formenf  le  liajmeau  de  Saipt-Philippe  sont 
construites,  et  on  sont  établis  des  jardins  «t  divers  genres 
de  culture.  Ce  calcaire  formé  successivement,  et  sous  le 
contact  de  l’air  , n’a  pas  la  compacité  et  la  finesse.de  grain 
dé  teint  qui  a été  déposé  âu  fond  d’un  lac  ; il  enveloppe 
des  eorps  organisés  de  toutes  Sortes  ,'  mais  la  substance 
de  ces  corps  n’est  point  pétrifiée. 

Je  ferai  remarquer  que  Cette  source  calcarifère  est, 
comme  celle  de  Tivoli , somme  celle  d’un  grand  nombre 
de  sources  des  environs  de  Naples , de  la  Sicile  , etc. , sur 
les  limites  des  terrains  volcaniques,  et  qu-’elle  sort  d’un 
Calcaire  qu’op  peut  rapporter  au  terrain  de  transition. 

Dans  les  lien*  que  je  Viens  de  décrite  comme  exem- 
ple, l’origine  du  cakaire  d’eau  douce  n’est  point  dou- 
teuse , et  quand  on.  Va  Va  se  former,  pour  ainsi  dire , sons 
«es  yeux  à Tivoli , à Terni , et  surtout  à Saint-Philippe 
et  àu  tac  de  la  Solfatare,  on  n’bcsite  pas  à attribuer  la 
même  origine  à cehriqui  est  sur  1a  route  de  Civita-Vec- 
chia,  dont  la  source  n’est  plus  visible.  Or,  comme  le  cal- 
caire d’eau  douce. ‘que  noos  allons  trouver  en  Toscane 
dans  les  environs  de  Colle  et  de  Volierua , est  absolument 
semblable  , dans  beaucoup  de  ses  parties , à celui  de  la 
plainq  de  Titrolt , nous  n’aurons  plus  besoin  d’en  voir  la 
source  > pour  lui  assigner  la  même  origine.  •-> 

Ce  terrain  est  ici  très-remarquable  par  son  étendue*, 
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par  sa  position  évidente  et  par  la  grande  quantité  de 

coquilles  lacustres  et  terrestres  à peine  altérées  qu’il  ren- 
ferme. • . • *• 

C’est  aü  pont  déjà  Poderina , qui  est  à quelques  milles 
au  N. -O.  de  Saim-Phiirppe , sùr  la  route  de  Sienne,-.que 
le  CraTertin  compacte  et  dur  commence  à se  montres  de 
nouveau  ; mais  c’est  à Sienne  racine  que  réparait  le  cal- 
caire d’eau  douce , en  liane  assez  puissant  ; il  se  continue 
ainsi  îfccoUvrant  tes  sommets  des  collines,  descendant 
quelquefois  sur  leur  pente,  mais  cessant  dans  les  val- 
lons , jusqu’au  passage  de  la  Staggia  sur  la  route  de  Pog- 
gibonzr.  Il  présente  souvent  "une  texture  lâche  et  enve- 
loppe des  tiges  de  plantes  aquatiques  et  des  coquilles  la- 
custres ; ces  lieux  sont  maintenant  très-élevés  au-dessus 
des  èaux  actuelles  , et  par  leur  forme  et  ldur  position  ils 
ne  peuvent  recevoir  aucun  cours  d’eau , ni  en  conserver 
aucun  amas.  - „ ■ • 

Eu  descendant  dans  le  vallon  de  l’Eisa  (1)  vers  Colle  , 
on  trouve  la  même  disposition,  c’est-à-dire,  d’abord  et  sur 
les  hauteurs,  un  ealcaired’èau  douce  très-étendu,  très- 
épais  et  très-compacte , puis  un  sable  fin  de  même  for- 
mation , car  il  renferme  nne  multitude  de  coquilles  d’eau 
douce  très-bien  conservées , quelques-unes  ayant  même 
leur  couleur  ; ce  sont  les  nêrites.  Les  autres  coquilles  . 


■ , ' . , j 

(1)  M.  Omalius  d’Halloy  a donné  unç  note  très-brève  sur  ‘ 
ce  terrain  dans  le  Journal  des  Mines  , tome  xxxn,  page  406. 
Comme  j’ai  eu  occasion-de  le  voir  avec  assez  d’attention  et  de 
prendre  une  idée  de  ses  rapports  avec  les  autres  terrains,  j’ai 
cru  devoir  le  décrire  avec'qûelques  détails.  Sa.pôsition  élevée 
au-dessus  de  la  vallée  ne  permet  de  regarder  aucune  de  ses 
parties  comme  nn  tuf  Ou  terrain  d’eau  douce  moderne. 
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sont  des  physes,  des  linmées,  des  planorbee,  quelques 
liéljces  et  des  paludines.  On  voit  ensuite , c'est-à-dire  en 
descendant  vers  le  vallon , non  pas  précisément  au-des- 
sous des  couche*  précédentes , mais  toujours  à un  ni- 
veau très-supérieur  à celui  des  plus  hautes  eaux,  un 
terrain  tantôt  compacte  avec  des  parties  siliceuses  qui  su 
fondent  dans  sa  masse , présentant  les  cavités  sinueuses 
et  les  coquilles  qui  caractérisent  la  formation  lacustre , 
tantôt  poreux,  même  tufacé,  et  qui  semble  composé  de 
liges  de  ehara  et  de  myriophyllum  pétrifiées  eu  calcaire. 
Ce  terrain  se  représente  sur  la  colÜue  opposée , c'est-à- 
dire  sur  la  riye  gauche  de  l’Elza  ; U ne  peut  être  considéré 
comme  de  formation  mode  rue-,  car-  il  se  trouve  à une 
élévation  à laquelle  l’Elza  datis  ses  plus  grandes  crues 
ne  peut  jauiais'atteiudre  , et  il  repose  sut  le  terrain  ma- 
tin de  sédiment  supérieur , qui.  a lui-même  une  très- 
grande  épaisseur. 

Les  eaux  qui  ont  déposé  ce  terrain  ne  se  montrent  plus 
à son  niveau  ; mais  on  voit  sortir  du  pied  des  coteaux  de 
la  rive  gauche  de  l’Elza , des  ruisseaux  qui  fout  mou- 
voir un  moulin  et  qui  ont  la  propriété  de  déposer  une 
grande  quantité  de  calcaire.  On  peut  présumer  qu’avant 
l’ouverture  du  vallon  où  coule  1 Elza , ces  mêmes  sour- 
' ces  sortaient  au  niveau  du  sommet  des  collines  qui  le 
bordent.  Ce  changement  est  antérieur  aux  temps  histo- 
riques , et  a eu  lieu  sans,  aucun  doute  à la  même  époque 
où  les  vallées  ont  été  creusées,’ et  où  les  continens  mis 
en  partie  à découvert  ont  pris  dans  leurs  parties  basses 
les  formes  qu’ils  ont  actuellement. 

Un  calcaire  d'eau  douce  semblable  aux  parties  les  . 
plus  compactes  du  précédent  se  présente  de  même  vers 
le  sommet  des  collines,  .au-dessus  du  terrain  marin, 
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dans  presque  (pus  les  environs  de  Volterra.  Ainsi  à Cas- 
tcllo  di  San — Juliano,  on  voit  des  escarpemens  très-hauts 
qui  sont  composés  à leur  base  de  marne  argileuse  bleuâ- 
tre avec  coquilles  marines,  yfirs  leur  milieu  de  sable  rou- 
geâtre qvec  cailloux  roulés , renfermant  quelquefois  des 
Lui  très , des  peignes  et  quelques  autres  coquilles  ma- 
rines , et  à leur  sommet  un  dépôt  très-épais  de  calcaire 
d’eau  douce  avec  ses  tubulures , ses  coquilles , etc. 

A boni  axante , au  S.  E.-de  Volterra,  par, conséquent 
à une  assez  graude  distance  des  deux  endroits  où  je  viens 
d’indiquer  le  calcaire  d’eau  douce , ce  même  terrain  se 
présente  encore  avec  lçs  mêmes  caractères,  mais  pas  tout- 
à-fart  dans  la  même  position  : car  ici  il  semble  avoir  coulé 
sur  la  pente 'méridionale  de  la  colline  au  sommet  de  la- 
quelle est  situé  Pemarance  ; il  est  néanmoins  toujours 
.supérieur  au  calcaire  marin  et  aux  marnes  gypseuses  qui 
sont  dessous , parce  que  tous  ces  terrains  ou  formations 
ont  suivi  la  mêipe  inclinaison  et  semblent  finir  ici,  puis- 
que de  l’autre  côté  on  pe  trouve  sur  une  topte  autre  for- 
mation composée  de  calcaire  compacte  micacé , recou- 
vert d’ophialite  (1).  . 

Je  ne  poursuivrai  pas  plus  loin  la  rechercha  des  ter- 
rains d eau  douce  : les  exemples  nombreux  que  je  viens 
de  rapporter  suffisent  pour  donner  une  idée  de  la  grande 
étendue  d’une  formation  à laquelle  on  ne  faisait,  il  y a 
dix  ans,  aucune  attention’,  et  pour  faire  ressortir  aux  yeux 
des  naturalistes  l’analogie  remarquable  de  leurs  caractè- 
res dans  tous  ces  lieux  si  éloignés  les  uns  des  autres  , et  si 


( 1 ) J*  l’«i  décrit  dans  mon  Ménioire  snr  le  gisement  des 
opluolitcs  dans  les  Apennins , Ann.  des  Mine»,.  J «ai  rp.  *»a. 
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différerts  par  la  nature  des  terrains  sur  lesquels  les  forma- 
tions lacustres  se  trouvent  placées. 

• j’ai  insisté  sur  les  terrains  d’eau  douce  de  formation 
actuelle , parce  qu’ils  nous  offrent  des  moyens  d’appré- 
cier les  causes  qui  ont  pu  et  dû  produire  les  terrains  de 
formation  ancienne,  et  par  conséquent  d’établir  la  tliéo-» 

' rie  de  ceux  des  environs  de  Paris.  Les  terrains  d’eau 
douce  de  Rome , de  Sienne  , de  Colle , de  Pomai  ance  , 
sont  dans  une  situation  géologique  identiquement  la 
même  que  ceux  de  Fontainebleau,  de  la  plaine  de  Trap- 
pes, de  Montmorency,  etc.  Noos  ne  pouvons  nous  refu- 
ser d’attribuer  à des  eaux  cdlcarifore»  sortant  du  sein  de 
là  terre  et  de  dessous  le  terrain  de  sédiment  le  plus  an- 
cien., la  formation  du  terrain  d’eau  douce  d’Italie  et  de 
Hongrie.  Bes  résultats  parfaitement  semblables  entre 
être  permettent  de  leur  attribuer  une  même  cause.  Nous* 
pouvons  donc  présumer  qüe  les  terrains  d’eau  douce  des 
environs  de  Paris  sont  dus  à d’abondantes  sources  ther- 
males calcarîfères  et  silieifères , qui  se  sont  taries  comme 
celles  de  Pomarance  le  sont  et  comme  celles  de  Colle 
* sont  près  de  l’être  ; soit  que  leur  réservoir  ait  été  épuisé  , 
soit  que  leurs  canaux  se  soient  obstrués. 

Il  est  vrai  qu’on  trouve  aux  envirous  de  Paris  des  ter- 
% rains  d’eau  douce  entièrement  siliceux , et  qu  on  n en 
connaît  pas  de  semblables  dans  les  parties  de  1 Italie  que 
j’ai  citées  ; mais  je  rappellerai  que  ceux  de  Code  contien- 
nent des  partiès  siliceuses  très-distinctes  , et  d’ailleurs  si 
l’examen  de  cette  circonstance  ne  me  conduisait  pas  toutr 
à-fait  bois  des  bomeshiaturelles  de  cet  ouvrage , je  pour- 
rais citer  des  exemples  de  sources  thermales  contenant 
encore  dans  l’état  actuel  de  La  surface  du  globe  une 
grande  quantité  de  silice  en  dissolution- 
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Les  terrains  d’eau  douce  d’OEningen  out  un  caractère 
t'out-à-fait  différent  de  ceux  d’Italie , des  environs  de 
Paris  et  de  la  plupart  de  ceux  dont  j’ai  fait  mention  ; et 
on  doit  aussi  leur  attribuer  une  origine  différente;  ils 
peuvent  être  regardés  comme  dès-terrains  d’eau  douce  de 
# sédiment , faits  presqu  entièrement  par  voie  mécanique , 
c’est-à-dire,  par  des  matières  terreuses , souvent  même 
assez  grossières , se  déposant  plus  ou  moins-  rapidement 
au  fond  d’un  lac  et  enveloppant  les  corps  organisés  qui 
s’y  trouvaient  : aussi  présentent-ils  -une  structure  tout- 
à-fait  différente  des  autres  ; les  assises  y sont  très-distinc- 
tes et  multipliée? , le  grain  est  sableux  et  souvent  gros- 
sier , enfin  on  ne  voit  plus  ces  tubulures  sinueuses  qui 
indiquent  dans  les  autres  terrains  le  dégagement  du  gaz  4, 
qui  tenait  Je  calcaire  en  dissolution. 

Nous  aurons  donc  dettx  sortes  de  terrains  d’eau  douce 
très  - différons  par  leur  origine,  et  reconnaissables  par 
des  caractères  extérieurs  qui  indiquent  cette  différence 
d’ origine  : les  uns  de  dissolution  «t  de  précipitation  plus 
ou  moins  pure  et’ cristalline  sont  sortis  de  l’intérieur  de 
la  terre  avec  les  eaux  qui  les  ont  transportés  à la  surface 
du  sol  ; ils  peuvent , d’après  cette  théorie  , s’être  formés 
à toutes  les  élévations  où  de  semblables  eaux  ont -pu  se 
faire  jour,  et  la  hauteur  où  ils  se  trouvent  n’est  pas  tou- 
jours une  preuve  de  celle  à laquelle  les  eaux  douces  ont 
dû  être  élevées  (1);  ce  sont  les  plus  .répandus , ce  sont 


fl)  M.  Debuch  qui  avait  bien  vu  que  les  travertins  de  1a 
plaine  de  Tivoli , dans  lesquels  on  ne  trouvait  aucun  corps 
marin,  n’étaient  pas  d’origine  marine  (Geopn.  Beobacht.t 
tome  H , page  24  ) , qui  y avait  même  remarqué.avec  M*.  Breis- 
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ceux  des  environs  de  Paris,  du  Loclc,  de  l’Italie  , etc.  ; 

ils  sont  parement  .mélangés  de  corps  d’origine  marine. 

Les  autres  de  structure  grossière  , résultant  pouï  ainsi 
dire  de  la  désagrégation  et  du  lavage  de  la  surface  du  sol, 
se  sont  formés  par  voie  de  sédiment  au  fond  des  eaux 
tranquilles  dahs  lesquelles  ils  ont  été  amené*.  Ils  sont  • 
beaucoup  moins  répandus,  moins  purs",  et  peuvent  ren- 
fermer des  débris  de  corps  matins  ; c’est  le  terrain  d’Œ- 
ningen , c’est  line  partie  de  la  Limagne  d’Auvergne,  c’est 
probablement  ctlili  des  argiles  plastiques  et  des  lignites. 
C’est  enfin  à cette  classe  qù’ appartiennent  les  lits  de  ter- 
rain d’eau  douce  qu’on  observe  dans  les  psammites  mo- 
lasses de  la'  Suisse. 


lait  des  liélicites  (page  33) , dit  que  la  position  «les  traver- 
tins, à 32t>  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  suppose 
que  les  eaux'  douces  ont  dû  être  soutenues  alors  à cette  élé- 
vation. " 
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7*  Formation.  <—  terrains  de  transport  ht 

n’AtUJVlOW,  CAILLOUX  ROULÉS,  LIMON  d’aT- 
TBRRISSEMENT.  •_  . , . 

• • **-  • - * #.  \ i 

-•  Nous  Avons  peu  de  choses  à ajouter  à ce  que 
nous  avons  dit  surces  terrains.  La  distinction 
qua  notas  avons  admise  entre  les  terrains  <fe 
transport  et  d’alluvion,  les  uns  anciens  et  les 
autres  modernes,  distraction  que  nous  avions 
dès-lors  indiquée , devrait  nous  conduire  à 
adopter  la  même  marche  dans  leur  descrip- 
tion géographique  j mais  cette  précision , quel- 
quefois impossible  à suivre,  serait  toujours 
sujette  à de  grands  inconvéniens , ces  terrains 
se  touchant  souvent,  se  confondant  même  au 
point  qu’il  n’est  pas  possible  d’en  indiquer 
les  limites  ; d’ailleurs,  outre  cette  distinction 
d’époques,  le  sol  de  transport  et  d^atterris- 
sement  a encore  deux  positions  différentes 
aux.  environs  de  Par  is , qui  marchent  souvent 
d’accôrd*  avec  leurs  époques  de  formation. 
Dans  la  première  il  se  trouve  dans  les  vallées? 
tatttot  il- en  remplit  le  fond;  il  est  alors  ou 
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de  sable,  ou  de  limon  proprement  dit,  ou  tle 
tourbe:  tantôt  il  forme  dans  ces  mêmes  val- 
lées des  plaines  étendues  assez  élevées  au-des- 
sus du  lit  actuel  des  rivières.  Ces  plaines  sont 
ordinairement  composées  de  cailloux  roylés  ; 
elles  descendent  vers  le  lit  des  rivières  en 
forme  de  caps  arrondis  qui  correspondent 
presque  toujours  à un  sinus  à bords  escarpés 
qui  forme  la  rive  opposée. 

Dans  la  seconde  position,  et  c’est  la  plus 
rare,  le  terrain  de  transport  se  trouve  dans 
des  plaines  éloignées  des  vallées  actuelles  , ou 
même  sur  des.  plateaux  assez  élevés. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  du  limon  d’at- 
terrissement que  formenteDeore  actuellement 
nos  rivières,  et  qui  appartient  évidemment 
aux  temps  historiques,  mais  seulement  de 
celui  qui , par  sa  position,  sa  nature,  la  gros- 
seur de  ses  parties , etc. , ne  peut  avoir  été 
déposé  par  les  cours  d’eau  dans  leur  état  ac- 
tuel, en  supposant  même  les  débordemens  les 
plus  grands  dont  l'histoire  nous  ait  transmis 
la  connaissance. 

• . Nous  allons  d’abord  décrire  le  sol  d’atter- 

rissement des  vallées,  en  suivant  le  cours  des 
principales  rivières;  nous  parlerons  ensuite 
de  celui  des  plaines. 

La  vallée  de  la  Seine  nous  offre  de  nombreux 
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exemples  de  la  disposition  du  sol  d’atterrisse- 
ment en  caps  avancés,  mais  bas,  et  composés 
de  sable  ou  de  cailloux  roulés.  En  remontant 
cette  rivière  depuis  Meulan , on  voit  que  le  & » 
de  Chanteloup  en  face  de  Polssv,  celui  qui 
porte  la  forêt  de  Saint-Germain,  celui  de 
Chatou  qui  porte  le  bois  du  Vésinet,  celui  de 
Genevilliers,  celui  de  boulonne  qui  porte  le 
bois  de  çe  nom,  et  celui  de  Vaugirard  qiïi 
forme  la  plaine  de  Grenelle,  présentent  tous 
la  même  disposition , c’est-à-dire  un  plateau 
calcaire  élevé,  placé  à une  certaine  distance 
du  lit  actuel  de  la  Seine,  et  utie  plaine  qui 
tantôt  descend  insensiblement  de  ce  plateau 
vers  la  rivière,  tantôt  part  du  pied  escarpé  du 
plateau.  La  plaine  est  toujours  composée  de 
limon  brunâtre  près  de  la  rivière,  de  sable 
fin  dans  son  milieu  et  de  gros  sable  ou  même 
de  cailloux  roulés  vers  le  pied  du  plateau. 
Cette  distribution  est  constante  dans  tous  les 
lieux  que  nous  venons  de  nommer.  Ainsi  le 
sol  sablonneux  et  caillouteux  de  la  partie  la 
plus  septentrionale  de  la  forêt  de  Saint-Ger- 
main,  celui  du  bois  du  Vésinet,  celui  du  bois 
de  boulogne,  etc. , appartiennent  presque  to- 
talement à la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus 
élevée  de  la  formation  d’atterrissement.  L’é- 
paisseur de  ce  sol  est  très-variable  : elle  est 

30 
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de  4 paètres  dans  la  plaine  des  Sablons , près  df 
la  porte  Maillot;  elle  est  de  plus  de  G mènes 
dans  la  plaine  de  Grenelle,  près  de  Yaugï- 
eapd.  Ce  sol  renferme  quelquefois  de  gros 
blocs  de  grès  et  de  meulières  qui  y sont  épars, 
et  qui , formés  ailleurs , y ont  été  apportés  par 
des  fqrces  dont  nous  ne  çpuuajs$ons  plus 
d’exemples  dans  nos  cantons;  car  la  $eine, 
dans  ses  plqs  grands  débordcmens,  n’pst  pus 
capable  de  faire  changer  de  place  un  caillou 
de  la  grosseur  de  la  tète,  et  d’ailleurs  clip 
n’atteint  jamais  la  partie  élevée  de  cet  apcipp 
sol  d’atterrissement.  On  y trouve  aussi  quejr 
ques  morceaux  roulés  de  granité,  et  d'autres 
poches  . v.rêfrfr  ni  o*v/ 

Les  travaux  que  l’on  a faits  dans  la  plaipp 
de  Boulogne  poqr  la  construction  du  nouveau 
pont  de  Sèvres  et  de  la  rpute  qui  y conduit, 
nous  ont  dpnné  des  nptiops  précieuses  sur  la 
structure  du  sol  do  transport  de  cette  partie  de 
la  vallée  de  la  Seine , notions  qui  sont  venues 
pleinement  confirmer  l’ppinion  que  nous 
avons  émise  à plusieurs  reprises , que  ce  n’est 
point  la  Seine  actuelle,  ni  aucun  cours  d’eau 
ayant  la  même  origine  qup  cette  rivière,  qui 
a creusé  la  vallée  dans  laquelle  elle  coule,  ni 
les  ouvertures  au  travers  desquelles  elle  passe; 
opinion  émise  par  Deluc  et  par  Dolomieu,  ef. 
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qui  ne  peut  manquer  d etrq  adoptée  gqné râle- 
ment quand  la  suite  des  observations  la  fera 
mieux  comprendre  et  spra  venqe  la  fortifier 
de  nouvelles  preuves.  ,,  w. • 

La  partie  de  la  plaine  de  Boulogne  qqi  avoi- 
sine la  Seine  entre  le  nouveau  pont  de  Sèypes 
et  celui  de  Saint-Cloud,  et  surtout  celle  qui 
est  le  plus  près  du  premier,  a été  creusée  pour 
fournir  Jetable  grpssier  et  les. petits  cailloux 
roulés  qui  ont  servi  à former  la  chaussée  éle- 
vée qui  conduit  au  pont;  on  a mis  ainsi  à dé- 
couvert la  plupart  des  gros  blocs  de  pierres 
qui  étaient  mêlés  avec  ce  sable.  Dépouillés  du 
terrain  qui  les  enveloppait,  op  Jef  voit  main- 
tenant tous  à la  surface  du  sol  ; ils  sont  en 
grand  nombre,  et  la  plupart  ont  plus  d’un 
mètre  de  diamètre;  quelques-  uns  avaient 
même  jusqu’à  douze  mètres  cubes.  Le  sable 
et  les  cailloux  roulés  qui  enveloppaient  ces 
blocs  sont  généralement  quarzeux , et  ont  une 
feinte  de  rouille;  les  cailloux  roulés  appai> 
tiennent  principalement  au  silex  pyromaque 
de  la  craie.  Les  uns , et  c’est  le  plus  grand 
nombre,  sont  arrondis;  quelques-uns  sont 
cassés.  Ces  blocs  faisaient  partie  des  terrains 
supérieurs  à la  craie,  et  les  plus  gros  et  les  ' 
plus  communs  viennent  des  roches  les  plus 
dures.  Ce  sont,  en  suivant  Tordre  des  forma-» 
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lions,  du  calcaire  grossier . mais  compacte  et 
solide,  renfermant  des  empreintes  de  cérites, 
par  conséquent  ayant  fait  partie  du  banc 
connu  sous  le  nom  de  roche:  des  masses  énor- 
mes  de  calcaire  siliceux , et  quelquefois  de 
silex  corné  et  de  silex  calcédonieux  de  ce  même 

N » 

terrain  d’eau  douce  inférieur;  ensuite  de  gros 
blocs  de  grès,  et  enfin  plusieurs  blocs,  parmi 
lesquels  se  trouvait  le  plus  volumineux  de 
ceux  dont  nous  avons  indiqué  les  dimensions, 
d’un  poudingue  de  silex  dont  le  ciment  est  un 
sable  ferrugineux  très-dur.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  nature  des  divers  cailloux  qui  en- 
veloppaient ces  blocs , parce  que  nous  venons  * 
de  l’indiquer  d’une  manièregénérale. 

Cette  énumération  nous  montre  toutes  les 
pierres  et  les  roches  solides  de  la  craie  et  des 
formations  supérieures.  Mais  on  remarquera 
que  plusieurs  d’entre  elles  doivent  venir  de 
loin , car  les  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de 
la  Seine  dans  cet  endroit,  et  même  beaucoup 
au-dessus  jusqu’à  Champigny  sur  la  Marne, 
ne  présentent  ni  le  calcaire  siliceux  en  grande 
masse , ni  le  grès  en  bancs  puissans,  ni  à plus 
forte  raison  les  poudingues  supérieurs  à la 
craie  qu’on  ne  commence  à voir  que  du  côté 
de  Nemours.  Or,  ce  n’e9t  certainement  pas 
la  Seine  actuelle  dans  ses  plus  grandes  eaux 
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qui  a pu  jamais  amener  des  masses  aussi  puis- 
santes d’une  aussi  grande  distance , eu  les 
faisant  suivre  tous  ses  circuits  et  sortir  des 
anses  profondes  de.^Ielun  ou  de  Saintrftfaur. 
Au  milieu  de  ces  blocs  et  de  ces  sables  se  trou- 
vent des  coquilles  fossiles  marines/ à arêtes 
émoussées , sans  épines  et  même  arrondies , 
qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  le  transport 
qu’elles  ont  éprouvé,  et 'dont  l’état  ést  bien 
différent  de,  celui  des  coquilles  qui  ont  vécu 
dans  le  lieu  où  on-  les  trouve. 

A l’extrémité  des  caps  que  nous  venons  de 
mentionner,  la  rivière,  formant  un  arc,  serre 
de  tf  ès-près  le  coteau  souvent  très-escarpé  et 
toujours  en  pente  rapide  qui  leur  est  opposé , 
comme  on  peut  le  voir  de  Meulan  à Triel,  dé 
Verneuil  à Poissy , de  Conflans  à Sartrouville, 
de  Saint-Germain  à Bougival,  de  Courbevoie 
à Sèvres,  d’Auteuil  à Chaillot,  etc.,  etc. 

De  Paris  à Moret,  la  Seine , étant  beaucoup 
moins  sinueuse , présente  aussi  beaucoup 
moins  de  ces  plaines  d’atterrissement,  et  la 
seule  remarquable  est  celle  qui  va  de  Melun 
àDammatiè.  1 

Les  atterrissemens  qu’offrent  l’Oise  et  la 
Marne  suivent  absolument  les  mêmes  règles  ; 
mais  ceux  de  la  Marne  sont  généralement 
composés  d’un  limon  plus  fin,  et  nous  n’y 
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avoni  paé  remarqué  des  cailloux  vbluthineil* 
que  nou6  venons  de  citer  dans  les  âtt’errissë- 
inens  de  la  Seine. 

Le  limon  d’attèrriséèment  des  petites  riviè- 
res, toujours  très-fin,  est  plus  propre  à lii 
végétation  ; aussi  cés  atterriSscmens  sont-ils 
éouvént  marécageux  et  quelquefois  tourbeux. 
La  vallée  de  la  rivièré  d’Ëssonne  est  remplie  de 
tourbe  qu’on  exploite  avec  beaucoup  d’avan- 
tage ; on  en  trouve  pareillement  dans  cellé  4e 
la  Bièvre. 

C’est  dans  la  partie  la  plus  fine  de  ces  at- 
terrissemens,  qu’on  rencontre  fréquemment 
des  arbres  dont  le  bois,  peu  altéré  et  commé 
tourbeux , est  encore  susceptible  d’être  brûlé. 

Quand  on  y trouve  des  objets  travaillés  par 
les  hommes,  tels  que  des  bateaux,  des  Bois 
taillés,  t’est  toujours  dans  les  parties  qui  ser- 
vent encore  de  rives  à la  rivière,  ët  jamais 
4ans  l’ancien  atterrissement. 

Le  sol  d’atterrissement  des  plaines  éloignées 
et  même  séparées  de  nos  vallées  actuelles , ne 
se  distingue  que  très-difficilement  du  terrain 
d’eau  douce , et  dans  quelques  cas  il  sé  con- 
fond entièrement  avefc  lui.  fl  paraît  encore 
plus  ancien  que  celui  des  vallées,  à en  juger 
par  sa  position  et  par  les  fossiles  qu’il  ren- 
ferme. 
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Lres  environs  de  Sevran , qui  geùlogique- 
ment  font  partie  dè  la  plaine  d’eau  douce  de 
Saint-behis , fouillés  frès-proftmdértiett?  pour 
le  passage  du  canal  de  Vdurcq  f noqs  ont 
permis  d’obserVér  avec  soin  la  structure  de 
ce  sol. 

A quelque  distance  de  Sevran , le  canal  est 
creusé  dans  une  marne  argileuse  jaunâtre 
renfermant  des  lits  d’argile  tTtïh  gri9  perlé, 
qui  contient  dés  silêi  méhilites  et  des  masses 
de  marne  calcaire  compacte,  des  silex  pré- 
sentent deux  particularités  remarquables  i 
i°  ils  sont  disposés  en  lignes  qui  forment  des 
ilgi&gs  dont  les  principalés  directions  eoht 
parallèles  ; ils  sont  tous  remplis  de  coquilles 
d eau  dbdee  des  gehreà  limitées  et  planorbes. 
TJéS  Coquilles  He  sbnt  pas  assefe  Biëti  cohSerVêéS 
p'ouf  qu’On  püiêSé  èrt  détërminét  l’èSpêëè. 
il’efet  sànS  aucuh  dôüte  üttfe  partie  dtï  bérrâih 
d’eau  douce  inférieur  au  gypse. 

Plus  loin,  à énviron  Une  lieue  de  Sevràn, 
on  arrive  à une  éthinehce  de  la  plaine;  oh 
l’appelle  Èûtte  des  Lois  de  Saint  - Denis.  Elle 

. ÿ » > J 4 . . 

à ete  çoupee  pour  le  passage  du  canal,  et 
présente  la  Succession  de  couches  suivante 
(pl.  B,  lig.  I0)  : 
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Terre  meuble  et  végétale,  environ.  . . t mètres. 

Couche  de  sable  jaunâtre  assez  pur,  avec 
des  dits  de  sable  argileux  dans  sa  partie 
supérieure.  . . . , . 2 

Dans  les  lits  de  sable  argileux  supé- 
rieurs on  trouve  des  limnées  et  des  pla- 
norbes  très  - bien  conservés,  blancs  et  à 
peine  altérés. 

Limon  d’atterrissement  très  - noir,  mêlé 


de  sable  jaune  en  lits  ondulés..  6 

Lits  alternatifs  d’argile  verte  friable,  de 
marne  argileuse  jaune  et  de  marne  argi- 
leuse blanche ^ ....  . 


Dans  la  partie  que  nous  décrivons , et  dans 
deux  autres  parties  un  peu  plus  éloignées, 
mais  dont  la  structure  est  absolument  sem- 
blable à celle-ci,  les  lits  d’argile  verte  et  ceux 
qui  l’accompagnent  s’enfoncent  comme  pour 
former  un  bassin  qui  est  rempli  par  le  limon 
noir  et  sableux.  C’est  dans  la  partie  inférieure 
de  ce  limon  qu’ont  été  trouvées  les  dents  d’é- 
léplians , les  têtes  de  bœufs , d’antilopes  et  de 
cerfs  d’Irlande  que  l’un  de  nous  a décrites. 

Il  ne  paraît  pas  possible  d’attribuer  cet  at- 
terrissement aux  eaux  qui  coulaient  dans  la 
vallée  de  la  Seine;  cette  vallée  est  beaucoup 
trop  éloignée  de  ce  lieu , et  beaucoup  trop 
basse  par  rapport  à lui.  Il  est  probablement 
beaucoup  plus  ancien  que  ceux  des  vallees,  et 
semble  plutôt  avoir  été  dépose  au  fond  de  lacs, 
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de  marais  ou  d'autres  cavités  de  même  espèce 
qui  existaient  alors  dans  le  terrain  plat,  mais 
élevé,  qui  constitue  actuellement  la  plaine  de 
Saint-Denis.  La  forme  de  ces  dépôts,  la  nature 
et  la  finesse  des  matières  qui  les  composent, 
leur  disposition  en  couches  plus  ou  moins  in- 
clinées ou  courbées,  tout  concourt  à appuyer 
cette  supposition. 

Le  terrain  de  transport  se  présente  aussi  sur 
les  plateaux  qui  terminent  la  formation  de 
calcaire  grossier,  et  même  sur  ceux  qui , en- 
core plus  élevés,  surmontent  le  gypse.  Mais 
ces  deux  sortes  de  terrains  de  transport  ont 
peut-être  une  origine  différente. 

On  voit  le  premier  dans  la  plaine  de  Mont- 
rouge immédiatement  au-dessous  de  la  terre 
végétale.  Il  est  composé  de  cailloux  siliceux 
roulés  dans  un  sable  rougeâtré;  on  peut  y 
rapporter  les  terrains  de  transport  du  bois  de 
Boulogne,  de  la  forêt  de  Saint-Germain , etc. , 
que  nous  avons  déjà  cités. 

On  remarque  le  second.vers  le  sommet  de  Ta 
colline  de  Sannois  et  dans  les  sables  supérieurs 
des  bois  de  Romainville,  sur  la  partie  septen- 
trionale du  plateau  de  Belleville  ou  Ménil- 
montant. 

Nous  avons  parlé,  pages  a37  et  a5o,  des 
cavités  cylindroïdesen  forme  de  puits  naturels 
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qui  traversent  tes  couches  de  divers  ter- 
rains et  notamment  du  calcaire  grossier.  C^s 
cavités  sont  rarement  vides;  elles  Sont^  au 
contraire,  souvent  remplies  des  matières  de 
transport  du  sol  supérieur,  et  on  peut  irouvèr 
ainsi  au  milieu  des  assises  d’un  terrain  ancien 
de  fûHnation  sédimenteuse , des  objets  du  ter- 
rain de  transport  qui  appartiennent  à une  for- 
mation d’une  époque  beaucoup  plus  récente. 

C’est  ce  que  nous  avons  feu  occasion  d observer 
dans  une  cavité  semblable,  traversant  la  craie, 
et  découverte  en  creusant  un  puits  dàns  un 
jardin,  vers  le  milieu  du  coteau  du  Bas-Meu- 
don.  Nous  en  donnons  la  figure  pl.  C,  fig.  3. 

'Le  sol  montre  successivement,  en  partant 
de  la  surface  A,  des  débris  de  toutes  sortes, 
mais  non  roulés  et  probablement  transportés  v 
par  les  travaux  des  hommes  ; B un  banc  assez 
puissant  de  terre  végétale;  C une  craie  mar- 
neuse, c’est-à-dire  impure  et  friablfe;  D de 
la  craie  altérée  fragmentaire  ou  en  petites 
amandes , liées  ou  entourées  d’argile  jaunâtre; 

E un  banc  composé  de  grosses  masses  de  craie 
marneuse  ; F la  craie  blanche  ordinaire  avec 
ses  lits  de  silex  pyromaque  en  rognons. 

C’est  à travers  les  bancs  inférieurs  à la  terre 
végétale  que  s'était  ouverte  une  cavité  cylin- 
drique qui  a été  remplie  d’argile  impure  et  de 
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fragment  de  craie,  et  ait  tnilieu  desquels  on 
d trouye  plusieurs  partiel  d’im  bois  de  cerf 
comme  calciné  ; il  était  dans  une  dfepêce  de 
cavité  située  dans  la  partie  du  puits  qui  écftii- 
mençait  â pénétrer  dans  la  craie.  On  h’en  a 
pas  trouve  dés  morceaux  assez  considérable^ 
pour  pouvoir  déterminer  l’espèce  du  genfd 
cerf  auquel  il  a appartenu. 

ftous  avons  vu  ce  bois  de  cerf  èn  place  ët 
encore  engagé  dans  l'espèce  de  brècbë  crdyenfeë 
que  nous  venons  de  décrire.  Mais  au  premier 
moment  on  vint  nous  avertir  qu’on  avait 
trouvé  un  bois,  de  cerf  dans  la  craie.  On  voit, 
tant  par  notre , description  que  par  notre  fi- 
gure, que,  quoique  réellement  dans  la  masse 
de  craie.,,  il, n’en  faisait  pas  partie,  mais  qu’il 
appartenait  au  terrain  meuble  qui  recouvrait 
le  sol  avant  que  la  terre  végétale  s’y  soit  dé- 
posée (i). 


s 


(1)  Si  nous  n’avions  pas  eu  occasion  de  voir  le  fait  nous- 
mêmes  , on  aurait  affirmé  qu’on  avait  trouvé  un  bois  de  cerf 
dans  la  craie , et  nous  n’aurions  eu , pour  rejeter  cette  asser- 
tion, que  les  règles  de  la  géologie.  Mais  heureusement  que 
la  découverte  en  fut  faite  par  une  personne  instruite,  M.  Lan- 
glois , ( dans  le  jardin  de  madame  Fourcroy  ) qui , dès  qu’il 
aperçut  les  premiers  morceaux  du  bois  de  cerf,  lit  suspendre 
le  travail  jusqu’au  moment  où  nous  pûmes  nous  transporter 
sur  les  lieux  pour  voir  les  choses  dans  leur  position  naturelle. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  GEOLOGIQUE 


573 

Nous  terminons  ici  ce  que  nous  avons  à dire 
du  sol  d’atterrissement  des  environs  de  Paris; 
nous  ne  prétendons  pas  en  avoir  fait  l’histoire 
complète.  Ce  sol,  dont  la  connaissance  est  très- 
importante  à l’avancement  de  la  géologie, 
comme  l’a  fort  bien  prouvé  M.  Deluc,  de- 
mande à être  étudié  avec  un  soin  particulier , 
et  pourrait  à lui  seul  occuper  pendant  long- 
temps un  géologiste  qui  voudrait  le  connaître . 
avec  détail  et  précision. 
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1 WrELLEMENS  ET  COUPES.  - RAPPORTS  DES 
DIVERS  TERRAINS  ENTRE  EUX,  ET  CONSIDÉRATIONS 
~ GÉNÉRALES.  . • .,|* 


Les  hauteurs  relatives  des  différentes  for- 
mations  du  bassin  de  Paris  que  nous  venons 
de  décrire,  étaient  une  connaissance  curieuse 
à acquérir,  utile  pour  établir  les  lois  qui  ont 
pu  régir  ces  formations,  si  jamais  on  parvient 
à les  découvrir,  et  nécessaire  .pour  compléter 
l’histoire  géognostique  du  sol  des  environs  dé 
Taris;  aussi  avojis-nous  entrepris-,  avec  autant 
de  suite  et  d’ardeur  que  les  circonstances 
dans  lësquelles  nous  nous  trouvons  ont  pii 
nous  le  permettre,  les  observations  propres  à 
obtenir  cette  connaissance]  * •>  v ' * 
Le  peu  de  hauteur  de  nos  collines,  etpaè 
conséquent  les  différences  très-faibles  qui  peu- 
vent exister  dans  le  niveau  des  differens  points 
d’une  même  couche,  nous  avaient  fait  croire 
que  le  nivellement  géométrique  était  le  seul 
moyen  que  nous  pussions  employer;  mais 
dans  ce  même  temps  les  travaux  de  MM.  de 
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Humboldt,  Ramond,  Biot  et  Daubuisson  ont,' 
d’unê  part,  tellement  perfectionné  les  mé- 
thodes de  nivellement  barométrique  et  l’in- 
strument lui-même',  et,  de  l’autre,  tellement 
simplifié  les  méthodes  de  calculer  les  observa- 
tions, qije,  même  dans  pu  pays  presque  plat, 
nous  avons  vu  qu'il  y avait  un  ayantagp  im- 
mense à adopter  ce  moyen  simple,  sûr  et  ex- 
péditif de  nivellement.  Nous  avons  donc  me- 


pible  de 
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m^-P^YO.r  les  mult.pjje) 
davantage,  observer  un  plus  grand  nombre  de 
points  sur  une  surface  plus  étendue,  et  n’in- 
senre  que  les  résultats  des  observatiops  qui, 

Ml  été  IW: 

frtejSSÇt  4'acçof'd  entre  ellqg;  ^ 
ne  nous  a pas  permis  de  donner  à notre  travail 
£}  d^c^iDiçf^tiqp,  t?ous 
ne  présentons  floup  cncpve  que  comme  un  es- 
W imparfait,  quant  aux  petites  ddlére^e?  dp 
niveau,  les  coupes  générales  qqe 

%Pfécpde  et  qpi  lpur  sert  dç.ppçuyp. 

nypuii 

PB  BP  dojt  regarder  comme  poin^  ^tactot 


t 


Digitized  by  Google 


ment  déterminés  fit  placés,  que  ceux  qui  sont 
iftpntiWpé§.4^s  le  tableau  qui  va  suivre. 

ligues  de  jonction  de  ces  points  ont 
été  mis,  ou  par  supposition  ou  d’qprès  d’an- 
ciennes observations dan^lesqupjlçs  on  ne  peut 
avoir  beaucoup  de  confiance.  Mais  on  rraiar- 
querft  au  moins  que  la  plupart  dq 

spi}i  peu  hnpQRt^*jtaB^ ,^»6f#^4^9iP^Sr 
valent  douner  dep.conpfissqnçps  précis  $uf 
les  hauteurs  des  diverses  formations,  tels  qqe 
Montmartre,  Montmorency,  Bagnpux,  le  cal- 
caire de  Sèvrps,  etc.,  ouf.  tp.us 
deux  ou  trois  observations  faites  ayec  beaqcpup 
de  spin. 

La  vue  de  ces  coupes  et  de  la  carte  géoguosr 
tique  qui  y est  jointe  conduit  nécessairement 
à des  considérations  générales  sur  la  disposi- 
tion des  divers  terrains  que  pops  venons  fjf 
décrire,  et  4 une  récapitulation  des  règlqs 
qu  elle  parait  avojr  constamment  suivies;; eWf 
nous  amène  à rechercher  quel  asppctpnfdp 
présenter  ces  divers  terrains  avant  d’ay^T^t^ 
recouverts  par  ceux  qui  se  ttwti 
■®uk  , et  i pan  conséquent  qupls  sont  )ps  dirers 
eliangerpens  et  révolu  lions  probables  q^e 
notre  sbl  a dé  éprouver  -avant;  de  i prendra  Aa 
forme  que  nous  lui  connâissons.  -n!v  r *\  «àj 

JNous  tâcherons  d’ètre  aussi  réservés  dans  <WS 
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considérations  générales  que  nous  l’avons  été 
dans  les  conséquences  particulières  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  tirer,  et  de  nous 
défier  de  la  propension  aux  hypothèses  à la- 
quelle conduit  presque  irrésistiblement  l’étude 
de  la  structure  de  l’écorce  de  la  terre. 

On  voit  d’abord , tant  par  les  coupes  que  par 
nos  descriptions,  que  la  surface  de  la  craie 
qui  constitue  le  fond  de  cette  espèce  de  golfe 
ou  de  bassin  est  très  - inégale,  et  que  les  iné- 
galités qu’elle  présente  ne  ressemblent  pas  à 
celles  de  la  surface  du  sol  actuel. 

Tandis  que' celui-ci  offre  de  vastes  plateaux 
tous  à peu  près  au  même  niveau , des  couches 
"horizontales qui  les  divisent,  et  des  vallons  ré- 
guliers qui  les  sillonnent,  la  craie  au  contraire 
ne  présente  que  des  masses  sans  couches,  des 
promontoires  ou  des  îles;  et  si  on  la  suit  dans 
les  lieux  plus  éloignés  de  Paris,  où  elle  se 
montre  à nu  et  beaucoup  plus  élevée,  on  la 
voit  former  des  escarpcmens  et  des  faces 
abruptes  sur  le  bord  des  vallées,  et  de  hautes 
falaises  sur  les  rivages  de  la  mer. 

L'argile  plastique  et  le  sable  qui  la  recou- 
vrent ont  commencé , dans  quelques  points , à 
unir  ce  sol  raboteux,  en  remplissant  les  cavi- 
tés les  plus  profondes  et  s’étendant  en  couches 
minces  sur  les  parties  élevées;  mais  ce  dépôt 
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argileux  s’est  beaucoup  trop  ressenti  des  iné- 
galités de  la  surface  du  sol  de  craie  : c’est  ce 
qui  rend  sa  présence  toujours  incertaine  et  son 
extraction  souvent  dispendieuse,  à cause  des 
recherches  infructueuses  qu’on  est  obligé  de 
faire.  La  coupe  que  nous  donnons  du  sol  des 
environs d’ Abondant,  près  de  Dreux,  montre 
cette  disposition  telle  qu'on  peut  se  la  figurer 
d’après  les  résultats  des  fouilles  nombreuses 
qu  on  a faites  dans  ce  lieu  pour  en  extraire 
1 aigile,  qui  y possède  une  qualité  réfractaire 
assez  rare. 

La  surface  du  sol  de  craie  pourrait  avoir  été 
constamment  sousr-marine  et  recouverte  par 
le  calcaire  grossier,  dans  le  sein  de  la  même 
mer  où  se  seraient  successivement  déposés  ces 
deux  terrains;  et,  lors  de  la  première  publica- 
tion de  ce  travail,  nous  eussions  admis  cette 
hypothèse  qui  paraissait  la  plus  simple,  si  la 
considération  de  la  séparation  nette  et  com- 
plète qui  se  montre  partout  dans  notre  bassin, 
entre  la  craie  et  le  calcaire  grossier  qui  la  re- 
couvre, ne  nous  eût  fait  dès-lors  hésiter.  Mais 
maintenant  qu’il  est  reconnu , tant  par  nos  ob- 
servations subséquentes,  que  par  celles  de 
MM.  C.  Prévost,  de  Férussac,  Bequerel,  etc.,  • 
qui  confirment  les  idées  anciennement  émises 
par  M.  Poiret,  que  la  formation  d’argile  plas- 
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tique  et  de  lignite  qui  recouvre  la  craie  dans 
tant  d’endroits  , et  qui  est  elle-même  recou-  * 

yerte  par  le  calcaire  grossier,  est  essentielle- 
ment et  même  uniquement  composée,  dans  ses 
lits  les  plus  inférieurs,  de  débris  organiques 
terrestres,  fluviatiles  ou  lacustres , il  n’est  plus 
possible  de  concevoir  comment  la  surface  de 
la  craie  aurait  toujours  été  sous-marine,  quel- 
que difficulté  qu’il  y ait  d’un  autre  côté  à con- 
cevoir ces  retraites  et  ces  retours  si  fréquens 
de  la  mer;  il  finit  donc  ou  les  admettre  ou  se 
jeter  dans  des  hypothèses  compliquées  beaü- 
coup  plus  difficiles  à établir,  et  qu’il  est  pres- 
que impossible  d’appuyer  de  preuves  satisfai- 
santes. 

Nous  consentirons,  par  excès  de  réservé,  à 
nè  point  dire  que  la  mer  s’est  retirée  de  dessus 
la  craie,  qu’elle  l’a  laissée  à découvert,  que 
des  végétaux  et  des  animaux  terrestres  ou  la- 
custres y ont  vécu,  et  que  la  mer  est  revenu 
envahir  ce  sol  et  le  recouvrir  dés  débris  des 
êtres  qui  l’habitent  ordinairement;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  voir  et  nous 
refuser  à dire  qu’après  un  terrain  pétri  uni- 
quement de  débris  organiques  marins,  se  pré- 
sente un  terrain  composé  des  restes  de  corps, 
organisés  terrestres  et  fluviatiles,  et  ensuite 
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u*  a titre  terrain  encore  pétri  uniquement 

débris  organiques  marina.  , .« 

La  craie , avant  d’être  recouverte  par  le  cal- 
caire, le  gypse,  etc.,  qui  se  sont  déposés  sur  sa 
surface , paraissait  donc  devoir  former  un  sol , 
une  campagne  dont  les  collines  et  les  vallées , 
et  par  conséquent  l’aspect  était  très -différent 
de  celui  de  notre  sol  actuel;  mais  examinons 
si  cette  ancienne  surface  a passé  à la  surface 
présente  sans  intermédiaire.  C’est  sur  quoi  nos 
coupes  pourront  encore  nous  donner  quelques 


lumières. 
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On  voit , tant  par  la  carte  que  par  ces  coupes, 
que  le  fond  du  bassin  de  craie  a été  recouvert, 
en  partie  rempli,  et  ses  inégalités  considéra- 
blement adoucies  par  un  dépôt  de  calcaire 
marin  grossier. 

Ce  calcaire  marin  s’étendait-il  en  couches 
horizontales  dont  la  surface  supérieure  et  ex- 
térieure formait  une  plaine  unie,  sur  tout  le 
bassin  de  craie,  en  faisant  disparaître  entière- 
ment toutes  les  inégalités  de  son  fond,  ou  sui- 
vait-il de  loin  ces  inégalités  de  manière,  non 
pas  a les  fairè  disparaître  entièrement,  mais 
seulement  à les  adoucir  ? Cette  dernière  sup- 
position nous  paraît  la  plus  fondée,  et  nous 
pourrons  ajouter  maintenant  aux  prejuves  qué 
nous  donnent  nos  propres  observations  dans 
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le  bassin  de  Paris , celles  qui  résultent  de  la 
structure  des  bords  de  ce  bassin , observée  par 
M.  C.  Prévost  sur  les  côtes  de  Normandie. 

A mesure  qu’on  s’éloigne  du  bassin  parti- 
culier au  milieu  duquel  sont  situés  Paris  et 
Montmartre,  on  voit  non-seulement  les  collines 
calcaires  s’élever,  mais  les  lits  reconnaissables 
qui  entrent  dans  cette  formation  s’élever  éga- 
lement, comme  on  peut  le  remarquer  sur  la 
coupe  de  la  plaine  de  Montrouge. 

Nous  savons  d’ailleurs,  par  M.  Héricart  de 
Thury,  que  les  bancs  calcaires  de  dessous  Paris 
vont  en  s’approfondissant,  en  s’amincissant,  et 
même  en  se  désagrégeant  tout-à-fait  à mesure 
qu’on  s’approche  de  la  rivière.  On  remai  que 
sur  la  coupe  n°  i,  que  le  banc  vert,  a 1 extré- 
mité de  la  rue  de  l’Odéon , est  au  niveau  de  la 
rivière,  tandis  que  ce  même  banc,  qui  suit 
toujours  celui  qu’on  nomme  roche , est  à qua- 
rante mètres  d élévation  dans  les  carrières  près 
de  Bagneux.  On  observe  à peu  près  la  même 
disposition  dans  les  autres  couches.  Le  calcaire 
est  peu  élevé  sur  les  bords  de  la  plaine  de  Gre- 
nelle, depuis  Vaugirard  jusqu’à  Issy  ; mais  il 
s’élève  considérablement  à Meudon.  La  meme 
disposition  se  remarque  de  l’Étoile  à Sâint-Ger- 

main,  sur  la  coupe  n°  5. 

Le  calcaire  grossier,  en  se  déposant  sur  les 
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parois  du  bassin  de  craie , l’a  donc  recouvert 
d’une  couche  qui  paraît  avoir  suivi  de  loin  les 
principales  inégalités  du  fond  de  ce  bassin. 
Cette  disposition  n’a  apporté  aucun  change- 
ment dans  l’ordre  de  succession  des  différens 
litsqui  composent  cette  formation;  mais  elle  en 
a apporté  de  très-grands,  et  dans  leur  hauteur 
et  dans  leur  épaisseur  relative.  Ainsi  la  carte 
et  nos  coupes  font  voir  que  le  calcaire  gros- 
sier, très-haut  à Grignon  (coupe  n°  3),  à Meu- 
don  et  à Chantilly,  va  en  s’abaissant  vers  la 
plaine  de  Montrouge,  vers  celle  de  Colombes  et 
sur  toutes  les  collines  basses  qui  entourent  la 
plaine  de  Saint-Denis.  On  ne  connaît  pas  pré- 
cisément ce  calcaire,  ni  dans  cette  plaine,  ni 
dans  ses  appendices  étendues,  soit  parce  qu’il 
y est  trop  profondément  situé , soit  parce  qu’il 
.a  pris  une  nature  minéralogique  qui  le  fait 
méconnaître;  mais  on  retrouvera  facilement 
cette  formation  à la  place  et  presque  au  ni- 
veau qu’elle  doit  occuper,  si  on  veut  la  recher- 
cher avec  quelque  attention  et  au  moyen  des 
caractères  géologiques  qui  lui  sont  propres. 

On  peùt  remarquer,  non-seulement  aux  en- 
virons de  Paris,  mais  dans  un  grand  nombre 
d’autres  lieux , que  chaque  espèce  de  formation 
est- séparée  de  celle  qui  la  suit  ou  de  celle  qui 
la  précède,  par  un  lit  de  sable  siliceux  friable 
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ou  agglutiné  en  grès,  et  plus  Du  moins  épais. 
Ainsi , entre  la  craie  et  le  calcaire  à cérites  on 
trouve  des  baltes  de  sable  très-puissaus  alter- 
nant avec  l’argile  plastique.  Les  lits  inférieurs 
de  ce  calcaire  sont  souvent  aussi  sablonneux 
que  calcaires.  On  reconnaît  également  à la 
partie  supérieure  du  calcaire  grossier  ou  à cé- 
rites, et  par  conséquent  vers  la  fin  de  la  for- 
mation, soit  des  dépôts  de  quarz  et  de  silex 
cortié  assez  abondans,  comme  à Neuilly,  à 
Passy,  à Sèvres,  à Saint-Cloud,  etc.;  soit  des 
bancs  de  grès  puissans,  tantôt  coquilliers, 
comme  à Triel , Ézanville*  etc»;  tantôt,  et 
même  plus  souvent,  sans  coquilles  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  épaisseur,  comme  à Vil- 
liers- Adam , à la  desçeute.de  Maflliers,  à Lou- 
vres,  etc.;  enfin  la  masse  énorme  de  sable  ou 
de  grès  qui  surmonte  presque  partout.le  gypse, 
qui  est  la  dernière  des  trois  grandes  formations 
de  nos  cantons,  vient  confirmer,  d’une  ma- 
nière bien  évidente,  cette  règle  générale. 

■C?e*t  par  le  grès  marin  qui  forme  ordinai- 
rement les  derniers  lits  du  calcaire  à cérites, 
qtteie  manifeste  la  présence  de  cette  formation 
dans  plusieurs  points  de  la  plaine  de  Saint-De- 
nté. Les  lieux  où  nous  l’avons  décrit  sont  prinoté 
palemeht  Beftuchamp  près  de  Pierrelaie,  Ézan- 
•viWè',  k;  fond  de  la  cdri'ière  dit  de  la  Htute- 
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au-Gaide,  à l’ouest  de  Montmartre;  et  celui 
du  puits  de  la  rue  de  Rochechouart,  au  sud 
de  cette  même  colline. 

Qu’on  examine  maintenant  sur  les  coupes 
nos  i At,  a , et  qu’on  compare  le  niveau  de  ce« 
grès  ou  de  cette  partie  supérieure  du  calcaire 
marin  avec  celui  de  la  plaine  de  Saint-Denis,  et 
on  verra  que  si  cette  plaine  et  ses  dépendances 
paraissent  assez  basses  quand  on  les  parcourt, 
c’est  à cause  des  buttes  de  gypse  qui  y sont 
placées  et  qui  les  dominent;  mais  en  exami- 
nant sur  nos  coupes  la  véritable  position  de  ces 
grès,  ou  voit  qu’ils  sont  très-élevés  au-dessus 
du  sol  d’attérisSement , tous  à peu  près  au 
même  niveau,  et  que  ce  niveau  est  à peu  de 
chose  près  celui  du  calcaire  marin  de  Saint- 
Maurice  près  de  Vinoenues,  de  la  plaine  de 
Grenelle  un  peu  au-dessus  de  Vaugirard,  de 
la  partie  la  plus  basse  de  la  plaine  de  Mont- 
rouge, deNeuilly,  et  de  toutes  les  couches  cal- 
caires qui  avoisinent  la  plaine  de  Saint-Denis. 

Les  coquilles  marines  trouvées  au  fond  du 
puits  de  la  rue  de  Rochechouart  paraissent 
feirc  une  exception  à cette  règle  par  leur  po- 
sition-beaucoup  inférieure  à celle  de  toutes  les 
autres;  mais  il  faut  observer  que  ce  heu  est 
très-près  du  lit  de  la  Seine,  et  par  conséquent 
de  la  partie  la  plus  basse  de  la  vallée  : ce  qui 
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s’accorde  avec  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
sur  la  manière  dont  les  couches  calcaires  pa- 
raissent avoir  suivi  la  forme  du  bassin  de  craie. 
Ainsi  on  peut  dire  que  si  les  constructeurs  ne 
reconnaissent  pas  de  pierre  calcaire  propre- 
ment dite  dans  la  plaine  de  Saint-Denis , la  for- 
mation de  ce  calcaire  marin  n’existe  pas  moins 
dans  cette  plaine  pour  le  géologue,  et  qu’elle 
n’y  est  recouverte  que  par  un  dépôt  souvent 
très-mince  du  terrain  d’eau  douce  inférieur. 

Ces  réflexions,  que  doit  faire  naître  néces- 
sairement l’étude  de  nos  coupes,  nous  portent 
à croire  que  le  calcaire  marin  ne  formait  pas, 
aux  environs  de  Paris,  une  plaine  unie  d un 
niveau  à peu  près  égal  partout;  mais  qu  après 
avoir  été  déposé,  et  avant  qu’aucune  cause 
subséquente  ait  pu  en  sillonner  la  surface,  il 
présentait  déjà  des  vallées  et  des  collines,  les 
premières  peu  profondes,  les  autres  peu  éle- 
vées, et  suivant  les  unes  et  les  autres,  tout  en 
les  adoucissant,  les  inégalités  du  sol  de  craie. 
Telle  a dû  être  la  surface  du  second  sol  des 
environs  de  Paris  avant  que  la  troisième  for- 
mation soit  venue  s’y  déposer,  et  avant  que 
des  causes  que  nous  ne  pouvons  assigner 
aient  creusé  des  vallées  qui  n étaient,  pour 
ainsi  dire , qu’ébauchées. 

Le  terrain  qui  est  venu  recouvrir  le  calcaire 
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grossier  marin  ne  renferme  plus  de  produc- 
tions marines;  il  ne  présente  au  contraire  que 
des  débris  d’animaux  et  de  végétaux  sembla- 
bles a ceux  que  nous  voyons  vivre  actuelle- 
ment dans  l’eau  douce.  La  conséquence  natu- 
relle de  cette  observation , c’est  que  la  mer, 
après  avoir  déposé  ces  couches  de  calcaire 
marin,  a de  nouveau  quitté  ce  sol  > qui  a été 
recouvert  par  des  masses  d’eau  douce  variables 
dans  leur  étendue  et  dans  leur  profondeur. 
Ces  amas  d eau  douce  ont  déposé  sur  leur 
fond,  d’abord  du  calcaire,  tantôt  pur,  tantôt 
siliceux,  renfermant  de  nombreux  débris  des  » 
coquilles  qu’elles  nourrissaient,  ensuite  des 
bancs  puissans  de  gypse  alternant  avec  des  lits 

«WP*.  ; 

L inspection  des  coupes  semble  indiquer  que 
ces  depots  ont  ete  plus  épais  dans  les  parties 
où  le  calcaire  marin  était  plus  profondémen 
situé , et  plus  minces  sur  les  plateaux  élevés  de 
ce  calcaire.  Mais  quoique  les  couches  de  gypse 
d’un  même  bassin  soient  à peu  prèsaû  nièmqi 
niveau , comme  on  peut  le  voir  sur  les  coupes 
n°  i et  a,  de  Bagne ux  à. Montmorency,  on  y 
voit  aussi  : i*  qu’elles  sont  un  peu  plus  rele- 
vées sur  les  bords  du  bassin  dont  Bagneux  ê£ 
Clamart  faisaient  très-probablement  partie,  et 
un  peu  plus  basses  , mais  beaucoup  plu6 
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épaisses , dans  le  milieu  de  ce  bassin , c’est-à- 
dire  dans  le  lieu  où  sont  situés  Montmartre , 
Saimois,  etc.;  30  que  ces  couches  de  gypse  ne 
se  continuaient  pas  horizontalement  d’urte 
colline  à l’autre,  lorsque  l’espace  qui  les  sépa-* 
rairét&lt  considérable , mais  qu’elles  suivaient 
encore  à peu  près  les  inégalités  du  fond  sur 
lesquelles  elles  se  déposaient.  Ainsi  la  coupe 
n”  3 nous  fait  voir  lfc  gypse  de  Saint -Brice,  à 
l’eatrémité  orientale  de  la  colline  de  Montmcn 
t>encyy  un  peu  pl  ifs  bas  que  dans  le  milieu  de 
cette  colline;  celui  du  nord  de  Montmartre,  à 
* Clignancouft , est  Sensiblement  plus  bas  que 
dans  le  centre  de  cette  montagne,  et  cette  tin 
clinaison  est  même  ■tellement  forte , dans  cer- 


tains points,  quelle  a forcé  les  couches  de  se 
rompre  et  de  se  séparer,  comme  on  l’observe 
dans  la  carrière  de  Clignancourt. 

Il  paraît  que  la  formation  de  calcaire  infé- 
rieur formait,  au  lieu  dît  laHutlc-nu-Garde , 
une  sorte  de  protubérance  (tjf.  Aussi  les  cou- 

ehes  de  gvpéfe  appliquées  ici  immédiatement 

* '«griot)  egf *nmJlàa£?t£ÉM9Q  no  D/mpoa,.,  UStr/jti 

(1)  Cet.tr  protubérance  dît  calcaire  marih  fait  prcbable- 
meftt  parti*  â’uae  colline  intérieure  dfc<phlc»ire  qui  entoure 
ÿ*ris ^.u  vnidj.qui  iurmele  pUfeait retiutTflue  à la  par» 

WiniritfiVfîiTrff 

l)oiU|:-Saiât-DeM*,.au  Faubourg  - du  - Temple  , etc.,  et  qui 
semble  ïiet  lc'Cilcaitc  Afe  ftssy  aWc  celui  dd  Sàiut-Maurifcc. 
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mt  ie  calcaire  mafih,  sont-elles  plus  haute» 
iqùe  les  fcbtihhes  correspondantes  dans  le  corps 
de  la  montagne.  Nous  avons  indiqué  par  une 
lighë  ponctuée  la  forme  que  nos  nivellemèns 
permettent  d’attribuer  à * cette  protubérance. 

Le  gypsë  porté  à Clamai  t*  sur  une  masse 
puissante  de  calcaire  marin  est  dans  une  pu»- 
sitibh  très  - élevée  ; mais  en  continuant  d’db* 
1er  au  Sud , et  en  descendant  dans  la  vallée 
de  l’Yvette  , le  calcaire  marin , probable* 
ment  très-profond,  disparaît  entièrement,  ét 
oh  vdii  ld  |jyf>se,  les  hüîtreS  et  toutes  les  par*- 
tieS  de  la  forrhatibn  gypseuse  s’abaisser  ter» 
cttte.  vallée  oü  vers  le  milieu  de  ee  second 
bassin.  , ' ' 

On  petit  donc  jftésumer  que  la  surface  de  la 
formatiôh  gypseuse  proprement  dite  avait 
aussi  des  collines  et  des  vallées  qui  lui  étaient 
propt'éâ;' qüë.  ceâ  inégalités  avaient  quelques 
rapports  avec  celles  du  ' sol  inférieur,  mais 

3u’ejles  étaient  ênCdrè  plus  adoucies  que  celles 
u calcaire  grossier.  Ainsi  nous  ne  perisortS 
pas  qu*il  de  Montmartre  à Montmo* 

rericy,  cfùne  part,  et  dé  Montmartre  à Bâ* 
gneux,  d’une  autre  part,  uhc  couche  de  gypse 
parfaitement  horizontale  et  cdntinue;  mais  il 
paraît , autant  cju’ori  peut  eii  juger  par  lée  té- 
moins qui  restent,  que  cette  couche  s’abâis- 
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sait  et  s’amincissait  vers  les  vallées  de  la  Seine 
et  de  Montmorency,  et  présentait  déjà  1 ébauche 
de  ces  vallées. 

Enfin,  une  nappe  de  sable  siliceux  d’une 
immense  étendue  et  d’une  grande  puissance 
a recouvert  tout  le  sol  gypseux.  Les  produc- 
tions marines  évidentes,  nombreuses  et  \aiiees 
qui  se  trouvent  dessous  et  dessus  cette  masse 
de  sable,  nous  obligent  d’admettrè  quelle  a 
été  déposée  par  une  eau  analogue  a celle  de  la 
mer.  Ce  dernier  dépôt, «se  formant  sur  un  sol 
déjà  assez  uni , a fini  par  niveler  presque 
complètement  le  terrain.  C est  ce  que  prou- 
vent les  nombreux  témoins  qui  restent  de  ce 
# sol , et  qu’on  voit  sur  nos  coupes  presque  tous 
au  même  niveau.  L’épaisseur  considérable  de 
ce  sol,  le  peu  d’adhérence  de  ses  parties,  et 
les  faces  abruptes  qu’il  présente  sur  le  bord  de 
presque  tous  les  plateaux  et  collines,  son  ab- 
sence totale  des  vallées  qui  séparent  ces  col- 
lines, sont  des  faits  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  supposer  que  celte  couche  de  sable  ait 
été  déposée  partiellement  sur  chaque  sommet 
ou  plateau , ni  que  les  vallees  qui  la  sillonnent 
actuellement  existassent  au  moment  où  elle 
s’est  formée.  Ces  observations  faciles  à faire, 
évidentes  , nombreuses , nous  forcent  donc 
d’admottre  qu’à  l’époque  où  les  eaux  qui  ont 
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amené  cette  nappe  de  sable  se  sont  retirées,  le 
sol  des  environs  de  Paris,  maintenant  si  agréa- 
blement varié  par  ses  coteaux,  ses  plaines  et 
ses  vallons,  présentait  une  plaine  sablonneuse 
immense , parfaitement  unie  ou  du  moins  fai- 
blement creusée  dans  les  parties  où  sont  ac- 
tuellement nos  vallées  les  plus  grandes  et  les 
plus  profondes. 

Telle  doit  avoir  été  la  surface  du  troisième 
sol  des  environs  de  Paris,  de  celui  qui  a pré- 
cédé immédiatement  le  sol  actuel. 

Ce  sol  uni  a été  modifié  ensuite  par  des 
causes  dont  nous  ne  pouvons  nous  faire  aucune 
idée  satisfaisante  ; il  a été  coupé  dans  presque 
tous  les  sens  par  de  nombreuses  et  belles  val- 
lées. ' . 'I 

On  a proposé,  pour  expliquer  la  formation 
des  vallées  dès  pays  primitifs  et  secondaires, 
deux  principales  hypothèses  qui  ne  peuvenl 
s’appliquer  ni  l’une  ni  l’autre  à la  formation 
de  nos  vallées. 

La  première  , qui  est  en  grande  partie  due 
à M.  Deluc,  explique,  d’une  manière  fort  spé- 
cieuse, la  formation  de  la  plupart  des  vallée^ 
des  pays  primitifs.  Elle  consiste  à admettre 
des  affaissemens  longitudinaux  de  terrain^ 
Dans  cette  supposition , les  faces  des  coteaux 
doivent  présenter  des  couches  inclinées,  et  le 
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fond  des  vallons  être  de  meme  nature  au-des- 
sous de  l’attérissement  que  le  sommet  au  moins 
d’un  des  coteaux  voisins.  Mais  nous  devons 
faire  remarquer  de  nouveau,  i°  que  les  cou- 
ches conservent  sur  le  bord  des  coteaux,  leur 

* 

horizontalité  et  leur  régularité , et  20  qu’au- 
cune de  nos  vallées  ne  présente  sur  son  fond 
un  sol  semblable  à celui  des  collines  qui  les 
bordent.  Ainsi  la  plaine  de  Grenelle,  celle  du 
Point-du-Jour,  le  fond  de  la  Seine  à Sèvres, 
qui  devraient  être  composés  au  moins  de  cal- 
caire grossier,  si  l’on  suppose  que  les  terrains 
de  sables  et  de  gypses  supérieurs  ont  été  enle- 
vés ou  dissous  par  les  eaux,  offre  la  craie  qui 
fait  la  base  de  ces  terrains , et  elle  est  sim- 
plement recouverte  de  quelques  mètres  d’atté- 
rissement. 

La  seconde  hypothèse  est  la  plus  générale- 
ment admise,  parce  qu’elle  paraît  très-natu- 
relle et  très-convenable  à la  théorie  des  vallées 
des  terrains  secondaires..  On  suppose  que  des 
courans  puissans , dont  nos  rivières  et  nos 
ruisseaux  sont  les  faibles  restes,  ont  creuse 
les  divers  terrains  qui  constituent  notre  sol, 
en  entraînant  dans  la  mer  les  parties  qui  rem- 
plissaient ces  immenses  et  nombreuses  vallées. 
Certains  faits  paraissent  assez  bien  s’accorder 
avec  cette  supposition  : telles  sont  les  faces 
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abruptes  des  coteaux  qui  bordent  le3  grandes 
vallées,  et  qui  sont  toujours  placées  vis-à-vis 
de  vastes  attérissemens  ; les  sillons  ou  érosions 
longitudinales  que  présentent,  à une  hauteur 
assez  grande,  et  à peu  près- au  même  niveau, 
les  faces  abruptes  de  certaines  vallées.  Sans 
rappeler  les  objections  générales  qu’on  a faites 
contre  cette  hypothèse,  et  en  nous  bornant 
aux  seules  objections  qui  résultent  de  l’obser- 
vation de  nos  terrains , nous  demanderons 
quel  énorme  volume  d’eau  ne  faut-il  pas  ad- 
mettre pour  qu’il  ait  pu  entraînej-  les  matières 
souvent  tenaces  et  même  dures  qui  consti- 
tuaient les  portions  de  couches  qui  manquent  ; 
et  comment  est -il  possible  qu’une  pareille 
masse  ait  agi  longitudinalement  dans  un  es- 
pace étroit,  sans  enlever  les  terrains  meubles 
et  friables  qui  bordent  ces  vallées , et  en  lais- 
sant à ces  terrains  des  pentes  très -rapides  et 
même  des  faces  abruptes  ? Puis,'  passant  par- 
dessus cette  objection , nous  demanderons  avec 
M.  Deluc  ce  que  sont  devenues  toutes  ces  ma- 
tières, ces  masses  de  calcaire  presque  com- 
pacte, de  grès,  de  meulières,  qui  entrent  dans 
la  composition  de  nos  couches,  et  cette  énorme 
quantité  de  sable  siliceux  et  friable,  de  mar  nes 
et  d argiles  qui  lient  ces  matières;  car  il  n’est 
point  resté  flans  no$  vallées  la  dix-millième 
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partie  de  ces  déblais  immenses.  Les  attérisse- 
mens  qui  en  recouvrent  le  fond  ne  sont  ni 
très-abondans  ni  de  même  nature  que  les  pla- 
teaux qui  les  bordent.  Nous  l’avons  fait  voir 
en  décrivant,  à l’article  IX.  des  terrains  de 
transport,  les  blocs  dispersés  dans  la  plaine  de 
Boulogne.  Ces  attérissemens  sont  presque  tou- 
jours, à l’exception  de  ceux  des  grandes  ri- 
vières, des  vases  lines  et  argileuses,  et  des 
tourbes.  D’ailleurs  la  pente  de  ces  vallées  est 
si  peu  rapide,  que  la  Seine,  qui  remplit  la  plus 
grande  d'entre  elles  du  volume  d’eau  le  plus 
puissant , n’a  pas  la  force  de  déranger,  dans 
ses  plus  grands  débordemens,  une  pierre  de 
la  grosseur  de  la  tête.  Enfin,  et  cette  objection 
, est  la  plus  forte,  on  trouve  de  temps  en  temps 
des  élargissemens  qui  ne  paraissent  renfermer 
ni  plus  ni  de  plus  gros  déblais  que  le  reste  de 
la  vallée,  et  qui  sont  même  quelquefois  occu- 
pés par  des  lacs  ou  amas  d’eau  que  les  déblais 
de  la  partie  supérieure  de  la  vallée  auraient  dû 
nécessairement  combler.  L’inspection  de  la 
carte  présentera  une  quantité  considérable  de 
marais,  d’étangs  et  même  de  petits  lacs  dans 
les  vallées  les  plus  profondes  et  les  plus  cir- 
conscrites. 11  faut  donc  encore  se  borner  en 
géologie  à l’observation  des  faits , puisque 
l’hypothèse  qui  paraît  la  plus  simple  et  la  plus 
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naturelle  est  sujette  à des  objections  jusqu'à 
présent  insolubles. 

Le  plateau  sableux  est,  comme  nous  l’avons 
dit , assez  rarement  à nu  ; il  est  recouvert  pres- 
que partout  d’un  lit  de  terrain  d’eau  douce 
quelquefois  très-mince , mais  quelquefois  épais 
de  plusieurs  mètres.  Ce  dernier  lit  n’avant  pas 
beaucoup  changé  l’aspect  du  sol , nous  en  fai- 
sons abstraction;  il  nous  suffira  de  faire  re- 
marquer qu’on  ne  le  trouve  ni  sur  le  sommet 
de  Montmartre  ni  sur  celui  de  la  butte  d’Or- 
gemont.  Le  sommet  de  ces  collines,  beaucoup 
plus  basses  que  les  autres,  semble  avoir  été 
emporté , et  avec  lui  le  terrain  d’eau  douce  qui 
le  terminait  ; peut-être  aussi  ce  terrain  n’y  a- 
t-il  jamais  été  déposé,  car  il  est  possible  qu’il 
n’ait  été  formé  que  sur  des  plateaux  d’une  as- 
sez grande  étendue  pour  avoir  pu  conserver, 
après  la  retraite  des  eaux  marines,  des  mares 
d’eau  douce  : tels  sont  ceux  de  la  Beauce,  de 
Meudon , de  Montmorency,  de  Ménilmontant, 
de  Fontainebleau , etc. 

Le  défaut  de  parallélisme  entre  les  surfaces 
supérieures  des  trois  principales  sortes  de  ter- 
rains qui  constituent  les  environs  de  Paris,  sa- 
voir, la  craie,  le  calcaire  marin  grossier  et  le 
gypse  avec  les  sables  qui  le  surmontent,  doit 
donc  faire  supposer  que  ces  terrains  ont  été 
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déposés  d’une  manière  tout- à-fait,  distincte  et 
à des  temps  nettement  séparés  les  uns  dçs  au-, 
très;  car  cq  défaut  de  parallélisme  est  un  de.-' 
caractères  essentiels,  suivant  M.  Werner,  de 
la  distinction  des  formations.  La  forme  acr 
tuclle  de  la  surface  de  notre  sol  nous  .force 
d’admettre  qu  elle  a été  modiliée  par  des  causes 
sur  la  nature  desquelles  nous  n avons  aucune, 
notion  précise , mais  qui  doivent  avoir  eu  une 
grande  puissance,  puisqu’elles  l ont  entame 
jusque  dans  le  milieu  des  bancs  dp  calcaire  , 
Wme  on  peqt  .l'observer  dans  un  grand 
uûtpbre  de  points  de  la  vallée  de  la  Seine.  11, 
parait  que  ces  causes  ont  agi  principalement 
du  sud-est  au  nord-ouest;  c’est  ce  que  nous 
indique  l’alignement  assez  frappant  de  toutes 
les  buttes  et  collines  principales  dont  les  som- 
mets sont  restés  comme  autant  de  témoins  et 
de  cette  direction  de  la  cause  qui  Ips  a enta- 
més, et  du  niveau  à peu  près  le  même  partout 
du  dernier  dépôt. 

C’est  aussi  cette  dernière  cause  qui  a le  plus 
éloigné  la  forme  de  la  surface  du  sol  actuel  des 
environs  de  Paris,  de  celle  qu  elle  devait  avoir 
lorsque  la  craie  en  formait  le  terrain  le  plus 
superficiel.  U régnait  alors  une  immense  val- 
lée entre  le  coteau  de  craie  qui  s'étend  depuis 
le  dessous  de  la  plaine  de  ftfonlrouge  jusqu’à 
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Meudon  et  Bougival , et  celui  qui  reparaît  au 
nord  à Beaumont-sur^ise.  Dans  ce  même  lieu, 
qt  à la  place decette  large  et  profonde  vallée,» 
nous  voyons-  maintenant  les  buttes,  les  col- 
lines et  les  plateaux  de  Montmartre , de  San- 
nois,  de  Montmorency,  etc.,  qui  sont  les  points 
les  plus  élevés  de  nos  cantons.  On  peut  donc 
dire  que  si  les  surfaces  des  di  flférens  sols  qui  ont» 
été  déposés,  depuis  la  craie  jusqu'au  sable/ 
ont  couservé  quelque  empreinte  de.  celui  sur 
lequel  ils,  se  sont  comme  moulés,  il  n y a plu» 
entre  la  forme  de  ce  premier  terrain  et  celle  du 
sol  actuel  la  moindre  ressemblance.  Si -nous 
poussons  plus  loin  la  recherche  curieuse  des 
différences  de  cet  ancien  sol.  et  du  nôtre,  sans 
toutefois  nous  écarter  de  la  règle  des  analo- 
gies, et  en  admettant,  comme  l’observation 
le  prouve , que  la  mer  a laissé  quelque  temps 
la  craie  à nu  , nous  devons  nous  figurer,  à la 
place  de  nos  fertiles  campagnes  de  la  Beauce , 
de  la  plaine  de  Saint-Denis,  de  Gonesse,  etc., 
de  larges  et  blanches  vallées  de  craie  stériles 
comme  celles  de  la  Champagne,  et  conservant 
cette  stérilité  jusqu'au  moment  où  des  marais 
d eau  douce  sont  venus  nourrir  des  mollusques 
lacustres  et  des  végétaux  aquatiques,  et  former 
ou  recevoir  des  dépôts  puissans  d’argile  plas- 
tique et  de  bois  fossiles. 
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Un  nouveau  sol  marin  déposé  par  un  nou- 
vel envahissement  de  la  mer  a changé  la  forme 

extérieure  du  sol  crayeux,  et  lorsque  la  mer, 
en  se  retirant,  l’a  laissé  à découvert,  il  a montré 
plusieurs  vallées  larges  et  à pente  douce , à la 
place  des  grandes  et  profondes  vallées  de  la 
craie,  et  de  grands  lacs  à la  place  des  marécages 
de  l’ancien  sol.  Le  fond  de  ces  lacs  s’est  cou- 
vert, non  pas  d’argile  plastique  et  de  bois  fos- 
siles bitumineux,  mais  de  marnes  calcaires 
argileuses  et  siliceuses  et  de  gypse,  tandis  que 
leurs  bords  nourrissaient  les  végétaux  et 
étaient  habités  par  les  palæothériums  et  les 
autres  quadrupèdes  dont  nous  voyons  les  dé- 
bris dans  le  terrain  gypseux  qui  paraît  lesavoir 
presque  comblés. 
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TABLEAUX. 

‘ I 

% , | » ' 

DES  HAUTEURS  mesurées  aux  environs  de  paris,  et 
QUI  ONT  SERVI  +■  DRESSER  LES  DIVERSES  COUPES  ET 
PROFILS  DE  CE  CANTON. 


I/incertitude  où  l’on  était  en  1810  sur  l’é- 
lévation préfcise  de  l’Observatoire  au-dessus  du 
niveau  de  l’Océan,  nous  a décidés  dans  ce  temps 
à prendre  pour  base  de  toutes  nos  hauteurs  le 
zéro  du  pont  de  la  Tournelle.  C’est  le  point 
d’où  est  parti  M.  Girard,  ingénieur  eh  ch$f 
des  ponts  et  chaussées , pour  faire  le  nivelle- 
ment détaillé  de  Paris;  ce  nivellement,  qui  a 
été  fait  avec  la  plus  grande  exactitude , nous 
a donné  plusieurs  points  iraportans  dans  l’in- 
térieur même  de  Paris,  et  nous  a servi  à com- 
parer, dans  ces  cas,  nos  observations  baromé- 
triques avec  des  observations  géométriques 
très-précises,  Noua  ÿ avons  trouvé,  comme 
on  va  le  voir,  une  cprrespondance  qui  a dû 
nous  donner  de  la  confiance  dans  celles  que 
nous  n’avons  pu  contrôler  par  ce  moyen. 


* 
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Mais,  quoique  nous  donnions  nos  hauteurs 
au-dessus  du.zéro  du  pont  de  la  Tournellg, 


nous  avons  voulu  pepaidant^  i0  pouvoir  nous 
servir  de  mesures  phbliétes  dvant  nous,  et  qui 
donnent  les  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de 

w ' « • 

l’Océan;  2°  indiquer  le^  tnoyeris  de  ramener 
toute^  nos  tnesuréé  à cette  base  commune  et 


probablement  invariable.  Nous.avonsFait  cette 
réduction  d’après  les  données  suivantes  : 


* V 

* > I JU-  Qt  ) j il  O ‘<1*1 

Au-dessus 
de  o du 
pont  de  la 
Tournelle 

Au-dessus 
de  l’Océan 

dans  la 
.Manche. 

,V  _ \ . . , . 
l.a  enveftcnu  baromètre  de  "Observatoire estnfn  me- 

tr«  » uu-drs»usdu  niveau  moyeu  île  l'Océan  , cl  apte  * un 
nivellement  récent  et  de  nombreuses  observations  du 
ImrnunHve  fuites  par  ordre  du  Bureau  des  longitudes  à 
Paris,  au  Havre  et  à Bouloguc-sui;-Mcr,  ci.  . , . . 

l/i.yuvélie  du  baromètre,  de  l'Observatoire est  à {ome- 
t»  es  au  dessus  de  zéro  du  pont  de  la  Tournelle,  d’après 
ics  <ToAnV^s# Nuisantes  : 

S^uil  déjà  porte.  nord  de  l’Observatoire  au-dessus  de 
zéro  du  pdnl  de  la  'ï’ournelle,  d’après  le  nivellement  de 
M.  {.in raid.  ^ ^ . 33, a 

Salle  des  baromètres  au-dessus  du  seuil  de  la 
pot  tu  iMird  , d’après  les  niesnces  de  M.  Mathieu.  5 

Cuvette  du  baromètre  au-dessus  du  pl.tnebitr.  o,8 

- « 1 i * 

• • , j i 

* * . 1 i : : 

■ 

•fi -J 

1*1  r 1 .'  ( 1 1 

•>tq  i.. 

63 

j ]<î  'Vi  ; 

Total.  . - . J ......  . 3g,  G 

Rti  négligeant  les  déciiuétivs,  .U  . j j . . M . . 
Cu  ôtant  cette  somme  de  celle  <jui  donne  l'élévation 
de  î.i  outettedu  baromètre  deTObsi*rvatoir^MI/-dVssus 
de  rikéan  . on  a x > mètre*  pour  L’çlévatiyn  de  zéro  du 

po.Â  de  la  Totimrllé  air-dés*As  de  l'Océan,  3.  \’7‘. 

• 4<> 

rvi'i:;T‘| 
vt  .1  r, 

< | : J 

- .TJ 

SP 

r.ItlXi 
u on 

«ç o <).i  iK.nl  d«  la  Tdur- 
lielTc  li*  résultats  publies  avant  notre  tfavaH  et  qui  dçn- 
neiu  Ivs  ii^u^ejirs  au-  levius  dql’lfc?**!  «n  s- > us  Ut,  yuiit 

u i mèltrt  de  ces  résultats. 

tiniub 

J tsi  (t 
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• M.  Daubuisson  ayaiit  donné  la  hauteur  de 
■quelques  joints" (Tes  enVirons  de  Paris',  prise  à 
l’aide  du,  baromètre.,  nous  ayons  dû  les  faire 
entrer  dans  notre  travail.  Il  a fallu,  pour  les*, 
ramener  à notre  point  de  départ,  soustraire 
de.  ses  résultats  4°  au  lieu  de  a3,  pârdë  qtie 
M..  Daubuisson  a calculé  la  haoteiir  de  tel  bu- 
vette du  baromètre  de  l’Observatoire,  d’après 
des  données  différentes  de  celles  • que  ndus 
avons  cru  devoir  admettre.  • - • 

l . 

Qüand  il  y a plusieurs  hauteurs  indiquées 
pouf  le  même  point j celle  qui  a été  em- 
ployée dans  nos  coupes  est  marquée  d’un 
astérisque  *. 


« * { * -*o  ».  : i 

4 ' 


..  ai.  ' .1. 
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LIEUX. 

AUTORITÉS. 

Au-'Kssus 
de  o du 
pont  de  la 
Tournelle 

Divers  lieux  dans  Parti  pouvant 

mètres. 

servir  de  point  de  départ. 

. *t  *»  » 

L’OfiSEUV  ATOIIIB. 

33,0 

Seuil  de  la  porte  du  nord.  . . . 

Girard,  nivellement  dfcl’aris 

La  cuvette  du  baromètre.  „ . . 

Mathieu 

4°i° 

Haut,  totale  de  l'Obs  7.6,85. 

Idem 

Le  parapet  de  la  plateforme  (en 

6o,o 

négligeant  les  décimètres).  . 

Idem 

Le  fond  des  cave» 

Idem,  lléricarl  de  T liurv. 

5,3 

Le  sol  du  Paul liéon 

Girard , nivellement  dcParis 

3i ,o  j 

Le  pave  eu  lace  de  Noire- Dame.  . . 

Idem 

O.» 

Ligne  du  IV.  Q.  ÏV.  O.,  de  Paris  c 

lajordtde  Mont  jkiiikkcy.  Cuufic 

n»  a. 

Le  sol  d'attcrrissemenl  dans  Paris  , 

10,2 

La  Porte  Saint-Martin 

Idem 

9'2 

L’abattoir  de  la  rue  de  Rochccliouart, 

Idem  , nivellement.  . . 

* 38,  a 

bord  du  puits  oriental ' 

No*  observ.  barométriques. 

37,6 

Les  lünnées  dans  ce  puits.  . 

Coupe  de  M.  Bélanger.  . . 

t5,4 

3a,  o 

Montmautae. 

Sommet  au  sol  de  la  porte  du 

"Dau  buisson  , observ.  bar. 

1 10,0 

Girard,  nivellement.  . . . 

* io5,o 

cimetière 

Nos  observ.  barom.  . . . 

io3,o 

• 

Nivell.  de  M.  Desmarest 
rds  , en  partant  du  soin- 

Plateau  de  la  pvrainidc.  ...  4 

met  , lu"'.  (io5 — laur 

93.0 

| 

gî)  ci  ........  . 

Nos  observ.  baroiu 

9'.o 

./ 

Nivell.  de  M.  Desmarest 

Le  banc  d’huîtres  au  S.  0.  . . . , 

yis  , en  partant  du  som- 
met , 26*".  ( io5 — a 6= 
79)  ci 

"9*° 

/ 

Nos  observ.  barom.  du  aq 

• f 

avril  1810 

73.°  i 

\Idcm  du  îümars  iSii..  . 

' 77>°  J 

» 
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LIEUX, 


Epaisseur  moyenne  de»  diverse» 
parties  principales  qui  recoü- 
vrcnl  la  tr«  masse  à la  carrière 
aux  huîtres,  à Montmartre. 

Du  sommet  au  banc  d’huîtres, 
épaisseur  du  sable.  ■ . . 98,0 

Des  huîtres  atix  coquilles 
marines  variées.  . . . 3,» 

De  ces  coquilles  aux  hiarnes 

, vertes 1,7 

Epaisseur  des  marnes  vertes  4,0 
Des  marnes  vertes  au  lit  de 

cylhérées.  . . I 0,3 

Du  lit  de  cylhérées  au  som- 
met de  la  ir*  masse.  . . i4,cr 


AUTORITÉS, 


Au-dessus 
de  o du 
pont  de  la 
Tournelle 


mètres. 


Total.  ......  5i,a 

Sommet  de  la  première  masse  de 
gypse. 

Carrière  du  midi,  dite  de  l'Ab- 
baye.   . . . . 

Carrière  du  midi , un  peu  vers 
l'ouest. 


Carrière  de  l'ouest,  dite  la  ear-, 
rière  aux  Huîtres.  . , . . . 


Carr.  du  nord-,  à Clignancowrt. 
Carrière  de  l’est.  . . . . . . . 

Fond  de  la  1"  massa. 

Carrière  de  l’ouest,  attenant  à 
la  carrière  aux  Huîtres.  . . . 

Carr.  du  nord , à Clignancourt. 

Carrière  de  l’est 

Sommet  de  la  seconde  masse  à 1a  car- 
rière de  l’ouest.  

Fond  de  la  seconde  masse  au  meure 
lieu  


Nos  observ.  barora.  . . 

63,o 

' 6a,  o 

. 1 

( Par  soustraction  de  l’é- 

paisseur  totale  ci-dessus 

fio5 — 5t=54)ci  . . . 

Nos  olraerv.  barom.  du  rj 

* 54,o 

août  1810 

53,0 

Idem  du  16  mars  r8n  . . 

55,o 

Nos  observ.  barom.  . . . 

47.0 

60.0 
6o,o 

• Idem  da  a4  avril  1810  . . 

Idem  du  1 6 mars  1811.  . 

Nusobser*.  baroip 

36,0 

Idem  dn  a-}  avril 

a7,o 

Idc) i du  16  mars.  ...  ; 

* 3.,o 

Idem  du  >4  avril 

#,5io 

Idem  du  16  mars  .... 

Nos  observ.  barom.  . . . 

$6,o 

Mesuré  au  cordeau  . . . . J 

a7,o 
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HEUX. 


Sommet  de  la  trois,  masse  à la  car- 
rière delà  Hotte  au  Garde,  au  N. O. 
Fond  de  la  troisième  masse  au  même 

lieu.  . •• 

Saint  - Ouen.  Sommet  du  terraiu 
d’eau  douce 


AUTORITES. 


Mesuré  au.  cordeau 
partant  du  fond  (8m.). 


Bord  de  la  Seine 


Nos  observ.  barom. 

• jniiedl*  .a*,.'  ' 

Idem.  ...... 


Idem  (mais  au- dessous  | 
du  o) 

Niveau  moyen,  d’après  Gi- 
rard. 


Plaine  dei  Saint-Denis 

Butte  d’Qrgemont.  m 

Sominet  de  la  butte  au  Moulin,  j Nos  observ.  barom. 

Marnes  vertes I Idem 

Somtnct  du  gypse.  ......  ( Idem 

Sannois.  Sommet  de  la  colline  aux 
Trois-Moulins 


Mostmorekcv. 


Sol  de  l’église  . 


Cotte 

Nos  observ.  barom. 


| Au-dessus 
deodu  j 
I pont  de  la| 
|Tournellc| 

mètres. 

38.0 

30.0 

18.0 

— 4.» 

a$,o 
101,0 
t)U,o 

5a, o 

l/|I,0 


Saint-Leu.  Sommet  dû  gypse.  . . 

Moulignon.  .Sommet  du  gypse.  . . . j 
Saint-Prix.  Le  village  qui  est  au  ni- 
veau du  sommet  des  marucs  du 


gypse 

Colline  de  Montmorency.  Sommet 
du  plateau  sableux  au-dessus  de 
Sainl-Pkix 


Cotte  - - • 

Schukburg  

Nos  observ.  barom.  . ..  . 
Idem  du  16  mars  1810  „ 
Nos  observ.  barom..  . . 
Idem.  ....  tr*.  obs. 

Idem.  ......  a',  obs. 

Idem  du  a6  août  1810.  . 


Au-dessus  de  Saint- Leu . . . . 

Au  tûoulin  des  Champeaux.  . . 
Sommet  du  gypse  à Saint-Brice  , ex- 
. urémité  orientale  de  la  colline  . . 
Beaucbamp  près  de  Pierrelaie,  à l’est 
delà  ligne.  . j 

Grès  marin  du  calcaire.  •.  . . . 
Terrain  d’eau  douce  qui  le 
couvre 


Nos  observ.  barom. . ». 

Idem • ■ • ■ 

Idem  du  a6  août.'  ’ . . 
Cotte 

1 * 

Nos  observ.  barom. . . 


: — : 


Idem. 

Idem. 


8 a ,o 
8t,o 
Go,o 

63.0 

65.0 

9'. 

t)j  ,o 

97  >° 


l5o,o 

t55,o 

i5t,o 

i4>.“ 

56,o 


4a,o 

44.o 
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l igne  du  Sud , de  Paris  à Lang- 
jumeau . Coupc  n°  l. 

Le  calcaire  sous  Paris. 

Le  banc  vert  au  bout  de  la  rue 
de  l’Odcon.. 

Le  banc  vèrl  dans  les  caves  de 

l’Observatoire.  . 

Le  calcaire  dans  la  plaine  de  Mont- 
rouge. *•  * 

Ouverture  du  puits  de  la  car- 
rière du  Pcdt-Mon  troupe.  . . 
Le  banc  vert  dans  cMte  carrière 
Carrière  de  Gentilly.  La  terre 

végétale « . 

La  roche 

L’argile  plastique 

Ouverture  du  puits  de  la  car- 
rière de  Chàlillon,  n°  \i.  . . 
La  masse  de  roche  dans 
cette  carrière.  . . . . 

Ouverture  du  puits  de  la  car- 
rière U plus  voisine  du  che- 
min de  Bagncux 

Le  GYPSE. 


AUTORITÉS. 


i w, 


Héricart  de  Thury. 


Idem. 


Nos  observ.  barom.  . . . 
Rapport  des  ouvriers» . . 


Nos  observ.  barom.  . 
Mesurée  au  cordeau. 
Idem 


Nos  observ.  barom. 


Rapport  des  ouvriers.  . . 

Observ.  barom.  de  M.  Dau- 
buisson. 


Bagneux.  Ouverture  tiunnits  de 
la  carrière  à plâtre  du  sieur 

Jeulin 

Fond  de  la  masse  de  gypse  dans 
cette  carrière 


1 Clamait.  Ouverture  du  puits  de 
la  carrière  à plâtre.  . . . .. 

Fond  de  la  masse  de  gypse  dans 

cette  carrière.  . 

Sceaux.  Rez-de-chaussée  de  la  mai- 
son de  M.  Dcfrance.  i à a mètres- 
•au-dessus  du  banc  d’iuiitrcs. 

. Le  batte  d’huitres.  ........ 

Antouv.  Ouverture  du  puits  de  la 


.rs  1810, 

Mesurée  au  cordeau  . . 

Nos  observ.  barom.  4u  *4 
septembre  ^809.  .... 

Idem  du  a<»  niant  1811.  . 
tdem  du  2*  pifers  1810.  . 
carrière  à plâtre . Idem  dit  26  mars  1811.  . 


M.  Dan  boisson 
Nos  observ.  barom.  du  28 
mars  181 1 
Deux  rapports  des  ouvriers 
à un  an  d’intervalle. 

M.  Dauhuisson.  . . . 

Nos  observ.  barom.  do  to 


Au-dessus 
*lc  o du 
pont de  la 
Tournelle 


moires. 

■*i.  vi 

2,0 

4,3 

3g,o 

«7,0 

50.0 

38.0 
s3,o 

C5,o 

44.0 

6.1.0 


85.0 

* 8s, o 

55.0 

99>° 

. . . * 

' <>5,o 

é5,o 

§7>° 

* OC, o 
8s  ,0 

* 53,o 
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LILliX. 


Fond  de  la  masse  qui  a 6 mètres. 
Longjumeau. 

Le  banc  de  sable  d’eau  douce.  . 


La  Bièvre , à Bièvre 

L’Yvette  , au  moulin  de  Vosgien.  . 
Au  moulin  de  Longjumeau. 


Lipncdu  S ■ F..  Q ■ F .,  de  Paris  a 
l étang  de  Trappes.  Cou  pi  n°  3. 

L’angle  oriental  de  l’École  militaire 
au  niveau  du  sol , . . 

La  craie  aù  fond  du  puits  de  l’École 
militaire  (aiv  mètres  au-dessous  du 
bordj  . ...  ......  ..’... 


VstlGlHAXD. 


Ouverture  d’un  puits  à argile.  . 
Le  calcaire  dans  ce  puits.  . . . 
L’argile  plastique  dite  première 
ou  fausse  glaise.  . . , . . . 
Seconde  glaise 


La  Seine , à Sèvres.  Eaux  moyennes. 
Micdoh. 

L’atterrissement  au  bas  des 

Moulincaùs.  . 

La  craie  au  plus  bout  point.  . . 
L’argile  plastique  au  jour.  . . . 
Le  sommet  du  calcaire  dans  la 
même  carrière 


AUTORITÉS. 

Au-dessus 
de  0 du 
pont  de  la 
Tournelle' 

mètres. 

Nos  obs.  bar.  du  il  mai. 

a3,o 

Idem du  q6  mars 

* >7,0 

Kapp.  des  ouvr.  (8o  pieds). 

>7,o 

Nos  observ.  barom 

j5,0 
5a, o 

Idem  du  04  sept.  1809  . , 

Idem  du  3 juillet  1810  . 1 
D’après Perronel  et  les  don- 
nées de  Dcparcieux  (116 

».  58,o 

pieds  au-dessus  de  N . D.  ) 
D’après  Deparcieux  ( 83 
|ne*l s g pouces  au-dessus 

53,o 

de  N.  ü .) 

IJ  cru  (4  f pieds  au-dessus 

43,0 

de  N.  D.) 

3o,o 

Girard  , nivellement  de 

Paris 

D’après  M.  Hazon,  archi- 

I 1,0 

lecte  

— 18,0 

Nus  observ.  barom 

a3,o 

Rapport  des  ouvriers  . . . 

31,0 

iaà  10,0 

Picard  , 8 pieds  plus  basse 

0,0 

qu’à  Paris.  . . " 

— 3,0 

Journ.  des  Mines,  n"*  1 19. . 

— 3,o 

Notre  nivell.  géométrique. 

4,o 

Idem. 
Lie  ni. 


33.0 

63.0 
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LIEUX. 

AUTORITÉS. 

S 

Au-dessus 
deodu  ! 
pont  de  la 
Tournelle 

Le  sommet  du  calcaire  atj-dessn  s 

métrés.  , 
59,0 
161,0 

Le  plateau  sableux  de  Meudon, 
au  rci-de  chausscc  du  château. 

Daubuisson  , obs.  barom. 

Sèvres. 

Le  sommet  du  calcaire  dans  le 
parc  de  la  manufacture  de 

Notre  nivellement  barom. 

67.0 

69.0 

147.0 

140.0 
80,0 

Le  sommet  du  calcaire  au  hnnt 

Le  sommet  du  plateau  sableux 
an  lieu  dit  le  Trou  pouilleux. 

Le  soinmrt  du  plateau  sablent 

• an  Bu  tard 

Le  pied  de  la  lanterne  dans  le 
pare  de  Saint-Cloud 

Nos  observ.  barom.  . . . 
Daubuisson 

VBtisui.tr». 

* -r 

» 

Le  rer-dc-rJiaiissée  du  château 

D’apres  les  données  de 

141,0 

1 33,0 

Le  sommet  de  la  montagne  de 
B ocqu encourt,  entre  Bailly  et 
Marlv 

• 

Notes  communiquées  par 
M.  Coquebert 

Le  sommet  de  U colline  de  Sa- 

tory 

L’étang  de  Trappei 

Gricxok. 

Sommet  du  banc  friable  à co- 
quilles variée» 


Ligne  ilu  N.  O de  Parit  h Sninl- 
Germain.  Coupe  n°  5. 


L'Étoile.  Barrière  de  Neuilly  . , . 

*’•  jiim'  *i • >*  ni  l.nr 

Pnssy.  Sommet  du  calcaire 


D’après  Picard. 
Idem 


Nos  observ,  bar.,  moyenne 
de  3 observ 


Girard  , nivellement  . . . 
Daubuisson,  observ.. b*r.  . 
Nos  observ.  barom.  du  36 

f avrH  l8ro. 

| Nos  observ,  barom..  . , 


i5»,o 

137,0 


79»° 


3t,o 

38.0 

30.0 

3o,o 
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U..  »k  fÎMMf  ' 


LIF.LJk.  .. 


— 

} V I.* 

Bois  de  Boulogne-  Rond  desYictpires. 

fit) rte  des  Prince*  » . * 

fia  ine  des  Sablons,  près  de  la 

MaiîcU  • 0 • fi,? 

Carrière  de  .calc  aire  à Diemlly.  . . 
Flateau  de  |a  Croix  de  Courbevoie.  . 

Mont  Val^Hien.  Sommet.  . . 

; Ma  mus  veiles.  . . . 

Sommet  du  çÿpae  . . 

Pin  te  a a de  la  Croix  du  Ro'  „ . 
Le  moulin  sur  le  plateau  au- 

desmis  de  Rue) 

)t-Ger  main.  Sommet  du.pl4n.au. 

Bougival.  Sommet,  de  la  cçaiç . / , 


Lieux  pluf  éloignes  qui  peuvent 
être  rapportés  à celte  ligne. 
Coupe  n*,5. 

Liancourt  fris  de  Chaumont.  Som- 
met d«  càlcairf;  

Gisora.  Argile  plastique  inrntrdia- 
temcnl  sjlirlacraie  au  itiont  Ouin. 

f Sommet  du  c^lcaige.au,  uiopt 

ouin • • 


AUTORITÉ#,  ,• 

A u -dessus 
de  o du 
pont  de  la 
Tournelle 

Np*  i|hstrï.  harom.  -,  , . 
■idem.  . . . . ....  . . 

* tphf.ép  -J.  > Mk 

Da n buisson  ,, observ.  bar. 

mètres. 

- Âo 

14.0 

>:J.i  *'1 

18.0 
18,0 

iiîi: 

Nos  obsyfv.  baruiu.  alu  26 

»wi  >8lo * • 

, idem.  . 

Idem.  

* j 3(î,o 
78,0  : 

48.»  | 

I)au  buisson. 

/ ni»  hm 

(»G,o  ■ 

1 

Nos  observ.  bamm.  , . . 
i Lalande.  Cuuuaissaucc  de» 
*e«n|i» 

Nos  observ.  karom 

• 

1 ’ . r . . 

,63,o 

C3,o 

i 65, 0 ! 

oiq  1 

'*•  t « ' 

. 

*w  ..l 

Idem.  • p-  . • . 

1 

98,0 

idem.  .(  • 

6Ç, 0 

Idem.  »,  » • ;•  » • 

, "1.0 

.Fft' 

(.igné  de  RE . Q.  S.  E.&ÏPaks 
, un  chdtanu  de  Coruiltf,  et  points 
qui  peuvent  y être  rapportés. 


Roipoioville,  Bellevillc, 


Coup I 

Flateau  dej 

IBas  .l»i  eufcç'l  j>rqs,  du  btys», 
de  UViflette,  ,-i-  ■ ■ f... 
.Bord  du  hassili  «le  I.a  YiÜctge.  . 

*.oE  I ! . . .«■uied  \»ivdn  • >T 


I -frV:  î f i 


r>. 

■'  1 evi 


j)aubuis»nn*,  obier*.  bar. 
Girard  , nivellement  de 
Fan».  . 


3tî,o 


t- 
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LIEUX.  I • AUTORITES. 

'ri!  i f .'H  n/i 


Au-ffessns* 

de o du  j 
pont  de  la 
Tonmellei 


Sommet  «în  4<ÀUr  'ê«  Àctfi  ! '«'•»  ' j;  I <f el,e5' 

bassin  de  La  Villette Daubuisson.  .......  81,0 

An  pied  du  télégraphe.  . *.  . . Idem.  • . . . 110,0 

Plaine  de  Saint  - Denis , au  carre- 
four près  de  Pantin.  ......  Girard,  nivellement..  . . a{,o 

Saint-Maurice,  près  de  Vincçypes-  ...  . » 

Plateau  dtj>boisde  Viricennes  à ' 

la  demi  -Hine*. Nos  observ.  barom.  ...  4^»° 

Champigny.  Sommet  du  calcaire  si-  , j 

liceux -, Idem . 5o,o 


Plateau  de  sable  et  de  la  for-  . 
Motion  d’eaù  douée  sur  *la 

route  à l'alignement  dn  châ- 
teau de  Cceuilly  . . . . . , Idem A 

IM  -ApL  1 kS  . 1 ,V>1S  ■ 'kt  . 


Butte  du  Griffon  »,  près  de  Ville- 1 Notes  communiquées  par  * 

neirve -Saint -Geoegcs.  . . H M.  Ooquebrfrt'.  \ * * / ; M ' t)^;o 


»:  ,»  d; .. 


• it  ; j*  q «*•<■  <*  : I ' . | 

il  ' t 1,  V 

t •!>  • : fl  *î  J :«  r '>  -*•»>  . 

./r  v -j i<  /'  *•*.  >m  ./J 

’ «.*‘d  .i»  :*■  i.f  n.j  *ii  «mv  *u#> 

’ wv  < n 


/•»u.  »v- p *»♦  - <•  . r.i . r.  r >1  . cm.HU 

’.>î  i . , ;*  *»r‘.  ! •*  ! -%<;*. V . ns  Jsl:j!  s| 

**'•  **  > ./  . - * 1 m ,1  fu  *r  , .siLni  • t ;*••(«  «-vu,  • • I 

> y * »dcî.p*sq  4f.»i  .*r«  ruirris-i  ?<to7c  >»/*  »i  *»*jp 
« * ,y  t ••  .f»  btf  *0*»  OiiM  1 t*-  *>*•  ;*  > •*'«  1 *it*»il 

r^rri'g  rn*i*I  l’ji  'Ç  «ai  '■•n  urtV*  .t**ars  k‘J> 

r**p>  /«••*>' t»Vft  'b  ièe  I,  nf/mr. - et*»  >*)*?  iv  *'  t 

V»î>  ?(*/*  ♦!  *vvtl#  iukL  ,10^  *>!»'' 

- /./î»  *.0*  *»f  #».«*  ',414*.  «**,  J,  P ?*  , llJCflilIÎ  iM«*V*»**.i  I 
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6û8  DESCRIPTION  GEOLOGIQUE 


EXPLICATION 

DES  COUPES  ET  DES  FIGURES. 


CARTE  GF.OGNOSTÎQUÊ.  ' 

PL.  A. 

Cette  carte  embrasse , clans  Quelques  directions , plus  de 
terrain  que  nous  n’en  avons  visité  ; mais  nous  avons  voulu 
la  mener  jusqu’au  bassin  de  craieà  l’ouest,  qui  y a. été  mar- 
qué d’après  les  observations  de  M.  Desmarest,  membre  de 
l’Institut,  répétées  par  son  fils. 

Notre  carte  a été  dressée,  pour  la  partie  géographique,  sur 
celles  de  Cassini , sur  la  carte  des  chasses , sur  celles  de  La 
Grive  et  de  dom  Coutans.  Nous  avons  dû  supprimer  tout  ce 
qui  aurait  pu  la  charger  de  détails  inutiles  à notre  objet; 
nous  n’y  avons  placé  qu«  les  communes,  et  parmi  les' ha- 
meaux , nous  n’avons  mis  que  ceux  qni  désignent  quelques 
points  impoçtans , comme  Grignon , Bèauchamp , etc. 

Les  lignes  ponctuées  indiquent  nos  roules , c’est-à-dire  les 
terrains  que  nous  avons  contins  par  dos  propres  observa- 
tions. Les  espaces  intermédiaires  ont  été  déterminés,  ou 
d’après  des  reaseigneraens  pris  sur  les  lieux  auprès  des  ar- 
chitectes et  des  explqitans  de  carrières , on  d’après  ceux  des 
saVans  qui , dans  divers  temps , ont  parcouru  ces  contrées. 

Las  parties  laissées  en  blanc , et  qui  ne  sont  pas  le  sol  d’at- 
terrissement des  rivières,  sont  celles  sur' lesquelles  nous  n’a- 
vons pu  en  dé  renseigneipens  précis'.  Nous  n’avons  pas  jugé 
convenable  d’enluminer  le  sot  d’atterrissement  mbderne;  il 
est  partout  le  même,  et  ce  U aurait  surchargé  la  carte  de 
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couleurs  et  de  travail  inutiles.  Les  terrains  y sont  moins  sub 
divisés  que  dans  les  coupes  : on  en  sentira  aisément  la  raison  ; 
et  quelques-  uns  même  qüi  ne  forment  jamais  la  surface  du 
sol,  tel  que  l’argile  plastique.,  n’ont  pas  dû.  y être  marqués. 

• . Pl.  B.  • 

Nous  donnons  cinq  coupes  de  terrains  qui  partent  en  di- 
vergeant de  l’église  de- Notre -Dame,  considérée  eommt  le 
centre  de  Paris,  et  qui  suivent  des  directions  très-différentes. 

Elles  présentent  toutes  les  formations  de  terrains  décrites 
dans  notre  ouvrage  et  Se  rapportent  aux  cinq  lignes  tracées 
sur  notre  carte , qui  portent  à leur  extrémité  les  mêmes  nu-  ' 
méros  que  les  coupes. 

Les  lieux  placés  suV  lés  coupes , mais  qui  ne  se  trouvent 
pas  sur  la  ligne  de  la  coupe  principale , y ont  été  rapportés  par 
une  projection  perpendiculaire , et  ont  été  placés  à la  véritable 
distance  où  ils  sont  -de  Paris.  Le»  -diüerens  liepx-  situés  les 
uns  au  devant  des  autres  sont'  distingués  par  des  traits  plus 
pâles  ou  plus  'foncés , suivant  qu’ils  sont  en  arrière  ou  en 
avant  de  li  ligne  principale. 

Afin  de  pouvoir  rendre  sensibles  la  position  et  la  puissance 
des  diverses  formations  et  dé  leurs  subdivisions,  il  a fallu 
prendre  une  échélle  de  hauteur  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  longueurs.  La  première  est  à la  seconde  à peu  près 
dans  le- rapport  de  35  à t.  Il  en  est  résulté  que  nos  plateaux 
semblent  avoir  des  pentes  très-raides  et  presque  escarpées , 
et  que  nos  buttes  ressemblent  à des  pics  ou  à des  aiguilles. 

C’est  un’inconvénient ,-  mais  on  ne  pouvait  l’éviter  sans  tom- 
ber dans  l’inconvénient  beaucoup  plus  grand , ou  de  ne  pou- 
voir placer  dans  lés  collipes  les  divers  terrains  qui  les  com- 
posent, ou  de  donner  à ces  coupes  une  longueur  démesurée 
et  absolument  inutile  à notre  objet.  < s 

On  a établi  deux  lignes  de  niveau  : la  plus  inférieure  in- 
dique le  niveau  raoyed  de  la  infer  ; la  seconde  ligne , beau- 
coup plus- faible,  est  celle  du  niveau  du  4 du  pont  de  la 
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Tournelle-  .Noua  avoua  plaoé  sur  eette  ligne  et  dans  leur 
position , par  rapport  1 la  ligne  de  eoppe , les  noms  c\es  lieux 
traversés,  par  Cette  ligne,  où  de  ceux  qui  y sont  rapports. 

soupes  spéciales  de  divers-  lieux , gravçea  à ^extrémité 
des  grandes  coupes  da*s  les  placçs  vides  qu’elles  laissaient , 
n’ont  aucun  rapport  îvec  ces  coupes , ni  pour  la  position  ni 
popr  l’éeteHs,  Gagnon  «ni  excepté., 

'/'£•  i-  (3ette- coupe  théorique  représente  la  position  de 
de  tous  lés  terrains  deS,  environs  de  Paris  supposés 
. réunis  dans  une  même  colline  , et  montre  ^'parti- 
cularités minéralogiques  et  géologiques  qui  sont 
» propres  à chacun  d’eux.  Elle  indique’  aussi  la  ma- 
nière dont  ces  terrains  sont  figurés 'sur  le9  coupes, 
' • et  les  couleurs  qui  peuvent  servir  à les  distinguer 
et  qui  ont  été  employées  à cet  usage  sur  la  carte. 


Fig  2.  . Cpüpe;  jM  . dçLon^u^eaù  à Paris. 


A ■ Btaleau  de^Çalalaea^  -C  g.  4 jo,  5ft«  Jfc. 

•' . b,‘  iéi»  çitr#<  sA  vte 

X.  Silex  compacte  , jaspoide  et  ç^ulllg|  ^uçç. 

M.  iÇarne  ajjjileuse  rouge. 

Gj.  Blocs  de  grès. 

•*S.  Sable."-  •’  ’ . 


Coupe , f i,  4p.  plftëw  & te  fcc# 

a^onynoreuc^.  v. 

' ’^çà  ‘détail*  ¥»)&!»<?#  te  <îAiPosi.tion.  gé- 

nérale et  l£  VVÇSH  djç  terrain  d’eau  dou.çe  , du 
gç|sf  çarig , d^  grès,  sgnj 

à ^eaudMjap.  grès  âe  Piwçelaie,  aé  ?ud  de  U 

1 ^^'4wp5^?ïS¥*t-^lzl,P41e  # * ^°te 

seljles»  ÿ»  cçt^e.  mfifte  colline  et  prgs  de> 

Maiiliers  , .lorsqu’on  descend  de  cé  plateau  dans  la 
^ yp^sg , prêt  df  Çeituptont.  ia^^uteqr 
^U|  grè^  Çÿ  ceUe  qui  9,  élé  olj^çryée  à geaucha.mp.  . 

Fig.  3.  Coupe  de  Grignon  ( page  295  ).  On  a été  obligé 
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. 4e  la  séparer,  parce  qp’elle  eût  allongé  la  coupe 
n°  3,  sans  nécessité- ; mais,  elle  est. faite  suivant 
•’  l’échelle  des  coupes.  L’argile  , le  sable  et  la  craie 
y sont  placés  par  suppositiod  ; on  ne  les  ■ voit  pas 
précisément  à Grigpon.  * 

Fig.  4.  Coupé,  n*  3 , de  Grignon  à Paris. ■ ' 

Le  terrain  d’eau  douce  de  la  Beauce  a , dans 
quelques  parties  , ^épaisseur  indiquée  ici. 
i Le#  lignes  ponctuées  qui  vont  des  crayères  de 
Meudou  à la  vallée  de  Saint -Nom  moutrènt  la 

< • . . i ... 

pente  de  la  vallée  'de  Sèvres  , montant  vers  le  col 
où  est  situé  le  château  de  Versailles,  et  celle  de  la 
vallée  de  Saint-Nom  , descAdant  de  ce  col  jus- 
qu’à l;t  jMaudre.  La  pente  de  cettfe  dernière  est 
mise  par.  supposition  , ainsi  que  la  hauteur  des  di- 
verses formations  qui  y sont  indiquées. 

• ^ . • 
Fig.  5.  Goupe  de  la  forêt  de  Fontainebleau  et  de  ses 

• .environs. 

On  a réuni  danl  cetje  coupe  lesxlivers  terrains 
qui  constituent  le'sol  de  k forêt  de  Fontainebleau 
•-  èt  de  ses  environs.  Elle  n’a  aucun  rapport,  ni  pour 
k position  ni  pour  les 'Hauteurs,  avec  la  coupe 
: 0“  4 \ à laquelle  elle  est  accolée.  (Voy.  pages  372 , 
471  èt,  492.) 

■*  v.  r ••• . 4 . ' 1 , . • 

A.  Calcaire  et  sable  d'eau  doiiceavec  de  nombre  ases  coquilles 

(Bouron,  etc.)  (p.  4l)3)- . . v . *.  . 

B.  Marne  argileuse  et  saWonneusc. 

G.  Grès  eo  bancs  et-en  blocs  écroulés  et  sable  sans  coquilles. 
Ç'.  Cristaux  rboBibohlaux  9c  grès  calcaire  de  Belle- 
Croix.  G".  Rocher  détaché  d'un  banc  de  grès  et  donc 
la  surface  de  cassure  se  rapporte  à celle  de  ce  banc, 
au  lieu  dit  U Long  Rocher  ( pl  Sfr 3-$). 

1).  Marne  argileuse  et  sélénite,  représentent  la  formation 
gypse  use.  ( Vaux-lc  -Fsuii,  les  Basses-Loges  , Melun  au 
ruisseau  deNangis , etc.)  f ' • 
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E.  Calcaire  siliceux  s?ns  Coquilles  , tenant  la  plaça  dû  cal- 

caire marin  grossier  (p.-3^o). 

F.  Sable  e»  argile  plastique.  (Moret,  butte  de  la  pyra- 

mide, etc.)  -,  ' 

G.  Craie.  (Montereau  , Nemours  , etc.) 

Fig.  6.  Coupe,  n°  5 , de  Saint-Germain  à Paris. 

Le  plateau  de  Carrières -Saint -Denis  est  mis 
par  supposition. 

A,  Les  détails  de  la  carrière  de  Neuilly , indiqués 

. ici , sont  suf  une  échelle  plus  grande  que  le  reste 

de  cette  coupe.  Us  se  rapportent  à la  description 

donnée,  § X,  page  288  , note  2. 

6.  Coupe  pfrticulière  du  terrain  des  environs  de 

Chaumont  et  de  Gisors , lieux  éloignés  de  65  et 

• de  35  kilom.  au  N.  O.  et  à l’O.  de  Pàris.  Elle  est  sur 
* • 

l’échelle  des  conpeS. . . . ( Pag.  248-9.  ) 

Fig.  7.  Coupe  du  caleaire  marin  dans  la  plaine  de  La- 
» marre-Saulx-Marchais , à l’ouest  du  bois  de  Beyne, 
décrit  page  299.  • 

• . g.  Terre  végétale  et  cénthes.  • » . . 

8.  Sable  calcaire  et  prodigieuse  quantité  de  cérithes. 

7.  Calcaire  friable  "avec  des  morceaux  irréguliers,  durs  , 
saillans , et  quelques  coquilles  mal  conservées. 

6.  Calcaire  sabheAx  St  immensité  de  coquilles  variées. 

5.  Calcaire  sableux  et  moins  de  coquilles.  * 

*4-  Calcaire  sableux,  fer  chloriteux granulaire  et  immen- 
. • , site  de  coquilles. 

3.  Terre  argilo-^ableuse  rouge  èt  coquilles  différentes  des 
• précédentes , turritellés , xénéricardes  , etc. 

• nr  Terre  argilo-sableuse  rotage  , pas  une  coquille. 

* t.  Craie. 

* < 

Fig.  8.  Coupe  de  la  descente  du  plateau  calcaire  à Maf- 
t fliers,  près de'Beaumont-sur-Oise,  décrite  page  234. 

N*  h Calcaire  d’eau  douce  en  fragments. 

'a.  Marne  d’eau  douce  en  feuillets  horizontaux. 
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F'g-  0. 


lus.  10 


Fig. 


3.  Petit  Ut  de  calcaire  maria  à coquilles  brisées. 

Sable  sans  coquilles. 

5.  Grés  sans  coquilles. 

6.  Calcaire  dur  mais  sableux , renfermant  des  cérilbcs. 

7.  Calcaire  marin  tendre  , dit  Lambourde  , renfermant 
un  petit  lit  d'buîtres  h. 

8.  Sable  calcaire  rougeâtre  mêlé  de  fer  chioriteux. 

9.  Gros  grains  de  quarz  noir  et  rognons  durs  de  calcaire 
apathique  mêlé  de  fer  chioriteux.* 

10.  Craie. 

Position  présumée  de  l’argile  plastique  sur  la 
craie  dans  la  plaine  d.’Abondant , à l’est  de  la  fo- 
rêt de  Dreux (Page  181.) 

Tranchée  du  canal  de  l’Ourcq , dans  la  butte 
des  bois  de  Saint-Denis , forêt  de  Bondy  , au-delà 
deSevran  ; lieu  où  l’on  a trouvé  les  os  d’éléphant , 
d’antilope  , etc.  ..............  ( Page  567.  ) 

a.  Terre  végétale.  3 à 4 mètres  dans  quelques  endroits  qui 

ont  été  des  fonds  de  marais. 

b.  Argile  sableuse  et  sable  jaune  pur,  contenant  dans  sa  par- 

tie supérieure  des  limnées  et  des  planprbes  à peine  fos- 
siles. . . . ‘.v.  . » environ  a mètres. 

c.  Limon  d'altérissemeut  noir  et  veiné 

* VV  • • 

. de  sable  jaune *.  . . . environ  6 mètres. 

C’est  dans  la  partie  inférieure  de  ce  limon  qu’on  a 
trouvé  lé»  os  fossiles  d’élépbant'et  d'antilope. 

d.  Argiles  vertes  et  jaunes,  alternant.  ' i * 

e.  Marne  argileuse  blanche , renfermant  des  ménilitcs  qui 

contiennent  des  coquilles  d’eau  douce  fossiles  et  des 
* gyrogouites. 

11.  Disposition  du  gypse  dans  la  carrière  de  Cli- 
gnancourt,  au  nord  de  Montmartre.  ( Page  586.) 

A.  Marnes  du  gypse.  — . 

B.  Bancs  du  gypse  de  la  première  masse. 

C.  Déblais.  • ‘ 

D.  Terre  végétale  et  déblais  de  marne. 
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Fig.  1 . Coupe  des  . terrains  dès  environs  de  Soissons  , 
faisant  voir  les  terrains  qui  les  composent  et  leur 
ordre  de  superposition  ,•  d’après  M.  Héricart-Fer- 

rand.  ( Pages  48  , 192-3  et  509.  ) 

AÇ.  De  CourmeLles^rès  de  Soissons,  en  B à Louastre. 

AC.  De  la  plaine.de  Soissons  en  C B ab  point  cen- 
tral du  plateau  du  Plessier-Hqleüx. 

B.  Argile  êt  lignite.  *.  ' . ' 

. G.  Sable  inférieur  au  i calcaire  grossier  marin. 

A Calcaire  grossier.  ' , 

E et  F.'  Sable  du  grès  supérieur  au  gypse. 

' • 6.  ttrèi  sans  coquilles  en  bancs  dahs  cc  sable. 

• ' ' . * If.  Terrain  d’eau  douce  supérieur. 

fàg  2.  • Terrain  dé  calcaire  siliceux  ou  d’eau  douce  in- 

férieur, renfermant  la  magnésite  à Coulommiers. 

“ ' Elle  est  'suffisamment  expliquée*  page  365  et 
Suiv.  ' • ’ . , 

Fig.  3.' , Bois  de  cerf  dans  un  terrain  de  transport  péné- 

■ « . -traat  dans  la  craie  à Meudon. 

. Elle  est  expliquée  page  6TI.  - 

’ V.  • ’ *. . -,  -Pin  D. 

■ .<•  . ‘ ' ■*'  " ■ 

Fig.  1.  " Position  et  aspect  du  grès  marin,  du  calcaire 
. grossier  reuferuiarit  dés  coquilles  d’eau  douce, 
sous  le  terrain  d’eau  douée  du  gypse , à Beauchamp 
dans  les  bois  de  Pierrelaie',  non  loih  de  Pontoise. 
(Page  288-.  ) ' . ' •*  . - 

' * G.  Tenc  végétale. 

* E,  Fragmctis  de  calcaire  d’eau  drfüce  dans  uft  sable  calcaire. 

D.  Sable  verdâtre  nggtmiué  , renfermant  te  melania  hor- 
deaceà. 

C.  Calcaire  sableux  rempli  des  mêmes  mélanies.  p 


Digitized  by  Google 


bés  ÈNViBdNS  Ôfe  PARIS. 


êi5 


B.  Bible  fin  rfcnfenttitet  te*  ttême*  taéttfnies,  dés  limnées 
et  des  cyclostomes.  * • * 

A.  Bsnes  degrés  divisése»  à*sb«*i*rtgo¥èrés^at  des  lits 
de  sable  d’cpaissetrê  trifc-m  égale , tebfermant  des  co- 
quilles marines  . » ' •*  . 

C’esi  âu  point  de, contact  dt}  banc  supérieur  de 
cette  niasse  et  du  dépôt  de  sable  B , que  se  voit 
qttteîquéfbS  H tfiélàbgé',  ïdr  le  gtèi;  des  côrjàftîes 
3‘éàu  ëtetfce  ist  éèi  côèfuîfle'S  ihàrïà&:. 

Fig.  2.  Superposition,  sur  la  côte  de  Triel,  des  ter- 
Vaihs  dé  cataire  gëoésîer,  de  gyp$é  et.  de  calcaire 
d’éaù  douce  supérieur.  . ( Page  252.) 

D’après  M.  Constant  Prévost  s» 

A.  Calcaire  grossier  raarifL.  • ># 

B.  Grès  mariri  du  calcaire  grossier,  renfermant  beaucoup  de  • 

coquilles  marines. 

C.  Gypse  en  bancs  puissant  , exploités. 

D.  Marnes  du  gypse. 

Ê.  Sable  et  grès  supérieur  ku  gypse,  saris  coquilles. 

GèTertain  d’eau  douce  composé  principalement  de  sites 
. jaspoïde. 


Fig.  3.  Le  calcaire  siliceux  sur  le  calcaire  grossier  à 
Septeuil , route  de  Mantes  à Hondan.  ( Page  374.  ) 

A.  Calcaire  d*eàtidoacé  supérieur,  rèlifêrnjaht beaucoup  de 
coquilles  et  présentant  tous  les  caractères  du  calçaiie 
siliceux  du  reste  de  la  vallée.  . '< 

®‘  Catéafre  siliceux  et  IftèHe  marne  câlcairfc , alternant. 

C.  Calcaire  grossier  friable  traversant  là  vallée  et  contenant 
■ ùne  grande  quantité  de  coquilles  marines. 

F'ë‘  1 - ( le  calcaire  d’eau  douce  compacte  (clicart)  au- 
dessus  du  calcaire  grossier  marin,  à.Yilliers,  près 
de  Mantes.  ...........  x ( Page  78.  ) 

A.  Terne  végétale. 

B.  Calcaire  d’eau  douce  compacte1' dit  clicart , renfermant 

des  cyclosloma  mumia  et  de»  potamides. 


I 
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. G.  Calcaire  marin  en  plusieurs  assises,  reuferrasnt  la^érilbc 

des  pierres  et  des  carbqles. 

_ .,D.  Saille  ualcaire , renfermant  de  gros  fragmens  de  calvaire 
. remplis  de  îérilbes.  . , ' 

!..  l'élit  liane  de  .Calcule  (rès-denÿe.  et  très-dur. 

G.  Calcaire  dur  à cérithfs  ( la  roche)  et reste  de  la  for- 
mation calcaire,  * - 

Fig. . 5-  Le.  .silex  corné  en  plaquettes  dans,  le  calcaire 
grossier,  à Geutilly  (décrit  pages  271-2,  dans  la 
npte.  ) 

> • • . * ~ ■ 1 3 ‘ 

A.  Le  calcaire  grpssièç  dur  à céuthes , jlit  la  roche. 

B.  Calcaire  grossier,  en  lits  minces,  tendre. 

C.  .Banc  puissant  de  calcaire  grossier  assex  tendre,  renfermant 

tics  Kts  de 'silex  corné.  S.  S.,  minces,  un  peu  sinueux 
••  et  interrompu^. 

* • < D.  Calcaire  grossier  tendre  dit  lambourde. 

Pl. 

Coupes  de  divers  terraln»du  bassin  de  Paris. 

• e a ^ , *9  ■ 

Fig.  1.  Le  cakaire  d’eau  douce  sur  le  grès , à Ecouen. 
• ; . (Page  377.) 


A. .  Gris  en  blocs  s'ans  coquilles, 

B.  Grès. calcaire  sa  tir  coquilles. 

C.  •Calcaire  d’eau  douce-coquiUier.- 


.A 


Fig.  2'  Le  terrain  d’eau  douce , à Moisseljes.  (Page  377.) 

p ■ •.  .ilSf» f ÿtmSb--''  _ 

A-  Maroc  calcaire  en  assises  épaisses,  mais  ,très-désagré- 
* gealdc.  . . . 

B.  Marne  calcaire  Jendr^  feuilletée,  renfermant  en  b des 
bulimes  nains  et  des  nodules  de  calcaire  marneux 
*’  dur,  et  mi  a Un  lit. horizontal  interrompu  de  silex 

. i iur.  Taf'1*' 

Fis o % . Le'terrain  d’eau  douce,  à St-Okien.  (Pages  378-9.) 

° • . SjBpnn 

A.  Marne  caJçaérp  tendre  fissile. 

U.  Marne  argileuse  de  couleur  Isabelle,  magnésienne,  et 
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analogue  par  (U  nature  et  sa  position  à celle  de  Cou- 
lommicrs,  renfermant  des  cyclostomei,  des  osseniens, 
des  silex  résinâtes  , des  silex  nectiques  , etc. . 

C.  Marne  calcaire  dure  , avec  des  nodules  de  calcaire  mar- 
. peux  encore  plus  durs , renferman t le  bmneut  longit- 
caliu , etc.  ' • . 

I>.  Marne  argileuse,  renfermant  des  rognons  ellipsoïdes  ou 
sphéroïdaux  de  gypse  sélénite  impur,  agrégé  en  roses. 

S.  La  rivière  de  Seine.  — Lorsque  la  rivière  est  à 5 mètres 
au-desso&s  de  U concbe  D , les  marnes  B sont  à a nô- 
tres au-deSsus  de 'la  rivière.* 


Fig. 


♦*.  Les  lits  de  cythérées  à là  butte  Chaumont. 
........  . . (Pages  391-2. J 

A.  Marnes  argileuses  vertes,  fragmentaires. 

B.  Marnes  argileuse* verdures  , feuilletées  , renfermant  : 

b.  Des  arêtes  de  poissons.  * . 

c.  Cythérées  planes  et  spirorbes. 

d.  Cérilhes  et  autres  coquilles  écrasées. 

e.  Marnes  sans  coquilles. 

C.  Marnes  cqlcsires  blanchâtres , fragmentaires , sans  co- 

• quilles.  • ..  ‘ 

D.  Marpes  argileuses  verdâtres,  feuilletées  comme  les  firécé- 

dentes  B',  renfermant  : ’ • 

g.  Lit  de  gypse  sélénite  lenticulaire  conjoint. 

A.  Cythérées  bonfbées , mêlées  de  spirorbes  et  d'os  de 
poisson.  • • ’ ' ' 


t.  Lit  .plus  abondant  en  ooquilles  discoïdes  qui  punis- 
sent être  des  spirorbes  t 

j.  Lit  de  gypse  sélénite.  , , . v ^ 

E.  Marnes  calcaires  bfanebes,  fragmentaires,  renfermant  des 
coquilles  d’eau  douce;  . 


Fig.  5.  La  troisième  masse  A Montmartre , «t  les  co- 
quilles dans  le  gypse  inférieur,  d’après  MM.  Con- 
stant Prévost  et  Hesaiarest.  (Page  408.  ) 

% ** 

A.,  liane  <U:  gypse  qui  termine  la  seconde  masse. 

N°  î à 3o.  Ces  délièrent»  lu»  et  lcmjuVIs  renferment  sont  de- 


Digitized  by  Google 


6i8 


>v  *»  • 


* description  qéol'ogiqoé  . 

crits  dans  le  testtè  sous  les  mêmes  numéros,  p.  4U8 
Mu.  ' • ' 

; : ..  .IV.  t*.’ 

Idée  de  la  structure  dii  terrtin  de  sédiment  su- 
périeur ( terrain  tertiaire  J sdbàjlennin  aux  envi- 
rcmi  de  câs’tèlàr'qüàfo , prés  de  Fioreniuola. 

1 . { Page  â40  et  suiv.  ) 

„ Masse  du  terrain  de  sable  siliceux  rougeâtre. 

a.  Cailloux  roulé!  diiUtSnt  jdft*  fcïcà  qtt"îls  sont  plus  supé- 

rieurs, jùliceux,  calcaires,  et  quelques-uns  d’ophiolite. 

b.  Lits  de  sable  agrégé  par  un  ciment  calcaire. 

fy.  L’un  de  cès  lits  contenant  beaucoup  de  pecten  et  d’huî- 
tres. ' 

c.  Os  d’éléphaps  , de  rhinocéros  p été.,  dans  la  partie  supé- 

rieure. ! .. 

Masse  dè.terrâîti  de  marié  argileuse  bleuâtre. 
a,  b,  c,  d,  e,  f,  g-  Lits  de  marne  calcaire  micacée  plus 
ou  moins  dure.  . ■ . . t i 1 

Ces  lits  et  les  masses  de  marne  argileuse  sont  remplis 
de  coquilles  fossiles.  . . 

. Entre  b et  c op  a trouvé  le  grand  squelette  de  baleine  qui 
..  ,est  au  cabinet  de  Milan.  ,,  ■ .. 

c est  lé  banc  le  plus  puissant. 
d est  le  banc  le  plus  mince.  „ • ■.  . 
s leieib 


d.  ' 


Fig.  1.  Coupe  de  la  ’môftt^né  des  Ws  dans  la  vallée 
de  Sérvoz  , pour  faire.voir  la  position  cl’un  terrain 
analogue  à la  craie  inférieure  vers  le  sommet  C de 
%ettë  ffidntaghe.dë  trtltbftlàû.  t 1 76  et  sùïv.  ) 

A B.  Vâïlée  de  Sales.  * v 

É.  Flace,  souvent  couverte  de  neige,  oii  se  .montre  le  banc 
de  calcaire  noirâtre  qai  renferme  l*s  coquilles  décrites 
P*  *78-  * 
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D.  Sommet  de*  Fis.  — E.  Mont  de  Siouve. 

F.  Village  du  Mont.  , 

>'  ■ û*  tSottinfe  composée  de  phylïàdé  feuilletée  renfermant  des 
• ■ ammonite*.  '< 

d d d’d.  Éhoulfmens  à différente*  hauteurs. 

!>  a>  3(  4»  5 , 6‘,  7 Çt  8.  Psammite  schistoide,  phyllade  et 
autres  roches  calcaires  «t  schisteuses  qui  appartiennent 
à la  formation  de  transition , et  (l*jns  lesquelles  on  n’a 
décoiivert  aucune  des  coquilles  qui  se  trouvent  dans  le 
terrain  t analogue  à la  craie  inférieure. 
à b.  Partie  dé  la  crête  où  nous  iôromei  parvenus. 

Fig.  2.  ^ Gisement -du  lignite  à Saint-Saphorin  , près  de 
. Vevay. , . . . ; ( Page  203.  ) 

A c B.  Poudingue  polygénique  ( naijelfliie)  divisé  en  deux 
par  un  lit  de  poudingue  à parties  beaucoup  plus  fines 
et  traversées  dé  veinés  d**  calcaire  apathique. 

D.  Psammite  calcaire  compacte. 

V Pel‘t  lit  de  lignite  éclatait,  et  friable  «pitre  les ‘délié  as- 
sises de  la  roche  précédentér  '. 

fe.  Argile  OU  Marné  argilciise  duré  ; fragmentaire. 

F.  Psammite  calcaire  compacte. 

Fig.*.  Gi'sfemèht/dü  lignite  à Pa'tidéx,  pfès  de  Lau- 
toiine.  .k' ........ . . V.  . . . , ’f  205.  ) 

G.  Psammite  qalcaide  dur.  ' ' v 

’ P.  Psatnmite  molasse  gris-verdâtre,  banc  séparé'  dt^  précé- 
dent par  un  lit  de  marne  argileuse. 

B.  Calcaire  compacte  mSrtiend  -,  HtUtniheuar,  hrun-,  râéfér- 

mjnt  des  petits  lits  de  lignite.  ' 

D.  Marne  argileuse  endurcie,  fragmentaire.’ 

C,  Calcaire  bitumineux  avc«  lignile-et  coquilles  d’eau  douce. 
B.  Marne  argileuse  endurcie,  fragmentaire  comme  D. 

A.  Psammite  molasse , gris-verdâtre , micacé , etc. 

Fig.  â.  Terrain  qui  renferme  les  corps  organisés  fos- 
sile* d’çan  douce  à OEningen.  . . . , ( Page  534.  ) 


Digitized  by  Google 


620  a DESCRIPTION  GKÔLOGIQÜE 

Fl.  H.  •. 

Cartes  de  comparaison  des  bassins  géognosti- 
, tjues  de  Paris  fct  de  Londres.  ( Page  323  et  suiv.  ) 

Le  bjssin  de  Paris,  d’après  M.  d’OstALius 
<d$Lu.|.or , Annales  des  Mines,  1816,  tome  pre- 
mier, page  231 . 

• • "Le  bassin  de  Londres,  d’après  M.  Wibsth»  , 

Mémoire  sur  la  formation  d’eau  douce  de  l’île  de 
VVight , etc.  , Ti'ans.  oj  the  geol.  Soc. , vol.  u , 
page  161.  ' - ' ’ . 

■ Les  mêmes  couleurs  indiquent  sur  les  deux 

'cartes  les  terrains ‘ qu’on  regarde  tomme  aualo- 
. gués.".  • . 

! •"  , PL.  J. 

Fig.  1.  Le  calcaire  silice  ut  sous  le  grès  de  la  butte  de 
MonVméliau , arf  lieu  dit  les  Pressoirs  du  Roi , près 
de  Samoreau,  à l’esf de  fontainebleau.  ( Pages  373 

et  472.)  . ■ , • 

» • • * 

• • A.  Le  calcaire  Siliceux  traverse  de  veinules  de  calcaire  spa- 

tbiqye  en  bancs  puissans , exploité  pour  les  constructions. 

' B.  Bancs  sppérieurs  de  ce  calcaire. 

C.HGirèt  eu  bancs  divises  eu  blocs  par  des  fissuresVerticales  et 

• • séparés  par  des  lits  irréguliers  dt  sable. 

Fig.  2.  Le  rapport  des  deux  terrains  d’eau  douce  aux 
environs  de  Nemours,  d’après  M.  Bkrtbies. 

. •.  , - ; • ( Page  507.  ) 

Aux  environs  du  Faÿ , au  S.  et  près  de  Ne- 
mours, sur  la  rive  gauche  du  Loing. 

B.  Poudingue  siliceux  en  bancs  très-puissans  sur  la  craie, 
, formant  le  bas  des  coteaux  «t  le  fond  de  la  vallée. 

-Ce  poudingue  est  un  peu  calcaire  dans  ses  parties  su- 
’ périeures. . 

C.  Calcaire  d’eau  douce  , avec  tubulures  on  bancs  puissans. 
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renfermant  des  lailloax  roulés  dans  sà  partir  inférieure. 

D.  Grès'en  bancs , divisés  en  blocs  et  forhiantdes  petits  mon- 

ticules. , , > k . . , 

Ë.  Calcaire  d’eau  douce  recouvrant  le  grès  et  paraissant  vers 
Lavaux.  •' 

V " » * * , 

* ' Vallée  •des- Châtaigniers  , an  sud  de  Nemours  , 

rive  droite  du  Loing. 

, • 

A.  Craie  et  silex  pyromaques,  vitiblesdansla  vallée  du  Loing. 

B.  Poudingue  ; C.  Calcaire  d’eau  douce;  D.  Grès  en  bancs 

puissant  comme  sur  l’antre  rive. 

E.  Calcaire  d’eau  douce  supérieur  recouvrant  le  grès. 

3.  La  position  du  gypse  dans  le  terrain  d’eau 
douce , etc. , au  Puy  en  Velay  ; d’après  Birtrand- 

Rotix.  ( Page  452.  ) 

La  coupe  va  du  nord-est  E au  sud-ouest  F.  . 

A.  Granité. 

B.  Psammite  granitoïde.  ■ . . . . 

C.  Marnes  argileuses.  • 

I).  Terrain  lacustre  renfermant  dcsjits  de  gypse.  — Colline 
au  yid -ouest  du  Puy E. 'Saint-Michel. 

E.  Brecciole  volcanique  et  autres  roches  volcaniques  d'a- 

grégation. 

F.  Basalte.  . • 

Pl.  K.  • 

N 

% . * . 

1 . BetemniteS  mucronaius , Brevs.,  Polyth.,  fig.  1- 

6.1 — Schloth.  •;  . . ( Page  35.) 

A.  Coupe  longitudinale,  faisant  voir  l’intérieur; 
B vue  à l’extérieur. 

La  troncature  nette  inférieure  est  artificielle. 

( Individu  de  la  craie, blanche  de  Meudon.) 

1.  Crania  parisiensis , Dsr*.  — Lam„,  vol.  VJ  , 
page  239  , n®  3.  Page  36.  ) 

M.  Defrance  a reconnu  la  différence  de  cette 
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espèce djavec  les  autres  cranies,-et  cette  distinc 
• . bon  a été  admise  pan  M.  4e  LauiarcW , etc. 

( itKHvüln  de  Va  craie  blanche  de  Meudon  et  de  la  col- 

' » , C . ■.  »-#*a  'î  .a**' 

lection  de  Iff.  Oéfrance.)  *•' 

I , , *. 

Fig<.  3.  Trochus  lUislçroti , Jit.  Bb.  i . . . (Page  35.) 

Quoique  ce  tràchus  ne  soit  qu’çn  craie  moulée 
dans  la  cayité  laissée  par  la  coquille , il  est  très- 
rêconnaissableret  ne  nous  a parti  pouvoir  se  rap- 
porter exactement' à aucune  des  descriptions,  fi- 
gures ou  individus  avec  lesquels  nous  l’avous 
comparé.  L’espèce-dont  il  se  rapproche  le  plus  est  le 
irpçhus  pu’iclatus  4e  Sotverby , niais  dans  le  nô- 
, tre  les  tours  de  spires  sont  petteipent  séparés  par 
un  siUop  assez  profond  et  par  un  cordonnet  à plis 
. obliques. 

Fig  4.  MjrlUoïdes  labiatus.  Al.  Br.  (Pages  itü-7,151.) 

Cette  coquille,  qui  Se  trouve  dans  presque  tous 
les  terrai  rts  de  craie , tant  de  la  craie  blanche  que 
de  la  craie  tùfau  , a été  remarquée  depuis  long- 
temps par  les  naturalistes  qui  se  sont  occupés  de 
pétrifications  ; elle  a été  figurée  un  assez  grand 
nombre  de  fois , mais  d’une  manière  toujours  très- 
incorrecte  ( Ksobr  , 'II-,  I,.tab.  B , II , b , 
fig.  2.  — 'Mamtelc.  Descrîpt.  des  terr.  de  craie  des 
env.  de  Brqjhton  „ tab.  27,  Gg.  3 , et  tab.  28  , 
v . ■ . fig.  2 3 , et  peut-être  1 et  t ) , parce  qu’on  n’eu 
• voit  ordinairement  que  le  moule,  où  bien,  lorsque 
' *•  lé  test,  existe  il  est  si  mince,  si  fragile,  si  adhé- 
rent à la  roche  , qu’on  n’a  pas  pu  encore  en  voir 
la  Charnière.  On  rie  petit  donc  dire  exactement  à 
quel  genre  cette  coquille  Appartient  ; sa  forme  ex- 
téi;jeuse  la  rapprochant  nl0U^es  i nous  la  pla- 
çons provisoirement  près  de  ce  genre,  en  lui  don- 
papt  le  'ppUi  de  et  le  pont  spécifique  de 
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labiatut,  que  M.  de  Sclilotbein^  lui  a assigné  en  là 
mettant  parmi  les'ostracites  dans  le  tableau  des  pé- 
trifications propres  à chaque  terrain  inséré  dans  le 
taschenbuch , etc.  de  Léonh^rd,  7*  année,  page  9t. 
Mais  n’ayarit  plus  Jégard  à cette  spécification,  il  a 
désigné  la  même  coquille,  dans  son  Pelrçfacten- 
kundfi  , 'sous Je  nom  de  mytilites  problemalicus , 
en  employant -pour  la  faire  connaître  lk  même  G- 
. gure  de  Jtnorr. 

Il  paraît  qué  cette  coquille  varie  considérable- 
ment de  grandeur  et  de  forme  ; ses  plis  sont  quel-  , 
qnefois  beaucoup  plus  fins  , et  je  n’oserais  pas  assu- 
rer que  celle  de  la  craie  tufau  fût  absolument  de  la 
même  espèce  que  celle  de  la  craie  blancbê. 

Fig.  Qslrca  vesiculans , Lam.  , Au.  sans  vert., 

vol.  vi,  pag.  21»,  n"  28.  — Ann  du  Mus. , v.  xiv  , 
pl.  xxvu,  fig.  3.  — . Çryphca.  dilata,  Sow., 
tab.  cxlix  , fig.  2 ( Pages  36,163,  159.) 

Noüs  n’avons  été  satisfaits  par  aucune  des 'figu- 
res qu’on  a données  de  cette  coquille , si  constante 
dans  la  craie  blanche , et  c’éSf  çe  qui  nous  a enga-  . 
gés  à en  publier  une  nouvelle , prise  d'un  individu 
■ de  la  craie  de  Meudon  , et  qui  fait  voir  en  A la 

■>  ' . ‘ 7 ‘ , v 

valve  inférieure  en  dedans , en  B la  valve  supérieure 
en  dedans , en  C la  valve  supérieure  en  dessus  et  le 
crochet  de  la  valve  inférieure  par  lequel  cette  co- 
quille adhère , ce  qui  devrait  la  faire  placer  parmi 
les  grypliées,  en  D la  valvé  inférieure  en  dessus. 

• Cette  coquille , comme  toutes  les  éspèces  du  genre 
huitre , varie  beauéodp  dé  formé  et  de  grandeur. 

Fig.  6.  A.  B.C.  Tcfybratula  Defrrtncii,  Ax.  Br.  (Page  36.) 

Cette  espèce  se  distingue  Je  toutes  celles  qui 
sont  décrias  et  assez  exactement  figurçps  pour 
Vti'Q  reconnues  a^vec  certitude  , .pjr.sa  forme  allon- 
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• • . .*  , * 

gée  , presque  pentagonale , et  surtout  par  ses  stries 
fines' et,  égales.  ’.  _ ' . 

L’individu  figuré  est  de  Meudon  et  de>la  collec- 
* tion  de  M.  Defrance  ; on  la  trouve  aussi  à' Rouen. 

•s  " • * 

Fig.  7,  A.  B.  Pecten  cretosus  ,'Defr.  . . . Page  36.  ) 
Il  est  plat  ; les  deux 'valves  sont  égales,  ainsi  que 
les  oreilles  ; il  est  marqué  de  côtes  très-nombreuses, 
très-fine»,  un  }>eu  ondulées  , qui  portent,  vers  leur 
extrémité  marginale , des  espèces  de  petites  lames 
«•elevées,  imbriquées,  comme  l’indique,  mais  avec 
peu  de  netteté,  Ja  fig.  '7  , B.  L’interstice  èntre 
• -les  côtes  n’offre  aucun  travail  particulier. 

' Ce  peigne  parait  très-voisin  de  celui  qui  se 
trouve  dans  la  craie  tufau  à Maastricht , et  qui  est 
figuré  «fans  l’ouvrage  de  M.  Faujas  sur  la  monta- 
gne de  Saint-Pierre,  pl.  25  , Gg.  8. 

L’individu  figuré  vient  de  Meudon  et  de  la  col- 
lection M.  Defrance. 

* *.* 

Fig.  8,  A.  B.  Pecten  arachnoïdes  , Defr.  (Page  36.) 

Il  ressemble  beaucoup  "au  précédent,  mais  ses 
côtes  «ont  lisses,  et  .on  remarque,  dans  l’inter- 
valle qui  est  entre  elles , des  stries  qui  leur  sont 
^ perpendiculaires,  (ig.  8,  B.  Cette  disposition  est 
assez  Semblable  à cqtte  des  fils  dan»  une  toile  d’a- 
. raiguée,-.  ' ■ * . 

Fig.  9'..  .Pecten  dubius , Defs ( Page  151.) 

Cette  espèce  s’éloigne  assez,  des  peignes  ; elle  a 
des  stries  parallèles  au  bord  ; cette  circonstangp , 
rare  dans. les  peignes , qu’on  voit  cependant  sur  les 
P.  orùicu  taris  , corneus , Lens , etc.,  mais  asso- 
' ciée  aux  côtes  divergentes , jointe  à sa  forme  un 
peu  oblique , à l’incertitude  sur  la  présence  des 
orelllés,  nous  a fait  douter,  avec  M.  Defrance,  que 
ce  fût  un  véritable  pecten.  Le  nom  de  O.  dubia 
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ayant  été  déjà  doDné'  par  Brocchi  à un  peigne , il 
faudra  donner  à celui-ci  le  nom  à'ihcertus. 

Fig.  I0<  A.  B.  *Ostrea  ser^ata  , Dïfe.  . . . (Page  36.  ) 
Cette  espèce , . quoiqûe  très-voisine  des  O. 
pennaria , pectinata  , et  carinata , en  diffère  essen- 
tiellement par  l’alisence  du  canal  creux  de  la  ca- 
rène , remplacé  par  une  sorte  d’anastomose  de  plis, 
et  par  ses  plis  très-arrondis  , comme  le  représentera 

' H-  B-  . ' / » . “ ‘ 

Elle  est  de  la  qraie  blanche. 

Fig.  1 1 . Ostrea  éarirtala , Lku. , An.  sans  vert. ,,  vol.  vi , 
page  216,  n*  9.  — Encycl.  , pl.  187  , fig.  3-5. 
(Page  151.) 

L’incertitude  qui  règne  dans  la  détermination  de 
cette  espèce,  nous  a engagés  à la  {airè  figurer  de 
nouveau. 

Celle  que  nous  désignons  ici  sous  le  nom  de 
carinata  ne  présente  ni  les  plis  arrondis  de  l’O. 
serrata , ni  le  canal  de  la  cârène  de  l’O.  pectinata. 
La  figure  de  l’Ençyclopédie  lui  cbnvient  médiocre- 
ment, et  la  particularité  que  cite  AL  de  Lamarck  , 
d’avoir  les  valves  comme  pliées  en  deux  et  très- 
aplaties  sur  les  côtés  ,"  ne  lui  convient  pas  du  tout. 
Mais-eette  particularité  et  le  caractère  tiré  du  canal 
de  la  carène  conviennent  très-bien  à la  figure  des 
Ann.  du  Mus. , etc.',  représentant  une  huître  que 
AI.  de  Lamarck  regarde  comme  une  autre  "espèce  et 
. qu’il  nomme  pectinata  ; nous  connaissons  celte  es- 
pèce, qui , en  effelj  a.ies-valvcs  très-aplalies  sur  les 
côtés , un  caoal  très-profond  sur  la  carène , des  plis 
nombreux  , à arêtes  aiguës  se  .terminant  'en  dents 
de  scie  sur  lé  bord  de  ce  canal  ; elle  est  assez  bien 
, représentée,  Ann  du  Mus.,  tome  hiv,  pl.  xxiii, 

%•  i.  •’  ' ' ' 

40 
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Lj  détenqiqittiou.  pjcjicise  dç  ce$  çsfèccs  nous 
Pîu-aH  Wfi  MJfWWe  poty  la  géologig , car  l’O. 
pennaria , Lam.  , paraît  appartenir  à la  marne  ar- 
* gileuse  inférieure  d%.la  formation  de  la  craie  ; les 
• O.  peclinttfa  et'catvnaln  à.  la  craie'  inférieure,  et 

• l’O.  tcriata  à la  craie  blanche. 

. Pit^, 

Fig.  I . Pecten  quinquecoslalus  , Sbw. , tàb.  ivi , fig.  4- 
8.  . ( Pages  3Ç,  *51  , 173.  ) 

;.  * * » . * ■ * *n  * »• 

A.  Les  deux  valves  réunies  pour  f|ire  voirie  croche  I et  la  face 

» • externe  de  lf  valve  supérieure. 

B.  Face  externe. de  là  valve  inférieure. 

■ C,  Face  interne  de  lji  valve  supérieure. 

Ce  peigne,  qui  paraît  présenter  des  variétés  assez 
nombreuses  de  dimensions  , et  .même  de  propor- 
tion dans  les  dimensions  , est  une  des  coquilles  les 
plus  constantes  dans  les  terrains  de  craie  infé- 
\ rieurs.  • 

gig.  3-  ELagiç^ovga  spinosg  , Sow. , taj>.  lxxviii. 

■ . t,  ; , •,  a a \ • * r ( Pa^e»  36 , 151.) 

A‘.  VaKe  supérieure  épineuae.  Le  nombre  et  la  longueur  des 
épines  varient  beaucoup.  1 

R,  Vue  ta  raccourci  du  crochet,  pour  faire  apercevoir 

• l’ Ouverture  triangulaire  qutpasaît,  Rvpirdnnné  sortie  à 

• quelque  partie ,‘propee  à faire  adhérer  ces  coquilles. 

, t».  Valve  intérieure  non.  épinfqaç. 

Il  serait  possible  que  cette  coquille  fût  plutôt  un 
podopsW  qu’une  plagiostome.  C’est  la  seule  qui 
présente  l’ouverture  triangulaire  qu’on  vient  de 
mentionner,  ouverture  très-remarquable  dans  les 

podopsis.  : ’* 

• . ,.r  • , 

Fig.  3.  PlagioSloma  Mante lli.  Al.  Br.  . (Page  151.) 
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Ççtte  espèce  s’éloigne  beaucoup  de  la  précé- 
dente, mai#  elle  se  rapproche  aussi  des  antres  pla- 
giostomes  et  notamment  du  H- g\gqtfr.f  , Sow.  ; 
elle  est  suborbiculaire , Japm^q  y les  plj»,  d’^pci  ois-, 
sement  sont  très-sensibles  , on  pe  voit  de  stries  di- 
vecgeptes  que^ur  les  càtés-antérieur*  et  postérieurs , 
l’oreillette  antérieure  egt  marquée  de  trois  ou  qua- 
tre gros  pl*s  Iqngitndimpx , l’orejlte  postérieure 
est>  peipe  #epsihle.  Cette  partie  antérieure  A B 
est  profondément  enfopcép. 

Sur  Un  iqdividu  des  envirpus  de  ,Prighton  , 
ènwoyé  par  M.  MapteU.  , 

Fig.  4.  Mytilus  tœvis.  -Dm.  ......  ; (Page  36.  ) 

Cette  coquille,  assez  remarquable  dans  la  craie, 
est  de  la  collection  le  Mr  Pefrance  ; l’échantillon 

* . était  eu  mauvais  état  et  mal  caractérisé. 

' , ' . ' » 

Flg-  S , A':,B.  C.  Tetehratula  plicglilis  Sow.  üb.  civm, 

MilSl  : , r.*- 

Pour  ne  pas  établir  de  nouvelles  espèces  dans 
un  gep re^déjà fij-nonibretix  r je  rapporte  cette  téré- 
bpatpb  au  T.  plicniitis  de  Sow.  , autan!  qu’il  est 
( possible;  de  déterminer  des  espaces  si  saisines  par 
des  descriptions  ou  même  par  des  figures  lorsque 
ceUes-ci  nesont,  pas  faites  avec  une  grande  pureté 
de  contours  et  un  soin  minutieux'.  . • 

Fig.  C,  A.  B.  c.  Terebratuta  a}a(a.  Lis. , numéro  43. 

a , (Page  30.) 

Fig.  7,  A.  B.  C.  Terebratula  carnea,  Sow.*  tome  rv, 
f.  5,  0.  i .....  . (.Page  36  ) 

Fig.  8,  A.  B.  C.  Tcrebr.  ocloplirafa , Sow.,  t.  cxvm, 
f.  2.  . . . ..  (Page '37.) 

Fig.  fit  A.  B.  C.  Jtfegas  pumilus , Sow.  ; ,*ab,  exix, 
%.,K4.  . ............  (Page  37.  ) 
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* Tercbratula  pumila , Lam.  ; n°  68. 

. La  figurt  est  presque  le  double  de  la  grahdeur 
• ordinaire  de  cette  coquille.  ‘ . • 

Fig.  10.  A.  E.  F.  G.  H..I.  • Ca'illus  Curieri , At.  Br. 

• • • • (Page  36.  ) 

Inocefamus  Cuvieri,  Sow-y  Paru.  j 
On  a donné  le  nom  d’Inoceramus  à des  co- 
quilles qui  me  semblent  présenter  des  différences  si 
nombreuses  et  si  frappantes,  que  je  n’ai  pu  me 
décider  à les  laisser  réunies , malgré  la  loi  que  je 
, me  suis  imposée  dé  n’apporter  aucun  changement 
dans  la  division  des  coquilles , teHe  qu’elle  a été 
établie  par  les  maîtres  de  l’art.  U suffit  de  com- 
, ' parer  les  coquilles  fossiles  que  je  réunis  ici  sous 
le  nom  de  Catillus  avec  lesa  Inoccramus , fig.  1 1 
et  lî,  pl.  N,  pour  être  frappé  de  cette  dissem- 
blance. Les  espèces  de  ces  deux  genres  habitent 
les  terrainé  de  craie , mais  elles  se  trouvent  dans 
des  couches  de  ces  terrains  qui  sont  très-éloignées 
les  unes  des  antres. 

J’ai  cru  devoir  conserver  le  nom  ÿ Inoceramus  au 
genre  composé  des  coquilles  que  M.  Parkinson  a 
fait  çonnaître  et  figuré  sous  cç  nom  dans  le  pre- 
mier volume  des  Transactions  de  'la  Soc.  géol.  de 
• Londres  , que  M.  Soyverby  a établi  et  présenté  sous 
le  même  nom  à la  Société Iinnéenne  de  Londres, 
en  1814, -e^  dont  il  vient  de  publier  les  -figures 
•'  dans'  les  planches  305  et  306-  de  sa  Conchyologie , 
. ét  j’ai  préféré  donner  un  nouveau  nom  à l’espèce , 

dont  je  ne  vois  de  description  et  de  figure  exacte 
nulle  part. 

Je  n’ai  }>u  voir  encore  aucun  individu  entier  de 
cette  espèce , en  sorté  que  le  genre  est  lui-même 
difficile  à caractériser;  mais  avec  le  secours  des 
fragmens  de  charnières  recueillies  dans  diverses 
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collections  , avec  les  figures  publiées  par  MM.  Par- 
kinson etMantell , on  peut  arriver  à caractériser  suf- 
. fisammènt  ce  genre  pour  le  faire  reconnaître  par 
les  géologues  , et  leur  donner  le  moyen  de  dési- 
gner d’une  manière  uniforme  une  coquille  si  re- 
marquable et  qui  se  trouve'  si  constamment  dans 
la  craie  blanche.  , " > 

Le  Calillus  (1)  paraît  être  une  coquille  à val- 
ves à peu  près  égalés,  dont  la  charnière,  disposée 
sur  une  ligne  droite  ( E.  F.  D.  et  dans  la  figure  B ) , 
est  formée  d!urie  espèce  de  gros  bourrelet  comme 
tordu  , creusé  d’un  silloh  en  cône  très-allongé  et 
d’un  grand  nombre  de  cavités'  propres  à recevoir  le 
ligament  comme  dans  les  Pernes.  Ce  bourrelet  pa- 
raît se  plier  presque  qn-  angle  droit  (D.  H#  G.  ),  ' 
pour  former  un  des  bords  de  la  coquille  ; il  est  pro- 
bable, que  c’est  le  bord  postérieur,  et  la  surface  ar- 
J rondie  et  lisse  de  ce  bord  peut  faire  présumer  . 
qu’il  y avait  dans  cette  place  , ainsi  que  dans  les 
Pernes,  une  ouverture  par  laquelle  sortait  un  bys-  ' 
sus.  En  général le  calillus  me  paraît  avoir  beau- 
coup de  ressemblance  avec  les  coquilles  du  genre 
Perne  , et.  par  conséquent  • différer  considérable- 
menUdes"  Indctramus. 

• La  première  espèce  , celle  que  je  désigne  par  le 
nom  de  Calillus  Cuyieri  avec  les  conchÿoiogistes 
anglais  qui  en  ont  fait  mention,  confirme  par  sa 
, . forme  extérieure  cette  Analogie. 

s Je  n’ai  jamais. pu  en  voir  des  individus  entiers , 
mais  j’ai  vu  l’cmprei'ntè  d’une  coquille  probable- 
ment entière  sur  le  plafond  d’nue.  grande  excava- 
tion des  carrières  de  craie  de  Mêudon  ; je  l’ai  des- 
sinée sur  le  lieu  avec  beaucoup  de  difficultés , en 

* * V V 1 ) * « » , 

(i)  Nom  d’une  sorte  de  plat  ch  es  les  Romains. 
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sorte  que  la  figuré  A ne  Juif  être  considérée  que 
comme  une  indication  de  la  forme  générale  et  des 
plis  d’accroissement  de  cette  coquille.  Elle  avait 
4 5 centimètres  (un  pied  six  poüées)  aü  moins  dans  sa 
plus  grande  dimension , et-io  dans  sa  plus  fraude  lar- 
geur ; la  ligne  droite  supérieure  en  A indique  la  po- 
sition de  la  charnière.  Cette  coquille  était  très- 
plate  , comme  le  faisaient  déjà  présumer  les  nom- 
breux fràgmens  que  i’on  en  connaissait  .fragmens  qui 
sont  à peine  bombés,  marqués  de  stries  ou  plis  d’ac- 
croissement, quelquefois  très-sensibles,  très-régu- 
liers, et  s’imbriquant  comme  dans  la  figure  1 , ce  qui 
' lait  soupçonner  à M.  Défi  ance  qu’il  y en  a deux  espè-  . 
ces  très-voisines  l’une  de  l’autre  dans  la  craie  , etla 
comparaison  des  fragmens  des  charnières  contri- 
bue a appuyer  cette  opinion  , on  reconriaitra  daus 
la  figure  A à peu  près  la  forme  et  les  plis  d’ac- 
croissement du  fierna  ephippium  , les  portions  de 
charnières  E F,  G et  11  , paraissent  avoir  appar- 
tenu à de  très-gros  individus  de  cette  espèce  , puis- 
que la  Ggure  F représente  uii  morceau  qui  a 6 
centimètres  de  long  sûr  un  diamétré  de  2e®01  ; 5; 
il  .Vient  des  environs  d’Amiçhs.  Oh  sait  que  la  struc- 
ture de  cette  coquille  est  fibreuse,  et  que  ses  fi- 
bres très  fines,  qui  l’ont  fait  comparer  à une  co- 
quille du  genre  pinne , sont  perpendiculaires  à la 
surface.  • . * 

La  figure  B est  copiée  de  la  figure  8 , pL  XX\  1 1 , 
de  l’ouvrage  de  Mi  Mantell  que  nous  avons  déjà 
cité  , et  réduite  d’environ  un  tieés  ; elle  était  im- 
• portante , parce  qu’elle  fait  bien  voir  la  position  de 
la  charnière  daus  ce  genre , quoique  dans  une  es- 
pèce très-différente  de  la  précédente  , ét  que  nous 
n’avohs  pas  encore  trouvée  dans  la  craie  dé  France. 
C’est  celle  que  NI.  Pàikinsoü  a nommée  Inoe’era- 
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mus  Lamarkii  et  qoe  Vous  appellerons  Cuti  II  us 
Lamarkii  ; il  est  probable  que  les  cbarnières'C  et  D 
appartiennent  à des  individus  de  cette  espèce.  * 

Fig.  t ï , A,  B,  C.  Spatangüs  Coranguiham , Lam.  , Anim. 

sans  èert. , tortie  ni \ page  32  , tï0  f*  ( Page  37.  J 
Cotte  espèce  est  principalement  remarqua 
ble  par  Sa*  forfoe  eD  coeur , raccourcit-  et  asseï 
épaisse  , et  par  la  gouttière  médiocrement  pro- 
fonde qui  Se  fertd  de  son  sommet  à *4  bouche. 

Si  l’ôn  ne  considérait  qné  sa  figuré  générale  , on 
pourrait  la  confondre  avec  le  Spa/izngus  gibbus  , 
Lam.  ( Enqycl. , pl.  ctyi,  fig.  4,  5 , 6 );  maiscelui- 
ci  a le  sommet  infiniment  plus. élevé,  en  forme  de 
dôme , et  l’anus  placé  bien  plus  bas.  Enfin  lé  genre 
Ananchyies  de  Lamarck  renferme  desÉchiftites  ab- 
solument semblable»  aux  Spatangoes  par  la  dispo- 
sition des  Ouvertures  qtl’ou  a nommée»  i>onche  et 
àfitrs , étPun  dVut  Surtout  ( kiihtiehytts  ipaiangus, 
Lamarck  } An.  saris  vétt. , tonie  lir*,  page  26 , n*  9 ) 
fae  paratt  différer  dti  tptitriUgu.s  çorangUuium  que 
pa?  Se»  aipbnlaérBs  complets , ce-qai  est  lè  caractère 
du  genre  où  il  est  placé.  , 

* • »,  ; 

Fig.  12,  A , B.  Galerites  albo-galêrus , Lam.,  Anim. 

Sans-  vert.,  tome  til,  page  20  , n”  I { Pàge  87,  ) 

11  èst  ovocbrfoùlat  ; »on  sommet  offre  une  légère 
dépression  ; son  anus  est  âs»e»  exactement  placé  ' 
et  .Vu  s le  bord  du  test.  Les  espèce»  dont  cbt  échinite 
se  rapproche  te  pfûi,  'Sdttt  : l"1é  galeriies  vulga- 
ritj  ) mais  celui-ci  est  plus  pétât , ptùS  ovoïde  et  point 
du  fout  conique.  2°  Le  gahüéès  pyràmir/alis , co 
nirpie  comme  lüi mai»  présentant  UfcS  faces  assez 
planes  dans  lèS  intervalle»  <^ui  sépaf'eht  les  ani- 
bûlacres  entré  ‘eûi’,  cé  <fu!  ïéi  dbnge  ^apparence 
d’ilti'e  pVt'Aodd'é  surbaissée. 


Digitized  by  Google 


« 


# 

63a  niîscRiPTioN  géologique 

. , Pl.  M. 

Fig.  1,  A,  B.  Pecten  üsper,  I.ak.,  tome  vi , page  1 80  , 

n°  8 (Page  151.  ) 

C’est  tjnc  des  coquilles  dont  la  présence  est  la 
pluj-conlmdnQ  et  la  plus  constaute  dans  la  craie  tu- 
fau , et  peut-être  dans  le  calcaire?  compacte  qui  lui 
est  inférieur.  B Profil  réduit-de  ce  peigne  pour  faire 
voir  sa  convexité  longitudinale.  On  n’a  terminé 
dans  la  figure  que  trois  des  espaces  intercostaux. 

Fig.  2,  A,B,C.  i. Podopsis  truncata,  Lam.  , tome  vi , 
page  194,  tt°  1.  .*.  . -...(Page  150.) 

. ' A valve  inférieure  , face  externe  ; B face  interne  montrant  le» 

. replia  dé  fiord  ; C crodwl  tronqué  vu  de  profil. 

Fig.  3,  A ,\B.  Poiiopsit  striata , Defb.  . . .(Page  150.) 

■ Cette  espèce  paraît  différer  beaucoup  de  )a  précé- 
dente par  la  tronaature  considérable  du  crochet  de 
. , la  valve  inférieure  ; mais  cette  troncature  est  déjà 
indiquée  dans  l’espèce  qui  en  a pris  le  nom.  Il  pa- 
_ rpîf  que  cetté  coquille  était  adhérente  par  cette  par- 
tie. La  dépression  de  la  valve  supérieure  paraît 
être  accidentelle. 

De  la  collection  de  M.  Dcfrance. 

Fig.  4,  A,  B,  C.  Spatangus  bitfo, Al.  Br.  (Page  152.) 

Il  est  presque  globulqdx , sans  gouttière  anté- 
rieure , .ayant  les  arobulacres  courts  et  enfoncés  , 
l’anus  très-relevé  dans  une  face  marginale  large. 

On  pourrait  présumer  que  cette  espèce  soit  la  même 
: que  le  sp.  pranella,  Lamarck  ; mais  ni  la. phrase 

extrêmement  brève  qui  la  désigne,  ni  la  figure  très- 
imparfaite,  n°  2 , pl.  xxx,  de  l’ouvrage  de  Fhujas  • 
snrla  montagne  de  Saint-Pierre,  prèsdeMaëstricht, 
ai  la  figure  encore  plus  imparfaite  de  l’Encyclopé- 

. die  méthodique,  pl.  curia,  fig.  3-6,  que  M.  dcf 
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Lamarck  cite,  ne  peuvent  suffire  pour  établir  .cette 

idenâté.  , . • 

• # • 

Fig.  5,  A,  B,  C.  Spttiangus  subarbicularis , Dkfr. 

• , • • (P^ge  152.  ) 

, Ovalaire  un  peu  déprimé  et  appartenant  à la  di- 
vision des  Spatangues  à quatre  ambulacres  visibles. 

Sa  gouttière  antérieure  est  plus  étroite  et  plus  pro- 
fonde que  celle  du  spaUwgus  orr.alùs  ; ses  ambu- 
lacres, peu  marqués  et  assez  prolongés  , sont  formés 
par  deux  ligrtes  de  pores  qui  s’écartent  insensible- 
ment l’une  de  l’autre  sans  tendre  à se  rapprocher; 
l’espace  inter  - ambulacraire  posiérieur  est  légè- 
rement caréné , ce  qui  relève  la  facette  margi- 
nale sur  le  milieu  de  laquelle  est  percé  l’anus. 

Fig.  C,  A,  B,C.  S palan  gus  ornatus,  Defr.  (Page  154.) 

Cette  espèce  voisine  d’un  spatangue  vivant,  dont 
Je  test  est  conservé  dans  la  collectiondu  Muséum  sous 
le  nom  de  S palan  gus  plqnulalns , est  cordiforme  , 
déprimé , avec  une  gouttière  antérieure  .large  et  peu 
profonde.  Elle  appartient  à la  division  des  Spatan- 
gues  , dont  quatre  ambulacres  seulement  sont  .bien 
apparens.  Ces  ambulacres  sont  au  niveau  du  test , et  • 

les  lignes  de  pores , assez  droites , dessinent  plutôt  . 
déS  angles  que  des  llenrons.  Les  intervalles  des  am- 
bulacres présentent  des  points  ocellés  ou  dés  tuber- 
cules  plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  grands 
V.  et  toujours  irrégulièrementdisposés ; l’anusestpercé 
sur  le  haut  de  la  facette  marginale  postérieure. 

M.  Desmarest  décrit  une  variété  <Ie  cette  espèce  des 
envii  ons  de  Schio  , dans  le  Yiceutin  , qui  lui  a été 
communiquée  par  M.  Maraschini , et  qui  est  parti- 
culièrement remarquable  par  la  glosse.ur  des  points 
ocellés  , qui  d’ailleurs  n’existant  point  dans  l’es- 
pace inter-ambulacraire  postérieur. 
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Fig.  7,  A;  B , C.  Ananchites  ovata , Lam.  , tonie  ni, 

page  26  „ n°  1 Page  37.  ) 

I ' * ■ , Cet  échinite,  de  forme  ovale  allongée  assez  régu- 

lière, médiocrement  élevée  et  dépriihée  au  soin- 
«net , sans  gouttière  antérieure  * et  très-légèrement 
• carénée  sur  lé  milieu  de  l’espace  inter-ambula- 
craire  postérieur,  a ses  ,ambulacres  très-peu  mar- 
qués par  deux  doubles  ligues  de  pores  j qui  sont 
mèmè  presque  invisiblëssOus  sa  face  inférieure. 
V ananchites  gibba  est  celui-  qui  S’en  rapproche  le 
4 ' plus  par  sa  forme  ovalaire  i,  mais  il  est  plus  dé- 

, -primé  ët  sa  carène  postérieure  est  plus  saillante. 

. ’ ' 

Fig.  8,  A,  B,  C.  Ananchites  hemispherica  ( moule  si- 
liceux), désignée,  page  37,  sous  le  nom  dë  Atittn- 
' ’éhitéî  pastalôsa , Lam. 

Elle  est  ovale  -,  mais  moins  allongée  <^ue  la  pré- 
i cédée  te  i et  plus  surbaissée,  fcirus  néanmoins  que 

* Son  sommet  soit  aussi  déprimé.  Par  ce  caractère, 
ëllé  s’élbigtie  siirtôftt  de  Vanhnekites  pnsiu/osa  de 
Lam&tek , ou  JfehtHocorÿUs  ptt'siuLisvs  Leste  dabs 
v Klein  t tab.  xn , fig.  A-j  Bi-t-  Etncycl.  , pl.  cliY, 

• ' ' %•' 

Cette'  annncKiiei  pustùloià  ( qùè  hotis  n’avons 
pas  faît  figurer  ) ên  diffère,  âltisi  qiie  dès  ananchi - 
tés  c/vditt  et  gibbà,  pâr  Sa  friftfte  plus  élevée , co- 
noïde , et  par.  soë  sommet  s/illànt , màis  un  peu 
obtüs.  Sa  figure  à tth  peu  d’anâlOgîe  àvéc  celle  du 
* ’ , galeriles  alho-giïtèt-ù's;  biais  lèS  caractères  généri- 
que! üüffisent  pour  bieü  dïstihguèr  céS  deux  échi-  * 
nites.  Cette  espèce , qu’On  timive  lé, plus  souvent 
a l’était  de  moule  silicteèx  , est  remarquable  par  les 
ptOttibérances  bien  apparentes  qui  correspondent 
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aux  pores  du  test,  et  que  l’on  « comparées  à des 
pustulei.  Vananchila  hemisphvricà  en  a de  pa- 
reilles. ‘ 

Fig.  S,  A,  B,  C.  Cidarites  variolarii,  Àt.  B*.  (Page  152.) 

11  appartient  à la  division  des  Cidarites  diadèiries 
de  M.  de  Lamarck  ; sa  forme  est  tout-à-fait  orbicu- 
laire  , fort  déprimée.  Chaque  ambulacre  renferme 
deux  séries  de  tubercules  de  médiocre  grosseur, 
perforés  à leur  .sommet , et  chaque  éspece  inter- 
ambulacraire  en  offre  quatre  séries  semblables  en- 
tre elles  , disposées  par  paires , à distance  telle , 
qu’elles  soqt  écartées  également  des  séries  ambula- 
craires.  Quelques  légers  tubercules  sont  à la  base  de 
ces  dernières  et  surtout  dans  l’espace  qui  sépare  les 
deux  paires.  H est  possible  que  cette  espèce  soit  la. 
même  que  celle  que  M.  de-  Lamarck  a nommée 
Cidariles  pseudodiademn  ; mais  une  phrase  caracté- 
ristique ne  peut  pas  suffire  pour  distinguer  und  es- 
pèce qui  ressemble  à tant  d’autres. 

Frg.  ld,  A , B.  Pecten  inlextus , Al  Bai  . (Page  151.) 

Lés  detlx  Valves  sont  égales  «t  très-peu  bombées, 
te»  oreillettes  inahquent , les  côtes  longitudinales 
sont  petites,  nombreuses , égales,  garnies  de  pe- 
tites écailles  relevées  et  creuses  en  dessous  comme 
les  aspérités  d’une  râpe.  L’espace  entre  tes  côtes 
est  plane  et  orné  de  stries  très-fines  , dirigéls  obli- 
quement par  rapport  aux  côtes  , comme  le  repré- 
sente à peu  près  la  figure  1 0 , fe. 

Pc.  N. 

Fig.  1,  A,  B.  Ammonites  injlalus , Sow. , t.  ctxxvin. 

. . .' (Ps^ges  J50  et  1 7.1  ) 

Les  individus  de  cette  espèce  présentent  deS  dîf- 
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férences  assez  grandes  qui  paraissent  dues  à l’âge , 
et  dont  on  peut  ; -endre  une  idée  en  comparant 
, dans  la  figure  la  disposition  des  premiers  tours  de  la 

spire  avec  les  derniers. 

Fig.  2 , A , B.  Ammonites  rhotomagensis  , Defu. 
......... • (Page  (50.) 

La  forme  presque  carrée  de  son  ouverture , que 
fait  bien  voir  la  fig.  A , et  l’absence  de  la  carène 
saillante,  caractérisent  assez  bien  cette  espèce , dans 
laquelle  les  petits  et  les  grands  individus  se  ressem- 
blent beaucoup.  Elle  acquiert  quelquefois  plus  d’un 
- décimètre  de  diamètre. 

Il  a quelque  ressemblance  avec  VA.  Manlelli  de 
Sow.,  tab.  lv  ; mais  en  comparant  les  figures  on 
reconnaîtra  qu’il  en  diffère  par  plusieurs  points. 

'Fig.  3,  A,  B,  C.  Ammonites  Coupei Al.  Ba.  (P.  ISO.) 

Son  quverture  est  rectangulaire  au  lieu  d’être 
• carrée  , mais  le  rectangle  pst  peu  allongé.  La  fig.  G 
le  représente  vu  par  le  dos. 

Dédié  à M.  Coupé , le  premier  naturaliste  qui 
ait  donné  une  idée  assez  exacte  des  différens  terrai  ns 
qui  constituent  le  sol  du  bassin  de  Paris. 

Fig.  4 ,.  A , B.  Ammonites  Deluci,  Al.  Ba.  (Page  17(.) 

Cet  ammonite  présente  de  nombreuses  ressem- 
blances avec  l’yi.  communis,.  Sow . ; VA.  ftraifcenrid- 
gii , Sow.,  tâb.  clxxxiv;  et  VA.  Hervryi , Sow., 
tab.  cxc  v,  qui  paraît  être  le  même  que  le  précédent  ; 
mais  aucun  de  ces  ammonites  ne  montre  les  tuber- 
cules qui  réunissent  alternativement  deux  côtes  sur 
quatre  dans  VA.  Deluci.  Ce  caractère,  joint  à l’ab- 
sence de  toute  carène , me  paraît  distinguer  assez 
nettement  cette  espèce. 

Fig.  S,  A;  6,  C.  Ammonites  varions,  Sow.,t.  ctxxvi. 

‘ » • (Pages  (49  et  (78.) 
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Malgré  les  différences  qu’offre  l’individu  figuré 
avec  ceux  auxquels  M.  Sowerby  a donné  ce  nom , 
j’ai  cru  devoir  l’y  rapporter,  pour  ne  pas  trop  mul- 
tiplier les  nouvelles  espèces  sans  une  nécessité  évi- 
dente. D’ailleurs,  son  nom  indique,  comine  j’ai  eu 
occasion  de  le  remarquer,  qu’il  est  susceptible  d’of- 
frir beaucoup  de  variétés.  Il  ressemble  entièrement, 
pour  la  disposition  et  le  dessin  des  côtes  saillantes,  à 
VA.  Coupei,  fig.  3,  mais  il  suffit  de  comparer  la 
forme  des  ouvertures  représentées  dans  la  figure  B 
pour  reconnaître  leur  différence  et  celle  qu’il  offre 
aussi  avec  VA.  verlebralis , Sow.,  tab.  clxv. 

Fig.  0,  A,  B.  Ammonites  Genloni , Depr.  (Page  150.) 
, Une  ouverture  presque  circulaire , trois  rangées 

de  tubercules  sur  le  dos,  point  de  carène  réelle  ou 
continue;  un  tubercule  à l’extrémité  intérieure  de 
chaque  troisième  ou  deuxième  côte  , caractérisent 
assez  bien  cette  espèce.  Elle  paraît,avoir  quelque  res- 
semblance avec  l’aminonite  figuré  dans  Knorr,  P.  h, 
pl.  i,  fig.  6,  et  nommée,  co/ubrinus  par  Reineke 
( Mar.  prot.  Pfaut.,  etc.,  1818,  pl.  m,  fig. 72)  qui 
cite  Kuorr  ; mais  il  suffit  de  comparer  ces  figures  avec 
• la  nôtre  pour  voir  les  différences  réelles  qui  se  trou- 

vent entre  ces  coquilles  (I). 

Fig.  7,  A , B.  Ammonites  cnnterintus , Dsra.  ( l'âge  Î72.) 

En  voyant  cette  espèce  on  la  croit  Ggurée  presque 

(i)  M.  de  Scldotheim , dans  son  Mémoire  inséré  dans  le  Taschen- 
luch , etc.,  de  Léonhard,  y année,  p.  35,  avait  nommé  ammonites 
annulants  l'espèce  figurée  dans  Knorr,  pl.  I,  fig.  6,  etc.,  en  citant 
cet  auteur.  Dans  ton  nouvel  ouvrage  intitulé  Petrefaclenkunde,  etc., 
il  donne  aussi  un  ammonite  sous  le  nom  à'  an  nu  la  lus , mais  il  ne  cite 
plus  Knorr  ; il  rapporte  néanmoins  cet  annulatus  à V ammonites  colu- 
brinus  de  Reineke  , qui  cite  la  pl.  I,  fig.  6 de  Knorr,  et-il  donne,  p.^3, 
u°  ai,  le  nom  d’ ammonites  bifurcatu*  à l’espèce  de  Knorr,  a laquelle 
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partout  ; mais  quand  on  comppr,e  çet  ammonite  avec 
ces  figures-,  on  ne  peut  lui  en  rapporter  aucune  exac- 
tement ;.ij  «st  bien  probable  que  cela  est  en  partie 
dû  à leur  imperfection. 

C’egtl’abficuce  de  carême  et  la  disposition  des  côtes 
sur  le  dos  en  espèces  de  chevrons  qui  caractérisent 


nette  espèce. 

Il  serait  donc  possible  quecefûtl’  dmm.  deKnorr, 
h,  i,  tab.  A,  h,  üg.  1,  cité  par  M.  deSchlotheim, 
comme  figure  de  son  jimne.  franconicus , ou  1 A.  dor- 
1 . .'  s<g«rans  de  Schloihenn  citant  Bayer»  oryct.  nor., 

t*b.  ut,  fig.12  ( mais  que  peiït-on  déterminer  d’a- 
près de  telles  figures? 

Fig.  8,  A»  B-  Gryphea  Ct>luml>a,‘\.hV.,  An.  sans  vert., 
• t.  vi.p.198,  n’  2.  . (Page  151.) 

’ Celle  qui  est  figurée  ici  se  trouve  assez  constam- 

ment dans  les  terrains  de  craie  tulau.  Il  y en  a une 
autre  du  calcaire  alpin  qui  loi  ressemble  beaucoup 
«t  dont  il'  est  même  difficile  de  définir  la  diffé- 
rence. Ce  pourrait  bien  être  l’espèce  désignée  par 
M . de  Schlotheiro  squs  le  nom  de  Gryphites  ratisbo- 


Fig.  0, 


pensif  , citant  Knorr,  u,  pl.  D,  tu,  c,  fig.  1,  2,3. 

* ' • 

A,  B.  Gryphea  aurieularis.  Al.  Ba.  (Page  153.) 

’ Elle  a bien  quelques  rapports  avec  le  Or.  liluola ; 
mais  outre  que  la  carène  de  celle-ci  n’ejiste  pas  dans 
la  Gr.  auriculaire  , cette  dernière  est  généralement 
beaucoup  plus  petite.  Il  serait  possible  que  ce  fût  le 


il  avait  donné  précédemment  lé  nom  i’anmtlnlus.  Ces  hésitation* , 
dont  et  naturaliste  ne  nous  donne  pas  les  motifs , jettent  .dans  une  no- 
menclature dont  Ja  précision  est  si  importante  ponr  la  [•éoloffie,  nne 
confusion  qui  «n  rend  l'usage  très-compliqué  et  par  conséquent  trèa- 
difpci'e.  Il  V a anssi  dans  Sowerby,  lab.  ccxxti , «n  ammonites  annu- 
iaius  qni  est  encore  différent  et  de  Y ammonites  Gentoni  et  des  pré- 
cédées, 
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. Cr.  angusla,  n° 1 0 , de  M.  de  Lamarck  ; mais  les  es- 
pèces doivent  être  déterminées.au  moyen  des  livres 
qui  sont  à la  disposition  de  tout  le  monde  et  non  au 
moyen  des  collections.  C’eût  donc  été  annoncer  une 
identité  trèp-incertaine  que  de  décider  d’après  une 
phrase  d’une  ligne  qui  peut  convenir  à bien  des  es- 
pèces (1),  que  celle  que  nous  donnons  est  la  même 
que  la  gryphée  indiquée  par  cette  plirase.  ■ 

Cette  espèce,  pu  au  moins  une  qui  en  est  très- 
voisine,  se  trouve  à La  Rochelle  dans  un  terrain 
qu’on  peut  aussi  rapporter  k la  craie  tufau. 

Fig.  10,  A , B.  Cassis  avellana,  Al.  Bs.  (Pages  1*0,  (72, 

m.) 

On  prend  au  premier  aspect  cette  coquille  pour 
une  ampullaire  ou  un  turbo  , mais  les  dentelures  ' 
de  la  partie  interne  du  bord  extérieur  de  l’ouver- 
ture , qu’on  voit  même  sur  les  moules  de  l’intérieur  , 
comme  en  B,  le  canal  recourbé,  le  rebord  de  la  lèvre, 
en  font  un  vrai  casque  assez  voisin  du  cassis  obli- 
quala  ( buccinum  obi.,  Broc.c.),  qui  lui-même  a des 
analogies  de  forme,  de  strie,  etc.,  avec  l’espèce  vi- 
vante nommée  cassis  granulosa. 

Fig.  Il,  A,  B.  Inoceramus  concentrions , Park.,  Transi 
of  the  geol.  Soc.,  vol.  v,  pl.  r,  fig.  4.  — Sow., 

• tab.  cccv (Pages  173,  179.) 

• i 

Fig.  12',  A,  B.  Inoceramus  sulc'atus,  id. , ib. , fig.  6.  — 
Sow.,  tab.  cccvi.  . . .(Pages  173,  179.) 

Fig-  13.  Scaphites  obliquus , Sow.,  tab.  xviti,  fig.  4-7; 

.................  (Pages  149,  178.) 

Fig-  14.  .Ammonites çlçivalus,  Dkluc.  ....  ft’age  178.) 

Cette  espèce  est  très-remarquable  par  ses  tnber- 

„ * . -.•7'  - 

• % i* 

(i  jTeilà  oblongà  sngastoti,  curvâ , sublus  ofaoletè  rarifuttâ , unco 

laterali.  v*  teov . , • ' 
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• • cnles  saillans , un  peu  aplatis , disposés  snr  quatre 
rangées  et*  sur  un  fond  lisse  ; et  par  sa  double  crête 
dentelée  eu  scie,  qui  ne  se  remarquait'  dans  l’individu 
figuré  qu’il  l’extrémité  de  la  spire. 

Je  n’ai  trouvé  ni  dans  Knorr,  ni  dans  Sowerby,  ni 
* dans  Reineke , ni  même  dans  les  collections  que  j’ai 
puconsulter,  aucune  espèce  qu’on  pût  confondre 
avec  celle-ci.  - - 

. . ' • Pl.  0. 

Corps  organisés  fossiles  de  la  craie  ancienne. 

Fig.  1.  Ammonites  Selliguinus , Al.  Br.  . (Page  178.) 

J’ai  cru  au  premier  aspect  que  cette  espèce  avait 
, ♦ . été  déjà  déterminée , ou  aufeioias  indiquée  par  des 

figures  ; 'mais  en  la  comparant  avec  celles  qui  lui 
ressemblent , telles  que  les  ammonites  Greenoughi , 
hçlerophylhts , etc.,  de  Sowerby  j et  en  comparant 
ces  figures  avec  celle  de  l'ammonite  que  j’ai  nommé 
Selliguinus , on  verra  des  différences  qu’il  semble 
suffisant  d’indiquer.  Ainsi  les  côtes  transversales, 
dont  j’àuraiS  vu  quelques  indices  sur  l’empreinte  ex- 
•\  térieure  d’rftte  partie  de  cet  ammonite,  etlafoimede 

d’ouverture  le  -distinguent  du  Greenoughi , ou  du 
moins  la  figure  n’est  pas  assez  nette  pour  qu’on  puisse 
en  conclure  l’identité.  J’en  dirai  autant  de  Vhelero- 
■ phyltus  dont  M.  Sowerby  n’a  pas  donné  la  forme  de 
l’ouverture,  mais  qu’on  peut  présumer  d’après  celle 
de  la  carène , etc.  . * 

Je  ne  tire  aucune  différence  caractéristique  de  la 
^orme  ellipsoïde,  quoiqu’elle  se  montre  dans  deux 
individus  ; il  est  très-possible  qu’elle  soit  due  à un 
état  de  compression  particulier. 

L’individu  figuré  qui  m’a  été  donné  par  M.  Sel- 
• * ligue,  de  Genève,  a 22  centimètres  dans  sa  plus 
grande  dimension. 
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Fig.  2,  A,  B,  C,  Ammonites  Beudnnti.  (Pages  172,  178.) 

Cette  espèce  a beaucoup  <lc  ressemblance  avec 
VA.  rfiscus  de  Sow.;  cependant  si  la  figure  de  cetau- 
teur  est  exacte , c’est-à-dire  si  elle  représente  les 
caractères  de  l’espèce  et  non  les  circonstances  parti- 
culières à l’individu  représenté , on  voit  que  la  forme 
de  l’ouverture  de  VA.  Beudnnti  en  diffère  par  les 
angles  arrondis , que  les  premiers  tours  de  spires  ne 
sont  pas  entièrement  recouverts,  que  les  dentelures 
/ désarticulations  sontbien  plus  profondément  décou- 
pées,  etc.  Cette  espèce  a été  trouvée  dernièrement 
par  MM.  Lajonkaire  et  Bastcrotà  Rethel,  départe- 
ment des  Ardennes,  dans  un  terrain  analogue  à 
ceux  des  Fis  et  de  la  perte  du  Rhône.  La  figure  2 , 
A,  B,  représentant  un  individu  de  la  montagne  des 

• • J.  Fis  , paraît  avoir  éprouvé  le  même  mode  de  déforma- 
tion que  l’espèce  précédent?. 

Fig.  $.  TurriliUs  Bergen,  Al.  B«.  ....  (Page  178.) 

Au  premier  moment  j’ai  regardé  cette  espèce, 
très-commune  à la  montagne  des  Fis,  comme  sem- 
blable au  Turr.  coslalus  de  Sainte-Catherine,  près 
de  Rouen.  Mais  en  comparant  les  figures  on  remar 
quera  des  différences  qni  sont  constantes  et  qui  con- 
sistent dans  le  nombre  de  rangées  des  tubercules  qui 
est  constamment  de  quatre  dans  le  Turr.  Bergen  , 
dont  trois  sont  dégagés  des  tours  de  spire  et  visibles , 
et  dans  la  forme  allongée  de  la  rangée  de  tubercules 
qui  est  cachée  par  la  spire,  comme  le  représente  la 
figure  3 , B. 

Fig.  *.  1 unilites  costatus  , Sow.,  tab.  xxxvi.  (PagelàO.) 

Fig.  5,  A , B , C.  Hamilcs  rolundus , Sow;,  tab.  r.xi,  fig.  3 . 

(Pages  I AO,  172.) 

Fig.  *><A,  B.  HamUes  virgulatus,  Al.  Bs.  (Page  178.) 

La  forme  de  sa, coupe  transversale,  qui  est  ellip- 

41 
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/ ■* 
tiqn,e , ft  ses  côtes  plus  écartées  sont  Jessey  les  diffé- 
qu’on  puisse  indiquer  entre  çutte  espèce  et 
la  préoedente.  t ' . 

filfr.  f|.A,  fi,  C.  Uatnilcs  JuH«tuitJU..  Jk.^P-,  1-7 2 , 178.) 

La  forme  ellipsoïde  de  S\  coupe  transversale , 
mais  surtout  l’obliquité  très-tranchée  de  ses  côtes,  en 
sont  le  caractère  distinctif.  . .. 

Tig.  8,  A,  B.  STàiWfëi  cftntmninii,  Al.  Bk.fftge  172.) 

Celle-ci  est  dytirtdHrcfné , les  côtes  soWt  horizon- 
tales -,  très -écartées  ; mais  ce  qui  la  ‘catSfcMrisc  essen- 
tiellement, si  toutefois  cette  pahieéiarlté  est  spéci- 
fique , c’est  la  réunion  Cri  forme  de  chevrotas  de  plu- 
siéurs  cle  ces  côtes. 

Fig.  n,  A,  B.  C.  Aofmoitites  cristalus  .Beicc.  (P.  172.) 

Cette  belle  espèce  de  la  craie  inférieure  ,de  Folk- 
stone  , mentionnée  page  1 56  , est  remarquable  par 
sa  crête  saillante,  et  par  ses  eôtes  presque  tran- 
chantes-, altàrhaSveirtettt  très-élevées  èt  moins  éle- 
vées. d*âi  dénué  la  figuré  dtt  fragment  qui  m’a  été 
confié  par  M.  Bel  oc , parce  que  je  n’tri  trouvé  cette 
espèce  décrite  tri  figurée  nulle  part , et  qu’elle  est 
"•  ” ' importante  pttür  te  comparaison  avec  il’elspèce  sui- 
vante. 

Fig.  io  : A,  B,  fj.  Ammonites  suberisiatus , Dsluc. 

......  >.  (Page  172.) 

v j’ai  d’abord  crû  eét  ’wmnoniteserrtbteble  à l’es- 
pèce précédente,  et  en  ‘effet  il  en  diffère  peu.  Les 
figurés  expriment  bfcauconp  mieux  cés  différences 
que  ne  pourrait  le  faire  une  description  qui  par  sa 
longueur  nous  étoignerait  de  l’objet  de  oet  où-  . 
vrage.. 

• » Pl,  ,P. 

Différeus  corps  organisés  fossiles  des  couches  de 
formation  marine  derenvirons  de  Paris. 
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pœpreintes  dp  feuilles  et  de  végétaux*  des  lits 
supérieurs  du  calcaire  marin  grossier. 
t Afeutiomnées  pagps  65  , 69,  29^. 

A.  PhyUites  mucronata.  • 

S C.  Phyltiles  neriifolia. 
ï).  Phylli  es  Lança- a. 

E.  Pnimacites  Pacisie/isis. 

F.  Culmîhs  nodosus. 

G. , Tige  ou  culmite  indéterminable. 

.Ces  empreinte*  et  celles  de  la  figure  9 sont  dé- 
crites, dans  les  Recherche*  sur  le*  Qssemeus  fos- 
sile», A l’article  de»  végétaux  fossiles , tome  vi. 

Fig.  2 , A,  B.  T'ur'nnolia  elUptica,  Ai.  Br.  (Page  62  ) 

r A.  Réuuio»  dus  lames  gppasip. 

F.  pfçr  Ijo.érale  .d’une  <!<■»  lames  de  l'intérieur. 

Cette  espèce  , très  commun*  A Chaumont,  a sa 
Base  eUt;>soïde  «t  diffère  par  là  du  turbina iia  caryo- 
phyltus  de  Lam.  ; elle  est  plus  long»*  et  moins 
oomprimée  que  le  T*V,b-  çotupressa  4e  Lamoukoux. 
Fig.  8.  Turfiinelia  eulcata , Lam;  . . . . {Page  67.) 
Fig.  4.  TurUinaliu  crispa  , Lam.  , Bnc. , pl;  ccccixxxm, 

%•*•••• (Page  67.) 

' ' ' •.< 

Fig.  5,  A,  B.  Fun^ia  Guetlardi , Al.  Br.  — .Gükttard, 

tome  3,  pl.  xu.  fig.  1-8.  . (Page  67.) 

Fig.  6.  Cuh.iites  ambiguus , Ad.  Br. 

Fig.  7,  A,  B.  Cytherea?  convexa,  Ai.  Br.  (Pages  87-8, 

91 , 392  et  399.) 

7 ' * 

Fig.  7,C,  O.  1 

p-  8 E | Cytherea  ? plana , Al.  Br. 

Fig.  7 , S'.  Spirorbis  ? mêlés  avec  'ces  coquilles.  (Pag.  3â2 
et  899.)  -, ' 

...  r ■ • * ' • - y 
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L’état  de  conservation  de  ces  coquilles,  et  surtout 
l’ignorance  où  nous  sommes  de  la  forme  de  la 
charnière  des  coquilles  bivalves , ne  nous  a permis 
de  rapporter  qu’avec  doute  ces  différentes  coquilles 
aux  genres  sous  lesquels  nous  les  avons  désignées. 
La  forme  des  bivalves  est  la  seule  circonstance  qui 
les  rapproche  des  cythérées  ; elles  pourraient  appar- 
tenir également  à des  unia , à des  crassines  et 
même  à des  cy  rênes. 

Fig.  9,  A,  3. . Lunulites  urceolata , Laie.  . (Page  67.) 
A.  Détail  des  pores. 

Au  sommet  de  la  figure  entière  vers  le  point  A , 
on  voit  un  petit  grain  de  quarz  transparent  qui  se 
• trouve  constamment  à la  partie  supérieure  de  ce  po- 
lypier, et  qui  semble  être  le  point  d’appui  à l’entour 
duquel  les  cellules  des  polypes  ont  commencé  à se 
réùnir  ; on  le  trouve  sur  les  plus  petits  lunulites  qui 
sont  plats  et  qui  n’ont  encore  que  3 à 4 rangées  de 
! pores. 

Fig.  10,  A,  B.-  Amphitoites  Pnrisiensis , Desm.  , Nouv. 

Bull,  des  Sc.,  tome  n , pl.  11 , fig.  44.  ( Page  410.  ) 

Corps  marins  dont  les  empreintes  se  trouvent  sur 
les  marnes  inférieures  du  gypse  à la  Hutte-au- 
Garde  au  N.  O.  de  Montmartre  , et  sur  les  pierres 
calcaires  de  la  plaine  de  Montrouge. 

A.  Tige  rameuse* 

B.  Partie  de  la  tige  faisant  voir  les  cils  qui  la  garnissent. 

Pl.  Q. 

1 * a 

Corps  organisés  fossiles  des  terrains  de  la  craie 
ancienne. 

Fig.  1 , A , B , C.  ' Terebraiula  semigtolosa , Sow. , 
tab.  xv,  fig.  9 (Page  ,52.  ) 

Fig • 2,  A;  B,  C.  Tet ebralula gailina,  Al.  Bh.  (Page  1 52.) 
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Le  nombre  des  térébratules  plissées  comme  celles- 
ci  est  très-considérable  ; les  espèces  dont  elle  se 
rapproche  le  plus  sont  : le  Ter.  plicatiliS;  mais 
elle  est  plus  large , moins  bombée,  et  présente  au 
moins  neuf  plis  dans  la  partie  moyenne,  qui  descen- 
dent insensiblement  vers  ceux  des  parties  latérales 
au  lien  de  finir  tout-à-coup  et  par  une  ligne  droite  ; 
le  Ter.  alata  ; celle-ci  est  bien  plus  large  , plus  dé- 
primée , etc. 

Fig.  3,A,B,C.  Terebralula  pectiUi,  Sow.,  tab.  cixxviti, 
Gg.  i (Page  152.) 

Fig.  4,  A,  B,  C.  Orbilolites  lenticulala , Lam.,  An. 
sans  vert. , tom.  u,  page  197,  n,*  3,  sous  le  nom 
A'nrbuhles  ; mais  ce  nom  ayant  été  déjà  donné  par 
M.  de  Lamarck  à une  coquille  de  la  famille  des 
ammonites,  ü m’a  paru  convenable  de  restituera 
ce  polypier  celui  d’orbitolites  que  ce  même  natu- 
raliste lui  avait  donné  précédemment , et  qui  aura 
été  probablement  altéré  par  mégarde. 

Fig.  5, A, B.  ' Trigonia  scabra,  Lam.  , Enc. , pl.  ccxixvii, 
* (Page  173.) 

Fig.  8.  Spondylus?  Strigùis,  Al.  Br.  . . . (Page  173.) 

J’ai  hésité  entre  le  genre  spondyle  et  le  genre 
placune  dans  la  détermination  de  cette  coquille. 
Les  côtes  épineuses , à très-courtes  épines,  et  un  in- 
dice d’oreille  la  rapprochent  des  spondyles.  L’une 
des  deux  valves  est  uii  peu  plus  plate  que  l’autre  ; 
toutes  deux  sont  marquées  des  mêmes  côtes  diver- 
gentes presque  épineuses. 

Mais  une  coquille  qui  ressemble  beaucoup  à celle- 
ci  par  la  forme , l’aplatissement , les  côtes  divergen- 
tes composées  d’une  série  d’épines  courtes,  mais 
creusées  en  dessous,  et  qui  se  montre  adhérente 
en  grand  nombre  sur  une  gryphea  nrcuala , laisse 
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voir  Sur  la  valve  adhérente  UUe!  Charnière  compo- 
sée de  deux  dents  divergentes  absolument  semblables 
à celles  des  placunes.  Or,  comme  nous  n’avons  pn 
voir  la  charnière  de  la  coquille  dont  nous  donnons 
- ici  la  figure  , la  question  reste  indécise. 

Fig.  T,  A,  B.  Trochus  Gurgilis , Al.  B».  (Page  172.) 

- Fig.  8,  A,  B.  Trochus?  Rhodani,  Al.  Br.  (Page  172.) 

On  ne  peut  douter  que  la  coquille  précédente 
n’appartienne  au  genre  trochus  , quoique  ni  l’om- 
. bil.ic  , ni  l’ouverture  ne  soient  visibles  : la  forme 
suffit  ; mais  celle-ci,  beaucoup  plus  aplatie  , s’éloi- 
gne davantage  de  ce  genre  pour  se  rapprocher  des 
solarium , qui  ne  sont  eux-riiêmes  qu’une  division 
du  genre  trochus. 

Fig.  9,  A,  B.  Trochus?  Cirroides,  Al.  Br.  ( Pag.  172.) 

Ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  texte  suffit  pour  faire 
remarquer  ce  que  cette  coquille  fossile  offre  de  par- 
ticulier. 

Fig.  10»  Cerithium  excavatum,  Al.  Br.  . .’  (Page  173.) 

Quoique  je  n’aie  pas  vu  l’ouverture  de  cette  co- 
quille parfaitement  dégagée , je  ne  doute  presque 
pas  que  ce  ne  soit  une  cérithe.  Elle  est  lisse,  ses 
.tours  de  spire  excavés  offrent  un  caractère  qui  ne 
se  -voit  dans  aucune  autre  espèce , mais  qui  se  pré- 
sente dans  une  coquille  du  calcaire  compacte  du 
Jura  qui  paraît  appartenir  à un  genre  voisin  des 
turritelles. 

Fig.  11 , A , B,  C.  Gryphea  Aquila,  Al.  Bb.  (Page  173.) 

Cette  gryphée  montre  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celle  que  M.  de  Lamarck  a indiquée  sous  le 
nom  de  Gr.  litunla , mais  la  carène  est  ici  beau- 
coup moins  sentie  et  les  plis  plus  marqués.  Elle 
paraît  aussi  avoir  de  l’analogie  avec  le  gryphea  pli- 
cata,  Lam.  , n°  8. 
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-Les  ligures  A,  B,  représentent  lés  individus  de  la 
perte  du  Rhône , et  la  figure  C , celui  des  environs 
de  La  Rochelle } j’attribue  aux  corps  sur  lesquels 
ce  dernier  s’est  attaché  lés  plis  obliques  qu’il  pré- 
sente. 

Fig,  12,  A , B,  C.  Spatdngus  lavis , Dsluc!  (Page  174.) 

Celui-ci  C3t  en  cœur,  un  peu  déprimé  , et  légère- 
ment bombé  en  dessus  , sa  partie  postérieure  étant 
assez  largement  tronquée.  Sa  forme  générale  est 
analogue  à celle  -du  sputangus  nblongus  de  Deluc 
et  dç  Vechinus  quaternatus  de  Schlothéim.  Néan- 
moins il  en  diffère  éminemment  en  ce  que  les  cinq 
ambulhcres  sont  bien  apparens , ce  qui  le  rapporte 
à la  seconde  division  des  spatangues  de  M.  de  Lar 
marck.  Sa  gouttière  antérieure  est  à peine  indi- 
quée ; ses  ambul acres , à fleur  du  test,  sont  très- 
peu  apparens  et  se  prolongent  jusqu’aux  bords,  sans 
que  les  lignes  de  pores  qui  les  forment  paraissent 
tendre  à se  rapprocher. 

Fig.  J 3.  Galerites  Rntula , Al.  Br ( Page  179.) 

( Moule  intérieur.  ) Cette  espèce,  qui  doit  être  rap- 
portée au  genre  Galerite  à cause  de  sa  forme  orbi- 
culaire , se  rapproche  assez  des  Nucléojites  par  la 
position  relevée  de  son  anus  , et  a été  décrite  dans 
le  texte  Sous  ce  nom  , mais  avec  doute.  Un  examen 
plus  approfondi  fait  par  M.  Desmarest,  de  plusieurs 
individus,  l’a  décidé  à rapporter  cet  échiuite  au 
genre  Galerite  : il  est  hémisphérique  , sa  face  inté- 
rieure est  plane  et  granulée , et  la  supérieure  régu- 
* Kèrément  arrondie.  Les  pièces  qui  composent  son 
test  étant  planes  , il  en  résulté  qu’elles  présentent 
en  totalité  dés  faces  méplates  concentriques. 

Fig.  14,'  A,  B,  C.  Nucleolites  Castanea , Al.'  Br. 

(Page  179.  ) 
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( Moule  intérieur).  Ovale,  plus  large  en  avant 
<ju’en  arrière , peu  élevé  pour  sa  longueur.  Cet 
écliinite,  dont  la  forme  générale  est  celle  des  Nu- 
cléolites,  a l’anus  placé  un  peu  bas , comparative- 
ment à celui  des  autres  espèces  de  ce  genre.  Les 
ambulacressout  bien  distincts  et  striés  en  travers. 

Fig.  15,  A,  B,  C.  Lutraria’?  Gurgitis,  Al.  B».  (Page  173.) 

Quoique  je  n’aie  pas  pu  voir  la  charnière  de  cette 
coquille,  je  ne  |Hiis  guère  douter  qu’elle  n’appar- 
tienne au  genre  Lutraire-,  sa  forme,  la  position  du 
crochet , ^l’ouverture  postérieure  bâillante  , la  dis- 
position  des  plis  d’accroissement,  sont  des  caractères 
qui  concourent  à le  prouver.  Elle  dillère  de  celles  du 
calcaire  compacte  du  Jura  par  des  caractères  spécifi- 
ques que  je  ne  puis  indiquer  ici , mais  que  la  figure 
que  j’ai  donnée  ailleurs  (1)  du  lutraria  jurassi  fait 
voir  suffisamment. 

' I 

Fig.  1(1,  A,  B,  C.  Turrilites?  ftabeli.  Al.  Br.- (Page  178.) 

Je  n’ai  vu  qu’uu  fragment  de  cette  coquille  ; l’o- 
bliquité du  plan  de  la  spire  suffit  pour  faire  voir 
qu’il  ne  peut  provenir  d’un  ammonite  , et  il  est 
difficile  de  présumer  que  ce  soit  à la  compression 
qu’il  doive  cette  disposition.  C’est  alors  aux  turri- 
lites qu’on  doit  le  rapporter,  et  je  ne  connais  au- 
cune espèce  avec  laquelle  on  puisse  le  confondre. 

La  figure  C montre  la  coupe  transversale  et  in- 
dique par  conséquent  à peu  près  la  forme  de  l’ou- 
verture. 

Fig ■ 17,  A,  B,  C.  Nucleolites  depressa,  Al.  Br.  (Page  179.) 

J’avais  soupçonné  que  cet  échinitc  pouvait  être 
une  galerite  et  même  l’espèce  nommée  par  M.  de 
Lamarck  G.  depressus;  M.  Desmarcst  pense  que 
c’est  une  Nucléolite , et  comme  il  a fait  une  élude 


'(i)  Ann.  des  Mines,  i8ai,  page  570  , pi.  VII,  fig.  \. 
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spéciale  de  cette  famille,  et  qu’il  a même  'bien 
voulu  contribuer  à 1*  description  des  espèces  figu- 
rées dans  ces  planches,  j’ai  dû  me  rendre  à son 
opinion. 

Cette  Nucléolite  est  assez  régulièrement  ovalaire, 
médiocrement  bombée  ; ses  lignes  d’ambulacres  sont 
peu  apparentes , ce  qui  est  peut-être  causé  par  le 
mauvais  état  du  fossile  , qui  parait  avoir  perdu  son 
test  et  être  un  moule  intérieur.  L’anus  est  percé 
dans  le  bord  un  peu  plus  haut  que  dans  le  Nucleo- 
lites  cas  tanna  , mais  moins  que  dans  les  autres  es- 
pèces du  même  genre. 

Pl.  R.  ’ 


Végétaux  fossiles  des  terrains  de  Paris , par 

M.  Ajf.  Rrosgniabt. 

Fig.  1 . . Endogenites  echinatus. 

Fig.  2.  Phyllites  multinenis. 

Fig.  3.  Equiselum  brachyodon. 

a.  b.  De  grandeur  naturelle. 

A.  B.  Les  mêmes  grossis. 

Fig.  ♦,  Phyllites  remiformis. 

Fig.  S.  Phyllites  relusa. 

Fig.  6.*  Phyllites  spatulata. 

Fig.  7.  Phyllites  linearis. 

Pl.  S. 

Fig.  t.  Pinus  Defrancii. 

a.  Détail  des  écailles. 

b.  Une  écaille  vue  dé  profil. 

Fig.  2.  Cuimites  anomal  us. 

Fig.  3.  Lycopodiles  squamatus. 

a.  De  grandeur  naturelle. 

b.  Grossie.  4 ' 
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figi  A:  Carpolithes  thnlictroides , var.  Parisie/isù . 

Fig.  S.  Carpolithes  thaï  (pttv  ides  , var.  iF cbsturi. 

» 1 • i 

i*7g.  6.  Carpolithes  Ovulum. 

\ 

a.  De  grandeur  naturelle. 

b.  V)ie  en  deatoua. 

ic.  Vue  de  côté , grossie. 

Fig.  7.  'Chara  medicaginula.  ( Dis  fois  grosse  comme 

nature.  ) 

a.  Vue  de  côlé. 

b.  Vue  en  dessous. 

c.  Détail  des  crêtes  ((ni  séparent  les  valvé» spirales. 

d.  Les  mêmes , telles  qu’elles  se  montrent  en  creux  dans 

les  meulières  de  Montmorency,  etc. 

Fig.  8.  Chara  helicteres.  (Dix  fois  grosse  tomme  na- 
ture. ) 


a.  Vue  de  côté.  ..  , 

b.  Vue  en  dessous. 
d.  Vue  en  dessus. 

. c.  line  des  valves  spirales  séparée. 

Fig.  9.  Chara  Lemani,  ( Dix  fois  grosso  somme  nature.) 


a.  Vue  de  côté. 

b.  Vue  en  dessous. 


Fig.  10.  Nymphéa  Arellmsm.  - — Impression  d’éme  partie 
de  la  tige. 

Fig.  1 1 . Nymphéa  alba.  — Portion  de  tige  vivante  pour 
la  comparaison  avec  l’espèce  précédente. 

Fig.  12.  Phyllites  cinnamomeifolia. 

Fig.  13.  Phyllites  abietina. 


» 


Digitized  by  Google 


\ 


bks  ENVlftofiè  dé  EAnts.  6fTi 


TABLE  ALPHABETIQUE 

DE  LA  DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

-*  . 1 

DES  ENVIRONS  DE  PARJS. 


A. 

Abbajre-au&-Boit  (talion  de  1’). 
Cite  à la  fnrmalion  de . table 
supérieur,  page  4G8 

Abondant  ( village  d’ ) Cité 
pour  l’argile  plastique  , 4 1 . 

j3o,  1 Sq 

Ahyme  (F)  .et  Tout-  ti-Fnul 
,(  entre  ; . Cité  à la  formation  de 
saille  marin  Supérieur,  47° 

Adainville.  Cité  pour  le  terrain 
d'eau  douce  inférieur  au  gypse , 
38o.  — à b formation  Je  sable 
marin  supérieur,  469 

AJflighcn.  Cité  à la  formation  du 
calcaire  grossier,  344-345 

Afrique.  Citée  à la  formation  du 
calcaire  grossier,  . 354 

Agen.  Cité  pour  le  terrain  d’eau 
douce , 5ao 

Agno  ( tel  d’ ) Cité  à la  forma- 
tion du  calcaire  grossier,  334 

Aigle  4 E’).  Cité  pour  le  terrain 
de  craie , 145 

Aiguillon  Cfté  pour  le  terrain 
d’eau  douce,  5ao 

Aix  (en  ÉrovertCe).  Décrit  pour 
la  fortn.  gy  pseusc  , 455  et  suit. 


— Cité  comme  analogue  du 
terrain  gypseux  parisien  , 9). 

— pour  le  lignite,  igj  -—pour 
le  terrain  d’eau  douce,  5ig. 

— pour  le  gypse,  3at 

Alain.  Cité  pour  le  terraiu  d’eau 

douce , • . 5i6 

Allemagne.  Lieux  oit  se  trou- 
vent l’argile  plastique  et  le  li- 
gnite, 310. — Lieux  ou  sg  trou- 
vent les  terrains  d’t/an  douce 
postér.  au  cale,  grossier,  f>4 1 

Allier  (vallée  de  V).  Citée  pour 
le  terrain  d’eau  douce,  5a a 

Allueu  (chemin  des).  Cilé  pour 
le  cale,  grossier,  3of.  — ( fo- 
rêt des)  Citée  ponrla  meulière 
du  troisième  terr.  d’eau  dodee , 
48}.  — Comme  limité  du  terr. 
d'eau  douce  supérieur,  491 

Allctiok  (terrain  d' ).  Décrit, 
118.  — Cité,  a5o 

Alluvioîi  et  de  traksi-okt  (ter- 
rain d’ ).  Décrit , 55g 

Amboise  (environs  d’).CItéi  pour 
le  terrain  de  craie  , 146 

Ahbbe  jsüwb.  V.  Stfccur. 

Amérique  septentrionale.  Lieux 
oii  se  tronve  la  form.  d’argile 
plastiqne  et  de  lignite,  at6 


Digitized  by  Google 


I 


65a  DESCRIPTION 

\ 

Andennes.  Cité  pour  U forai. 

d’argile  plastique , ig3 

Andone  ( rai  d’ ).  Cité  à la  fbrm . 
marine  aupér.  au  gypse , Z\i 

Andresy  (colline  d’).  Mention- 
née pour  le  passage  du  terrain 
marin  k eelui  d’eau  douce 
(note},  >54 

Anduze  et  Saint~Jean-iîe~  Gnr- 
donnenque  (entre).  Cité  pour 
le  terrain  d'eau  douce , 5 1 5 

Anet.  Cité  pour  la  formation  gyp- 
seuse , . 388 

Angers  (environs  d’).  Cités  à la 
form.  de  calt.  grossier,  3 1 4 
Angleterre.  Lieux  où  se  trouve 
la  craie infér.,  ii|8-g.  — le  ter- 
rain de  craie,  1 55-  — la  form. 
d’argile  plastique,  xg8.  — lé 
cale.  grossier,  3>3.  — les  ter- 
rains d’eau  douce  postérieurs  au 
calcaire  grossier,  5>g 

Ajithracite.  Appartenant  à la 
form.  de  lignite.  Cité , Ota 

Antigoa.  Cité  k la  form.  de  cale. 

grossier,  357 

Antilles.  Citéesà  la  form.  de  cale, 
grossier,  355 

Antony.  Décrit  à la  form.  gyp- 
seuse,  433.  — Cité  pour  la 
fortn.  gypseusc . 91 

Anvers  (environs  cT).  Cités  a la 
form.  du  cale,  grossier,  3.{3~4 

Arcueil.  Cité  pour  i’argitc  plas- 
tique, 116,  186 

Argenteuil.  Cité  à la  forra.  gvp- 
seuse,  • 440 

Argentan  ( envir.  d’).  Cités  pour 
Je  terrain  de  craie,  146.— d'eau 

douce,  5i5.  — Mentionnés,  5|> 
Argile,  accompagnant  le  lignite, 

>t3 

Argile  plastique.  Décrite,  4»  ct 

suiv.  — Analyse.  41,  — £*•**  » 


GEOLOGIQUE 

ta6,  i34~5,  i4>,  >58,  >60, 
368  , >g o , 5o8-g.  — Traitée 
. géographiquement  , 18a.  — 

Hors  du  bassin  de  Paris,  igo 

Argile  sableuse.  Mentionnée  à 
la  form.  d'argile  plastique  et  de 
lignite  ,•  5> 

Argile  de  Londres.  Décrite  ù la 
form.  du  cale,  grossier,  3>  f 
Arracokite  pisaensa.  Citée.dans 
un  calcaire  lacustre  , 5>3 

Asti.  Cité  à la  form.  mnrine  sup. 

au  gypse , 337,  341 

Atterrissemb.vi  (limon  d’).  Dé- 
crit, 55g 

Aubergenville  (envir.  d' ).  Cilés 
peur  la  form.  gypseuse  , 44® 

Aumont  (butte  d').  Citée  pour 
un  table  aupér.,  gf>,  403 
Aurillac.  Cité  pour  le  terrain 
d’eau  douce,-  5n 

Austerzell  (moulin  4').  Cité  k 
la  form.  de  cale,  grossier,  344 

Auteuil.  Cité  pdur  l’argile  plas- 
tique , 5o , 187.  — Mentionné  , 
316.  — Cité  pour  la  craie,  i4o 

Autonne  (vallée  d’).  Citée  pour 
' laform.  de  cale,  grossier  marin, 

a>5 

Autriche t,  Citée  pour  un  terrain 
analogue  à celui  de  sédiment 
supérieur,  no3.  — pour  du  cal- 
caire grossier,  34g 

Aventin  (pied  de  1’).  Cité  pour 
le  terrain  d'eau  douce,  545 
Avise  ( environs  d’ ).  Cités  pour 
le  terrain  d’eau  douce,  5i5 
Avignon  (environs  d' ).  Cités  k la 
form.' du  cale,  grossier,  3>o 

B. 

Bagneux.  Cité  pour  la  form.  d’ar- 
gile plast.,  54.  — Avec  lignite  , 


\ 


Digitized  by  Google 


DÈS  ENVIRONS  DE  PARIS* 


186.  — Décrit  pour  le  gypse, 
43o- 1 .—Cité  pour  le  gypse,  81. 

91, 447 

Bagnolet.  Cité  pour  la  glaise  i la 
form.  gypseuse , • -»■  38q 

Balainvilliers.  Cité  à la  form. 
g.) pieuse , 43g. — (Colline  de). 
Citée  pour  le  grès  marin  supé- 
rieur) . 470 

Balaton  (lac).  Cité  à la  form.  du 
cale,  grossier,  35o-l 

Balaton  (contrée  de).  Citée  pour 
le  terr.  d'eau  douce , 543 

Baldisserô.  Mentionné  pour  la 
maguésite , 368 

Baltique  (rivages  de  la).  Cités 
pour  la  form.  de  craie,  160. — 
Pour  le  sucain,  ai4 

Basc-Vcut.  L'une  des  couches 
moyennes  du  calcaire  grossier, 

.65 

Banyuls  des  - Aspres.  Cité  à la 
form.  du  e aie.  grossier,  3 19 

Barboude  (île  de  la).  Citée  à la 
form.  du  cale,  grossier,  356 

Ba  reelone  {enr . dé) , Ci  tés  au  cale . 
grossier,  3xx 

Barcy  (enr.  de).  Cités  pour  la 
form.  gypse  use,  385 

Bar-sur-Aobc.  Cité  pour  le  cale, 
compacte  limitant  la  craie,  l 3a 

Barusset . Cité  à la  fofm.  gyp- 
seuse, . . 417 

Basalte.  Cité  au-dessus  de  l’argile 
plastique , ai3,  a-t.4.  — A la 
form.  gypseuse,  45a 

Bas-Bergon  (Le).  Cité  à la  form. 
du  cale,  grossier,  3 1 5 

Bassano  (cnv.  de)  Cités  à la  form. 
du  cale,  grossier,  334 

Bastberg.  Cité  pour  le  lignite  et 
l’argile  plastique,  iç>4-  — Cité 
pour  le  terrain  d'eau  douce  > 

S28 


655 

Battbrjr  (liulte  de).  Citée  à la 
fosm.  gypseuse,  4 22 

Bayonne  (env.  de).  Cités  pour  1 
un  calcaire  rapporté  à la  craie 
tufau , i53-4 

Beachy-Bead.  Cité  pour  la  craie 
inférieure , • 148  , iS5 

Béard.  Cité  pour  le  terrain  d’eau 
douce,  5-i5 

Beauce  (la).  Citée  , 13.  — Ses 
limites  décrites , xo.  . — Citée 
au  troisième  terrain  d'eau  don- 
ce',  1 1 4-  — Mentionnée  , i3o. 
— 'A  la  form.  gypseuse,  439- 
— Pour  le  grès  supérieur,  466. 
— Pour  le  calcaire  d’eau  douce 
supérieur,  491 

Beaucha  np.  Cité  pour  le  grès  et 
le  silex  dp  cqlc.  grossier,  70.— 
Pour  la  seconde  form, de  grés, 
lai  et  a 38. — Mentionné , a3o, 
a5.j , 307.  — . Cité'poiir  le  ter- 
rain d'eau  douce  inférieur  au 
• 378 

Beaumoqt-sur- Oise  (env.  de). 
Cités  pour  la  craie;  107-8) 
a35 — Pour  les  cailloux  roulés, 
l33.  — Pour  le  cale,  grossier 
marin , x34  et  a35.  — Ponr  le 
calcaire  d’eau  douce  infér.  au 
gyp»e.  3;7 

Beauvais.  Cité  pour  la  craie,' 
1»4.  1x8.  — Pour  l’argile  plas- 
tique . r83 

Belle- Croix  (forêt  de  Fontaine- 
bleau). Cite  pour  les  cristaux 
de  grès  calcaire  , ^74  . 

Belle-Église.  Citée  pour  la  craie, 

tx8 

Bellegarde  (env.  de).  Cités  pour 
la  craie  chlorrtée , i£3, 

Bell  ville  (colline de).  Citée  pour 
la  formation  gypseuse  , 8a,  — 1 
Décrite!!  la  formatiop gypseuse, 
38g.— Citée  pour  le  grès  supé- 
rieur, 46J.  — Pour  les  meuliè- 


654  description  géologique 


ki  du  troisième  terrain  d’eau 
dpuce  , 478  , -(89*  " — P'ûii'  le 
lerr.  de  transport , etc  , 56g 
* Bellcvue  (nulle  de,.  Citée  pour'* 
la  craie  , a8u.  — Pour  le  ca]- 
caire  grossier,  âo3 

Béqutl  (cnv.  du).  Cité»  pour 
Paigile  plastique , 1.19,  i83 

. Bercy  et  Saint- Afaui  (en ife  ). 
Cité  pour  la  formation  calcaire , 

*65 

Berici  (mont»).  Cité»  à la  forma- 
tion du  calcaire  grossier,  .33} 

Berne  (en»,  de).  Cité»  à la  fctm. 

du  cale,  grouier,  3a8 

Bernes.  Cité  pour  Ve  tetr.  d'eau 
douce,  5«4 

ielz.'Cilé  i 1*  formation  de»  gré» 
et  sable»  marina  supérieurs  , 

Bex  (ent.  lie).  Cite»  au  calcaire 
grq^içr,  ^ ' 

Beyne  (bois  de).  Cité  a la  forma- 
tion du  cnlpairt  inariu , 7.99.  — 

• Mentionné,  3p7 

Beyne  et  JVeauphle  ferilee) . Cité 
pour  le  terrain  d'eau  douce  in- 
ter. au  gypse  . 38 1 

Béliers  (an»,  de).  CHés  pour  le 
lignite , , >97 

Biatitz  (côte  de).  Citée  pour  un 
, calcaire  rapporté  à la  craie  fû- 
ts u , ' i53 

Bitvre  (» allée  de).  Crtée  pour 
l’argile  plastique,  1 80,  — A la 
formation  gypsetise  , J3)-5  , 
447-— A la  formation  (te  table 
supérieur , 468.  — Tour  la 
tourbe  au  terrain  de  transport, 

etc.  566 

Blanc  fenr.  du).  Cités  pour  le 
lear.  de  craie , >■  rdd 

Blocksberg.  Cité  pour  le  terrain 
d’eau  douce  t 5^3 


Blois  (en»,  de).  Cités  pour  le 
terr.  de  craie,  146  —Mention- 
né» , 5-t}.  — Cité»  pour  le  ter- 
rain d’eau  douce , 5a6 

BiruJ'  couronné  (Ken).  Cité  à la 
form.  <fe  sable  tharin  aupérienr, 

4% 

Bohême  Citée  pour  le  lignite  et 
l'argile  plastique  , an.  — Pour 
le  terrain  d’eau  douce , ' 54  > 

Bois  ross;Li  aireMtaxtix  , royei 
Liguite. 

finira  (mont).  Décrit  à la  forma- 
tion du  cale,  grossier,  ' 334 

Bondy  (forêt  de).  Citée  aux  terr. 

de  transport  et  d'dllurion,  iso 
Bonpar.  Cité  pour  le  terrain 
d'eau  douce  , " 5»G 

Bonpas.  Cité  H la  formation  du 
eale.  gr6s»ier,  3*o 

Bordeaux,  feny.  de).  Cités  à la 
formation  du  cale,  grossier , 
817.  — Pont  le  lignite  , 197 

Bordes’.  Cité  à la  formation  di  s 
grès  supérieurs , 4®® 

Bordes  (les).  Citées  à la  format, 
gypseuse,  - ' 411 

Bougival.  Cité  pour  le  silex  py- 
roynaqu®  , 3o.—  Pour  la  craie  , 
1 38.  — Pour  le  calcaire  marin , 

Boulogne  (bois  dé).  Cité  pour  le 
terranrde  transport , ete,  ,119, 
56 1,  56g.  — (Plame  de).  Dé- 
crite., . 563 

Boni  ban-i chmmbaud  et  St- 
Pirrre-le  - Mcnitier  ( entre  ). 
Cité  pour  Ve  terrain  d’eau  dou- 
te, 5a3 

Bourgçs  (env.  de).  Cités  pour  le 
terr.  dteau  douce  , 5*5 

Bout  on.  Cité  pour  le  cale,  sili- 
ceux au.-dessous  du  grès  marin 
supérieur,  3ja,47'i. 
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(tutu  de).  Citée  à la 
form*  gypsetise  , • 4,7 

Boulormel  (le).  Cité  » la  formât, 
du  cale.' grossier,  ' 3 19 

BotsscwiUev.  Çi^é  pour  le  li- 
gnite et  l'argile  plastique  , 
ig}.  — Pour  ïe  terraid  d’eau 
douce,  5u8 

firagoHzit  (les).  Cités  à la  form. 

du  cale,  grossier,  331 

* ' ' 1 iitm  r I'  , ■.  . ., 

OmCNKOULE  , syn.  de  lignite. 
Cité  dans  la  form.  d’argile  plas- 
tiqué , 44 

BeecciotK  calcaire.  Citée,  3îi 
BpsceioLE  TEArréaittiE , 33a 

Bbrcciolx  yor.oAMiQUE.  Gitée  au- 
( dessus  de  ("argile  plastique  , 

’ ïv3.  — Au-dessus  d'un  terrain 
' d’eau  douce  , '-5it.  Citée  , 

•; 

RbÈcue  à fragment  de  craie  et  pâ- 
le d’argile.  jQiiéc.,  51),  1 34 

4kirçi frtfd-  Cité  pqur  le  succin, 

, I u.o^ui.sj  .ti  i,n.i,*,ï  , '99 

fir/Jfr  (moulin  de  la).  Cité  pour 
Je  u 1 1 :nn  d’eap  ilouei:  inférieur; 
an  gypse,  078 

Rl\ÿUlon.  Cité  popr  la  formation 

die  craie  , ■»  1 55 

Êmère.  Cité  polir  le  terr.  d'eau 
’ douce  , 5a4 

Ét  pjJ.  ppur  Iç,  lignite , -gl 

Bvujl  elles  (env.  de).  Cités  à la 

«•»&  WPWt 

Bude{ti\v.  de).  Cités  pont  lé  Ufr. 
d'eau  îlppae  ta-  ,t*  Au  çale. 

grossier,  ~ JWl 

Buel  (chajnc  du),  Citée  pour,  la 
cyaje  inférieure  ' 17D 

Jturgdorf.  Cité  à la  form.  du 
cale.  grossier,  , 3a8 

Burgas  (pnmticu  de).' Citée  pour 
u le  ten.  d'eau  douce.  4iJ 


: p- 

Cacbolobo.  y.  Silix. 

•Cadibona.  Mentionné  pour  le 
lignite,  m>8 

Caen.  Cité  pour  le  calcaire  com- 
pacte liptiiont  la  craie  j,  «3a 
Cahots.  Cité  comme  limite  du 
terrain  d'eau  douce,,  5ao 
Cailloux  roulés  (terrain  de). 

Décrit,  . . 55g 

Cailloux  roulés  et  e»  poudm- 
gu*s.  Cités  , 1 r ■'  't3s 

Calabre.  Cjtée  pour  le  terrain 
d'euu  dotfde  •/  " '*'■  544 

Calais  (Q.  dj).  Cité  pour  le.terf. 

de  cjaie  , i4g 

C4ICAIBB  A URYPIIÊES.  Cité,  5a5 
Calcaire  a eue.  Cité,'  ■ 55  r 

Calcaire  coui>Actft.  Cité  comme 
lipiite  de  la  form*  8e  craie  , 
' i3a 

Calcaire  d’eau  douce.  Décrit 
hors  du  bassin  de  Pétfs , 5l  ’ 

— Cité  î la  form..  d’eau  douce 
supér. , igti  — Syn*.  de  terr. 
d’eau  douée,  4*>  19$.  »4®» 

; un  , î.  at>6,  368 

CaIcaibE  de  TSAHSiTibn.  Cité, 

de",  , * ' I'  ' t>’  $5t 

Calcaire  ou  Jura.  Cité , 38  , 

, aitpiiA'  Iq  r .*'1  tiitt  t3Ê8 

CaIcairr  fétioe  accompagnant 
• lu  Iqjolte , •,'-•••  V aoy 

ÇfricilfaE  orosSie*  en  générât. 

' Décrit,  , 5g 

Calcaire  i. dossier  hors  do  hfissin 
de; Paris,  3oq.  — (formation 
dti).  Mentionné,  4^'V  1081' — 
Cité  au-dessus  de  l’argile  pUs- 
titpie1,  r 35  , 194 . '•9?*—u  Ah- 
4»ss«is  .du  calcaire 
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3-4.  — Cité  au  fonil  lira  puita 
d£la  f uc  de  Rochecbouart , 
4i6. — An-dessous  du  gjpse  , 

■ ' . - ïii 

Calcaiie  r.Bossiaa  coquiiLiaa. 
Cité,  48o  , 5op , 5i9et  suie. 

• 54 9 

Calcaire  grossier  Paris  du 
bauin  de  Paria , 118 

Calcaire  marin  supérieur.  Dé- 
crit , 4e» 

CaecaIBE  oolithiqur  du  Jura. 
Son  passage  à la  craie,  147. 
— Cité  à la  form.  d'eau  dou- 
ce, 5u5 

Calcaire  siliceux.  Décrit,. 74  , 
358.  —-Mentionné  , i3o , 1.33. 

. — Cité  •,  366  , 3o7  , 386  . 439 
4r».tsf 

Calcaire  arATntQU*.  CKc  à la 
form.  "du  calcaire  siliceux  , 1 
,•  36q.  — Dans  le  terrain  de 
calcaire  d’eau  douce’,  foi, 
f.'t-i-  — Idém  kacee  dans  l'ar- 
gile plastique , . ata 

• Calcédoine.  V.  Silex. 

Cap  - Sable  (lieu).  Cité  pour 
la  résinç  suçcmiqUe  , 316 

Carcassonne  (enr.  de). -Cités  à la 
formation  du  calcaire  grossier , 

^1*.  -A  < ’ , 3'» 

Carlsbatl.  Mentionné , 5a& 

Carlsbad  (env  de).  Cités  pour  le 
lignite  et  Targile  plastique, 

» *,»  a*4 

Cnt  nette  (forêt  de).  Citée  à la 
form.de  calcaire  grossier  marin, 

o35 

. — ■ 

Cafnrttu  (colline  de).  Citée  pour 
le  calcaire  siliceux  , 369.  — 
Pour  le  terrain  douce  supc- 
(ûnr  , 489.  — 'A  la  format, 
.gypse use  , 33; , 446 

CarribHs  -Saint  ■ Denis.  Cité 


pour  le  cale. 


grossier  marin , 

u35,a48 


Cassel  (eivv.  de).  Cités  pour  le  li- 
gnite, " ai3 

Castelarqualo  Cité  à-la  format.' 
marine  Supérieure  an  gypse , 

' • * 34» 

Castel  Gomberlo.  Cité  à la  for- 
mat. du  calcaire  grossier  , 334 

Caslellampnte.  Mentionné  pour 
la  magné  site , 368 

Castetto  ch  San-Juliano . Cite 
pour  le  terrain  d’eau  douce,  555 

Castelnau  (env.  de).  Cités  pour 
le  terr.  d’eau  douce  , 5t6. 

Castres  (env.  de  ).  Cités  pour  le' 
Jerr.  d'eau  douce , 5*4 

Cavités  on  Puits  naturebs  dans 
le  cale,  grossier  marin.  Décrits 
537,  aja.  u5o. — Dana  la  craie 

, 3 ■ .'i  — Cités,  *38.—  Dans  le' 
calcaire  d’eau  douee  , r to 

Cavités  es  général.  Remplies 
par  le  terrain  de  transport , 

. ,1  i.  67» 

Cayron.  Cité  pour  Je  terrain 
d’eau  douce  • ■ - 5afi 

Cendres  ïvriteesbs'.  V.luonrrE. 

Cezenon.  Cité  pour  le  lignite, 

,97 

Chailly  (env.  de).  Cités  pour  le 

- terrain  d’eau  douce  supérieure, 

■ 49® 

Challouet  .(env.  dit).  Cités  pour 
- la  forme  gypsense  , . 388 

Chamlly  (env.  de)  Cités  ponr  fa 
formation  de  craie  , isS 

Champagne  (plateau  sableux  de 
la).  Cite.,  34.  — Cité  à là  for- 
mation da- craie , • tc5 

ÇUampignj.  Cité  pour  le  raie, 
siliceux  ,'-5'.  — Décrit,  368.— 
Mentionna , ibid.  — Cité  pour 
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le  (crr.  (l'eau  douce  supérieur , 

49° 

Changuyon.  Cité  pour  la  form. 
de  craie,  ..  iac 

CJmngy  (èuv.  de).  Citéa  pour  la 
formation  de  «ale,  marin , 266. 
— (Carrièrea de).  Citée!  pour  le 
cale,  grossier  marin , 3a  1 
Chanteloup.  Cité  pour  le  terr. 

de  trhnsport etc.  56i 

Chanteloup  et  Evéquemont  (col- 
. line  entre).  Citée  pour  la  form. 

gypseuse,  4a3 

Chantilly.  Cité  pour  lei  couches 
inférieure!  du  'cale,  grossier  , 
6-{ , aa7-« 

Chapelle  (La).  Cité  à la  fonn.  de 
‘ cale,  siliceux , ‘ ' 36a 

Chapelle-  h 11  Ile  aux  (Là).  Cité 
pour  le  terrain  d’eau  douce  Su- 
périeur , • 496 

CuÀKBON  BITUMINEUX  VOSSILS  , 

a) u.  de  lignite.  Cité,  206 , 
ata 

Chabeon  Baux  ou  Bbaursoulb. 

V.  Licmte, 

Cfiarenlon.  Cité  pour  tes  silex , à 
la  form.  d'eau  douce  supér. , 
110 

Chars.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
sier marin  , • a j7 

Chartres.  Cité  comme  limite  du 
terr.  d’eau  douce  supér. , 49* 

Çhduau-  Tandon.  Cité  pour  le 
cale,  d’eau  douce , 110, 5o3 

Chdienay.  Cité  pour  le  .terrain 
d’eau  douce  infér.  au  gypse, 
3.78..— Pour  laform.  gypseuse, 
4n3 

Chdtillon,  Cité  pour  les  couches 
moyennes  du  cale,  grossier,  65. 
— Mentionné  , a55  , a87 , ag3 , 
ag4.-  — Cité  pour  le  gypse  , . 

459 . 43o 


Chut i lion  (Suisse).  C»lc  pour  le 
terrain  d’eau  douce  , * . . 5{o 

Citation  (hutte  de);  Citée  pour 
la  formation  gypseuse,  38). 

Chaton. _ Cité  ai iv,  terrains  de 
transport  et  d’alluviou.  jig 
--Pour  le  terrain  de  transport, etc. , 

. 56i 

Chaumont  (butte).  Citée  pour  les 

t bancs  de  marne, 86.*— (Env.de). 

Cités  pour  le  calc.  grossier  toa- 
, riir,  a (8.  — Pour  I3  form.  gyp- 
’ »«'««,  3go-i 

Chaumontel  ( env.  dé).  Citéa 
pour  la' craie , ' . ’ 14, 

Chauvignj  ( vallon  de).  Cité 
pour  le  cale,  grhssier  marin  , 

»9 

Chaux  caiuonatxe  en  cristaux 
(dans  la  craie).  Citée,  3t.-4-In-' 
verse  ,>  s36  , 288.  — (En  cris- 
tau».)  Au-dessus  du  calcaire 
grossier,  6;.— Dans  des  géodes 
calcaires  au-dessus,de  la  traie, 

. r3o.  — Pénétrant  leS  grèj»  et 
«aides  marins  supérieurs,  g7 

— rtiJATÊE  en  cristaux.  Ci- 
tée dans  les  couches  supér.  du 
calcaire  grossier,  (Jj  , 288 

— rnoiPHATKE  dan  s les  nodules  de 
la.  craie- chloritée  , 3).  *-  T»a- 
beuse  en  nodule!  dans  l’argile 
plastique , '188 

— suLTAvéa  en  cristaux  (dans  la 

craie).  Citée,  ' 3t,  t38 

Chaàenay.  Cité  pour  la  craie,  * 
■ 4o.  — . Cité,  4.  ag5 

Ch  avilie  ( bois  de)v  Cites  pour 
les  grès  et  sables  nia  lins  supér., 

97-  — Pour  lé  fer  oxidé  lin»o- 
neijx.  468. — A la  formation 
de  calcaire  grossier,  282.  — A 
la  forn».  gypseuse , 44o 

Chelles.  Cité  ,è  la  forai,  gvp- 
seuw,  g3 , 375  ,.  388 , 446.—. 

• 42 


*■ 
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poor  I*  teeraéi»  d’ean  dtmce 

super.,  4®9 

-Chère nerf.  Gîté  po«t  le  ealcarirc 
grossier,  ®6' 

GhtVriuse  (errr.  de).  Cités  pour 
ta  nftwliète  du  troisième  lèrr. 
rfeSifdboce,  4W 

Chetrotière  {La) . Cité  à la  form. 
dp  ealt.  gfosthr',  -3>5 

Cnir.as.  Niun  donné  par  les  Oa- 
Triers  à «A  gypsoimpur,  84,  4pa , 
IP® 

I * 

Ciiloritb  b*jl»o6b«.  CüéÊ  <Hn* 
les  couches  inCér.  du  cilc^gros- 
•icr,  eic.,  - 63 

Cfipuy  ét  Meuilon  ( entre  ).  Cité 
pour  le  cale,  marin , . at>7 

Cinq-  Mars -la- Pile  (bourg^.  Cité 
pour  les  meulières  du  tipisième 
tètt.'d’fcau  douce  , ..  48® 

Oisleme  (en»,  de").  Cités  pour  le 
1er*.  d»eao.d«Mee , 544 

Clvhà-f^ecchia  (ettv.  dé).  Cîtéa 
’ pour  le  lecf.  d’eau'  douce , 545, 

1 55o 

GlaiMt  (nord-est  dp).  Cité  pour 
. Is  form.  decéaie  , 1^7 

Clamait.  Cité  pour  le  terr.  sili  - 
ceu»  d’ça»  douce  super.,  491- 
— A la  form.  gypseuse,  8o,,C)3, 

4 ah,  4îo.  — Au  cale,  inartn, 
ar?.  — Pour  un  terr.  sableux  , 

. ” 467 

ClayeC.'nè  comme  limite  du  terr. 
d'eau  douce  infér.  au  gypse,  375 

Citons  (Lis).  Cité»  à la  form.  du 
calé,  grossier,  • 3 1 5 

Ctermont.  Cité  pourle  terr.  d’eau 

.«nuee , > 5a  1 

Ci  r*âr.  Nom  ïulgairc'd'un  cale. 

compacte,  78.  »-•  C'tc , -07, 

* 38*: — Nom  vulgaire  d’un  gypse 
très-compacte , 4°7-  ~ Nom' 


smlgaire  de.  lit»  minces  de  stron- 
tiane  sulfatée  , * 4*° 

Cltehjr.  Cité  pour  la  form.  gyp- 
se ose  , “ 5S8 

Cocherel  ( euv.de).  Cités  pour 
la  form.  gypseuse  , • 1 384 

Cœailly  (ctiàleïü  dt).Ciié  pour 
’ le  terr.  d'tttii  doctee  . 49° 

Coirons  (mont).  Cite  pour  le 
terr.  d’eau  douce,  5a  1 

Colle.  Cité  pour  le  terr.  d’eau 
, douce  , 55a.  — A U form.  ma- 
rine super,  au  gypse , 

Cologne.  Cité  pour  là  form. 
d'argile  plastique  , i(){.-  — 

Mentionné  pour  lç  lignite  , *07 

Comelte.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
sier jnarin , ’ a3a 

Compiéÿne.CÎté  pour  le» couches 
infér.  ducaTc.  grpssier,  65.  — 
Pour  la  craie,  ia4,  137,  aa6 
Condé  prés  iTITouclan.  Cite  pîmr 
l’argilé  plastique  , , 1 85 

ConJlans-StinU-ilonorine. Cité 

pour  lé  cale,  grossier  marin,a35 
Corheil  ( env.  de).  Cités  pour  le 
cale,  siliceux , 3*  t 

fiormeil.  Cité  pour  les  meulières 
du  troisième  terr.  d'eau  douce, 

' 479 

Corbeilles.  Cité  pokr  le  grès  su- 
pér. , 4 G',:  — Cité  pour  le  quart 
carié  dans  le  càlc.  grossier  pia- 
rin  , 147  — PVmt  la  form.  gyp- 
seuse , 4*8 

' Cos/e tr\cT\\.  dé).  Cité»  a la  fonm. 
de  café,  grossier*  355 

Cwheron.  Cité  pour  la  format, 
gypseuàe , ( - 388 

Gottlommiers.  Décrit  à la  form . 
de  cale,  siliceux,  364  et  su*v; 
— Mentionné  , 617,  5a6 

Courtagnon.  Cité , 3i3 
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bbs  fcimnoN»  de  p^ris.  65(j 

CTen^'  CUi  P°nr  1"  f°rm-  SE  Cyi.  (e"'-  «>«).  Cités  pour  fo  H- 
* f,  . 388  >ite,  .95.  _ Pour  le  terrain 

C racovie.  Cité  pour  la  form.  de  * * — '*  ' 

craie,  160.  — A la  form.  de 
cale,  [grossier,  353 

Casia  (plateâu  de).  Cité,  au.— 

En  général,  décrite,  a-'  ^_Sa 
division  en  craie  blanche , 
croit  tujau  et  croie  chloritte , 

33.  — Citée,  5o-i",  370,  agg. 

— Distinguée  de  l’argile  plas- 
tique,  58. —Traitée  géogra- 
phiquement, ,a3 


Craie  ei.akc.iit:.  Siin  étendue 

i3a  — Cùée,  ig3,  5o7_— Men 

tionnéc , a£S  rt  '■  , 'i  , 1 

r ' C«tyr(enrde).Cités  pourla  form 

t.BAiE  rlakciie,  ttf \ u et  chlo-  gypseuse,  ‘ » ' 3R( 

iutbe.  Fraiteef-  hors  du  iiassin 


dV<m  douce  , * ' 5^ 

Creieil  ( env.  de  ).  Décrits  h la 
form.  gjpseuse, 

Crissay  .Cité  pour  lr  terrain  d'eau 
douce  infér.  au  gypsi»,  38 1 

Croatie.  Citée  à la  foi  ni.  de  cale, 
grossier,  35, 

Ci  oix  pentheè  (£a).  Citée  pour 
le  cale,  marin  . ' 268 

Cnjjny-tes- (Juches  (plateau  de). 
Cité  pour  le  terrain  d’éau  douce, 
5 10 


de  Paris,  1 4 { Avec  les  fos- 

siles,  t4g.— A Konen,  au  Ha- 
vre , à Honneur,  à Dives , tbjil. 
— A la  perte  du. lllidne  , 1 7 1 . 
— A la  montagne  des  Fis,  de 
Sales,  ,78 

Craie  chloritre,  33. — Son  ana- 
lyse (noie  ),  ' 3 J 

Craie  markeusÊ.  Svn.  de  craie. 

Citée.  ' i35 

Casia  tufau.  Citée  , t i^i 

Crapuths  (pied  méridional  des). 
Cité  à la  form  .'du  cale,  grossier, 

• 35o 

Crécy  ( env.  de).  Cités  à U form. 
de  ealç.  siliceux , ; 

Gjgy  ( colline  de).  Citée  pour  la 
form.  gypseuse , 384 

Creil.  Cité  pour  le  cale,  grossier 

marin  > . 

Cremnilz.  Oité  à la  form.  du  cale, 
gvossier,  35o 

Crépy  ( plateau  de).  Cité  pôur  le 
cale,  grossier  marin,  * au3 

Cretpièret.  Citi;  a la  form.  gyp— 
•euse , 4(a 


gypseuse,  y / ‘ 335 

Cussel  et  h'ic/iy  ( entre).  Cité 
pour  les  silef  résiniirs  du  terr. 
d’ean  douce  , 54g 

Cygnes  ( üe  des  ).-Citée  aux  terr. 

de  transport  et  d’àlluvion,  lai 

Czegfed.  Cité  pour  le  cale,  d’eau 
douce  suivant  à bâtir,  543 

D,  " ’ ’ ' ‘ ' 

■ * 

Dammarie  et  Melun  (.plaine 
entre).  Citée  poar  la  farm.  ale 
transport,  etc.,  . 565 

Dammartin  ( colline  da).  Citée 
pour  Je  terrain  d(cau  douce  su- 
périeur, 48<).  — Pour  la  form. 

. gypseuse,  83,  385,447.^- ’ 

un  spble  super,  et  la  meulière 
•d’eau  douce,  . 453 

Dampmmx  .(colline  de).. Citée 
pour  le  cale,  siliceux,  35g,  36t 

Danemark.  Cité  pour  la  form. 
de  croie,  ,5g 

Dangu.  Cité  à la  fotm,  d’argile 
plastique , 50 

Danlzick.  Cité  pour  la  forai.  de 
craje,  160.  — Pour  le  sùccin", 
at4, ui5 
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Dar{ rnv.  de).-Cités  à la  form . il* 
talc,  groàaicr,  , 3.»7 

Decize  et  Nex’ens  (entre).  Cité 
pont  le  -c|lc.  à g ry  pliée* , 5î5 

Dtco)i*Ls.  Nom  Tulgaire.  de  la 
partie  super.  de»  carrièies  de 
àraillancourt , décrit , ‘a55 

1 « 

Dirmitis.  Mnitioni)éei  *l«ns  les 
n)arm>s  catc.,  66.  — À la  troU 
tièinc  form.  d’eau  douce,  '4^7 
Diablrrtrls.  Cités  à la  fortn.  de 
cale,  grossier,  33,i 

Diepfic  (env.  dej.  Cités  pour  lé 
lignite,  • 103 

Dicu-l'  Amant  (butte  4e).  Citée 
i' la  foriq.  gypse  use.,  4a7 
Dijon.  Cité  pour  |c  cale,  com- 
pacte limitant  la  oraie  , i3a 

Divts  (enr.  de).  Cités  pour  la 
, form.  de  craie , -,  1 49 

Dprset  (comté  de).  Cité  pour  la 
form.  de  Craie  , a 55 

Doué.  Cité  à la  form.  de  cale. 

grossier,  • 3 1 4 

Douvres.  Cité  pour  |a  form.  de 
craie,  • ' iS ? 

Douvres  e.tFolkslone(cntrt).C<  ■ 
tépour  le  letr.  de  craie , 1 49, 1 56 

Dr  avril.  Cité  comme  h mi  te  du 
talc,  siliceux  , 3So 

Dreux  ( forêt  de).  Citée  pour 
l’argile  plastique,  4'i  « 84-  — 
Pour  ta  craie , 1 3o 

Drôme , (départ,  delà).  Cité  pour 
le  lignite,  ( 195 

Drossé  (valfon  de).  Cité  pour  le 
grès  marin  supérieur,  4'° 


• E. 

Es*  poses  (terrains  d’).  Enumé- 
rés en  géj  ‘tiî  , a6  — Leur  po- 


Gt  OI.OCIQCE 

,»»itioii  relative  dans  l'écorce  do 
globe  ( note  , il.t.l . et  ,'niv.  — 
Premier  terrain  d'nan  douce  dé- 
crit , (o.  ■ — Motifs  de  sa  déno- 
iiiinittion  , 53.  — r Second  terr. 
d'eau  douce  décrit,  -9  - — Troj-. 
sièiAc  terr.  d'eau  douce  décrit, 

1 ' • • 1 104 

Ebly  ( colline  d*  ),  Citée  pour  la 
form.  gypse  une , 4a® 

E charron. (env.  dr).  Cités  pour 
le  grès  marin  supér.,  £71 

Ecple-Mi'itaire  Citée  pour  le  sol 
d'atterhissemept , 371 

Ecotien.  Cite  pouj  le  grès  à 1a 
form.  de  ealc.  grossier  marin  , 

■ j(i.  — Pour  le  calcaire  d'eau 
douce  infér.  au  gypse , 377.  — 
A la  form.  gypseuse,  4aI 
Effondré.  Cité  pont1  le.  cale,  sili- 
ceué,  ,371 

Eger.  (riye  gauche  de  1’).  Citée 
pour  le  lignite  et  l’argile  plaît., 

a.4 

Égypte.  Citée  à la  form.  de  cale 
grossier,  . . 355 

E pertes.  Cité  à la  form.  de  cale. 

1 grossier,  . 35o 

Epernay  (ens.  d’) . Cités  à 1a  form . 
d’argile  plastique,  5j,  ig3.  — 
Pour  la'  form.  de  craie , cl 4 

Epernon.  Cftc  pour  les  silex  ebr- 
ne's  dans  la  form.  d'eau  douce 
supérieure,  io5.  — A la  form. 
de  salite  marin  supérieur,  /|tig. 
— Pour-lc  grès  marin  supérieur, 
470. — Comme  limite  du  terrain 
d’eau  douce  supérieur,  491  • — 
Pour  le  terri  d’eau  douce  Supér., 
498  et  sut  y. 

Épinny.  Cité  pour  la  form.  gvp- 
seuse , ' 4*3 

Epte  (vallée  de  P).  Çilce  pour  la 
craie,  iî8,  — Mentionnée , a4$ 
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Ermenonville.  Cité  pour  lej  grès 
•upér,  ^63 

Éaosioas.  Citées  sur  de*  roches 
v «aie-.  , a5a 

Esclavoaie.  Citée  à U fortni  du 
este,  grossier,  35 1 

Espagne.  Lieu*  où  <e  trouve  le 
cale,  grossier,  3îi.  — Le  terr. 
d’eau  dpucc  postérieur  au  cale, 
grossier,  ' \ . '•  5i3 

Essainville.  Voy.  Ézanville.- 

Essonne  (vallée  d’).  Citée  pour 
. les  touches  au*  terr.  «le  trans- 
port cl  d’nlluvion , 131,566. — 
(Ettr:  d*  ).  Cités  à la  form.  de 
ealc.  siliceux,  371 — A )a  form, 
gypseuse , 4.3g.  — Pour  le  grès 
tuai  in  super.,  » » 4/* 

Estrcnt.idnre.  Cljëe  pour  le  terr. 

d'eau  douce,  5i3 

Elampes.  Cité  à 1a  foim.  dés  grc» 
super.,  gft,  {75.—  Pour  le  terr. 
d’eau  tlnùec'  super.,  491,497 

Etoile  (butte  de  I/). Citée  pour  1rs 
parties  siipér.  du  talc,  grossier, 
a6« 

Etremldireet  V eiry  (entre). Cité 
pour  le  terrain  d’eau  douce,  5.}o 

Eure-el- t.cir  (département  d’ ). 
Cité  pour  lp  içfr.  de  craie , t^6 

I'.viquemont  et  (’Jtanleloap  (col- 
line entre).  Citée  pour  la  form. 
gypseuse,  , ^ :'ta3 

Ezstnville.  Cité  pbur  le"  grès  à la 
form.  de  cale,  grossier mar  ,70, 
3)5. — Mentionnée,  307, ■ j5J 

. F.  ’ 

Falun  de  Touraine.  Rapporté  au 
câle.  grossier,  _ ,3t4' 

f’satat  fossile.  Syn.  de  cale,  co- 
tonneux. Citée  dfiant  le  cale,  tria- 
nt», . . .*389 


Fanquenfnnt  (bourg  de),  pitres  de 
Macstvicht.  Cité  pour  la  craie 
. tnfau,  . . ,58 

Fat eë.  Cité  pour  la  form.  de 
craie,  ,6t 

Far  (Le).  Cité  pour  la  terr,  d'eau 
douce,  , , 507 

^tsn.Vay,  Cttiiis. 

Faa  cHLOaiTïtr*  dans  les  grains 
rerts  de  la  craie  cMoritée  , 34 

Fna  ox  1 de  crdorant  les  grèstupér., 
3)7-  — Fa  rognons  et  Ht  lits  , 
ibid.  — En  grains,  ig5.  — Sa- 
blonneux, 46}.  — Limoneux, 

fae 

Fer  phosphsté  en  crialanx,  dans 
l’argile  plastique,  188 

Feb  siiatisl  (dans  Uçraie).  Cité, 
3i 

tore  (plateau  du  château  de). 
Cité., pour  le  terr.  d'eau  doper, 
5io 

terme  de  l'Ecole  militaire  (près 
•de  Vaugirnrd).  Citée  pour  le  li- 
gnite dans  l’argtle  plast. , 186 

Fermeté  -sur-  T.<pre  (La).  Citée 
pour  les  meulière?,  488 

F crie- douche)-  (La),  citée  pour 
un  terrain  de  sable , . 465 

Ferlé  - sous- Jottarre  (La).,  Citée 
pour  le  grès  et  le  silex  du  cale, 
grossier,  70.  — Pour  les  silex 
metibèresile  la  formation  d’eau 
douce,  io5.  — Pour  le  Calcaire 
grossier  marin,  aai, — Pour  le 
grès  supérieur,  461 , 465.  — Dé- 
crite pour  les  meulières  du  troi- 
sième 'terrain  d'ean  douce , 480 

Ferté-spus-  fauarre  [eny.  de  La). 
Cilés  pour  la  form.  gypseüse, 
384-  — A la  form.  gypseuse, 
fil,  Vf,-  — Décrits  pour  1rs 

meulières  . > * • 

Feiisheiol'.is  (eqv,  de).  Cités 
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pote  lt(  sable  micacé  supérieur, 

' . f *466 

Fetzan.  Cilé  à la  form.  «ht  cale, 
grossier,  . • 354 

Finies.  Cité  pour  la  form.  de  créie* 

/:  ; -f.  ' >l\ 

Fis  (rocher  ou  montagne  des). 
Cité  pour  la  cime  iirfér.,  178 

Fissubks.  Voy.  Ca viré*. 

Filou.  Cité  pour  le  terra» n d'eau 
douce,  54 

Fleury.  Cité  pour  le  cale,  marin, 
aÿ5 

Folkslone  et  Douvres  (entre). 
Cité  pour  le  terr.  de.craie, 

Fontaine  ( pont  de  ).  Cité  pour  le 
café,  marin,  • ■ ' - ’ ag3 

Fontainebleau  (env.  de).  Cités 
an  é*Ie.  siliceux , 79,  37a.  — 

A hr  form.  des  gr^s  saper.,  1^6. 
— A la  form.  d’eau  douce  super., 

1 14-  --  Pour  le  grès  marin  su-, 
pér-,  47  t.  - — Décrits  pont  le 
terra/u  d’eau  douce , 5i>3.  — 
i.ienï  divers  de  la  forêt  de  Fmy 
taiuéblean  , èités  pour  le  troi- 
sième terrain  d’eau  douce  , ;{  .3 

*49® 

Fnntènayaux'-Roses . Décrit  à la 
form  gypseuse , ~ 

pouf  le  terrain  gypseux , 80  — 
Pour  les  grès  et  sables  marins 
super.,  ' ,97 

Fontenay  ‘Saint- P ère.  Cité  pour 
le  catc.  grossier,  ' .389 

Fontenay-sous- Fois  (en*,  de). 
Cités  pour  les  meulières  du  troi- 
sième tciràiu  d’eau  douce , 478. 
— Pour  le  terrain  d’eau  douce 
inférieur  au  gypse , ^78 

Força  fqiaer  (ertv.  de).  Cités  pour 
le  ligtlitc  et  le  succip,  19G 

Fou  a st  10  s»  Exemple  très  - clair 
de  ce  qu'on  doit  entendre'  por 


ee  mot, '79-80,  — Ênnmérres 
en  générai , u6 

Francfort  (en*,  de).  Cités  i la 
form.  de  cale,  grossier,  346 

Franeonville.  Cité  à la  form.  de 
cale,  grossier  marin , 338 

Frejenal  (on*,  de).  Cités  pour  le 

terrain  d’eau  douce ■ 5i3 

FrépilUjri.  Cité  comme  limite  du 
terrain  d’eau  douce,  inférieur 
au  gypse,  375.  — Pour  la  form.- 
gypseuse , +30 

Fresnes-Cité  pour  le  grès  et  le  si- 
lex du  cale,  grossier,  70 

Fresrfet  et  Filai  no  (tranchée  en. 

, trej.'Cflée  pour  le  cale,  grossier 
marin,  ’ * pax 

Fresnes  (colline  de).  Citée  à la 
form.  gypseuse,  441 

Freudière  [Là).  Citée  à 1a  fora», 
du  calci -grossier,  3i5 


Gagny.  Cité. pour  la  fond,  gyp- 
seuse,  . . 388 

Gallîiys.  Cité  pour  lé  cale,  gros- 
sier, 31)5 

Gand  (en*,  de).  Cités  à la  form.. 

de  (talc.  grossier,/  , 344 

Ganelon  (mont),  près  de  Compïè- 
gne) Cité  pour  lés  cotiéhes  in- 
férieures du  cale’,  grossier,  65. 
—Pour  le  este,  grossier  marin  , 
...  336 

Ganges.  eité  pour  le  terr.  d’eau 
douce, . 5 1 5 

Ganrtat  (env.’dej.  Cités  pour  le 
terr.  d’eau  doue*,  5»3. — Men- 
tionnés, 54» 

Gard  ( département  do).  Cité 
pour  le  lignite  et  le  succin  i 196 
Grtrget  . en».  4e).  Cltérptnif  la 

form.  gypseuse , • 42a 
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Gdllnnis.  Cilé,  ;u.-»- Cilé  pour 
le  u-rr.  d'eau  douce  , 5 a 7 

Cènes  (golfe  de).  Mentionné  pour 
le  lignite, 

* *****  ' 

Genève  (env.  de).  Cités. pour  le 
lignite-;  uofi 

GenneviUiei  s.  Cité  pour  le  terrain 
de  transport , etc.,  56t 

Ge.nlillj.  Cité  pour  l'argile  plas- 
tique. jja 

GentiHy  'Le  Petit-).  Cilé  pour  le 
cale.  marin , aG8 

Céones  calcaires,  au-dessus, de  1a 
craie.  Cileés  , 1 3ç> 

Cboiies  de  marne  dure  , dans  la 
furm.  de  cale,  grossier  marin. 
Citées , aii 

Gerniain  (foret  de  Saint-).  Citée 
aux  terr.  de  transport  et  d'allu- 
vion , iig 

Germinyt  Évêque  («arrière  de). 
Citée  pour  le  Cale,  grossier  ma- 
rin , • • atu 

G i surs.  Cite  pour  les  couches  in- 
férieures du  cale,  grossier,  65 , 
•ij8.  — Pour  la  form.  de  craie, 

■ a4  , ia8  . -j4: 

Glaises,  sjn.  d'argile.  Citées, 

>8; , a -ji 

Glaises  (fausses).  Banc  de  l’ar- 
gile plastique,  décrit,  4a-3 

Claris  (en»,  de'.  Cités  à la  form. 
de  cale.,  grossier,  33s 

Gi.Accosrc  crayeuse.  Voy.  Ceaie 

wwii,  .? . • 

G oie 'ms  ( rivière  des).  Coulant 
sut  l'argile  plastique.  Cité»  à 1a 
furm.  du  cale,  marin , ilift 

Garnir  avilie . Cité  pour  le  grès  su- 
pér.,  46, 

Gonesse  (env.  de).  Cités  pour  le 
terr.  d'eau  douée  infér.  au  gyp- 
se . 3-8 


Ghaiss  VERTS.  V.  ClILOIrllE  BAL- 
OOGÉE  elGuTOIMI  C lu  YEUSE. 

Cran.  Cité  à la  form.  de  cale, 
grossier,  . . 3:ïo 

Granges  {Les).  Cité  pour  les 

grè».  <Ü5 

Geakite.  Cité  dans  le*  ienauas.de 
transport , etc.,  56a 

Grenelle  (plaine  de).  Citée  pour 
le  sol  d’aiterrissctaeitt  recou- 
vrant la  «raie  , a-o.  —Pour  le 
terr.  de  transport,  etc.,  56i-a 

Grès  , syu.  de  psammile  molaase 
accompagnant  le  lignite.  Qi^é  . 

,301 -a 

Grès  en  général , leur  distinction 
géologique,  ,104 

Grès  coquii.liers.  Mentionnés , 
5l-— Uu çalp.  grossier,  décrit», 
50,  iq5ï  'A33.-fEn  rognons 
dans  le" calcaire  grossier  marin  , 
U'A’A.  — -Gris, -en  bis.  dans  U 
form.  de  cale,  giôssie.r  mariu  , 

. aaîy  t»3o.  — Accompagnant  la 
lignite.  Cilé,  n3  — U*atp  an- 
dessous  du  cale,  d'eau  douce, 
u-JS. — A la  form.  du  cale,  gros- 
sier, 3 au. — An -dessus  du  cale, 
siliceux,  3-ja-3, 4qo,  507-8 

Grès  * a ris»,  supér.  ou  gypse.  Cité, 
389 , 54g.  Décrit , 460 


Grès  vrrt.  Cité  à U fmty.  d« 
«Je.  grossier,  3|t 

Greirr  , nom  vulgaire  d'ryi  cale, 
décrit  an  terr.  d’eau  douce  Lui  s 
du  bassin  de  Paris . 5|u 

Grijfim  (bulle du).  Citée  [lourde 

UAr.  d'eau  douce  supér.,,  jjGÜ, 

4a° 

Grignon.  Cité  piourfos  couches 
moyennes  du  cale,  grossier,  68. 
—Mentionné  , 38q,  a l 8 . tV) , 
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360,  »^5, 389,  307,  4*7*  — 

Décrit  pont  le  c«Ic.  grossier,  39b 

Gris*-  Cilé  eonime  «ne  de»  linutes 
du  tfiî..gypseux,  80.  — Pour 
U fort#,  gypaeuse,  gu  3 , a-i7- 
— A la, form.  gypseftse  , qa3, 
446.— Pour  le  grès  aupér. , '|6  q . 

Pour  le  terrain  d’eau  douce 

aupér.,  ’ ’ 489 

Grodno  (en  Lithuanie)  . Cité  pour 
lafom.de  craie,  160.  161. — 
A la  form.  du  calcaire  grossier, 

• 353 

Grœfenlonna.  Cité  pour  le  tarr. 

d’eau  douce , 34® 

Grasluy  (hutte  de  ).  Citée  à la 
fortn;  gypseuse , 4®* 

Grossalmerode.  Cité  pour  l’ar- 
■ gîte  plastique , , • ®'3 

Grosseh-Gotlorn'.  Cilé  pour  le 
terr.  d’eau  dt^ce,  ■ 54a 

Grosshubeniken . Cite  pour  le 

auccin  , . " ®>5 

Guadeloupe.  Citée  à la  form.  de 
cale,  groaàiar,  355 

Guetpelh.  Cité  pour  lea  couches 
aupér.  du  cale,  gruaaicr  marin  , 
- . • ; »3o 

G»ess.  Décrit,  79.  — Accompa- 
gnant le  lignite.  Cité,  4o6,  338, 
364 , 366.  — Gypse  à ossement 
décrit  géographiquement,  383. 
4-  Décrit  hors  du  bassin  de  Pa- 
ria, 44g.  — Cité,  4®° 

GTtsmLESTiCBLAi  s*  remplace  par 
le  quari  lenticulaire , u63 

Grrsu  aéf.*ttrT*rx.  Cité  dans  la 
masse  iofér.  de  gypse,  8t.  — - 
Dans  l’argile  plastiqué.  1 85, 
' 360. Dans  les  marnes  rertea', 

ra''  \ ...  t 

Gyrogoiî iTESr  Citées  dans  le  len*. 
d'eau  douce  -aupér.  « , 1 1 1 


H. 

Habïchlwald . Cité  pour  le  lignite 
et  l'argile. plastique  , 3t  1,  3i3 
Hagucp'au.  Cité  pour  le’  terrain 
d'eau  douce , ’ 538 

Uallnte  (forêt  de} . Citée  pour  les 
grès  supérieurs  , 4®3 

liampshire  (comté  de).  Cité  pour 
la  form.  de  craie , * 55 

Hnmptnn.  Cité  il  la  form.  dtt  cale. 

grossier,  3s6 

Hanovre  ( pays  de).  Cité  pour  la 

form.  de  craie  , ‘ ' t5g 

Harlehnes  ( plateau  d*).  Cité  pour 
le  tërr.  d’c'au  douce , 5l° 

Hacts  Pi  lie  «s  , nom  Tulgaire  de 
prismes  gypseux,  '84 

Hâvre  ( epr.  du).  Cités  pour  la 
craie  tufau  et  chloritée , 148 

Meaden-HUl.  Rapporté  au  cale. 

marin  su pér. , - 3a6 

Hérautle  (en»,  de 3'  ).  Cités  pour 
l'argile  plastique , ng,  t83 

Hérault  ( département  de  V ). 
Cité  pour  le  lignite , 197 

Htrbevilh  ( enrri  tl’  ) .Gkés  pour 
le  sable  micacé  aupér  , — 

A lajorm.  gypseuse,  44® 

Hermeray  i env.  d’ ).  Cités  pour 
le  grés  marin  supér., 47° 
Hartford  ( comté  de). -Cité  pour 
la  form.  du  craie,  . î55- 

JUste.  Cité  pour  te  lignite  et  l’ar- 
gile’ plastique , ntt 

Héve'f  cap  de  la).  Cité  pour  la 
craie  tufau  et  cMoritée , i48 

/éitjA#n/e  (colline  de)-.  Citée  pour 
le  succin.  199 —Rapportée  au 
. cale,  marin  supér/,  ■ 336 

Hpln.ee  (fort  ,.  Cilé  à la  fortn.  de 
cale,  grossier,  3d5 
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Holftein.  Cité  pour  la  form.  de 
craie , ••  : i5g 

Honflcur.  Cité  peur  U craie  tnfau 
et  chloritée  , t^8 

Hongrie.  Citée  ponrunterr.  ana- 
logue à celui  de  sédiment  super., 
iiü A la  form.  du  cale,  gros- 

sier, 35o.  — Lieux  où  se  trou- 
vent les  trcr.  d’eau  douce  , dé- 
eriu,  54a 

Horgen  (env.  d’\  Cités  pour  le  li- 
gnite , aoi,  ao6.  537 

Hornstein,  syn.  de  silex  corné. 
Hàukritçh.  Mentionne  pour  la  ma- 
gnésite,  363 

Houdan.  Cité  pour  la  craie , i3o. 
— Pour  les  caillonx  roulés  , 
t.33. — Pour  l’argile  plastique  , 

• iS5. Pour-  le  cale,  grossier, 

3o4  • — four  le  terr.  d’eàu  douce 
inférieur  au  gypse  ; 38o 

Houilie.  VoV.  Lignite. 

Houilles  (village  de  ).  Cité  poiir 
le  quarz  carié  danE  le  cale,  gros- 
sier marin , a36. — Mentionné  ; 

— t»47-8,  Uja 

Houlbec.  Cité  pour  les  meulières 
' du  troisième  terr.  d’eau  douce, 

J07, 486 

Houssoye  (côte  de  La).  Citée 
pour  la  form.  de  craie,  in8 

Humber  ( rivière  d’1).  Citée  pour 
ta  forme  de  craie.,  ' 1 55 


‘ . I;  . • / 

Indre  (département  de  1’  ).  Cité 
pour  le  terr.  de  craie , 146 

Indre-et-Loire  (département  d’). 
Cité  pour  le  terrain  de  craie , 

• . ijé 

Ipoly.  Cité  à la  forai.  de  e.ilc. 
grossier,'  . 3$i 


Isère  ( départemept  de  1’  ).  Cité 
pour  le  lignire , itjj 

Issoire  ( env.  d’-)‘.  Cités  pour  le 
terr.  d’eau  douce , Su 

Iss  ou  (mamelon  d’).  Cité  pour 
des  érosions  du  cale,  grossier 
marié , a53. — Pour  le  calcaire 

• grossicrarec l'crciiloritcux,  u5<) 

Issy.  Cité  pour  l’argile  plastique  , 
Î3T6.  — Pour  le  cale,  grossier, 

v;.  ..  r.  ‘ ^8* 

Italie.  Lieux  où  se  trouvent  les 
terr.  d’eau  douce  décrits, £4-5. 
— Lieux  oit  sc  trouve  la  form. 
de  cale,  grossier,  ’ 33a 

/s,ry-(plaine  d’).Citéc  pour  le  cale, 
grossier,  ; ’ ' - *67 

Ivry-ie-  Temple  ( env,  d’ ).  Cités 
potir  les  cailloux  roulés , 1 33 

J. 

Jaspe  rouj.é.  Cité,  i33 

Jxyit,  Voy.  Lignite. 

Joigny  (env.  dé).  Cités  pour  le 
terr.  de  craie,  _ >4^ 

Jprat.  Cité  pour  le  psammite  mo- 
lasse accompagnant  le  lignite  , 

• ■ . . . •'  aôi 

Jouarre.  Cité  pour  un  terr.  sa- 
bleux , 465.-P-A  la  form.  gyp- 
seuse,  2- . — Pour  le  torr.  d’eau 
douce  super.,  . - qQo 

Jus  a (cale,  du  ).  Cité,  38 . 456 

Jura.  Cité  pour  le  lignite , ùoo. 

• — Lieux  oit  se  trouvent  les  terr. 

d'eau  douce  postée,  au  cale, 
grossier,  * 63 1 

Juvisy.  Cité  à la  form.  gypseuse , 

43a 

Juz  'ers.  Cité  pour  la  craie , a4?- 
— Pour  le  cale,  qui  la  recouvrir. 
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Kent  ( comté  de  ).  Mentionné 
comme  analogue  au  bassin  de 
Paris,  198. — Cité  pour  la  form. 
de  craie  , *■  t55 

Kiltchik.  Mentionné  pour  la  ma- 
gnésifo . .•  388 

Kobschuiz.  Cité  pour  le  terrain 
d’éau  douce  , . 54» 

Jtœtfigsberg  ( env.  de).  Cités 
poitr  le-succin , • » 1 4 

Kœpfnach.  Cité  pour  le  lignite, 
ao  1,  306 

Krzemleniec  ( en  Volhynie  ) . Cité 
pour  laforrn.  de  craie,  161  — 
A la  fortn.  de  cale,  grossie?,  353 

* A 

L. 

Lagny  (env.  de).  Cités  pour  le 
cale,  siliceux  et  la  form.  gyp- 
"seuse,  386-7.  “ Pour  le  cale, 
siliceux , 36 1 

, y 

La'dtery.  Cité  ponr'le  c»lc.  gros- 
sier marin,  ' 348 

fifljtî nrrv-Xtiul z - i\furc  /uns . Dé- 
crit pour  la  form.  de  cale,  gros- 
sir, 3 99 

La  a Hotjvns.  Dénomination  d’un 
des  bancs  du  cale,  grossier  um- 
„rin,  . ’•  349,  371.3 

Landes  (les).  Citées  à la  form. 
de  cale,  grossier,  3 16-— ‘Polir  le 
sable  super,  à la  craie,  197- 

Langeais  («nv.  de /.  Cités  pour 
les  meulières  du  troisième  terr. 
(d’eau  douce , 4®6 

Langcnsallza  ( efiy.  de)., Cités 
•pour  le  terr.  d’eau  douce  , 5 4 1 

Lanoufi.  Cite  pour  la  craie , 1 37 
Laon.  Cité  pour  la  form.  dcsrjie, 
134. — Pour  l’argile  plastique, 


le  lignite  et  la  traie , ,tg3.  — * 
Comme  limite  du  cale,  grossier 
du  bassin  de  Paris  , . ‘ 3 13 

Lasfons.  Cité  pour  le  terr.  d’«au 
douce,  . , . 5 1 5 

LaUainviUe.  Cité  puur  le  cafo. 
grossier  marin , - . . 348 . 

" Lausanne  ( enr,  de).  Cités  pour 
le  lignite  ,'aoi,  304. — Pour  le 
psaimnitc  molasse , au  terrain 
d’eau  douce  , ’ • 536 

Lauzerle . Cité  pour  le  terr.  d’eau 
douce,  . . 5»o, 

Lavb  compacts.  Citée  au-dessus 
d’une  brèche  volcanique  sur- 
montant un  terr.  d’eau  douce  , 

5il 

LeueletBruère  (entre).  Cité  pour 
le  terr,  d’eau  douce  . 5a4 

Lioighen  (env.  de).  Cités  à la 
form.  de  caléi  grossier  marin  , 
334.  — Mentionnés , 3o,ç.  — *■ 
uCilés  à la  form.  des  grès  e(  sa- 
bles maiins.supér-,  99.— Pour 
legrèssupér.,  4®1 

Lee  (vallée  du).  Citée  pour  terr. 
d’eau  douce,  5iÇ 

Liancourt., C itè  pour  lec4c.  fit  06- 
aier  marin,  . ‘ 349 

Liblar.  Cité  pour  le  lignite , 194 

Lickite.  Décrit,  40. — Oité  dans 
la  form.  d’apgile  plastique  , 44 
clsuiv.,  l jx—  Traité  géogra- 
phiquement, 1831  — Hors  du 
bassin  de  Paris,  190. — Cité  à 
Monte-Viale,  334  — Cité,  5o8, 
5i4-  1 — Au  terr.  d’eau  douce, 
-,  53, 

Lille  ( coteaux  de  la  rivière  de). 
Cités  pour  1a  craie  chlorîlée, 

•,  *’  . «i5a 

LlMOV  n’ATrEBRTSSEKE.VT.Décrit, 

559 

Limon  { colline  dur) . Citée  pour 
la  form.  gypscusc  , 384 
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Limçurs-(  env.  de  ).  Ci  lés  pour  la 
meuljèrc  du  troisième  terrain 
d'eau  douce , ^85 

Lithuanie.  Citée  pour  la  form.  de 
craie,  r6i' 

Lohsann.  Cite  pour  le  cale,  gros- 
sier, . K)  5 

Lochenberg.  Cité  à la  form.  de 
cale,  grossier,  * * 3a8 

Locle.  Cilé  pojir  U lignite,  300. 
— Pour  le  terr.  d’eau  douce  , 
53 1 

Lodkvé  (env.  de).  Cités  pour  le 
terr.  d’eau  douce  , 5 1 5 

Loignan.  Cité  à la  form.  du  cale, 
grossier,  3i  7 

Loing  (vallée  du )^. Citée  pour  le 
terr.  a’eau  douce”,  507. -t.(  Em- 
bouchure du).  Citée  pour  le 
cale,  siliceux,  . • ' 3-3 

Loir-et-Cher  (département  de). 
Cilé  pour  lé  terr.  de  craie , 146 

Loiret  (département  du).  Cité 
pour  le  terr.  de  craie , • 146 

Londres  (bassin  de).  Décrit,  3s3 
et  sniv.  — (Env.  de).  Cités 
pour  la  form.  d’argile  plastique, 

, >98 

Lohgperrier.  Cité  pour  la  form. 
gyjiseuse , 38S 

Longjumeau . Cilé  à la  form, 
d’eau  douce  super..  ji5. — Dé- 
crit à la  form.  gy^seusc-,  435 

et  suif Cité,  447.  — Pour 

le  terr.  d’eaudouce  supér.,  5oi. 
— Mentionné  , 53o 

Louas  ire.  Cité  pour  le  tetr.  d’eau 
douce  ; - 5ôg 

Louvres  ( env.  de).  Cités  pour  le 
grès  et  le  silex  dqcplè.  grossier, 
*jo  , u3o  — Mentionnes.  254. 

— Cités  comme  limite  du  leiV. 
d’eau  douce  mfér.  au  gypse,  375 


Luco.ia.Citc  pourleterr.  de  craie, 
416 

Lucienne  (colline  de).  Citée  pour 
le  cale,  maria, . • 390 

Lulry  et  Lausahne  ( entre).  Cilé 
pour  le  Hgnile,  **  304 

Luzarches.  Cité  pour  la  craie 
hlanclye  et  lufau,  i4 1-2.— Pour 
le  cale,  grossier  marin  , 339. — 
Pour  la  form.  gvpseuse  , 4..). — 
A la  form.  gypseuse.f  447 

Lyon  (env.  de).  Cité*  pour  le 
terr.  d'eau  douce  , 5ao 

• " ’ ! \ 

'.  M.  ‘ . 

Ma  CIGHO  OU  PsAtMMTtp  CALCAtUF. . 

Déiiiü.  (note),  . • 3o5 

Madeleine  ( cap  de  la).  Cité  pour 
le  grès'mariu-supér.,  47p.  — A 
la  frirai.  d’eaudoucésuprr.,  499 

Madrid  ( enT.  de).  Mentionnés 
pour  la  magnciite,. 

Alaestricht  (env.  de).  Cités  pour 
la  formation  de  craie,.  i5y 

Maffl-ers. (env . de).  Cités  pour  le 
calcaire  grossier  marin,  a34, 
345.  — Comme  limité  du  ter- 
rain d’eau  douce  iufèrieur  au 
gypse.  375 

Magstésite.  .Citée  â la  form  de 
cale,  siliceux,  36a.  — Décrite 
et  analysée , 366"  et  suiv. 
Citée  dans  le  terr.  d'eau  douce, 

y *»7 

Magny.  Cité  pour  la  craie  , 24^ 

Magolhy.  Cité  pour  la  résine  sgp- 
cinique,  • 316 

Maisons  (plateau  de).'  Décrit -à 
la  form.  de  cale,  grossier,  366 

Malasherbes  (env.  dey. télés  pour 
-le.tesr.  d’eaudouce,  > 527 

Mafmoë  (env.  de);  Cités  pour 
Il  form.  de  ctaie  ; ' i5g 
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Malle • Cite  à la  form.  de  cale. 

grossier,  355 

Mans  (env.  du  ).  Cités  pour  le 
terr.  d’eaü  douce  , 5 i>fi 

Mantes  (env.  de).  Cités  pour 
un  cale,  compacte  rnpporté  au 
terr.  de  cale,  siliceux  ,*  ^5:  — 
Pour  la  craie,  l ie),  — Pour 
les  cailloux  roules  , 1 33. — Pour 
un  sable  analogue  à celui  de 
Grignon  , •). 5o . Mentionnés  , 

4 17»  5iG. — Cités  pour  le  cale, 
siliceux/  78 

Montes  et  Septeuil  (vallée  en- 
tre). Citée  pour  le  cale,  siliceux, 

M 

Mantes-la-  Ville.  Cite  pour  la 
craie,  liai  — » Cité  pour  le  lerr. 
d’eau  doucé  inférieur  au  gypse, 

• , .3  80 

Marcoussis  ('  colline  8e).  Citée 
pour  le  gré»  marin  super.,  jg  l 
Marcouville.  Mentionné  pour  le 
passage  (lu  terr.  marin  à celui 
d'eau  douce  ( note  ),•  a54 

Mareil.  Cité  pour  la  craie , i jo, 
ag5.— Pour  la  form.  gypseuse  , 

4a3 

Margny[  coteau  de  ).  Cité  pour 
la  craie ri-,  \ ifi 

Marines  (platean  de).  Cité  pour 
le  cale,  grossier  marin , aUi. — 
A la  form.  gypseuse , jj(>.  — 
Pour  le  terr.  d’eau  douce  supé- 
rieur, 489.  — Pour  la  form. 
gypseuse , 4a3 

Marins  (mont).  Cité  à La  form. 
marine  supér.  nu  gypse . 3ja 

Mattly.  Cité  pour  l’argile  plasti- 
que, 49-  — Pour  I*  l'gnit*  , 

Ig3.  — Pour  la  cr.iic  , t38. 

A la  form.  gypseuse  , 44a.-  — 
Pour  le  terr.  de  sahle  super., 
466. — Pour  la  meulière  du  troi- 
sième lerr.  d'eau  douce , 48 1 


Ma  r s es  argile  uses.  Mentionnées 
à la  form.  d’argile  plastique  et 

du  liguitc,  fia Dans  le  cale. 

grossier,  60.  — Au-dessus  du 
cale,  grossier.  66.  — Citées, 
I lS.  — Décrites  dans  la  form. 
des  meulières,  1 ofi-ti.  — Dis- 
tinguées de  l'argile  plastique  , 
190.  — Accompagnant  le  li- 
gnite , aoi,  an  7,  a (K). — Citées 
dans  le  lerr.  gypseux,  Su.  — 
ni  i.vr.11  atres  sans  coquilles 
dans  la  forur.  gypseuse  , 8g.  — 
verdâtres. Citées  dans  !.i  lui  in. 
gypseuse  , 88,  3-i,  383,  387. 
— mvuviîs.  Dans  la  form.  gyp- 
scuse.  Si  — bleuâtres.  Men- 
tionnées dans  la  form.  de  craie, 

liil 

Marres  calcaires.  Citées  (eu 
noie ) avec  mélange  de  coquilles 
marines  et  d'eau  douce,  2 jo. 
— Citées  dans  le  terrain  d’rau 
douce , 378.  — Citées  sur  le 
cale,  marin  , 75. — Marines  dé- 
crites , yçy,  — - Citées  dans  le 
lerr.  gypseux  ,81.  — Dans  le 
lerr.  d’eau  douce  supér.  Dé- 
crites, 10 lofa. — Ciléesdnns 
la  form.  de  cale,  grossier  marin, 

a36 

Maiises  du  troisième  terT.  d’rau 
douce.  Décrites  , 4/6 

Marri:  d'rkgrais  ou  Cale  d’eau 
douce  désaggregé , 1 lu 

Marres  ovrsEnsss.  Citées  , 48o. 
— Décrites  géographiquement, 

38a 

Marseille  (env.  de).  Cités  pour 
le  lignite,  tg2 

Martinique  ( île  de  la  ).  Citée  à 
la  fprm.  de  calcaire  grossier, 

3. 36 

Marion- V asar.  Cité  à la  form. 
de  cale,  grossier,  33a 

Maryland  (état  de).  Cité  ponr 
la  résine  succinique  , ai6 
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Mastoulie  (lieu  dit  'La  ).'  Cité 
pour  U craie  (ufau  , ' liu 

Maultlre  (rivière  de).  Citée  pour 
la  craie  , l4° 

Mnulelte.  Mèntionné  à la  forai, 
du  terrain  d’eau  douce  infér.  au 
gypse , 38o.  — Cité  pour  Je 
cale,  grossier,  3o’| 

Maülte-s'ur-Mauldre.  Cita  pour 
le  giès  et  le  silex  du  caie.  gros- 
sier, 70. — four  la  craie , i4o. 
— Pour  le  cale,  marin  , ■ 3oa 
Mayence  (env.  de).  Cités  an  cale. 

grossier,  _L  346 

Meaux.  Cité  comme  une  des  li- 
mites du  terr.  gypseux  ,,8o.  — 
Pour  le  cale,  grossier  marin , 
, axa.  — Pour  la  tour  de  Saint- 
Pbaron  construite  avec  le  cale, 
grossier  marin , aaa,  — Pour 
les  collines  g^pseuses,  384-  — 
A la  form.  gypseuse , 44?-  — 
Pour  le  terr.-d'eau  douce  supé- 
rieur,  4go 

Meaux  a:t  La  Férié  - tout- 
Jouarre  (entre).  Cité  pour 
la  form. .de  cale,  marin , x66 

Mecktenbourg.  -Cité  ' pour  la 
form.  de  craie , i5q,  ifin  — 
Pour  le  sable  siliceux  qui  la 
recouvre , ■ . x i 5 

Médan  (env.  de).  Çités  à la  form. 

gypseuse,  , 44x 

Mehun  et  Çuincy  (entre).  Cité 
pour  le  terr.  d’eau  douce , 5a5 
Mcissner  (en  Hesse).  Cité  pour 
le  lignite  et  l’argile  plastique, 
XJ  I 

Meli.ite  (cristaux  analogues  du) 
sur  lé  lignite.  Cités  dans  la  form. 
d’argile  plastique  , 5q 

Melun  (env.  de).  Cités  au  terrain 
d’eau  douce  supér.,  ' i i4.  — 
Cités  et  décrits  pour  le  cale,  si- 
liceux, 36g,  370.  —Cités  pour 
un  terr.  sableux , 465.  — Pour 


le  cale,  siliceux  au-dessous  du 
grès  marin  super.,  _ 47 x 

Melun  et  Dammarie  (plaine  cu- 
ire). Citée  pour  la  loriu.  de 

; transport,  etc.,  565 

Meude  ( env.  de  ).  Cités  pour  le 
terr.  d’eau  douce , 5 15 

Mênil-  Amelot.  Cité  pour  la 
form  gypseuse,  386 

Ménil- Aubry.  Cité  an  terr.  d’eau 
douce  super;,  1 14.  — Pour  le 
terr.  d’eau  douce  inférieur  au 
gypse  , 378.  — Pour  des  grès  , 

463 

Ménilmonlant.  Cité  k la  forai, 
gypseuse,  3go,  446.  — Men- 
tionné pour  le  banc  de  sable 
super.,  437  — -Mentionné, '5x3. 
— Cité  pour  le  terr.  de  trans- 
port, etc.,'  56g 

Mbiumte.  Voy.  Sii.fex. 

Mentbn  (ville).  Citée  à la  form. 
du  cale,  grossier,  ■ 337 

MérieL  ( bois  de).  Cit^pour  des 
blocs  de  grès , • 464 

Merlanval.  Cité 'pour  le  terrain 
djeuu  douce  supér.,  4q6 

Mesly.  Cité  k la  form.  gypseuse, 

4x8,  447 

Mesnil  (commune  de  Saint-Sau- 
lis).  Cite  pour  Je  terr.  de  craie, 

. 1_46 

Meudon.  Cité  pour  le  silex  pyro- 
maque , et  suiv. — Pour  l’ar- 
gile plastique , 4?  , iM  , 18Ü. 
— Décrit  pour  la  craie,  i35. 

"*  — Décrit  pour  le  cale,  marin , 
X 7 5 et  suiv.  — Cité  pour  une 
brèche  , 58. — Pour  les  marnes 
cale,  du  cale,  marin,  75.  — 
Pour  le  talc,  siliceux,  76.  — 
Pour  la  form.  gypseuse,  85,  g3. 
— Pour  les  grès  et  sables  supér., 
fl?.  — Pour  les  mornes  cale, 
(e/i  noie)  avec  mélange  de  co- 
quilles marines  et  d’eau  douce , 
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i4o.  — A la  form.  gypscnse, 
7 ; , . “ ^7-  — Pour  un  lcrr.  sa- 
büïux  , !<>:■  — Pour  le  terrain 
siliceux  d'eau  douce  supérieur, 
4qi.—  (plateau  de).  Cité  pour 
les  silex  meulières  rie  la  fortu. 
d'eau  douce,  io5.  484  — ;P°ur 
le  fer  oxide  limoneux , 458. — 

( Bas).  Cité  au  terr.  de  trans- 
port , etcv  5:° 

Meutlqn  et  Chnisy  (entre).  Cité 
pour  le  cale,  marin  , 267 

Meulan.  Cité  pour  le  terr.  d'eau 
douce  supérieur,  1<U 

Mculnn  et  Triet  (côte  entre). 
Citée  pour  le  cale,  grossie#  ma- 
— rid,  aSa.  — Citée  pour  les  meu- 
lières du  troisième  terr.  d’eau 
douce  , • ' 422 

MncLiàncs.  Mentionnées  dans  le 
cale,  siliceux,  78-79'  — Dans 
la'l'ormation  gypse  11  se,  8G,  385\ 
— Décrites  dans  le  troisième 
terr.  d'eau  douce , 10)  — Ci- 
tées, 436. 453.453  et  sniv.  , 809. 
5 Du  troisième  terr.  d’ea u 
douce,  décrites,  ('"G 

Meuse  (département.de  la) . Çité 
pour  la  craie  et  le  calcaire  ooli- 
thiqné  du  Jura, 

Mézy.  Q)té  pour  le  cale,  grossier, 

aStj 

Mies  en  paillettes  mélangées  avec 
le  grès  supér.  Cité  , 07.  4<>7 

Michigan  (lac).  Cité  a la  form. 
de  calcaire  grossier,  355 

Michthmakinac  (île).  Citée  à la 
form.  dé  cale,  grossier,  3 5. 7 

Milfy-  Cité  pour  le  calcaire.sili- 
ceux  au-dessous  du  grès  marin 
supér.,  47a 

Milon.  Cité  pour  le  terr.  d’eau 
douce  supér.,  4P1 

Misulliac.  Cité  à la  form.  ducale, 
grossier,  3t5 


Moens  ( lie  de  ).  Cité  pour  la 
form.  de  craie,  i5q,  ifil 

Mnisselles  (env.  de).  Cités  pour 
. le  cale,  d'càu  douce,  u46.  — 
Mentionnés  pour  Jes  grès  du 
cale,  grossier  marin,  *54-  — 
Cités  pour  le  cale,  d’eau  douce 
infér.  au  gypse  ',  t.  377 

Moissac.  Cité  comme  limite  du 
terr.  d'eau  douce  , 5uo 

Molasse.  Syft.  de  psammitc  mo- 
lasse accompagnant  le  lignite. 
Citée,  aoi-a.  — Décrite  à la 
formation  du  ficaire  grossier, 

- 3-J7 

Molières  (village  des).  Cité  pour 
les  meulières  , 107.  — Pour  la 
meulière  dn'  troisième  terrain 
d'eau  douce , 485 

Montargif  (env.  de).  Cités  pour 
la  craie,  é3t 

Montcrepin.-  Cité  pour  la  for- 
mation gypseuse,  > 385 

Mont-de-Marsan.  Cité  à la 
form.  du  cale,  grossier,  3i8 

Montecchio  Maggiore.  Décrit  à 
la  formation. du  calcaire  gros- 
sier, 3l3 

Mante  Glossn.  Cité  à la  form.  du 
cale,  grossier,  - 33£ 

Monliléone.  Cité  à la  formation 
marine  supérieure  au  gypse , 

333 

Montereau.  Cité  pour  l’argile 
plastique,  4.1,  i8a.  -"  Pour  la 
craie,  l'-i  i , 126.  i3t . — Pour 
le  calcaire  siliceux,  373 


Montcsson.  Cité  pour  le  calcaire 
grossier  marin, 

Monte  Viale.  Cité  à la  form.  du 
cale,  grossier,  ’ • 334 

Montfermèil.  Cité  pour  la  form. 
gypstuse , m 

Montfort  (cnrir.  de).  Cités  pour 
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là  meulière  du  troisième  terrain 
d'eau  douce,  485 

Montgresin.  Cité  pour  le  calcaire 
grossier  marin,  . a3a 

Monlhenard  (carrière  de).  Citée 
pour  le  calcaire  grossier  marin, 
j aaa 

Monthion  (colline  de).  Citée 
pour  la  formation  gypseuse  , 

....  385 

Montigny  (dans  la  forêtSeFon- 
taineblean)  Cité  pour  le  cale, 
siliceux  au-dessous  du  grès  ma- 
rin supér.,'  _ 4;a 

Monl-Javou.li  (colline de).  Citée 
pour  le  gypse  à la  formation  de 
calcaire  grossier  marin,  a4‘>-  — 
. Gilée  pour' un  terrain  de  sable, 

465 

il/o/ï  (//jèrr  (colline  de)  .Citée  pour 
le  grcs  marin  supérieur,  j ~ i 

Montmartre.  Décrit  d’une  ma- 
nière générale,  gj  et  suivantes. 
— Décrit  spécialement,  3q  j.  — 
Cité  à la  formation  de  gris  et 
sables  marins  super.,  qq. — Men- 
tionné  pour  le  quarz  carié  du 
calcaire  grossier  marin,  a48. — 
Pour  le  bane  de  sable  super., 
43^. — Cité  à la  formation-  gyp- 
seuse, 446.  — Mentionne,  43o. 
— Cité  pour  le  grès  supér., 

Montmélian  (roeber  de).  Cité 
pour  le  grès  au-dessus  du  cal- 
caire siliceux,  373.  — Pour  le 
ealcaire  siliceux  au-dessous  du 
grès  marin,  4j3. — (Colline  du 
bois  de).  Citée  pour  la  forma- 
tion gypseuse.  f JM 


de),  éités  pour  la  formation 
gypseuse,  83.  — Pour  les  grès 
et  sables  marins  supérieurs,  q - 
— Pour  les  silex  meulières  de 
la  formation  d’eau  douce,  io5. 
îoq,  1 14.  — Pour  la  formation 
gypseuse,  4ao-i,  \\S.  — Pour 
le  grès,  464.  — Pour  les  meu- 
lières dutroisième terrain  d’eau 
douce,  478*  480.  —(Vallée  de). 
Décrite.  -J37 

Mont  Chiin.  Voy.  Ouin  (mont). 

Montpellier  (environs  de). Cités  à 
la  formation  du  calcaire  gros- 
sier, 3tq.  — Mentionnés  pour 
la  magnésite , 368.  — Cités 
pour  le  terrain  d’eau  douce, 

a 5i4  et  suiv. 

Muntreuil  ( près  de  Bellevitle  ). 
Cité  pour  lis  silex  jaspoides  de 
la  formation  d,’eau  douce,  io5. 
— Pour  la  glaise  à la  formation 
gypseuse , 38q.  — A la  form. 
gypseuse , 446 

Montrouge  (plainede). Citée  pour 
le  lignite  ,'5i.  — Pour  le  cal- 
. çaire  marin,  367,  afiâ  — Pour 
l’argile  plastique  et  les  lignites, 
186. — Au  terrain  de  transport, 
etc.,  50<j 

Montrouge  et  augiranl  ( en- 
tre). Décrit  pour  le  calcaire 
grossier,  a 59- 3 

Mont  Vjalèrien.  Voy.  y'alérifin 
(mont). 

Moravie.  Mentionnée  pour  la  ma- 
gnésite, 368 

Morçle  (dent  de).. Citée  pour  la 
craie  inférieure ,»  176 


Montmirail.  Cité  pour  la  craie, 
n4-  — Comme  limite  du  cal- 
caire siliceux,  22i. — Pour  les 
meuKèri-s  du  troisième  terrain 
d'eau  douce,  ' 48e 

Montmorency  ( ville  et  forêt 


Morel  (montagne  de).  Citée  pour 
l’argile  plastique,  4t,i8a.  — 
Pour  des  poiidingnes  de  cail- 
loux, t33.  — (F.nvir.  de).  Cités 
pour  le  calcaire  siliceux  au-des- 
sous du  grès  marin  supérieur, 

47* 


* 
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67  2 

A/ortMtrtifc£vironsdc}.Cités  pour 
la  formation  gypseuse,  384  ■ ~ " 

. Pour  logrès  supérieur,  4®' 

Morlaye  ( La).  Citée  pour  je» 
couches  inférieures  ilu  calcaire 
grossier  , «5-  — Citée  pour  la 
craie  et  des  poudingues  sili- 
ceux au-dessus,  iJju-  — Citée 
pour  les  poudingues,  aa8 

Mornex. Cité  pour  le  psammite 
molasse , au  terrain  d’eau  dou- 
ce, ■ 

Morte  fontaine.  Cité  à la  forma- 
tion gypseuse,  386.  - — Cité 

pour  les  grès  superieurs,  .463 

Moulins.  Mentionné , 5aa 

Mouroux.  Cité  four  le  cale,  sili- 
-ceux , 363 

MoUlry  (plateau  de).  Cité  «pour 
les  meulières  du  troisième  ter- 
rain d'eau  douce , 483 

r N. 

NiCEtFtus.  Syn.  de  poudingue 
polygénique.  Cité,  30V.  — ,- Ci  * 
té  au  teiTain  d'eau  douce,  534 

NaCSLFLCE-ssttD.  Syn.  de  psam- 
mitc molasse.  Cité,  301 

JYagy-  y asony.  Cité  pour  le  ter- 
rain d'eau  douce,  543 

Namur  (env.  de).  Cités  pour  la 
formation  d’argile  plastique , 

>94 

Nanteau  (E.  de).  Cité  pour  la 
«raie,  >3i 

Nanterre  (plaine  de).  Citée  pour 
des  cavités  naturelles  dans  le 
'calcaire  grossier  manu,  a5i . — 
Pour  le  calcaire  grossier,  388 

Nantes  (env.  de).  Cités  à la  for- 
mation du  calcaire  grossier , 
3i5 

Na nteuil-le- Ha u Joui n.  Cité  à la 


formation  des  grès  et  salilcs 
marins  supérieurs,  go.  46'-*.  — 
Cité  à la  formation  du  calcaire 
grossier  mariu , ' 33Î 

lYanlenil-lès- /fléaux  (hutte  de). 
Citée  k la  formation  gypseuse  , 

437- 

Nanteuil-sur-Marne  (enr.  de). 
Cités  pour  la  form.  gypseuse, 

384 

Neauphle  et  Bcyne  (entre).  Cité 
pour  le  terrain  d'eau  douce  in- 
1 1er.  au  gypse  , 38t 

Neauphle-le-  Château.  Cité  pour 
la  formation  gypseuse,  38 1 
Neaupldc-U- y ieux.  Cité  à la 
formation  gypseuse,  44* 

Nefels.  Cité  à la  foïm.  de  cale'. 

grossier,  33 1 

Nemours.  Cité  comme  limite  du 
cale,  siliceux,  36o-i.  — Cité 
pour  la  craie,  i3i,  i4  7*  — Pour 
les  cailloux  roulés  ou  réunis  en 
poudingues,  i3o.  — Cité  pour 
le  calcaire  siliceux  , 3^3 

Nemours  et  Châle au-Landon 
(entre)  .Ci  té  pour  le  terrain  d’eau 
douce,  5o7 

Nera  (val).  Décrit  au  calcaire 
grossier,  33a 

Neuchâtel  (enr.  de).  Cités  pour 
le  lignite,  300.  — Pour  le  ter- 
rain d’eau  douce,  ( 53t 

Neuilly.  Cité  pour  la  partie  la 
plus  supérieure  du  càlc.  gros- 
sier ,67.  — Cité  pour  les  mar- 
nes calcaires  du  calcaire  marin 
avec  quarz,  75,  388. — Men- 
tionné pour  le  quarz  , 3)7-8  , 
4i5  (note).  — Mentionné  ji  la 
form.  du  cale,  grossier  marin  , 
336 

Neuville.  Cité  pour  un  terrain  de 
sablq , 465 

Neuuy.  Cité  pour  la  craie  , 1 3 1 
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Nevers  et  Drcize  (entré),.  Cité 
pour  le  calcaire  à gryphres  , 

5a5 

New  part.  Cite  pour  le  terrain 
d’eau  dohee,  *•  53o 

Nice  (enr  île) i Cites  i la  forni. 
du  calcaire  grossier,  -336 

Nissan-  Cité  a la  fotm.  du  cale, 
grossier,.  '•  3ig 

Nonetlc.  Cité  pour  un’tcei'.  dVau 
douce , ' 5*1 

Norfolk  (comté  de^.  tit’c  pour 
la  form.  de  craie  , ‘ ( >55 

Normandie.  Citée  pour  le  terr. 
de  craie  *48 

Noyers  (village).  Cité  pour  l'ar- 
gile plastiipie  et  le  succin , 5o 

Noyua.'  Cité  comme  limite  du 
cale,  grossier  alu  bassin  de  Pa- 
ris, , * 3.|3 

Nyons ..  Cite  pour  )e  lignite  ,jg5 


O. 

Ocas  rouge  enduisant  lel  meuliè- 
res , • _ iu6 

OEningen.  Cité  pour  le  lignite^ 
aon.  —.Décrit  pour  le  terrain 
d'eau  -dbuce  , , 534- 

Oise  (descente  delà  vallée  de  l’). 
Citée  pour  le  calé,  grossier 
manu , , ■ a34 

Oldenbourg  (pays  d’ ).  Cité  pour 
la  form.  de  craie  , i5g 

Orange.  Cité  pour  le  fi  gui  te  , 
idf) 

Orge  (vallée  d’).  Citée- comine 
limite  du  cale,  siliceux  , 36o 

Orgemont  ( hutte  d’).  Citée  pour 
la  form.  • gypscuac  , ^tS.  — • 
Mentionnée  pour  le  sable  su- 
périeur, 43? 


673 


Orléans  (env.  d’).  Cité*  comme 
limite  du  cale,  siliceux , 3(io 

Orléans  et  Salbris  (entre).  Cj(é' 
pour  leS  cailloux  roulés  , i33 

Orne  (département  de  I’),  Cité 
pour  le  terrain  dc  craie  , .146 

Oi  aille.  Oité  pour  le  terr.  d’eau 
douée,'.  • 5,^ 

Oshy.  Mentionné  pour  le  pas- 
sage d»  terrain'  marin  à relui 
"d’eau  douce  (note)  , 354 

Ouin  (mont).  Cité  pour  le  cal- 
caire grossier  marin  , a4fl 

Ourcg  (canal  de  F).  Cité  pour  le 
■ ten*.  d’enu  douce  inférieur  au 
’ B)  P*e  * ;•  Î79 

p ■ K-  . 


Pacy-sur-Eure.  Cité  pour  les 
meulière;  du  troisième  terrain 
d’eau  douce,  { 8t* 

Palaiseau.  Ché  à 11  form.  des 
grès  super.,  06.  —i-Pourlc  sa- 
» ble  et 'le  grès  .matin  supér.', 

' 47° Polir  le  terrain  siliceux 
d>au  douce  super.,’  4çj> • 1 — 
Pour  le  terrain  d’éatf  douceau- 
péc. , -..Soi 

Palencia.  Cité  pour  te  terr.  d'eau 
douce , . 5,r  3 

Palmeikert.  Cité  pour  le  stiecîn  , 
ai5 

Pànchard  (.colline  (Je).  Citée 
, peur  la  formation  gy  p jeu je  , 

, . V ■ »’  V.  385 

'Pantin  (plaine  de).  Citée  pour  la 
formation,  gypscusc  , 3y3 

Paris , (sud).  Cité  pour  l'argile 
plastique  , 4».* — (nord).  Pla- 
teau près-  dé  Montmartre  et  de 
Méniimuutant , cité;  yvour  la  - 
tvtprin.  cale.  ,.  -aûj.  — Riic  des 
Martvrset  hôpital  Saint-Louis 

43 
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dfés  pour  les.  marnes  cale.  et 
gypscuses,  4 15.  —Porte  SaliU- 
t ■ Omis , foire  Saint  La  lurent , oi- 
. tés  poarlttaV)*ire  d'aau  douce  , 
■i65*G.— Hue  de  foiiyeau,  ciliée 
pour  le  ealc.  marin,  afl*.'— 
Wluséibn  Hliiltoire  rtatn  relie  , 

; tuer  St-Victor , de*  îfoyen , «le» 
Matlmrins , de  l’É«'olerd«>Méde- 
• «jine  f.di-s.QüaUe-'Vent»  , 4!»  St- 
SÜl|»îée,\lu  Vieux-Colombier  et 
«le  Sètye.s  jusqu’à  Vaugirard,  ti- 
rés comme  limites  <1  il  bassin  de 
j*lc.  mnrm  dan»  Paris,  n68.— 
■Rue  de  Rochecbouacl , citée  .à 
la  foun.  gy presse , Sa-  -r-  Dé- 
crite , , »4>5r  41® 

Paris  ( montagne  de  ),  près  de 
Soisson».  Citée'  ‘pose  l’argile 
. plastique^  . ' 4$ 

j Pâssy.  Cité  ponr  le*  marne»  cal- 
caires dü  cale,  marin  , -/t.  — 
Postée  cal*.  grossier.  . u63-4 

Paudc  oli  Pautier.  Cité  ponr  le 
lignite,  aoi.'abi.'— Pour  le  li- 
gnite ad  tenam  d'eau  dans  ce,  437 

Payt-Pas.  Cités  pqutla  form-  de 
craie,;  • 1 % 

Porche-  Se»  liantes  décrite»  , ao 


Ptc-de^Bère  Cité  pqur  le 

terr.  4’èqu  rtqiice,"  > 5ao 
Pierre  4 fusil.  V.  "Silex  rvsp- 
HAQirB. 

Pierres  i-MExjeES.  V.MEUEtàsE». 

■ PienefilU.  Cité  a la  fonn.  gyp- 

souse,  a 4*.'  »-44® 

Pier relaie  {village  de).  CSlti  à la 
forrii.  d’srgile plastique  et.deli- 
gfaite,  Sj., — (Knv.  de).  Cités 
, pour  le  grès  et  le  Silex  dit  cale. 

grossie* , jo.  — Mentionné»  , 

. a3o-i,  av4  . a g»  (note).  C— 
(B«)i»  dé).  Cité»  à'  la  fortn.  de 
cale,  groÿêiet marin,'  a38 

Pilate  (mont).  Cité  à,  la  fornr.  de 
calé,  gCossiar,  , > , 33 1 

Pioléjlc.  Cité  pour  le  lignite,  it)5 

Pisolithr.  Cité  au  terrain  «l’élis 
douce , t .■  ’ ■ ’ 5a8 

Pilhiviers  (ei)y.  dp).  Çilés  pour 
la  terr.  «Vertu  douce , . ’ Sa'j 

Plcssier-lltdeux  ( plateau  du  ),. 
Cité  pour  le  terr.  d’eau  douce , 

5io 

Plcssis-l' Êrêque  ( colline  du  ). 
Citée  poor  la  Jorm.  gypseuré 


P.crigucux  (invir.dr).  Cité», pour 

la  craie  tujfau  , ,i5a 

! ''  r ■' 

Pçvpignarir  (ény.  d&).  Cité»  a 4a 
fornir  de  çalç  grossier,  _ 3ig 

Petlh.  Cité  à la  formation  de  cal- 
caire grossier,  -35o 

Pcsrum  jtcmples  de).  Cité»-  pour 
le,  travertin  au  terrais  «d'eau 
- douce  , , \ » ‘ 

Peyrehoràde.  Cite  h la  Jbrm«  du 
gtw»*ieej  _ , . 3'5 

Picardie'  Citée  pour  le  pldteau 

( |*4j»leux,.  .,  :»4 

PkatWe  (butte  «Je).  Citée  pour 
un  tfert.  4c  salile  , • - ' 467 


Plmsit-PitfUi « (edlline.  du).  Ci- 
tée pOsr  le»  'grès  etpàbles  m*- 
• rins  supérieur* , - <P7 , 4^7 

Poczhjow.  Cité  à la-  fonn.  de 
«tic.  grossier,  *-  • v 353 

Poincy.  Cité  pour  le  câTc.  gros- 
sier marin/  . ' ' " dne 

Ptnnl-du-Jour  (village  du).  Cité 
pourle  terre  de  craie  , Ho,  s 4* 

Pointe-à-Pitre  (Là)  (Guade- 
Citée  à la  form.  deealc. 
grossier,'  ■ , 356 

Poitsy.  Cité  pour  tin  terrain  d'hf- 
• lut  ton  et  pour  te  raie  ; grossier 
marin , »5o.  Pour  lé  tçrèaiu 
de  transport  , etc . . 56i 


% 
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Pologne.  Çit«e  pour  la  tnrm.'  de 
craie,  161-3.  — Mentionnée 
pouf  le  s-iccin  dans  le  lignite  . 
v88.  — • Citée  à la  form.  aê  cal- 
caire grossier,  353 

Pomarai ice.  Cité  pour  le  terr. 
d’eau  douce,  ■ ■ ' , 555. 

Poméranie.  Citée  pour  la.  form. 
dé  craie,  i5g-t6o  — Pour  te 
succin , • ai4-5 

Pçnlçrmé  (fofét  de).  Citée  pour 
le  grès  et  le  silex  du  calcaire 
grossier,  no  , 338.  — Pour  un 
sal)le  supérieur,  4^3 

Ponlchartrnin.  Cité  pour  la  meu- 
lière poreuse , loi).  a—  A'  lé 
form.  gypsense  , 44a-  — Pour 
les  marnes  ■ vertes  des  gypses  , 
46tp  — A la  forjn.  dû  grès  su- 
périeur, 

Pontcharlrain  et  P' criailles  (en- 
tre). Cité  pour  le4 terrain  d’eap 
douce  super. , Soi 

Pontins  (marais).  Cités  pour  le 
terrain  d’eau  douce  , ' 544 

Pontoise.  Cité  pour  le  grès  et  le 
silex  du  cale,  grossier,  70,  347. 
— Mentionné  pour  le  passage  du 
terr.  marin  à celui  d’eau  douce 
(note) , ",  , a54 

Pont-  Sainte  - Maxence.  . Cité 
pour  le  terrain  de  calcaire  gros- 
sier marin , - 337 

P or  l-'a-V Anglais  {Le).  Cité  aux 
terriins  de  transport  et  d'allu- 
sion, • 131 

Poudikgues  de  cailloux.  Cités, 
i3a-3,  i4a,  5o7- — Formant 
les  couches  inférieures  du  cale, 
grossier  marin  , cités  , '338 

Poudisgue  roLTGsniQUK.  Cité 
au-dessus  du  psainmite  molasse 
accompagnant  le  lignite,  3oi-3. 
— Cité  au  terrain. d’eau  douce, 

534  ; 53g. 

Pouzaugei  (cnv.  de).  Cités  pour 


le  terr.  d'-eab  douce  , 5a6 

, Prestes  (en».  de).  Cités  potit  le 
cale,  grossier  marin , , 334. 

Pressoirs -<lu- Roi  (clos  des).  Cité  " 
pour  le  cale,  siliceux,  373. — 
Pour  le  cale,  siliceux  anodes-  , 
sous  du  grès  marin  sppér.,  4fa 

Priney  (collifie  de)..  Citée  pour 
la  iorm,  gypseusc ,.  385 

Provence.  Citée  pour  le  lignite  , 

196 Pour  lé  terrain  d'eau  ■ 

douce , * ’ 5tg 

Provins . Cité  pour  la  craie-,  134 

Psammite  Isolasse  accompagnant 
le  lignite.  GKé , 303 , 3a  1 . — 
En  Hongrie,  33  r - a ; — Au 
terr.  d’eau  douce  , 535 , 543 

Psakuitx  calcaire  coMPACTp  ac- 
compagnant le  lignité  , . 304.  ■ — 
Cité , , * . 3ai 

PsahkttE  argileux  accorapagnapt. 

le  lignite,  307 

Psaiimite-  GRAniidïnt.  Qité- s.  la 
form.  du  cale,  grossier , 3aa. 
—*■  Au  terr.  d'eau  douce , , 5aj 

P oiseux.  Cité  pour  la  formatipii 
de  craie  , _ , 

Puits  naturels.  Voy.  Cayités.  1 

Pulchçrn.  Cité  pour  le  lignite 
et  l’argile  plastique  , si'i,  ai 4 

Puy  - de  - Dôme.  Mentionné  , 
5a  1,  5aa 

Puy  en  V clny  {Le).  Décrit  à la 
formation’  gypseuie  , 45i.  —a 
Mentionné,  5ai 

Pyrites  ou  Fer  sulfuré-  Citées 
dans  le  lignite,  45.  — (Sable 
pyriteux).  Cité  dans  la  forma- 
tion d'argile  plastique,  49  et 
suiv.,  143;  «89,  199,  316 

Pyrénées  ( plaines  au  pied  sep- 
tentrional des  ).  Citées  à.  la 
formation  du  calcaire  grossier, 
3t8 
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rtuAiu/rn  cristaux).  Cite'-  dans  les 
couelies  sigiéneiirri  du  calcaire 
, gmssier , 6"j  aS3  .•  a 70 , aS8 . 
361,  36q.  ; — Dans  une  aiiaitle 
cgloaitv,  4 ‘-5  (no/«).  — Dans 
les  aili'X  (Peau  dîme*’,  489.  — * 
Dans  le  calcaire  silVenx  . 74» 
— Dans  1rs  bniires,  \ 38 ■ 
— Rorj.KS.  Cités,  (3a  et  suit. 

Ri.asc  earie.  Cité  dans  la 
formation  de  calcaire  grossier 
marin  , alfi.  u47»  u53 

Queue  [Lu). Citce  a la  formation 
<lc  ,snlilc  marin  supérieur,  46q. 

Pour  le  pnssage  du  terrain 

d'rnn  'douce  au  calcaire  marin, 
:to^.  — l'Olin  la  meulière  du 
troisième  terrain  d'eau  douée  , 

485 

Chanel . Cité  Jl  la  fortn.  'gjp- 

seuSc  , \i-.,  4 t6-  — *Pour  un 
terr.  sableux,  163 • — Pour  lu 
. terr.  d'eau  douce  super.,  49° 
Qdincr  et  ‘Méhari  (entré).  Cité 
•pour  le  terrain  d'ean  douce, 

> ' 5a5 

;•  . *•  ”,  ' 

Rambouillet.  Cité  pour  1*  for- 
mation d’eau  douce  supérieure, 

• 4t}8 

Rantau.  Cité  pour  le  mcciti,  ai5 

Reims  'en\.  de).  Cités  à la  form. 
de  cale,  grossier,  3 1 3.  —7  Pour 
l’argile  plastique , le  lignite  et 
la  craie  , 1 '■  lûl 

Reselle  (carrière  ‘de).  Citée  pour 
le  calcaire  grossier  marin,  aaj 
Rmikks  siïCCistQOés.  Citées  dans 
le  lignite,  • 46,  199,  116 

Résina  rossit*.  V oy • Svcci». 
Reuilty  (barrière  de’;.  Citée  pour 
la  formation  calcaire,  a65 


GKOI.OCIQUE 


Rhône  (pérté  du).  Décrite  pour 
laiTase  cldoriléf,  1 63.  — (Val- 
lée cl#).  Citée  à la  formation  da 
calcaire  grossier,  3ao.  — Pour 
le  terrain  d’eau  douce,  3 ‘) o 

RixhhrJeric  (qionlÎM  de  la).  Cité 
'à  la  formation  gypseuse:  ) ) '1 


Rigi  (montagne).  Citée  pour  Je 
poudingue  polygénique  qui  la 
constitue,  «11 

y 

Rivrr.onrt,  t(S  O.  de).  Cité  pou* 

- la  craie,  •;  iq^ 

Roanne  (onv.  de).  Cités  pour  le 
terrain  d'eau  douce*  l ni 

F»qc.tik  (t»nc  cale,  nommé).  Dé- 
crit dnus  les  conciles  supérieur, 
du  calvaire*  grossier  , 66.  — 
— Mentconné  , in.  — Cité , 

• ’ ’ • 41' 

Ràcbe-Gttyon  (Zia).Ciléepourla 
craie,  t-j4i  ,39. — Pour  le  cale, 
grossier',-  ’ 360 

Rocbemlnier.  Cilé  à la  form.  de 
eplcaire grossier,  3 1 4 

Rocq u encourt.  Çité  pour  un  cale, 
marneux  coquiliier'  percé  de 
pliolades,  90,  — (Envrr.  de). 
.Çilés  à la  formation  gypseuse, 

, •'  44« 

Rolleboise.  Cité  pour  l’argile 
plastique,  i83.  — Pour  des 
érosions  du  cale,  grossier  ma- 
rin, ^53 

Romainville.  Cite  à U formation 
des -grès  et  sables  marins  supé- 
rieurs, 99.  — Pour  le  grès  maT 
rin  supérieur  au  gypse,  38q 

Rome.  Citée  au  terrain  marin  su- 
périeur au  gypse,  34a.  — (En- 
virons de).  Cités  pour  le  terr. 

d’eau  douce , _ 544 

Ronca  (rail.  Décrit  à la  forma- 
tion du  cale,  grossier,.  33a-4 

Rosny.  Cité  à la  formation  gyp- 
seuse , 3SJ 
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Rouen.  Cité  a la  loi  ni , de  craie  . de).  Citée  |>our  h;  terrain  d’eau 

» , • *39.  li§  douce,  1.  5a/| 

Hou.  sillon  (canton  de).  Cité  pour  Saint- Arnould.  Cité  pour  le  1er 
le  lignite,  ' _u}^  • - • 

liornfwionl  (boîs  de).  Cité  pour 


Jet  poudiugues  siliceux  au-iles- 
tus  de  la  craie,  ^ i'4a 

Ruel.  Cité  pour  la  craie,  , i/ja 

Rupert  ( ile  ris-J-ris  de  la  cdte'de 
Poméranie).  Citée  pour  la  for- 
mation de  craie, 

P . - i 

8. 

Sabi.e.  Cité  comme  formant  les 
plateaux  sableux,  22.  — Dans 
la  formation  d'argile  plastique, 
4?.  44 > »3o.  ( Eauc  de  ). 

Mentionné,  a3*.  — Ou  grès  in- 
ferieur au  calcaire  grossier.  Dé  - 
crit,  Go.  — ■ Py  ri  leux.  Cité  dans 
la  formalibn  d’argile  plastique, 
4q« — Marin  supérieur.  Décrit, 

<)  i , 460.  — ArgileuaL  sans  .co- 
q aille.  Cité  au-dessus  de  la  for- 
mation gypseuse,  90. . — Ar- 
gilo-ferrugineux. . Décrit  jdans  la 
form.  des  meulières,  io5.  - — 
Cjté,  464.  — Calcaire  Men- 
tionné au-dessus  du  calcaire 
grossier,  — Marneux  re- 
couvrant la  craie.  Cité,  i3q.  — 
Siliceux  supérieur  ù la  craie. 

Cité,  s ■*  - ai  5 

Sdblont  (plaine-  dos).*  Mention- 
née pour  le  quarx  carié  dans  le 
calcaire  grossier  marin , * 

— Citée  pour  leXerr.  de  trans- 
port, etc.,  / 5(>x 

&a8Y'  po6r  la  craie, 

S ailla  tt  court.  Cité  pour  les, 
couches  moyennes  du  calcaire 
grossier,  (>5.  — Mentionné, 
904 . — Décrit,  j 5 4 et  suiv. 
— Pour  la  craie,  * afift 

Sainl-.lmand  à Bonrgàs  (mule 


rein  d’eau  douce  super.,  /jot, 

* /.  . , V i m 

Saint  - Bénin  - d! A zy  ( canton 
de).  Çilé  pour  les  meulières, 

48b 

Sainte  Brice (cnv.  de.).  Cité* pour 
la  formation  gypseuse  , ' l\i\ 

1fe)  " Sainl-Ctair.  Cité  pourra  craie, 
.1  j8,  a j 7 
Saint-Cloud.  Cité  au  cale.  gilic., 
76.  — Pour  la  craie,  1 35*45. — 
Pour  le  cale,  grossier,  -283*,  387. 
<*—  Pour  le  terrain  de  ifausport, 
etc.,  x • . 

Saint-  Cyr  ( env.  de  ).  Cités 
pour  la  fondation  ■ gypseus'e 
«lu  paie  «le  Versailles,  g3.^ — 
Pdur  les  silex'  cariés  -dans  le 
troisième  terrain  d'eau  doyce  , 
1 09. — (Colline  de)  1 Citée  pour 
le  terr.  silic.  d’eau  douce  sup., 

• ' ■ _ iî)1 

Saint-Denis  ( plaine  Je).Cilé« 
pour  le  taie,  d’eau  doute  infér.. 
au  gypse,  3-5 , 3^8.  *-  (Ru(ie 
des- bois  dV;).  Décrite  au  terrain 
de  transport,  elç.,"56j  et  suiv. 

Saint-Esprit.  Cité  pouréc  lignite 
cl  le  succin,  içjfi 

Saint-Germain  (plateau  de'.  Ci- 
té pour  le  cale,  marin,  opo.  — 
Pour  le  terr.  de  transport,  etc., 

56 1,  56u 

. Saint-.Gobain . Cité  'comme  li- 
mite du  cale,  grossier  du  bassin 
de  Paris,  . (jjj 

Suint- Goml  (matais  do).  Cité 
ponr  la  craie  recouverte  d'ar- 
gile plastique,  , ..,  , ta- 

S ninl-Guillen-le- Désert,  Cité 
.pouile  terrain' d’eau  douce. 
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Saint- Hippolytc-de-Calon.  Dé- 
' enta  la  format.  J 11  terr.  d’eau- 
, douce,  , • ■ , Ô18 

Sainl-Hospice,  près  de  Nice.  Ci-, 
lé  à U formation  du  cale,  gros- 
sier , > 33G 

Sùint-Jaeques.  Cité  pourle  cal- 
caire grossier,  3o3 

Saint- lean-de- Gardottnenque 
'et  ^induxe  (enfre).  Cité  pour 
..  le  terrain  d’eau  douce,  5t5. 

Saint- Jean  les- Deux-Jumeaux . 
Cité  pour  1e  grès  et  U silex  du 
cale,  grossier , 70.  — A,  la  for- 
mation gypseuse,  4'i7 

Saint- Laurent  (colline  du  bois 
■ de).  Citée  pour  la  form.  gyp- 
seuae,  . 386 

Saint-Leu.  Cité  pour  les  meuliè- 
res du  troisième  terrain  d’eau 
douce,  • 47® 

Saint-Marcel.  Cité  pour  la  for- 
• matioo  gypseuse  , ' 388 

Saint-Martin-du-  Ter  ire.  Cité 
pour  la  formation  gypseuse , 

- • • 4*3 

Saint-Maur.  Cité  [en  note)  pour 
aies  marnes  calcaires  avec  mé- 
lange ■ de  coquilles  marines  et 
d'eau  douce,  *4° 

Saint-Maur  et  Bercy  (entre). 
Cité  pour  la  formation  calcaire. 

« • . *65 

Saint-Nom.  Cité  pour  les  cou- 
rhes-moy  cimes  du  calcaire  gros- 
sier, 65,  *q3.  — A la  formation 
gypseuse,  44'a*  — Mentionné  , 

a55 

Saint- Ouen.  Dédit  pour  fc  terr. 
- d’eau  douce  -mo’ycn  , 378.  — 
’ Mentionné',  5*6.  — A 1a  for- 

; niation  gypseuse , 451 

'Saint-Paul  (env.  de).  Cités  pour 
• la  craie,' i*8.  — Pour  l’thgile 
plastique,  1*9.  i83 


Saint-Poulet-  Cité  polir  le  lignite 
et  la  succin , , 196 

Sainl-Philippé.  Mentionné,  5*o. 
— (Bains  de).  Cités  pour  le 
terr.  d’eau  douce , 55  r 

Saint-Pierre  (momagne  de).  Ci- 
tée pour  la  form.  de  craie  « 
r57-8 

Saint-Pierre-Énac.  Cité  pour  le 
cale,  siliceux  à la  form.  gyp- 
seuse, i ...  453 

Saint  - Pierre  - le  - Modtier  «t 
Bourbon-l'  Archumbaud  (en- 
tre). Cité  pour  le  terr.  d’eau 
douce , 5*3 

Saint- Pût  et  Sangatte  ( entre  ). 
Cité  pour  le  terr.  de  craie , 1)9 

Saint-Prix.  Cité  pour  la  form. 
gypseuse,  yao.  — Pour  les 
meulières  du  troisième  terrain 
d’eau  douce , 47® 

Sainl-Remo.  Cité  à la  form.  ma- 
rine supér.  au  gypse  , 343 

S aint-S uphorin.  Cité  pour  le  li- 
gnite , ao  1 . — Décrit , ao3-4 
Saint-Saulis.  Cité  pour  le  terr.. 

de  cra\e , * i4® 

Saint- Victor.  Cité  ponr  l’argile 
plastique , 1 96 

Saint-Yon.  Cité  comme  limitedu 
cale,  siliceux , - 36o 

Sainte- Appoline.  Cité  pour  la 
form. 'gypse use  , 38i*  — (Bois 
de).  Cité  à la  form.  de  grès  su- 
per.', 468.  — Pour  le  terrain 
d’eau  douce  supérieur,  Sot 
Sainte-  Calhei  ine  (montagne  de), 

. à Rouen.  Ciflie  pour  le  terr. 

' de  craie , • . 1 4® 

Sainte-Marguerite-  ( fort).  Cité 
pour  le  lignite  , 193 

Sdlbriy.Cdè  pour  la  etaie,  1 3 1 , 1 46 

Salbris  et  Orléans  (entre).  Cite 
pour  lés  cailloux  toutes  , <33, 
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Sales  ( ntontogm»  <ta)*  Cirée  pour 
la  craie  w^r. , '•  • 1 76 

Salève.  Cité  pour  h:  prtninvte  mo- 
lasse, au  terr.  d’eau  douce  , 

536  — (Petilyi.  Cité  pour  le 
» terf.  d’eau  douce,  5!}o 

Saline  Lies.  Mentionné  pour  la 
inagnésite,  368.  — Cité  pour  le 
terr.  d'eau  douce  renfermant  la 
magnésitc  , 517.  — Menuonné, 
r - 5a6 

Samois.  Cité  à la  form.  de  cale, 
siliceux  , 370.  — Pour  te  x*alc. 
siliceux  au-dessous  du  grès  ma- 
rin supérieur,  473 

Samoreau.  Cité  pour  le  cale,  si- 
licuox,  373.  — Pour 'pu  térr* 
sableux,  465. — »Pour  le  cale, 
siliceux  au-dessous  du  grès  ma- 
rin supérieur,  4?3 

SançaUe  et  Saint- V Ht  (entre). 
Cité  pour  le  terr.  de  craie  , 1 }Q 

Sartgonini  (val).  Cité  à la  form. 
du  cale,  grossier,  » 334 

Sannois  (colline  de).  Citée  pour 
les  grès  et  sables  marins  super. , 
97. -r—  (Pied  de  ta  colline  de), 
Cité  pour  le  qtfarx  carié  dans 
le  cale,  grossier  marin  , 348.  — 
(PlaWau  de).  Cité  pouf  le*  silex 
meulières  de  la  form.  d'eait 
douce,  io5,  109,  y » 4 - — A 
la -form.  gvpseuse , 4 1 7 * 44^- — 
Pour  le  grès  marin  Supérieur, 
464.  — Pour  les  meulières  du 
troisième  terrain  d'eau  douce, 
478,  489. — Auterr.de  trans- 
port , etc. , 56q 

S non  (foret  de).  Citée  pour  le  li- 
gnitc,  , Jg5 

Sarcelles  (butte  de).  Citée  pour 
la  form.  gvpseuse  , * \ 2 2 

Sarnen  (euv.de). Cites  àla  foriu. 
de  cale,  grossier,  33 1 

Savtrouville.  Cité  à la  form.  de 
cale,  grossier  marin  , 235 


Satimttr  (cnv.  de).  Cités  à la  form/ 
décale,  grossier,  3 1 4 

Savignies.CMé pour la  craie,  >i8. 

• — Pour  l'argile  plastiqué  , i83 
Scanie  (rivages  de  la).  Cités  pour 
la  form.  de  craie  , 160 

Sceaux.  Cité  à la.  form.  gvpseuse, 

•'433 

SchaffhouseCwy.  de).  Cités  pour 
le  liguite,  aoo 

Scu  icjkkrdk  , «yn.  de  cale,  spa- 
thique  narré.  Cité  dans  l'argile 
plastique,  ,(  a la 

Sea-House  (en  Angleterre).  Cité 
pour  la  craie  inférieure  , i j8 

Séeltmde.  Citée  pour  la  form.  de 
craie,  i5g,  161 

Saine' et  Oise  (plateau  entre). 
Cité  pour  le  cale,  grossier  ma- 
rin,; aia 

Sentis  (plateau  d,e).  Cité  pour  Ta 
form.  île  càlc.  grossi  mir.,  327 

Sens  ( env.  de).  Cités,  pour  le 
terr.  de  craie  , 1.47 

Scpteuil.  Cité  pour*  le  cale,  sili- 
ceux, 77. 1 — Cité  pour  le  cale, 
marin  , 007.  — Mentionné  H la 
formation  des  terr.  d’eau  douce, 
608 

Septeuil  et  Man  tes  (vallée  entre). 
Citée  pour  le  cale,  siliceux  , 

, “M 

Serons.  Cité  pour  imx  terr.  «ta 
sable  , 465.  — - ( Colline  de  ). 
Citée  pour  le  gypse  à ta  form. 
de  cale,  grossier. marin  , 'i  \ 7 

Se  ray  oif  Cergy.  Mentionné  poùr 
le  passage  du  terr.  marin  à celui 
d’eau  doiice  (note) ,“  *. . ‘jtS4 

Servoz  (vallée  de),  Citce  pour  la 
’ craie  infér.  , . 176 

Séville  (royaume  etc).  Cité  pour 
. Je  terr.  d’eau  douce  , 5f3 

Se%>run  -(env.  de).  Cités  pour  le 
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lcrr.  d’eau  douce  infêr.  au 
gypse  , 37Q.  — *•  Décrit  pour  le 
lerr.  de  transport , etc.  , 567 

Sivres.  Cité  pour  le  grès  et  le 
silex  du  cale,  grossier  ,.70.  — 
Pour  des  cavité»  naturelles  dans 
le  cale,  grossier  marin  , aSi  ■ 
— Pour  Tes  marnes  cale,  du 
.calcaire  marin  , j5.  — Pour  la 
craie  , i34-5.  —Décrit  pour 
les  cale,  grossiers  (note) , a&L 
— Mentionné  , at)4-  — Cité  à 
la  formation  gypseuse  , 44 O-  — • 
Pour  un  terrain  de  saille  • 166. 
—Pour  le  terrain  de  transport , 
etc. , 563 

Cézanne.  Cité  pour  1»  craie , 1 ai  > 

' 122 
She/ifiejr  (île  de).  Citée  pour  le 
lignite , '1)3 

Sicile' Citée  à la  fortu.  de  cale. 

. grossier,  355 

Sienne  (en»,  de).  Cilés.à  la  font), 
manne  super,  au  gypse  , 34a. 
— Pour  le  lerr.  d’eau  douce  , 

. -544.  553 

Sigean  (étang  de).  Cité  pour  le 
terr.  (Peau,  douce  , 5ij 

j»LLBX  Cité  dans  la  form.  gyp- 
seuse  84. — Du  troisième  terr. 

‘ - ’ ' 426 


d'eau  douce.  Décrit, 


le  cale,  d’eau  douce  supér. , 
io5.  — Dans  le  cale,  siliceux  , 

, 365  et  suit. 

Silex  jaspoÏdes.  Cités  dans  la 
form.  d'eau  douce  super. , io5. 

387 , 489,  5ot 

Ru. «t  hbmlite.  Cité  dans  d^ 
marnes  argileuses  de  la  form. 
gypseuse  , 3qo.  — Dans  le 
gypse  , Ri.  — Dans  le  terr. 
d’eau  douce  inter,  au  gypse  , 
378-9.  — A la  form.  de  trans- 
port , etc. , 567 

Silex  meulières.  V.  Meulières. 

Silex  hectique.  Cité  dans  le 
terr.  d’eau  douce  , 5aS 

Silex  pyromaques.  Décrit»,  ag  et 
suiv.  — Cités , rnS.  — Dans  la 
■ craie  , t 3o.  — Blonds  et  noirs, 
citis  dans  la  craie  , 1 3 1 -a  , |35. 
— Cités  dans  le  cale,  grossier, 

087 

Silex  résihite  Cité  à la  form.  de 
cale,  siliceux,  368,- 3"8. — 
Dans  un  cale,  d’eau  douce , 
Sa  1 , Sa3  . 5a7.  — A la  form. 
du  cale,  grossier,  ' 322 

Sisteron  (env.  de).  Cités  pour  le 
lignite  et  le  suçcin , lQ§ 

Soissonnais.  Cité  pout  l’argile 
plastique  , 4 7 t 


Silex  agatih,  Cité  dans  un  cale.  'Sois sons  (env.  de).  Cités  pour 


siliceux , 

Silex  cacMolohg 
cale,  siliceux , 


J63 

Cité  dans  le 

n 369 

Silex  caiciooMiMM.  Mentionné 
dons  la  form.  gypseuse  , 87.— 
Dans  le  «de.  siliceux,  369,  374 

Silex  compactes.  Cités  dans  le 
lerr.  d’eau  douce  infér. 

' syp"*- 


au 

3^8 


l'argile  plasti«fiie(  et  le  lignite, 
io3  — Mentionnés  pour  le  U- 
jj^ite  , 3t»S.  — Décrits  pour  le 
terrain  d*cau  douce  , 5ot) 

Solfatare  (lac  de  la).  Cité  au 
terr.  d’eau  douce  , 5jo 

Sologne  (plaines  de  la).  Citées 
pour  un  sable  siliceux  et  des 
cailloux  roulés  , i33.  —Pour 
le  terrain  de  craie , l4& 


Silex  corsés.  Cités  dans  les  eon-  w (env.  Âe).  Cités  pour 

f ches  super,  du  cale.  grossier,  je  terr>  d’eau  douce  , 

(in,  no  a86.— Mentionnés  dans 

Is  foriu.  gypseuse,  86.  — Dans-  Sorgue  (vallée  de  la).  Citee  pou 
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le  terr.  d'eau  douce  T 5ao 

Steih.  Cité  au  terr.  d'eau  douce,  * 
; . - 534 

Strowtiawb  sulfater.  Citée  dans 
la  forrn.  gypseuse  J13 , 87,  38g, 
4ag.  — Décrite  dans  la  craie, 

1 1 36>7 . — - Dans  des  géodes  cale, 
au-dessus  de  la  craie,.  i3g.  — 
Apotome  dans  l’argile  plastique, 
189.  — Terreuse.  Citée  dàns 
la  marne  argileuse  jaune  , 3qq. 
— En  rognons,  dans  la  marne 
argileuse  verdâtre.  Citée  , 4 06» 
A3a.  — Dans  les  marnes  vertes, 
438.  — A Monlecchio  Mag- 
giore , 333 

Succia.  Cité  dans  la  form.  d’ar- 
gi  e plastique  , 44  • 46  » 188. 
191,  ig3  , 196 , 199 , ai 4 et 
suiv.  — ( Cristaux  ressemblant 
à du  succin)*  Cités,  5o 

Suisse.  Lieux  où  se  trouve  la 
form.  de  lignite  , 200.  — Lieux 
où  se  trouve  le  cale,  grossier, 
327.  — Lieux  où  se  trouvent  1rs 
terr.  d’eau  douce  postérieurs  au 
cale,  grossier,  51l 

Subppenn  n.es  (collipes).  Citées 
au  cale,  marin  supér.  au  gypse , 
337  et  suiv! 

Superçue  (colline de  la).  Décrite 
à la  form.  de  cale,  grossier,  335 

Surénes.  Cité  à la  form.  de  cale, 
grossier,  , 288 

Surrejr  ( en  Angleterre  ).  Cité 
pour  la  fuxm.  de  craie  , i55 

Sury-le-  Comtal.  Cité  pour  le 
terr.  d’eau  douce  , 

Sussex  (cote  de).  Citée  pour  la 
craie  inter.  , 148.  — (Cotolé 
de).  Cité  pour  la  tonna  lion  de 
craie  , i55.  — Pour  l’analogie 
avec  le  bassin  de  Paris  t 19 6 


» . T. 

ù • •>  1 1 « 

Tamise  (embouchure  de  la).  Cir- 
tée  pour  le  lignite  2 198 

Tartari  'lac  de).  Cité  au  terrain 
d’eau  douce , 546 

Ta  r 1er  et.  Cité  pour  leç  meulières 
du  troisième  terrain  d’eau 
douce  , 48o.  — A la  formatiou 
gypse  use,  4*17. — (Plateau  de). 
Cité  pour  un  terrain  sableux  , 
465.  — - Cité  pour  des  rognons 
degrcs  à coquilles  marines  dans 
le  cale,  grossier  marin  , 022 

Terni  (cascades).  Citées  pour  le 
terrain  d’eau  douce  , 55» 

Tkhraiïss  énumérés  en  général, 
26.  — Leu*  position  relative 
dans  l’écorce  du  globe  (note), 
37.  — Principes  aux  moyens 
desquels  on  peut  décider  l'é- 
poque relative  des  formations , 
192.  — Idée  de  la  formation 
4 successive  des  divers*  terrains 
dans  les  environs  de  Paris  , 
loi.  — Terrains  de  différen- 
tes sortes  qui  constituent  le  sol 
des  environs  de  Paris , décrits, 
rm — Terrain  de  craie  du  bas- 
sin de  Paris  , décrit , i a 3.  — 
Teirains  de  craie  hors  du  bassin 
de  Paris  , décrits,  i44»  — Ter- 
* rains  d’argile  plastique  et  de 
gnile  du  bassin  de  Pari* , ou 
premier  terrain  dVau  douce , 
décrits,  4î>»  18a. — Motifs  de  sa 
dénomination  , 55.  — Terrains 
d'argile  plastique  et  de  lignite 
hors  du  bassin  de  Paris , 190. 
— Terrain  du  cale,  grossier  ma- 
rin du  bassin  de  Paris  . 2 18.—. 
Terrain  du  calcaire  grossier  dé- 
crit hors  du  bassin  de  Paris., 

■ ><>9.  — Terrain  de  calcaire  si- 
liceux , décrit , 358. — Tjcriain 
gypse ux , iiien lionne  à la  forma- 
tion de  cale,  siliceux  , 36 1 . — 

' — Terrain  d'eau  douce  moyen, 
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ou  deuxième  terrain  d’eau 
douce  , décrit , jg  — Cité  , 
238.  — Partie  inferieure  du 
terrain  d’ean  doue®  moyen , dé- 
crite , 358.  — Terrain  d’eau 
douce  superposé  au  cale,  marin, 
o33-4.  — Point  de  contact  de 


'Huais . Cité  iJUiorm.  gypse  use , 

- . ...I.  ;..v.  . f.  . 


Thiaux.  Cité  pour  le  terr.  d'eau 

douce,  . *■  5a,5 

Thomcry.  Cité  pour  le  cale,  sili- 
ceux , ijT. 

ces  terrains  avec  le  calcaire  ma-  Thuringe.  Citée  pour  le  terrain 
rin  , 3o/j.  ■ — Terrain  de  gypse  d’eau  douce  , 541 

•'  Thujy.  Cité  à la  form.  des  grès 
et  sables  marins  supér. 98 


•à  ossemens  et  marnes  d’eau 
'douce  , décrit , -9 , 3&L.  — ■ 
Terrains  de  gypse  a dssement , 
décrits  hors  du  bassin  de  Paris, 
'y'iÇ}. — T errjin  des  marnes  gyp- 
seuses  marines  , décrit , 38a. 
— Terrains  de  grès , sable  et 
calcaire  mardis  supérieurs,  dé- 
crits , 46o.  — Troisième  terrain 
d’eau  douce  , meulières , silex 
et  marnes  , décrit , 10^  , 4y6. 

Terrains  d’eau  douce  dont 

la  position  est  incertaine  , dé- 
crits, 5oa. — Terrains  d’eau 
douce  postérieurs  au  calcaire 

Srossier , décrits  hprs  du  bassin 
e Paris,  5 13.  — Terrains  dç 
ttansport  et  d’alluvion  , décrits, 
1 18,  559.  — Cités  , a5o.  — 

TêrramTcalcaréo-trappéens,  du 


Tihany.  Cité  pour  le  terr.  d’eau 
douce , 543 

Tivoli.  Mentionné  , 5ag.  — Cité 
pour  les  travertins  au  terr.  (T eau 
douce , 544 

Tœflilz.  Cité  pour  le  lignite  et 
l argile  plastique  , a»4 

Torchamps  (butte  d«).  Citée  pour 
la  formation  gypseuse , 384 

Toscane.  Citée  pour  le  terr^d’eau 
douce,  HSn 

Toulon  (env.  de).  Cités  pour  le 
lignite,  192 


Toulouse  (env.  de).  Cités  à la  for- 
mation du  cale.' grossier,  3l8 

pied  méridional  des  Alpes  lom-  T ou  du  haut  pays, 

bardes  , deèrils  , 33a  et  suiv.  y j.lGH1TE. 

— Terrains  irappéeiis  ou  ba-  " . 

saliiuues,  cités  pour  leur  épo-  Tourbes.  Citées  aux  terrains  de 
que  de  formation , - ai3  Uansport  et  d’alluvion  , 


Terrai*  lacustre.  Terrai* 

O’bau  douce. 

Terre  de  Vérohe.  V.  Chlorite 
baldogée. 

Teeee  houille.  V.  Ligkite. 

Terre  verte.  V.  Cbloeite  bax- 
oogée. 

Teleuy.  Cité  à la  form.  de  cale- 
grossier,  3ja 

Thnnet  (île  de) , en  Angleterre. 
Citée  pour  ' la  formation  de 
craie  , 


Thève  (vallée  de  la).  Citée  pour 
les.alli)vion's , 


lit  , 

566 

Tours  (env.  de).  Cités  pour  le 
terr.  de  craie , i46.  — Pour  les 
meulières  du  troisième  terrain 
d’eau  douce  , -486.  — Pour  le 
terrain  d’eau  douce , 5a6 

Tours  et  Mois  (entre).  Cité  a la 
limite  du  cale,  grossier  du  bas- 
sin de  Paris , 3i3-4 

Toul-li-Tadt  et  l’Abymely ntre). 
Cité  à la  formation  de  sable 
marin  supér. , Ayo. 

Transport  et  cI’Alluviow  (ter- 
rain de) . Décrit , 1 là , 55g 

a3o  Trappes  (plaine  de)  .Cilce  pour  les 


1 55 
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marnes  cale,  du  terrain  d'eau 
douce  super. , io5,  — Pour  les 
silex  , no,  )i 4 ■ — A la  for- 
mation de  sable  et  grès  marin 
super. , j’ju.  — Pour  la  meu- 
, lièredu  troisième  terrain  (Peau 
douce,  484.  — Pour  le  cale, 
d'eau  douce  super, , 491 

Tan-vEsTin.  Cité  au  terr.  d’eau 

. douce , 544 

Tru  l.  Cité  au  calcaire  siliceux , 
76.  — Pour,  le  cale,  grossier  ma- 
rin , u5a.  — Mentionné  pour  le 
, passage  du  terr.  marin  a celui 
d'eau  douce  , a 54 ■ — Cité 
pour  le  grès  et  le  silex  du  cale, 
grossier,  70.  — Pour  le  gypse 
et  comme  une  des  limites  du 
terr.  gypeeux,  80^  g3 , 347. 
— Pour  les  silex  jaspoides  dans 
la  form.  d'eau  douce  , ' io5  , 
108  , 1 14.  — Pour  la  seconde 
form.  de  grès,  101.  — Men- 
liunné,  333- — Pour  les  cail- 
’loux  roulés , i33. — Marnes 

calcaires  citées  (en  note) , arec 
mélange  de  coquilles  marines  et 
d'eau  douce  , a4o.  — Cité  pour 
le  grès  à la  form.  de  cale,  gros- 
sier marin  , 345.,  353-4-  — 
Pour  la  form.  gypteuse  , 4*3 , 
417-  — (Colline  de).  Citée  pour 
le  terrain  d’eau  douce , 489 

Tnel.  et  Meulan  (entre).  Cité 
pour  les  meulières  du  troisième 
terrain  d’eau  douce,  479 

Tritbardou.  Cité  pour  le  cale, 
grossier  marin  , 333 

Tripoli.  Cité  à la  form.  de  cale, 
grossie!,  ’ 354-5 

Troène  (vallée  du).  Citée  pour  le 
cale,  grossier  marin  , 347 

Tu  rccLCcir.  k au-dessus  de  la  craie. 
Cité  , 137.  — Syn.  d'un  cale, 
d’eau  douce.  Cité,.  54a 

Turin  (env.de).  Mentionnés  pour 
la  magnésite , 368. 


•<t  l! 

s ■ -Il  i A 

Ulm  (env.  d’ ).  Cités  pour  le 
terrain  d’eau  doucq,  ' 5.}i 

Urspring.  Cité  pour  le  IcrT. 
d’eau  douce  , 54 1 

* o.u. 


V al  (abbaye  du).  Citée  pour  le 
cale,  grossier  marin,  n33 

V al  d’Agno. Voy.  Agnq{t  al  d*). 

y al  JVera.  Voy.  Nera  (val). 

y alSangonini.  Voy.  Sangonini 
(val). 

y alérien  (mont).  Cité  pour  la 
form.  gypaeuse,  93.  — Pour 
-le  quan  carié  du  calcaire  gros- 
sier marin  , a4_8.  — Pour  le 
cale,  grossier,  381.  — Décrit  à 
la  formation  gypseuse  , 443 ‘ 

Cite , 44*  i 447- — Cite  pour 
un  terrain  sableux  , '166 

y alleças.  Mentionné  pour  la  ma- 
gnésite , 368 

y allée  des  Cailloux  ( env.  de 
Mantes).  Citée  pour  les  cailloux 
roulés  , ■ 1 33 

y alvin.  Cité  pour  le  calcaire  si- 
liceux , " . - 373 

y ancres.  Mentionné  ponr  l’argile 
plastique , . 136 

y a rens  ( montagne  de  ).  Citée 
pour  la  craie  iufér.,  176 

yarrède  ( carrières  de  ).  Citées 
pour  le  cale,  gross.  marin,  331 

y ancienne  ( vallée  de  ).  Citée 
pour  les  couches  inférieures  du 
cale,  grossier,  64.  A la  for- 
mation de  cale,  grossier  marin, 
aai.  — Mentionnée  , . - 338 

y aucluse.  Cité  pour  te  terrain 
d'eau  douce,  ' • 5*9 

J-’ aucouleuis  ( vallée  de).  Ci  tou 


» 
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pour  le  calcaire  siliceux  , y,  . 
■ — ( rivière  de).  Citée  pour  (e 
ealc.  siliceux  sur  lequel  elle 
coule , • ■ * ' ' ' / •'  307 

y auderlanl.  Cité  pour  des  grès, 
r ••  s -•*  463 

V augirard  ( envir.  de).  Cités 
pour  l’argile  plastique , 1 86.  — 
Poulie  terr.  de  transport,  etc., 
56i . 

y ali  si  raid  et  Montrouge  (en- 
tre). Décrit  pour  le  cale,  gros- 
T sier,  a7a-3 

V nujours.  Cité  pour  la  forro. 
gypseuse , ’ 388 

y aux  ( pays  de  ).  Cité  pour  le 
lignite,  ao6 

y auxbuin.  Cité  à la  form.  de 
l’argile  plastique,  47.  —Pour 
le  succin , i g3 

y dry  et  Élrembiire  (entre). 
Cité  pour  le  terr.  d'eau  doqce, 

■ 54o 

y élity  (plateau  de).  Cité  pour  le 
fer  oxidé  limoneux , 468 

y cUctri  (collines  de).  Citées  au 
- - terr.  d’eau  douce , 544 

y endome  (env.  de).  Cités  pour 
le  terr.  de  craie  , >46 

y erberie.  Cité  pour  la  form . de 
cale,  grossier  marin , aa5.  — 
Mentionné,  228 

y ernter.Cité  pour  le  lignite,  206 

y errières  (bois  de).  Cités  pour 
un  terrain  sablens, 

Vert  (village).  Cité  pour  la 
craie,  t3o.  — Cité  pour  je 
cale,  siliceux , 37.4 

y mailles  ( parc  de',  près  de 
Sainl-Cyr.  Cité  pour  la  forin. 
gypseuse.  {,3. — N.  O.  cité  |Miur 
la  craie,  14».  -*-,(  Env.  de  ). 
Cités  pour  le  terr.  d'eau  douce 
infér.  augypse,  38 1.  — A^,i 


form.  d'eau  douce  super.,  4<)t- 
— A la  form,  gypseuse,  44°  et 
suiv.  — Pour  le  terr  sableux 
au-dessus  du  gypse,  4-47-  — 

Cités , 467  • 

yersaitles  et  Ponchartrain  (en- 
tre). Cité  pour  le  terr.  d’eau 
douce  8upér.,  5oi 

yertus.  Cité  comme  limite  du 
cale,  grossier  du  bassin  de  Paris, 

3>3 

yisinet  (bois  dn).  Cité  pour  le 
terr.  de  transport,  etc.,  56 1 
y étheuil.  Cité  pour  le  calcaire 
grossier,  260 

y eu rdre-sur- Allier  (env.  de). 
Cités.pourle  terr.  d'eau  douce, 

• 5 2 3 

y evay  (env.  de).  Cités  pour  le 
lignite  , aol. — Décrit^,  ao3-4- 
— Cités  pour  le  psammife  mo- 
lasse au  terr.  d’eau  douce,  535 
yieenlin  ( terr.  calcarco- trap- 
péens  du).  Décrits^  33a 
y ichy  (env.  de).  Cités  pour  le 
terrain  d’eau  douce  , 5a3.  — 
Mentionnés,  5aS 

yienne  (Autriche).  Cité  pour  un 
terr.  analogue  à celui  de  sédi- 
ment supérieur,  ao3.  — A la 
fonn.  de  cale,  grossier,  34<> — 

Pour  le  terr.  d’eau  douce,  54a 
yienne  (France).  Cité  pour  le 
lignite , 197 

P Haine  et  Fresne  (tranchée 
entre).  Citée  pourle  cale,  gros- 

x sier  marin  , 322 

Filial c.  Cité  à la  form.  gyp- 
seusc , 4#;,7 

Fille  - d' ' Avrny.  Cité  pour  le 
gypse , ..  ' 80 , 93 , 440 

yiUejuiJ'.  Cité  à la  form.  gyp- 
seuse, 4*9  >437 

tfilltiuui&o/i.  Mcnlionuc  au  «al*:, 
siliceux,  3^4 
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V.illemomb/c  (colline  <lc).  Citée 
pour  la  forai,  gypseusc  , 388. 
— Pour  le  terrain  d’eau  douce 
super.,  489 

Villeneuve  - Saint  - Oeorçes. 
Cité  comme  limite  du  calcaire 
siliceux,  36o.  — Pour  un  terr. 
sableux,  4fi5 

faille  preux  (plateau  de).  Cité 
pour  le  cale,  marin,  iqa. — 
(Village).  Cité,  ug5 

/'  ilferon.  Cité  (en  note)  à la  for- 
mation du  cale,  grossier  ma- 
ri». a3ti 

Y Mers- Cotterets.  Cité  pour  les 
couches  infér.  du  cale,  gros- 
sier, 64-  — A la  form.  des 
gTèa  et  sables  marins  sUpér. 
9®*  Pour  les  grès  supé- 

. rieurs , 461 

Villerten  Prayer. Cité  à la  form. 
d’argile  plastique  pour  le  suc- 
«•».  193 

Milliers.  Cité  pour  la  form.  gvp- 
seuse,  38, 

Milliers,  près  de  Mantes.  Cité 
pour  un  cale,  compacte  rap- 
porté au  terr.  de  cale,  siliceux, 

78 

(Milliers -A dam  (bois  de).  Cité 
pour  des  blocs  de  grès  , 464 

yilliers-le-Iiel  ( env.  de).  Cités 
pour  la  form.  gypseusc  , 4'la 

Yirofiay . Cité  à la  form.  gyp- 
se»»«.  93, 440 

Vilry  (env.  de).  Cités  à la  form. 
gypseuse , 4*7 

Vivray.  Cité  pour  le  cale,  gros- 
sier marin, 

Yoid  ( env.  de  ) . tités  pour  le 
passage  de  la  cpaie  au  cale, 
oolithique  du  Jura  , ,47 


yaisiti  (parc  de).  Cité  |K.ur  |e 
terr.  d'eau  douce  supér.,  4gy 

f-  albinie.  Citée  pour  la  form  de 
craie>  ,61 

yolterra.  Cité  à la  form.  marine 
super,  au  gypse,  343.  — Pour 
le  terr.  d’eau  douce  , 55a,  555 
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C!-J.  TEMMINCK.  Manuel  d’ornithologie,  ou  Ta- 
t bleau  systématique  des  oiseaux  qui  se  trouvent  en 

Europe,  précédé  d’une  Analyse  du  Système  géné-  - • . 

ral  d’Ornitliologie. 

Troisième  partie  , 1 vol.  in-8*,  7 fr.  50  c. 

Prix  des  trois  premières  parties , 22  fr.  50  c. 

La  quatrième  partii  , ou  Complément  de  ce  Manuel , paraî- 
tra dans  le  courant  de  l'année  t 835. 


GEORGES  CUYIER.  Recherches  sur  les  ossemens 
fossiles  , où  l’on  rétablit  les  caractères  de  plusieurs 
animaux  dont  les  révolutions  du  globe  ont  détruit  • 
les  espèces.  Quatrième  édition , enrichie  de  Notes 
additionnelles  et  d’un  Supplément  laissés  par  l’au- 
teur; approuvée  et  adoptée  par  le  Conseil  royal  de 
l’Instruction  publique.  10  volumes  in-8* , avec  un 
atlas  in-4*  de  280  planches , dont.  84  doubles  et 
. 2 coloriées.  Cet  atlas  sera  accompagné  d’une  Expli- 
cation des  planches , qui  manquait  aux  éditions  pré- 
cédentes, et  dont  le  besoin  se  faisait  vivement  sentir. 

Cê  bel  ouvrage,  qui,  dans  toutes  les  bibliothèques,  doit  être 
considéré  comme  le  complément  indispensable  des  éditions  in-8" 
de  Buffon , sera  publié  en  ao  livraisons  , dont  chacune  coûte 
7 fr.  5o  c.  Les  neuf  premières  sont  en  vente. 

Le  prospectus  se  distribue  gratuitement. 
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